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ADÉNITE. 


ire  OBSBAVATIOW,  PAR  LE  DOCTCaR  GASPARI  (l). 

Une  jeune  fille  de  quinze  ans  ëfaif  depuis  long-temp»  sujette 
tous  les  étés  à  une  enflure  des  glandes  sous-raaxillaires  et  à  uff 
éruption  douloureuse  de  boutons  au  raenlun.  Elle  en  fut  atta- 
quée cette  année  encore.  Les  glandes  de  la  mâchoire  inférieure 
devinrent  enflées  et  dures,  avec  douleurs  lancinantes ,  enflure  de 
la  joue  droite^  éruption  de  gfos  boutons  rouges  nu  milieu  du 
menton ,  causant  des  douleurs  lancinantes  au  toucher  et  com- 
mençant à  venir  à  suppuration  à  la  pointe.  Elle  reçut  mercur, 
solub,  h,  m  qui  occasiona  le  second  jour  une  exacerbation 
homœopathique.  Le  troisième  jour,  tous  les  symptômes  aTaient 
disparu.  Les  boutons  étaient  tombés  et  n'avaient  laissé  qu'une 
petite  tache  ronge. 

^^WBMMKrATUm  ,  WAR  LB  OOQTBUa  ATTOBITB  (2). 

La  glande  de  la  mâchoire  inférieure  du  côté  droit  avait  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poule  et  était  dure ,  douloureuse.  La  na- 
ïade, jeune  paysanne  de  vingt-deux  ans,  ne  pouvait  presque  pas 
abaisser  la  mâchoire  inférieure.  Une  dose  cale.  tarb.  2/3o  la 
guérit  en  huit  jours; 

(i)  Mes  expériences  en  homœop.,  p.  179  ;  z8a3« 

(aj  Archives  horaoeop»,  vol.  KII,  cah.  3,  p.  8x  ;  i833. 
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3«  0BSSHVATX02V ,  VA^,  Ul  DbCTfeA  BïnHLSNBEIlT  (i).  Éj 

La  femme  Diesterd  présentait,  le  19  janvier  1829,  les  sym-l|. 
ptômes  suivans  :  Frissoàs  alternativement  âyec  des  chaleurs , 
CCS  dernières  surtout  le  soir.  Qiilenrs  sèches  accompagnées 
d'une  soif  violente.  Doulenr  continuelle  dans  l'occiput ,  se  ré- 
pandant dans  toute  la  tête  au  moindre  mouvement ,  diminuant 
dans  le  repos.  Larmes  dans  les  yeux,  prurit  douloureux  dans  les 
oreilles,  face  rouge;  le  soir,  chaleur  brûlante.  Bouche  sèche, 
langue  blanche^  chargée  et  sèche,  goût  fade,  inappétence»  Glan- 
des de  la  nuque  et  derrière  la  nuque  enflées  et  douloureuses. 
Tourner  la  tête  faisait  mal.  Cependant  la  déglutition  n'était  pas 
pénible.  Respiration  courte  et  oppressée.  Gonstriction  dans  la 
poitrine  en  respirant  profondément.  Tou!fc  brève  ,  sèche^  conti- 
nuelle, augmentée  par  l'aspiration  profonde.  Je  lui  donnai  aco^ 
nii'  25.  Le  28  janvier ,  les  douleurs  dans  les  glandes  avaient 
cessé  \  du  reste,  l'état  était  le  même.  Brisurtf  générale ,  surtout 
dans  les  os,  au  point  de  ne  pouvoir  rester  long-temps  couchée 
sur  le  même  côté.  J'administrai-  tr,  bellad,  32,  qui ,  en  deux 
|oars,  fit  disparaître  tous  les  symptômes. 

4*  OBSB&VATZOïr ,  FAR  M.  8CB9LZ  (2). 

Un  homme  de  quarante  ans  souffrait  d'une  enflure  générale 
des  glandes  ^''  mais  surtout  à  la  poitrine  oii  il  y  avait  un  grand 
nombre  de  nodosités.  Je  lui  donnai  spirit,  sulpkur.  et  \caicar. 
2/3o  à  des  intervalles  convenables.  Les  |sjmptômes  accessoires 
disparurent,  mais  l'enflure  des  glandes  resta  au  même  point. 
J'essayai  sulphur  2  gr.  1/2  et  tous  les  sept  jours  spirit.  sulphur. 
i/3o.  Il  fut  parfaitement  guéri  en  deux  mois. 

5*  OBSnVATIOll ,  VA&  LB  DOGTEira  UIO&BB  (3). 

Une  petite  fille  àe  douze  ans ,  d^ailleurs  bien^portante ,  avait 

(i)  A.rohives  hcAnoeop.,  vol.  XII ,  cah.  3  ,  pag.  xa6  ;  i833. 
;  *^   (sj  GaseUe  homœop^,  vol.  IT»  pag.  903  ;  i834* 
(3)  /*iV/.,  vol.  "V ,  pif.  919. 
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*"  depuis  plusieurs  jours  une  inflammation  de  la  glande  sous-maxîl- 
,jdaire  gauche  et  des  parties  molles  d'alentour.  La  tumeur  yoIu- 
mineusc,  dure,  uniforme ,  lisse ,  luisante  ,  livide,  s'étendait  du 
mentoQ  à  l'oreille,  et  du  milieu  de  la  joue  jusqu'au  cou  ;  on  j 
distinguait  avec  peine  la  glande  tuméfiée,  dont  le  volume  égalait 
cependant  à  peu  près  celui  d'un  œuf  de  pigeon.  La  malade  ne  i 
pouvait  ouvrir  la  bouche  qu'avec  peine  et  douleur.  Salivation^ 
douleurs  puisa tives  ,  lancinantes  dans  la  tumeur,  fièTre  légère. 
Mercur,  solub.  trii.  I9  gr.  i  fut  bientôt  suivi  d'un  %uMiill«»  • 
ment  continuel  dans  la  tumeur,  et  d'une  exaspération  de  la 
douleur  qui  dura  plusieurs  heures.  Au  bout  de  dix  jours,  il  ne 
restait  plus  aucune  trace  de  tuméfaction.  Chez  d'autres  sujets  , 
gonflement  dur,  récitent^  de  la  glande  sous-maxillaire  droite  , 
arrivant  jusqu'au  volume  d'un  petit  œuf  de  poule ,  sans  affec- 
tion apparente  de  la  peau  ni  du  tissu  cellulaire  ;  la  glande  peu 
douloureuse  et  chaade  était  mobile  sous  la  peau.  Après  mercur* , 
la  résolution  se  fit  peu  attendre  ;  il  survint  un  exanthème  hxt^ 
mide  à  la  tébe  et  une  diarrhée  qui  dura  plusieurs  jours. 

I 

I 

6*  OBSBHVATZOlf ,  FAR  LB  DOGTBUB  FIBUTS  (l). 

Badiaga  4/3o,  à  doses  fréquemment  répétées,  diminua  con« 
sidérablement  l'enflure  de  toutes  les  glandes  d'un  coté  de  la  (aci 
et  du  cap.  Le  malade ,  âgé  de  vingt  et  quelques  années ,  souf* 
frait  depuis  son  enfance.  Un  grand  nombre  d'antipsoriques 
avaient  été  employés  sans  succès.  Badiaga  réduisit  les  glandes 
de  moitié  au  moins.  Le  temps  m'apprendra  si  cette  substanée  est 
ici  le  remède  radical. 

7«  OBSBRVATIO»  ,  FA&  LB  DOGTBim  UBSOH  (a). 

La  femme  W.x,  âgée  de  trente-sept  ans^soufBraît  d'une  tumé- 
faction des  glandes  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  plus  de  six  ^ 
mois .  Tous  les  médicamens  qu'elle  avait  pris,  n'avaient  rien  pro- 
duit.Elle  avait  eu  auparavant  des  flueurs  blanches,  au  printemps 

(x) Guette  homœop.,  vol.  VU,  pag.  71;  i835. 
W  Hygea»  vol  IV,  p»  119^  x835. 
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4  JEDOITE.    8«  ET   10*  OBSÊRVATIOMS. 

et  en  automne^  prurit  à  la  peau,  bruissJÀnens  dans  les  oreilles  et 
pression  dans  restoniac  après  avoir  mangé.  Une  dose  conium 
mac,  3o  la  guérit.  * 

8*  OBSBAVATIOir ,  FAR  LB  DOCTSVR  WSIOBL  (t). 

'  Une  glande  enflée^  de  la  grosseur  d'un  œuf,  très-enflammée, 
sous  l'aisselle  droite,  empêchant  le  mouvement  du  bras,  fut  gué- 
rie parfaitement  en  trois  jours  par  tr.  sulphur.  4/3o. 


^DOITE. 


9«  OBSSttVATtOU ,  PAR  IM  D06TEUB  itlIOBBB  (2). 

Chez  une  fille^  d'ailleurs  bien  portante,  la  grande  lëvre  droite 
était  déjà  enflammée  depuis  près  de  trois  semaines.  Le  mal  avait 
commencé  par  une  petite  dureté  douloureuse.  Actuellement  la  lè- 
vre était  d'une  grosseur  énorme,  dure,  chaude,  d'un  rouge  foncé, 
luisante,  très-douloureuse  au  toucher  et  au  frottement  des  habits 
pendant  la  marche.  Douleurs  brûlantes ,  pulsatives  \  élancemens 
passagers.  Mercur.  metallL  i  a  gutt.  Au  bout  de  deux  jours , 
ouverture  de  la  tumeur  et  prompte  guérison, 

lO*  OBSBHVATZOll ,  9AH  LB  DOGTEUB  HAETMAMM  ($. 

L'inflammation  des  parties  génitales  extérieures  n'est  pas  une 
maladie  rare  chez  les  femmes,  mais  elle  n'attaque  le  plus  souvent 
qu'une  lèvre ,  quand  elle  est  produite  par  des  causes  passagères. 
Dans  beaucoup  de  cas,  on  n'appelle  pas  de  médecin  par  délicatesse. 
La  maladie  commence  par  de  l'enflure,  de  la  rougeur  et  des  dou- 
leurs lancinantes  que- la  marche  aggrave  beaucoup.  Elle  continue 
à  faire  des  progrès  ;  la  dureté  de  là  partie  aifectée  augmente ,  on 
croirait  qu'il  s'y  forme  un  gros  furoncle.  A  ce  degré  de  la  ma- 

•  ■   ■  - 

n[x)  Commanications  pratiques  de  Thorer,  vol.  III,  pag.  lag;  x836* 
(a)  Gazette  homoeo^.,  toL  V  t  p*  sSa  ;  i834. 
(3)  Sur  rAconit ,  la  JBryone  et  le  Mercure ,  pag.  go  ;  i835» 
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l.idie,  le  médecîa  n'a  rien  à  faire,  parce  que  la  malade  croft  qne 
la  natnre  seule  la  guérira  ,  d'autant  plus  qu'elle  ne  «ait  d'oà 
provient  ce  mal.  Cependant  les  douleurs  brûlantes,  martelantes, 
lancinautes,  s'aggravent,  la  rougeur  devient  luisante,  et  la  ma- 
lade serait  rédnîte  il  rester  couchée  les  )am}>es  écartfoa.  La  ta~ 
meur  vient  évidemment  i  suppuration.  Lis  frictions  merea— 
rielles ,  comme  je  l'ai  observé  sauvent,  ne  servent  qu'à  retarder 
lu  suppuration,  tandis  que  merc.  lolub.  3  ou  4  gr.  i ,  l'aceélên|at  - 
fait  bientât  crever  la  tumeur.  On  peut  laisser  à  la  nature  le  ntt 
(l'achever  la  cure  et  se  diipeniter  d'ouvrir  la  tumeur  értfBcielle- 
ment.  A.  cet  aboutissement  disparaisient  les  douleurs,  et  la  malade 
guérit  promptement. 


ALIÉNATION  MENTALE. 


ii<  eisiBTATioa,  v*a  &i  DOorsuB  scRiii.Ba  (■). 

Le  meunier  H.,  Sgé  de  soixante  et  quelques  années,  d'an  ? 
tempérament  tranquille  et  quelquefois  mélancolique,  était  af- 
fligé, ainsi  que  deox  de  ses  frères  ,  d'nne  es|>Fce  de  manie  dont 
les  accès  le  prenaient  une  ou  deux  fois  par  an.  Dans  le  conraoï 
de  mû  |kt6,  on  vînt  me  prier  avec  instance  de  me  rendre  en 
toute  hâle  à  D.  Le  malheureux  M.  avait  un  accès  de  démence 
et  avait  chassé  de  force  tout  le  monde  de  sou  moulin.  A  mon 
arrivée  ,  je  ne  trouvai  auprès  du  malade  qu'un  fils  qu'il  affec-' 
tionnait  sin^liérement  ;  tout  le  reste  de  la  faniilR  avait  fui.  A 
pcioe  lui  eui-je  dit  bonjour,  qu'il  nie  demanda  si  j'étais  aurai 
béte  qne  les  siens  et  si  je  croyais  au  mouvement  de  la  terre'  et 
du  ooleit,  La  terre  ne  remue  pas,  c'est  dans  la  Bible,  ajonta-t-il. 
Afin  de  gagner  sa  confiance,  je  lui  accordai  tout  ce  qu'il  voulut, 
et  je  parvins  i  mon  but.  Son  fils  me  dit  que  depuis  trois  jonn 
son  père  s'était  plaint  de  violentes  douleurs  dans  les  reins  ,  de 

<i)ArsUvM  banjaop.i  Vol.  yni ,  cib,  i,  p.83;  iSig. 
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]|*,  constipation ,  de  flatulences ,  de  maux  de  tête  ^  de  Tertîges,  et 

^u'il  se  plaignait  encore  de  temps  en  temps  d'angoisses  mor- 
telles ,  qu'il  gémissait ,  s'agitait ,  se  désespérait  ^  puis  qu'il  tom- 
bait dans  un  violent  délire  9  qu'il  perdait  l'esprit  et  la  connais-" 
f9pce  .et  que  dans  cqt  état  il  '^'abandonnait  aux  actions  les  plus 
ex.tfgyagaQtes.  Je  lui  donnai  à  .quatre  heures  après  midi  t^^ra^r. 
a/^v  >^  f  ^oi^t  les  e£fets  primitifs  avaient  assez  d'analogie  avec  les 
^  fj^qpiptjQmes  dç  la  maladie.  Bientôt  après,  il  fut  pris  d'un  nouvel 
^ipès  de  démence ,  mais  qui  consistait  plutôt  en  ce  qu'il  se  mit 
à  .parle»4d||i6  les  termes  du  plus  grand  mécontentement  du  ca- 
l|i^ndrier  de  Steinbeck,  qui ,  selon  lui ,  avait  trompé  et  séduit  le 
monde.  Je  cherchai  à  le  convaincre  que  Steinbeck  avait  reconnu 
ses  erreurs  et  avait  retiré  ses  assertions  avant  que  de  mourir,  et 
mes  efforts  parvinrent  à  calmer  la  tempête.  Il  se  coucha  sur  un 
sopha  et  tomba  dans  un  doux  sommeil  dont  il  ne  se  réveilla  que 
le  lendemain  matin  parfiaitement  sain  de  corps  et  d'esprit. 
D'après  mes  conseils  ,  il  continua  à  s'abstenir  de  café  et  d'eau- 
de-vie,  et  n'a  pas  eu  d'accès  nouveau  jusqu'à  présent. 

I2«  OBSBBVATION  ,  FAR  LE  DOGTBra  BETBKAHll  (l). 

j^... .       Une  domestique^  âgée  de  vingt-huit  ans,  grande  et  forte  , 
'  d'un  caractère  doux ,  avait  eu ,  six  ans  auparavant ,  un  enfant 

^légitime.  Depuis  cette  époque ,  sans  vivre  précisément  dans  les 
soucis  jE^t  les  inquiétudes ,  elle  était  sujette  à  des  accès. A'anxiété 
oui  la  mettaient  hors  d'elle.  Quoique  ses  menstrues  fussent  ir-> 
i^guliçres  et  qu'elle  éprouvât  des  maux  de  tête ,  des  pressions 
sm*  Ije.cœur  et  des  maux  de  reins ,  elle  disait  qu'elle  supporte- 
rait tout  patinpment  si  elle  retrouvait  le  repos»  Elle  ne  pouvait 
donnir,  et  sans  se  sentir  coupable  de  quoi  que  ce  fut^  elle 
éprouvait  Aes  angoisses  violentes  avec  sensation  d'agitation  dans 
la  tète.  Elle  s'imagina  n'avoir  d'autre ' ressource  que  la  prière; 
mats  elle  pria  «b  vain.  Elle  était  souvent  si  inquiète  qu'elle 
désespérait  de  son  salut  éternel.  En  me  racontant  cela,  elle  avait 
le  visage  tout  rouge ,  et  elle  ajoujta  qu'elle  avait  très-chaud  et 

'  #  (x)  Annales  honoeopi^  toU  IY  j  p.  iûgi  x833» 
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étkît  trùs-^triste.  Une  goutlc  tr.  puisât,  enleva  lo.u«  le»  S)^pipf.9T, 
iiics.  Depuis  deux  ans  i)  p'j  u  pas  ei^  do  rechute. 

Une  veuve  qui  était  devenue  folle ,  re^ut  verair.  alb,  i  a  in 
a^.  c/cj^  §  yj ,  une  cuillerée  matin  et  soir  chaque  jour.  Elle  oe 
tarda  pus  à  recouvrer  la  raison. 

l4*   OBSEBVATUni  (s). 

Jean  Gottfriëd  W.,  âgé  de  cinquante-cinq  anft|  cocher,  de 
C,  près  de  P.,  fut  re<^u  le  ai  août.  Nous  apprîmes  ce  qui  suit 
sur  sa  vie  antérieure.  Enfant,  il  avait  eu  la  gale  pendant  sî^ 
mois.  Il  j  avait  vingt  ans  qu'il  avait  souffert  d'une  fièvre  inter- 
mittente et  il  avait  été  très-sujet  en  tourtemps  à  des  affection^ 
du  bas- ventre.  L'hiver  précédent ,  il  avait  été  tourmenté  par  l{i 
goutte  et  s'était  vu  forcé  de  s'pider  d'un  bâton  en  marchant. 
Depuis  six  mois ,  de  nombreux  chagrins  avaient  eu  sur  lui  une 
influence  très-funeste^  il  en  avait  perdu  la  raison  et  depui^ 
quelques  semaines  sa  démence  s'était  changée  en  fureur  ;  maû 
il  avait  alors  une  idée  fixe  au  sujet  d'une  dispute  avec  le  proprié- 
taire de  son  fiacre.  Ou  le  traitait  depuis  long-temps  par  le]l 
moyens  homœopathiques  et  il  avait  re^u  en  dernier  lieu  aconit., 
èellad.,  pulsatilla^  nux ,  ferrum  et  veratrum;  ce  dernier,  il  v 
avait  uatre  jours.  Il  était  assez  maigre  ,  avait  le  teint  jaunâtre* 
Il  croyait  que  ses  visions  l'avaient  rendu  malade  ;  c'était  une 
idée  ûxe  chez  lui  ;  elle  ne  lui  laissait  aucun  repos  ;  il  se  regardait 
déjà  comme  mort.  Le  matin  ,  céphalalgie  et  vertiges  qui  avaient 
cessé,  disait-il,  depuis  sa  réception.  Après  1m  repas ,  il  lui 
montait  comme  un  bouchon  du  creua  de  Teitomac  dans  \n 
gorge ,  ce  qui  lui  causait  un  peu  plus  tôt  ou  un  pHu  plus  tard  | 
des  vomisseiuens  muqueux  aigres.  Douleur  pressive  continuelle 
daiis  t'épigaslre  ,  s'exacerbant  par  la  pressidb  et  accompagnée , 
q^jand  il  toussait,   d'opprçssion  de  la  respiri^tlon.  Sensation 

(i)  Ârchiye;  homœop.,  voL  XIV,  oah.  i  ,  p.  5  ;  i834« 

(a)  Annuairede  TliutUat  homœopathiques,  vol.  III,  pag.  56|  2834« 
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d'écorchure  douloureuse  dans  le  creux  de  restomac.  Selles  pé- 
nibles, dures,  souvent  tous  les  deux  ou  trois  jours  seulement. 
Langue  muqueuse,  sèche,  sans  soif.  Pouls  accéléré  et  plein. 
Grand  affaissement  ;  il  ne  pouvait  marcher  seul.  Nous  prescri- 
vîmes Ijrcopodium,  Le»  vomissemens  persistèrent  ;  sommeil  par 
monicns  ;  difficulté  à  parler  avec  serrement  de  la  poitrine  ;  ré* 
ponses  justes  et  raisonnables  à  toutes  les  questions  qu'on  lui 
adressait  ;  abattement  très-grand.  Ces  symptômes  déterminèrent 
à,  lui  faire  respirer  arsenic, ^  le  cinquième  jour.  Les  vomissemens 
discontinuèrent  une  couple  de  jours.  Le  malade  mangeait  et 
njavait  avec  appétit.  Il  se  levait  par  roomens ,  était  gai ,  possé- 
dah  toute  sa  raison.  Douleur  moindre  dans  le  ventre  et  le  creux 
de  restomac.  Olfactioij^de  arsenic»  le  sixième  jour.  L'état  resta 
le  même  une  couple  de  jours  ;  mais  le  neuvième  reparut  l'idée 
fixé.  Il  se  croyait  abandonné  et  maltraité,  était  querelleur, 
n'avait  pas  dormi ,  s'était  levé  plusieurs  fois  et  avait  changé  de 
lit.  Fréquentes  émissions  d'urine  rougeâtre.  Pas  de  selles.  Dou- 
leur moindre  dans  le  creux  de  l'estomac ,  plus  forte  dans  la 
tête.  Poiils  moins  plein  ,  mais  plus  rapide.  Plusieurs  vomisse- 
mens. Ferrum.  Il  n'y  eut  pas  de  changement  notable  ;  l'agita- 
tion seule  diminua.  On  administra  donc  nux  vomica  18,  le 
onzième  jour.  L'état  du  malade  resta  très-variable  ;  si  l'un  ou 
l'autre  symptôme  disparaissait ,  ce  n'était  que  pour  peu  de 
temps.  La  d4ncnce  était  moins  continue;  seulement le^alàde 
insistait  pour  retourner  chez  lui.  Nous  prescnvîmes  veratrum^ 
le  quinzième  jour,  et  ignatia^  le  dîx^huitième.  Il  n'y  eut  pas  de 
chahgrment  essentiel^  et  le  malade  demandant  avec  de  nou- 
velles instances  cle  iquitter  l'établissement ,  on  y  consentit  le 
Tingticme  jgar.  * 

»  ■  ' 

,  l5«  OIBBBaVATIOlI  (i). 

Jeanne  Sophie  Silbehi ,  dé  Podelwîtz  ,  âgée  de  soixante-deux 

''{^ns ,  d'une  cbnstiCutîon  assez  jrbbuste  du  reste ,  avait  eu  deux 

ans  auparavant ,  une  diarrhée  qui  avait  duré  dix  senaines  ,  et  à 


'  (i)  AiÉnoair»  de  l'Iostitat  homœop,,  vol,  III,  pag.  lOf;  i834i 
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rexception  de  laquelle  elle  s'était  toujours  bien  portée.  11  y  (nrait 
six  mois  qu'elle  avait  eu  pendant  quelques  semaines  une  fièvre 
que  des  médicamens  avaient  fait  cesser;  mais  un  mois  plus  tard  , 
elle  avait  été  attaquée  d'un  dérangement  d'esprit  qui  s'était  ma- 
nifesté ainsi,  au  rapport  de  son  mari.  Elle  avait  l'idée  fixe 
qu'elle  était  la  cause  de  la  mort/  d'un  enfant  qui  était  mort  peu 
auparavant;  elle  voulait  se  tuer;  elle  n'avait  aucun  repos 9 
courait  ^  et  là  jour  et  nuit;  il  avait  fallu  la  lier  pendant  quel- 
que temps.  Depuis  deux  mois,  elle  était  un  peu  plus  tranquille; 
mais  elle  ne  cessait  de  se  parler  à  elle-même ,  tenait  fermement 
k  son  idée  fixe,  était  mélancolique,  gémissait,  se  plaignait , 
mais  répondait  juste  à  toute  question  ,  ne  voulait  pas  travailler 
et  ne  mangeait  même  qu'autant  qu'on  l'y  forçait;  cependant 
elle  mangeait  avec  appétit.  Elle  négligeait  tout,  était  sale, 
avait  des  vêtemens  en  lambeaux ,  et  sortait  quelquefois  tonte 
nue»  Face  ,  mains  et  pieds  enflés  quelquefois.  Selles  régulières. 
Du  reste,  pas  de  plainte.  Elle  avait  fait  plusieurs  enfans. 
Menstruation  toujours  régulière.  Elle  avait  cessé  depuis  cinq 
ans.  On  donnsL  veratrum.  La  scmaiue  suivante  ,  l'état  était  resté 
le  même.  On  eut  recours  à  aurum.  Apres  quelques  jours  d'exa- 
cerbation^  précédée  de  quelque  amélioration,  on  prescriTÎt 
sulphur.  Enflure  plus  forte  des  pieds  et  du  visage,  !a  semaine 
suivante  ;  agitation  plus  grande  encore.  Après  une  dose  M/ad.^ 
amélieration  notable  les  quime  jours  suivans.  La  malade  parlait 
raisonnablement,  avait  beaucoup  d'appétit,  mais  peu  de  som- 
meil. Cependant  boit  jours  a  près  ^  elle  était  redevenue  plus 
agitée  et  tout  le  coté  gaucbe  de  son  corps  était  enflé.  Une  dose 
helleb,  nig,  ne  produisit  rien  non  plus.  L'afliaiblissement  aug- 
menta ,  et  la  malade  fut  obligée  de  rester  au  lit  toute  la  jour^ 
née  ,  Goncbéesur  le  côté  gaucbe.  On  répéta  helleb,  nlg.j  et  la 
malade  sortit  de  l'établissement  après  cinq  semaines  environ  dto 
traitement  inutile. 


i. 
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Dans  la  démence  apathique ,  aconit,  mérite  d'être  mentionné 
parmi  les  meilleurs  remèdes.  Il  est  surtout  utile  quand  le  malade 
a  un  tempérament  sanguino-lymphatique  et  que  le  mal  provient 
d'une  cause  qui  a  agi  directement  sur  le  cerveau  et  provoqué  la 
sensibilité.  J'ai  eu  deux  fois  l'occasion  de  traiter  une  affection 
pareille  chez  des  femmes  en  couches  qui  s'imaginaient  qu'elles 
ne  survivraient  pas  celte  fois  à  leur  délivrance ,  et  qui  conser- 
vaient cette  idée  même  après  avoir  accouché.  L'affection  attei- 
gnit le  plus   haut  degré  dans  les  premiers  jours  qui  suivirent  la 
^arturition  ,  où  l'irritabilité  et  la  sensibilité  sont  le  plus  excitées 
et  se  caractérisa  par  mie  fièvre  violtnle  avec  forte  rougeur  des 
joues  et  délire.  L'écoulement  des  lochies  avait  presque  entière- 
ment cessé.  Le  jour,  les  malades  étaient  tranquilles,  silencieuses, 
taciturnes  ,  ne  répondant  à  aucune  question  ou  jetant  un  regard 
fixe  sur  la  personne  qui  les  interrogeait ,  puis  elles  éclataient 
•de  l'ire  ou  fondaient  en  larmes  ;  elles  ne  mangeaient  ni  île  bu- 
taient. Leurs  lèvres  étaient  sèches  ;  îeur  pouls  plein  ,  fréquent. 
Xa  nuit,  au  contraire  ,  deux  garde- malades  avaient  assez  il  f&ire 
fltB  les  empêcher  de  s'élancer  de  leurs  lits  et  de  ks  faire  tenir 
'ti'an quilles.  Si  elles  y  parvenaient,  si  les  malades  s'assoupissaient, 
il  ne  se  passait  pas  cinq  minutes  qu'elles  ne  se  réveillassent  par  un 
'Violent  soubresaut ,  et  la  scène  recommençait.  Une  seule  dose 
"aconit,  suffit  pour  faire  disparaître  tous  les  sym))tômes  en  huit 
tccàres ,  et  les  couches  se  passèrent  sans  accident. 

17*  OBSBRVATIOlf ,  PAR  LB  DOGTEVR  RAV  (2).. 

,^  Conrad  Wiepold,  âgé  defrente-huit  ans,  paysan  de  Frisch- 
.m>]Ui,  près  de  Lauterbach  ,  avait  été  atteint  à  la  suite  de  nom- 
breux chagrins  ,  au  mois  de  septembre  i8a3,  de  yomîssemens 
bilieux  contre  lesquels  il  avait  eu  à  combattre  huit  jours,  après 

I 

(1)  Sar  rAconit,  la  Bryone  et  le  Mercure,  vol.  II ,  pag.  37  j  l835* 
(s)  D^la  valeur  de  rhomœop.»  pag,  260;  z835. 
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quoi  il  était  tombé  dans  une  démence  furieuse ,  frappant  et  mor« 
dant  tout  ce  qui  était  à  sa  portée.  Les  lèvres  sèches.  Il  ne  cessait 
do  cracher,  sans  rien  rejeter ,  et  demandait  souvent  de  J'euu 
fralohe  ;  mais  en  buvant  ^  il  semblait  éprouver  des  douleurs  dam 
la.gM'ge  ;  car  à  cbaque  gorgée  ,  il  j  avait  tressaillement  de  la 
téie.  Le  pouls  était  rapide ,  le  front  couvert  de  sueur ,  les  mem- 
•bies  (roids.  Il  tenait  des  propos  incohércns,  croyait  avoir  à  se 
défendre  contre  des  apparitions  terribles ,  et  était  en  proie  à  une 
•fureur  continuelle.  Je  lui  Ba  prendre  une  goutte  belladonna  6 
dans  de  l'eau.  Cette  dose  évidemment  trop  forte  détermina  un 
aocea  de  fureur  plus  violent  encore  ,  mais  auquel  succéda  une 
Amélioration  telle  que  le  lendemain  les  accès  ne  se  répétèrent 
•plus  que  toutes  les  trois  heures.  La  nuit  suivante  fut  paisible  , 
•quoique  sans  sommeil  ;  le  malade  ne  divaguait  plus  ;  il  était 
ailenoieux  et  abattu  et  n'avait  plus  de  chaleurs.  Le  matin ,  il  se 
plaignit  de  la  faim ,  mangea  beaucoup  de  soupe  au  pain  et 
.  retomba  bientôt  après  dans  un  accès  de  fureur.  On  me  fit  app^ 
1er,  mais  je  trouvai  l'état  tout  autre.  Comme  il  n'exerçait  plus 
de  violences  sur  les  personnes  qui  l'approchaient ,  en  lui  aviûl 
^  ses  liens.  Sa  face  était  plus  pâle  ;  les  joues  seules  consef'-*  ' 
vaient  une  rougeur  circonscrite.  Il  prenait  un  air  de  hauteur,  jse 
dioonaijt  toutes  les  peines  possibles  pour  parler  purement ,  pri| 
une  faoossine  que  je  tenais ,  en  cassa  un  morceau,  se  le  mit  der« 
rière  l'ereille  comme  une  plume  ,  agitait  sans  cesse  les  mains 
pomme  dans  la  chorée ,  répandait  sur  lui  l'eau  qu'il  buvait  ei 
qu'il  avalait  du  reste  sans  aucune  difficulté ,  et  ne  cessait  de  par^ 
1er  de  disputes  qui  n'avaient  jamais  eu  lieu.  Il  n'avait  pas  eu  da 
selle  pendant  plusieurs  jours.  Le  ventre  était  an  peu  teudm*  Je 
lui  fis  donner  un  lavement  d'eau  tiède  qu'il  rendit  bientôt  sans 
excreminiB.  Je  donnai  aloES  stramon.  9.  Quelqties  heures  apnès, 
a  était 'parfaitement  tranquille.  La  nuit  suivante,  il  dorn)it  i^lln 
et  se  réveilla  avec  toute  sa  raison.  Il  resta  seulement  quelques 
jours  encore  triste ,  presque  mélancolique ,  mais  cette  dispasir 
tion  céda  à  une  petite  dose  helkbor.  nig.\ 
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l8«  OBSERVATIOM  ,  PAR  LS  DOGTBnR  BAV  (l). 

La  femme  de  WilhelmDamms,  paysan  de  Reiskirscben,  près 
de  Gicssen ,  âgée  de  yingl*deux  ans ,  avait  souffert  pendant 
plusieurs  jours  au  mois  de  février  de  l'année  précédente ,  et  cela 
sans  cause  connue  ,  de  maux  de  tête  qui  tantôt  cessaient ,  tantôt 
l*evenaient ,  mais  qui  avaient  surtout  été  violens  et  continuels 
dans  la  nuit  du  ao  au  21.  Elle  était  entrée  dans  une  démence 
furieuse.  On  m'appela  à  midi.  Elle  avait  précisément  un  pa- 
roxysme. Elle  se  frappait  le  front  du  poings'  s'arrachait  les  che- 
veux ,  grinçait  des  dents ,  poussait  l'es  hauts  cris  ,  repoussait  les 
couvertures.  La  tête  n'était  pas  brûlante  j  la  face  était  pâle.  On 
remarquait  des  vanations  rapides  dans  son  état.  Dans  la  même 
minute ,  photophobie  extrême  ou  regard  fixé  sur  la  fenêtre.  Elle 
li'avait  pas  beaucoup  de  soif,  mais  les  lèvres  toutes  sèches.  Le 
pouls  était  petit ,  pas  très-accéléré ,  mais  dur.  Il  y  avait  huit 
jours  qu'elle  avait  eu  ses  règles  à  époque  normale.  La  sécrétion 
de  l'urine  avait  diminué ,  la  peau  était  sèche.  Cet  état,  non  pas 
inflammatoire ,  mais  éréthique  cependant ,  du  système  cérébral 
In'engagea  à  administrer  sur-le-champ  aconit,  3o  ,  en  en  lais~ 
sant  une  seconde  dose  à  lui  faire  prendre  le  soir.  Le  22 ,  on  me 
fit  dire  tout  au  matin  que  la  malade  avait  dormi  la  nuit  trois 
heures  d'un  sommeil  paisible^  que  par  intervalles,  elle  avait 
parlé  très-raisonnablement  j  mais  qu^elle  avait  eu  cependant  en- 
core plusieurs  accès.  J'envoyai  une  dose  belladonna  3o.  Le  23 , 
Fétat  s'était  beaucoup  amélioré ,  et  je  laissai  agir  la  belladonne» 
\  Le  24 ,  ou  me  manda  que  la  malade  était  comme  endormie  , 
qu'elle  se  plaignait  d'embarras  dans  la  tête  et  de  brisure  géné- 
rale, qu'elle  avait  eu  plusieurs  selles  liquides  puantes,  et  qu'elle 
avait  Taili  misérable ,  pâle ,  la  face  enflée.  Elle  sommeillait  beau- 
eimp  ;  respiration  profonde  et  anxieuse ,  comme  si  elle  était  tour- 
mentée par  des  rêves  :  grincement'  continuel  des  dents.  Je  pre»-* 
criigps  une  dose  eonium  qui  me  parut  répondre  le  mieux  à  ces 
symptômes.  Les  effets  en  furent  si  favorables  que  je  ne  reçus  des 

(i)  De  la  valeur  de  rhomceopathie,  pag.  a6i  ;  i835. 
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fionvelles  de  la  malade  que  le  aG.  Deux  heures  après  la  prise, 
le  grincement  des  dents  avait  cesse ,  et  la  malade  se  sentait  comme 
ressuscitée.  Rien  ne  vint  troubler  la  marcbe  de  la  guérison. 

19'  OSSSaVATIOH  ,  9àM  LB  DOOTEUa  BAV  (0. 

La  femme  du  maréchal  ferrant  Wagner,  de  fiibcr,  près  de 
Giessen,  âgée  de  trente-six  ans ,  d'une  constitution  faible ,  sen«" 
sible,  d'une  humWr  très-inquiëte ,  qui  avait  déjà  .eu  un  accès 
de  démence  neuf  ans  auparavant ,  éprouva  une  rechute  l'année 
passée  et  fut  confiée  à  mes  soins.  Elle  était  pâle ,  défaite,  ex- 
trêmement triste;  elle  promenait  autour  d'elle  un  regard  ^ré , 
et  se  plaignait  seulement  d'anxiété  et  de  tristesse.  Elle  ne  pou- 
vait dormir^  ne  trouvait  de  repos  nulle  part,  et  se  sentait  pous- 
sée à  aller  courir  la  campagne.  Peu  d'instans  avant  mon  arrivée^ 
elle  avait  enfoncé  le  vitrage  pour  se  sauver  par  la  fenêtre  ;  elle  a^- 

se  promenait  çà  et  là  avec  son  petit  enfant  dans  ses  bras ,  et  était  ^'  ^ 

en  proie  à  une  démence  complète.  Elle  avait  beaucoup  de  cha- 
grins domestiques ,  et  dans  les  derniers  temps  surtout,  eUe  avait 
éprouvé  beaucoup  de  mauvais  traitemeus  immérités.  C<:tte  cir-  - 
constance  me  détermina  à  lui  faire  prendre  d'abord  staphisa^ 
griaZo,  Elle  devint  si  paisible  que^  dans  lies  vingt-quatre 
beares  suivantes ,  elle  n'eut  plus  qu'un  léger  accès  de  fureur. 
Deux  doses  hjroscjramus  et  une  dose  pulsatilla  la  rétablirent 
parfaitement  en  huit  jours.  Je  pourrais  citer  beaucoup  dWtres 
observations  pareilles ,  mais  je  me  bornerai  à  dire  que  j'ai  sou- 
vent réussi  à  guérir  des  mélancolies  par  heUeb.  nig.jpuUaiiUa  j 
/groseiam.j  (Uirum,  carbo  eiarsenicum, 

ao«  OaSBaVATXOH ,  FAH  LB  DOOTIVE  OHOSS  (a). 

Une  jeune  fille  d'une  vingtaine  d'années  donnait  qudquefois, 
mais  surtout  après  ses  règles  ,  des  signes  d'aliénation  mentale. 
Délire I  pleurs,  agitation,  angoisse;  des  torsions  de  visage, 
terreurs,  insomnie.  Quelques /toses  beliad.  lajguérirent ;  mais 

(i)  De  U  valeur  de  rhomoeop»,  p.  a6i  ;  x835. 

(ft)  Archivée  bomœop.i  yoK  XY ,  cab.  3 ,  p.  3o  ;  i836.  ,^ 


^ 


Jf^- 


l4  ALIÉNATION  MENTALE.  20*  OBSERVATION. 

quelques  mois  après  reparurent  de  nouvelles  traces  de  démence, 
qui,  bien  que  présentant  les  mêmes  symptômes  qu'auparavant, 
ne  put  pas  cette  fois  être  guérie  par  la  belladonne.  Hyosc,  et 
stramon.  produisirent  de  tels  changemens  dans  son    état ,  que 

/      tous  les  symptômes  se    réduisirent    à  une   incroyable  anxiété 
qui  ne  laissait  pas  à  la  malade  un  seul  instant  de  repos ,   et 
la  forçait  à  changer  continuellement  de  place.  Arsenic,  fît  ces- 
f  ser  cette  anxiété ,  mais  un  autre  symptôme  se  manifesta  aussi- 

tôt. Tous  les  matins  elle  se  réveillait  pleine  d'inquiétudes^  cou- 
rait en  pleurant  trouver  ses  parens ,  car  elle  ne  pouvait  se  sentir 
seule,  se  plaignait  sans  cesse  d'être  tourmentée  de  mauvaises 
pensées;  elle  s'imaginait,  par  exemple,  quelquefois,  qu'elle 
devait  se  jeter  dans  l'eau ,  etc.  Elle  était  oppressée  ;  le  cœur  lui 
battait  violemment,  ainsi  que  toutes  les  artères. £lle  attendaitses 
■M.*  règles  dans  quelques  jours.  Je  prescrivis  quelques  doses  au- 
rum  3o  ;  mais  son  état  empira  d'une  manière  extraordinaire,   ce 

,      qui  pouvait  bien  provenir  de  ce  que  Téloignement  ne  me  per- 
mettant pas  de  la  voir  tous  les  jours  ,  je  n'avais  pu  juger  par 
«  iiM>î-mêmé  s'il  ne  s'était  pas  opéré  dans  sa  maladie  quelques 
bbangemens  qui  nécessitassent  aussi  un  changement  dans  les  re— 
mèdes.  Elle  né  reconnaissait  plus  personne  ;  elle  vivait   d'idées 
fixes  ;  s'imaginait ,  par  exemple ,  être  mariée  et  enceinte  ;  était 
tourmentée  par  les  remords  au  sujet  d'un  crime  qu'elle  croyaîl 
avoir  commis  ;  voulait  fuir,  se  noyer,  se  tuer,  etc.  Une  congés-* 
lion  terrible  à  la  tête  et  au  cœur  lui  causait  des  angoisses  mor- 
telles ;  depuis  huit  jours  elle  n'avait  ni  mangé  ,  ni  bu  ,  ni  dormi. 
Dans  leur  perplexité  ,  ses  parens  ,  à  mon  insu  ,  lui  firent  faire 
une  saignée  qui  ne  changea  rien  cependant  à  son  état ,  et  qui  ne 
parut  au  contraire  que  l'exalter  davantage.   Ses  règles  avaient 
paru ,  nfcs  peu  abondantes.  Je  lui  fis  prendre  successivenfient 
platln,  et  veratr.^  et  ces  remèdes  n'ayant  produit  aucun  eflFet 
favorable ,  je  lui  donnai  quelques  doSes  gratiola  5 ,  qui ,  si  elles 
ne  firent  pas  disparaître  entièrement  les  symptômes,'procurèrent 
au  moins  à  la  malade  quelque  répit.  Mais  quoique ,  à  tout  pren- 
dre ,  la  malade  fût  moins  agitée ,  elle  n'en  avait  pas  moins  <des 
pccès  périodiques  de  fureur  d'autant  plus  terribles  que  le^inter-* 
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valles  avaient  été  plii.^  longs.  On  était  obligé  alors  de  la  lier  dans 
son  lit ,  paiH»  que  plusieurs  lionimes  robustes  n'étaient  pas  en 
état  de  la  contenir.  Elle  égratignait  et  mordait  tout  ce  qui  se 
trouvait \iutour  d'elle  ;  sa  bouche  était  couverte  d'écume.  Mais 
on  l'avait  liée  si  fortement ,  qu'il  »e  déclara  bientôt  à  un  de  ses 
bras  une  inflammation  qui  vint  en  suppuration  ^  et  que  je  gué- 
ris en  peu  de  temps.  Je  prescrivis  ensuite  quelques  doses  secale 
cornuU  5.  Une  véritable  amélioration  ne  tarda  pas  à  se  déclarer.  ^ 

Elle  recouvra  le  repos ,  le  sommeil ,  l'appétit ,  quoiqu'elle  eAt 
toujours  ses  idées  fixes.  Ce  qui  m'avait  engagé  à  administrer  ce 
remède ,  c'est  le  rapport  qu'il  a  avec  le  système  sexuel  de  l'orga- 
nîsme  de  la  femme  ;  la  suite  répondit  à  mon  attente.  Cependant 
le  mieux  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  ou  au  moins  il  ne  fit  pas 
les  progrès  que  je  désirais  ,  ainsf^ue  me  l'apprit  la  lettre  sui- 
vante d'une  sœur  de  la  malade  :  <f  Quoique  le  malheureux  état  de 
ma  sœur  paraisse  s'être  amélioré  depuis  un  mois ,  elle  est  encore 
si  mal  que  nous  craignons  de  nous  être  flattés  d'un  vain  espoir, 
et  d'avoir  pris  pour  une  amélioration  rétîlle  ce  qui  n'était  qu'un 
mieux  apparent.  Peut-être  aussi  avons-nous  omis  des  choses  es* 
sentielles  dans  la  description  que  nous  vous  avons  envoyée  drs 
symptômes  de  sa  maladie  ;  car  nous  sentons  notre  impui^stince 
à  les  saisir  tous.  Il  est  vrai  que  les  accès  de  fureur  ont  entière- 
ment cessé  ,  et  qu'il  n'est  plus  nécessaire  de  la  lier  ;  néanmoins 
ses  idées  fixes  la  tourmentent  toujours.  Elle  cherche  toujours 
à  s'approcher  de  la  fenêtre,  à  s'élancer  dans  la  rue,  à  se  sau- 
ver, à  se  noyer,  etc.;  nous  devons  employer  la  force  pour  l'arr^ 
ter,  car  toutes  les  représentations,  toutes  les  bonftes  paroles  ne 
font  sur  elle  aucun  effet.  Elle  se  tient  parfaitement  tranquille  tant 
qu'elle  peut  rester  absorbée  dans  sesidées  fixes  et  les  expi^mer  d'un 
ton  plaintif;  maisla  moindre  chose  vient-elle  la  troubler,  quelqu'un 
entre-t-îly  par  exemple,  la  voilà  de  nouveau  en  proie  à  la  plus 
violente  agitation  ;  elle  crie  ,  elle  bat ,  elle  déchire  tout  ce  qui 
lai  tombe  sous  la  main  :  elle  a  négligé  ses  devoirs,  dit-elle,  elle 
a  violé  aes  sermens.  Il  en  est  de  même  pour  le  manger.  Elle  le 
renvoie  au  moins  six  fois  et  le  redemande  aussitôt,  et  enfin  lors-  *' 

qu'dle  a  mangé  ou  bu,  elle  s'en  repent.une  demi»haire>  de  « 
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même  qu'elle  se  tourmente  au  sujet  des  moindres  choses  qu'elle 
fait.  Nous  avons  d'abord  regardé  ces  disputes  étemelles,  ces  pei- 
nes qu'elle  se  cause  à  elle-même,  comme  un  signe  du  retourne 
la  connaissance  ;  mais  elle  a  toujours  ses  idées  fixes,  dépendant 
je  dois  avouer  qu'il  j  a  du  mieux  en  ce  sens  qu'elle  n'exprime 
pas  ces  idées  à  des  intervalles  plus  rares ,  ni  plus  à  la  dérobée 
qu'auparavant  ;  et  qu'elle  ne  paraît  plus  être  aussi  étrangère  à 
toute  réflexion ,  à  tout  sentiment  tendre.  La  face  n'est  pas  non 
plus  aussi  tordue,  aussi  cadavéreuse,  quoique  son  corps  et  sur-: 
tout  ses  jambes  aient  beaucoup  maigri.  Oui ,  il  j  a  eu  d'abord 
une  amélioration  réelle ,  mais  depuis  trois  semaines  la  guérison 
n'a  plus  fait  un  pas;  au  contraire,  dans  ces  derniers  temps ^ 
l'état  de  ma  sœur  a  évidemment  empiré.  Son  sommeil  n'est  plus 
aussi  profond^  le  moindre  btflt  dans  une  chambre  voisine  est 
entendu  par  elle  et  l'agite.  Ah!  puisse  Dieu  nous  ménager  quel- 
que voie  de  salut  !  Nous  dé.<l9spérons  presque  de  la  voir  jamais 
guérie.  Si  l'on  pouvait  seulement  trouver  une  cause  à  cette  ma- 
ladie incompréhensible  !  Nous  avons  été  d'autant  plus  étonnés 
de  ce  'changement  total  dans  sa  conduite ,  que  dans  ses  jours  de 
santé  elle  était  pleine  de  reteiilie  et  de  timidité.  Peut-être  une 
époque  de  son  enfance  pourra-t-elle  nous  donner  quelque  lu- 
mière !  Elle  avait  environ  douze  ans ,  lorsqu'elle^  fut  prise  d'une 
espèce  de  mélancolie.  Toute  la  nuit  elle  sanglottait^  sans  pouvoir 
dire  la  cause  de  son  chagrin.  On  employa  tous  les  moyens  pour 
la  distraire ,  on  lui  fit  faire  un  voyage  ,  et  cette  maladie  qu'on 
attribuait  au  changement  de  sa  nature,  disparut  peu  à  peu.  Ce- 
pendant ellejétait  toujours  inquiète  ,  peureuse,  et  avait  toutes 
sortes  d'imaginations.  Entendait-elle  parler  de  quelque  maladie, 
elle  s'en  croyait  menacée ,  et  dans  ces  dernières  années  nous 
avons  en  singulièrement  à  souffrir  de  son  irritabilité  et  de  sa 
violence.  Du  reste,  elle  était  flegmatique ,  dormait  long-temps 
le  matin,  et  ne  se  décidait  qu'avec  peine  à  se  lever.  Elle  ne  pre- 
nait plaisir  à  aucun  des  travaux  du  ménage  qui  exigeaient  de 
l'activité  ;  elle  préférait  rester  assise.  On  a  pu  remarquer  quel- 
le chose  d'énigmatique  dans  sa  conduite  ;  on  a  pU' remarquer 
eA  elle  ijuelque  dérangement  d'esprit ,  et  cela  a  pu  faire  n^iitre 
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l'idée  qu'elle  était  moins  chère  à  sa  famille  que  ses  frères  et  ses 
«mrs.  GependaDt  je  ne  puis  me  rappeler  que  nos  parens  aient 
jaaais  témoigné  plus  de  tendresse  à  un  de  leurs  enfans  qu'à  l'au- 
tre ;  nou^vons  tous  reçu  la  même  éducation  et  (es  mêmes  soins. 
Ah  !  peut' être  un  peu  plus  de  sévérité  n'aurait  pas  nui  à  la  ma- 
lade. Cependant  )e  ne  pnissans  le  plus  profond  chagrin  reporter 
mes  pensées  sur  son  enfance.  Qu'elle  était  bonne,  active,  sage 
alors  !  Elle  avnit  surtout  un  goût  singulier  pour  la  lecture ,  elle 
apprenait  tout  par  cœur.  Elle  y  prend  encore  plaisir  quelquefois 
et  elle  pleure  alors  sur  son  sort  !  »  Après  avoir  lu  cette  lettre  , 
je  ne  trouvai  pas  de  remède  qui  répondît  davantage  aux  sym- 
pt^es  que  ignat,  amar.  J'en  envoyai  donc  dix  doses  i,  en  re- 
commandant d'en  faire  prendre  une  à  la  malade  toutes  le  qua* 
rante-huit,  soixante-douze  heuresftroissemaines  après,  je  reçus 
la  lettre  suivante  :  «<  Nous  vous  remercions  de  la  poudre  que 
TOUS  nous  avez  envoyée  pour  ma  'sœur  ;  nous  lui  avons  dû 
quelques  jours  de  tranquillité  et  d'espoir.  Les  trois  premières 
doses  ont  produit  d'excellens  effets.  Après  les  avoir  prises^  la 
malade  s'est  trouvée  parvînt  er  val  les  très-tranquille  ,  elle  s'est 
levée  et  s'est  mise  même  à  travailAr.  Cependant  elle  s'est  élan- 
cée tout  à  coup  de  dessus  sa  chaise  et  a  voulu  fuir  ;  ses  idées 
fixes  l'ont  reprise  et  des  choses  étonnantes  se  sont  passées.  Dès- 
lors  les  poudres  n'ont  plus  agi  ;  au  contraire  les  accès  d'agita- 
tion et  d'angoisse  nous  ont  paru  plus  nombreux  et  plus  violens 
dans  ces  derniers  jours.  Elle  aurait  un  appétit  qu'on  pourrait 
dire  fort,  si  elle  ne  s'était  pas  imagjpée  qu'il  lui  est  défendu  de  - 
manger;  aussi  du  matin  jusqu'au  soir,  elle  n'avale  paatme  bou- 
chée. Elle  a  d'ailleurs  toujours  la  tête  pleine  des  idées  les  plus 
folles»  Le  mal  parait  donc  très-opiniâtre^  et  il  est  clair  ponrnous 
maintenant  qu'elle  en  a  le  germe  dès  son  enfance.  Son  état 
d'alors  présente  avec  son  état  actuel  une  ressemblance  frappante: 
même  salivation ,  même  mouvement  incessant  et  involontaire 
de  la  tête.  Qui  aurait  pu  seMouter  que  cette  maladie  aurait  des 
snites  si  terribles  ?  Nous  ne  regardions  pas  alors  sa  violence,  son 
irritabilité  coAne  le  résultat  d'une  maladie.  Elle  reprend  goût 
aux  alimens  acides  y  comme  il  y  i^ quelques  mois.  Devons-nous 
SUPF.  ^  2 


•» 


iSf  ALlélïATlOK  MENTALE.   S|«  OBSBflVÀTIOfr. 

nous  en  réjouir  ?»  Je  permis  l'usage  modéré  des  acides  et  j*en- 
Yojai,  ignat*  amar,  6 ,  à  prendre  comme  les  autres.  Au  bout  de 
trois  semaines  ,  je  reçus  cette  nouvelle  lettre  :  «  Nous  vous  re- 
mercions du  fond  de  nos  cœurs  de  la  part  que  vous  avez  prise 
à  notre  malheur,  et  des  peines  que  vous  vous  êtes  données  pour 
radoucir.  I^ous  en  sentons  tout  le  prix  maintenant  que  la  terri- 
ble maladie  paraît  enfin  être  vaincue.  A  l'exception  de  quelques 
accès  de  tristesse  et  d'une  certaine  agitation ,  on  peut  dire  que 
ma  sœur  est  guérie  ;  seulement  la  suppression  de  ses  règles  qui 
n'ont  point  reparu  depuis  que  sa  maladie  a  atteint  son  paroxysme, 
prouve  que  le  mal  n'est  point  encore  entièrement  déraciné. 
Veuillez  nous  dire  ce  qu'il  j  a  à  faire.  »  J'envoyai  quelques  do^ 
ses  sp.  vinisulph,  5o,  et  en  réserve  quelques  doses  ignaL  €unar.  9, 
pour  le  cas  où  quelques  s]^ptômes  viendraient  à  reparaître. 
Gomme  je  n'ai  pas  encore  reçu  de  nouvelles  ultérieures,  je  dois 
remettre  à  un  autre  temps  de  faire  connaître  le  résultat  du  trai- 
tement* 

ai'    OBBBaVATXOM ,  PAH  LE  DOOTBITR  ELWSaT  (l). 

JcBn  Frédéric  Kreth ,  du  Village  de  Sibesse ,  bailliage  de 
Wioienburg ,  souffrait  depuis  l'âge  de  seize  ans  d'une  maladie 
d'espri^  il  était  du  reste  vigoureusement  constitué  et  n'avait 
jaaBaifl  été  nialade.  Lorsque  je  fus  appelé  k  le  soigner,  il  j  a 
seize  ans ,  sa  maladie  présentait  les  caractères  suivant  :  Pendant  ' 
dix  jours,  il  était  silencieux,  triste  et  inquiet,  se  plumait  les 
•  doigts ,  restait  le  plus  souvy t  couché ,  ne  répondait  et  ne  par- 
lait que  aatlgré  lui ,  urinait  souvent  la  nuit ,  se  sentait  la  tête 
vide ,  s'asseyait  souvent  comme  en  songe ,  mangeait  et  buvait , 
mais  était  ordinairement  trois  jours  sans  avoir  de  selles*  En 
outre  ^  tes  forces  intellectuelles  ^  surtout  la  mémoire ,  étaient 
trèi-affaiblies  ;  il  était  timide,  n'avait  ancun  goût  pour  le  travail, 
et  ne  donnait  que  d'un  ^mmeil  très-agité.  Mais  les  dix  jours 
soivans,  il  était  irritable ,  violent^  impérieux ,  harassait  les 
obevBux  ,  querellait  les  valets  et  ses  parens  9  revotait  volontiers 

(f }  G»Mtt«  hoBicBop,,  vol.  IX  f^  196  ;  i836*  . 
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90  ]JiU  beaux  babils ,  n'aimait  pas  i  travailler,  maii  beaucoup, 
par  coDtre  ,  à  {régenter  let  cabareU ,  jouait ,  parlait  bant ,  m 
'  dïaputait ,  acbetut  des  objeli  dont  il  D'avait  que  fain ,  dont  il 
De  ae  Muciait  plui  bientôt  après ,  qu'il  donnait  ou  qu'il  détra^ 
vit  apr^  i'«B  ^re  aerri  ({uelqoe  lempa.  Il  ne  pourait  louffrir  la 
contndiction;  elle  le  mettait  daua  une  fureur  extrfoe.  Il  avait 
presque  conataïuineot  le*  doigta  ia/u  un  nec  qui  taipiait  aou- 
Twt  dan*  cette  période  connue  daui  l'antre.  Gpt  état  d'irrhatioa 
altwna  ainai  pendant  nombre  d'-annén  arec  l'état  de  cabne ,  et 
penjiant  tout  ce  tempa,  tca  aaignemena  de  nea  le  prenaient  au  plua 
tooi  les  quioie  joun.  Je  l'aTaii  traité  deux  an»  allopathique- 
meut ,  c'est-à-dire  qua  je  l'aTaia  traité  mal,  emnnia  je  le  vma 
maintenant ,  car  je  lui  avaia  fait  eifBjei  de  tout  oe  kotut  poau 
qui  se  couvre  du  maateau  de  la  rationalité  allopatliique  ,  et  de 
tons  net  remèdes  que  la  médecine-pratique  a  à  sa  dûposition.  Je 
frémis  maintenant  en  pensant  ii  tous  les  lui-diramfnii  que  je  lui 
ai  admioiitrés  et  je  coofois  comment  ils  n'ont  fait  qu'attém 
davantage  sa  santé  ;  cependant  tout  mon  milement  reposait  sur  A 

les.  principes  que  j'ai  coi^Bmment  suivis  pendant  tont  le  tempa  ' 

que  j'ai  été  allopatbe  ,  et  qui  avaient  mérité  l'approbation  de 
plusieura  médecins  distingués,  ainai  que  de  tous  ceux. qui  aesont  _ 

donné  la  p«ne  d'onaljser  les  ouvrages  que  j'ai  publiés ^r  la 
médecine.   Mais  malgré  tons  mes  remèdes,  l'état   du  malade  ^^1 

TOtal^méme,et  je  cessai  lacure.  Dès  Ion  le  jeune  bomme  ne  prit  ^^  j 

plus  rieo-pendant  bnit  ans ,  et  U  maladie  n'augmenta  ni  ne  dirai-  ^ 

nua.  Dans  une  de  ses  périodes  de  calme  il  avait  fait  connaissance 
avec  une  jeune  fille  du  village.  Son  père  avait  consenti  i  leur 
nnioa  dans  l'espoir  que  le  mariage  lui  ferait  du  bien.  Mais  il  se 
trompa  malheureusement ,  quoique  ton  fits  fût  devenu  père  ii 
son  tour.  Il  prétendit  qu'on  devait  lui  céder  la  ferme.  Le  père 
au  désespoir  vint  de  nouveau  n'ouvrir  son  cœur.  Je  lui  con- 
seillai, pour  prévenir  tout  accident,  de  l'envoyer  dans  la  maison 
des  fons  ,  non  pas  tant  pouf  l'y  faire  traiter  que  pour  le  placer 
sous  une  surveillance  active  dont  je  me  promettais  d'heureux 
résultats.  Maison  ne  se  borna  pas  è  le  surveiller,  comme  je 
■'avais  recommandé,  on  le  souoik  à  nn  nouveau  traitement 


ç 
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allopathique  ;  on  lui  pratiqua  des  saignés ,  on  lui  appliqua  deÈ 
sétons,  etc.,  ce  qui  occasiona  au  père  des  dépenses  auxquelles 
il  ne  s'attendait  pas.  Au  bout  de  neuf  mois,  aucune  amélioration 
ne  s'étant  déclarée,  il  reprit  son  fils  chez  lui.  Un  an  se  passa 
encore ,  sans  qu'il  s'opérât  le  moindre  chang^ent  dans  son 
état.  Dans  l'intervalle ,  je  réussis  à  guérir  une  femme  des  envi- 
rons d'une  maladie  mentale  par  le  traitement  homœopathique* 
Le  père  l'ayant  appris ,  vint  me  prier  de  traiter  aussi  son  fils 
homœopathiquement.  Je  refusai  d'abord ,  parce  que  je  regardais 
le  cas  comme  incurable  ;  mais  je  dus  enfin  me  rendre  à  ses  in- 
stances. Depuis  long-temps  le  malade  ne  prenait  plus  aucun  re- 
mède ;  on  lui  avait  même  ôté  les  se  tons.  Du  reste  9  sa  maladie 
présentait  «les  mêmes  symplo|pes  que  seize  ans  auparavant.  Je 
lui  fis  prendre,  le  19  mai  io36,  quatre  goût  les  bellad,^  une 
tous  les  cinq  jours.  Le  1 2  juin  ,  son  père  vint  me  dire  que  la 
période  d'irritation  paraissait  être  moins  terrible.  Je  renouvelai 
donc  bellad.  4*  Le  ag,  pas  de  changement  sensible.  Changeant 
alors  de  système ,  je  dirigeai  tous  mes  efforts  contre  la  période 
d'abattement  et  d'indifférence.  En  coinlquence,  je  fis  prendre  au 
malade  tous  les  quatre  jours  une  goutte  conium  8,  tous  les  qua- 
tre jours  deux  doses  jusqu'à  8  gouttes.  Dès  la  seconde,  à  la  grande 
adniiratibn  de  tous  ceax  qui  le  connaissaient  ^  il  était  guéri.  Il 
n'a  pas  eu  de  rechute  depuis*  Le  saignement  de  nez  n'a  pas  re- 
paru. Lorsqu'on  me'lefit  dire,  j'en  crus  à  peine  mes  oreilles; 
mais  je  l'ai  vu  depuis  de  mes  propres  yeux  parfaitement  bien 
portant.  Cependant  je  n'osai  pas  cesser  brusquement  le  traite- 
ment. Je  lui  administrai  donc  jnsqu'au  mois  de  février,  chaque 
mois  5  ou  6  doses  conium^  mais  en  doses  de  plus  en  plus  faibles, 
en  sorte  que  dans  les  derniers  temps  il  n'en  prenait  plus  que  6  à 
8  globules.  Le  i8  février,  son  père  crut  remarquer  en  lui  quel- 
ques indices  de  son  ancienne  inquiétude ,  mais  quelques  doses 
''*ljrcop»  8  suffirent  pour  faire  disparaître  ces  légers  symptômes. 
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Une  dame  spirituelle,  vive,  g»ie,  dont  la  rate  paraissait 
s'être  grossie ,  souffrait  depuis  plusieurs  années ,  tous  les  quinze 
jours,  d'une  disposition  d'esprit  des  plus  malheureuses.  Elle 
n'avait  de  plaisir  ni  à  parler^  ni  à  s'habiller^  ni  à  manger,  ni  à 
voir  ses  enfans.  A  cela  se  joignaient  des  selles  extrêmement 
paresseuses.  Elle  avait  consnhé  déjà  différens  médecins  de  la 
France^  de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne,  enlre  autres  le  doc- 
teur F. ..  e  de  Hambourg  qui  recommanda  comme  le  meilleur 
remède  l'extirpation  de  l'excroissance ,  sans  douleur  du  reste , 
qui  s'était  formée  dans  la  région  de  la  rate  et  qui  se  déclara  prêt 
â  faire  l'opération.  Heureusement  la  malade  ne  se  sentit  pas 
disposée  à  tenter  la  périlleuse  expérience  et  ne  voulut  pas  con- 
sentira se  laisser  traiter  aussi  radicalement.  Elle  s'adressa  à  moi. 
jéurum^  eausif  nux.j  fycop.f  plaiin.y  etc.^  n'ayant  produit  au- 
cun effet,  la  malade  désespéra  de  guérir  et  cessa  quelque  temps 
de  rien  prendre.  Mais  la  guérison  précédente  lui  rendit  du  cou- 
rage. J' en  avais  tiré  la  éltaiséquence  que  comum  pourrait  agir 
dans  ce  cas  aussi.  L'affection  mentale  avait  un  caractère  inter- 
mittent. Je  lui  administrai  donc ,  le  i*'  février  1 836 ,  conium  6, 
nne  goutte  tous  les  deux  jours.  Au  bout  de  quinze  jours  ,  les 
accès  ne  reparurent  plus ,  quoique  la  rate  n'eût  pas  changé  de 
forme ,  et  jusqu'à  présent  ils  ne  sont  pas  revenus.  La  malade 
m'a  assuré  que  quelques  médecins  ont  attribué  la  guérison  h  la 
nature.  Ils  ont  eo  parfaitement  raison ,  seulement  le  traitement 
allopathique  n'a  pas  su  pousser  la  nature  à  une  pareille  gué- 
rison. 

a3«  OBSBEVATIOlf  ,   FAR  M.  BVGKBBT  (a). 

F.  H.,  de  Z.,  âgée  de  trente-quatre  ans,  était  atteinte  de- 
puis plusieurs  mois ,  è  ce  que  me  manda  son  mari ,  d'un  cruel 
dérangement  d'esprit.  Cétait  une  femme  de  moyenne  taille , 

{l^Gasdte  bonceop.,  vol.  IX  «p.  X98;  i836. 

(s)  Gomaranicatîons  pratianes  de  Thprer,  toI.  ni,  pa^.  53 ;  l836# 


à'nm  mmîiti^ti^  tréi-forte,  avec  le  teint  pâle,  leschereax  d'un 
tn^HH  Um(é,  0000  f€i  jours  de  saotë,  son  bumeur  avait  été  très- 
¥k44m$4i^  rive.  Elle  «'était  bien  portée  dei>iiis  «1  jeunesse,  à 
V4f9M^t0i0n  é'mw  ulcération  dn  sein  gaucbe  ^  dont  elle  àVaît 
¥99ébtn  émm  foo  enfonce.  A  dix-buit  ans  >  elle  avait  été  atlA*- 
mUe  d'iUM  fièvre  nerveuse.  Lors  de  ses  premlèreé  condies ,  il 
liii  éutl  venu  nn  abcès  au  sein  gaucbe  ,  bt  Idrs  deê  débondes ,  be 
droit  s'était  enflammé  également ,  et  elle  avait  dû  renoncer  à 
allaiter  son  enfant.  Elle  avait  accoucbé  une  tr^sièine  foia  an 
priniemps  de  i83i  ;  mais  elle  n'avait  pas  donné  le  aein  à  cb  trti^ 
fièma  enfant  et  s'était  bien  portée  pendant  trois  semaines  ;  ansâi 
a'éteit-cSle  beaucoup  occupée  des  deux  atnés  et  avait-elle  tra-^ 
vaille  au-delà  de  ses  forces.  Au  bout  de  ce  tempa^  elle  ataît  com- 
mencé à  se  plaindre  d'une  flaccidité  dans  le  bas-ventre,  accom^ 
gnéa  de  gargouîUemens.  Inappétence  ,  ardeurs  dans  Festomac  ^ 
anxiété^  battemens  de  cœur  et  tremblemens  dans  tons  les  mem- 
bres ;  <(uelquefoi8  froid  des  maiùs  et  des  pieds ,  tel  qu'elle  se 
erojaît  en  proie  au  froid  de  la  mort  Quelques  semaines  se  pas-^ 
sèrent  ainsi,  pendant  lesquelles  elle  |Ait  toutes  sortea  de  rèmêdeê 
allopathiques.  Elle  perdit  presque  entièrement  le  sottitneîl^ 
tomba  un  jour  dans  un  a^npissemènt  qui  dura  aîx  lieures  et 
dont  elle  sortit  un  peu  restaurée  pfcy&iqnement  j  inais  dàiiè  nîi 
état  mental  d'autant  plus  cruel.  Voici  comment  sOU  mari  ine 
décHvit  cet  état  dans  une  lettre  datée  du  mois  d'éctobre.  Agi- 
tation mentale  revenant  de  temps  en  temps^  quelquefois  an  bout 
de  plusieurs  jours,  d'autres  fois  plus  souvent,  la  nuit  ou  lé  jour. 
Elle  devient  inquiète,  craint  de  mourir,  doute  de  son  saM  éter- 
nel, perd  tout  courage.  Cette  crainte  est  accompagnée  d'un  eer* 
tain  désir  de  cbanger  de  place,  comme  si  en  se  transportant  ail- 
leurs ,  elle  espérait  recouvrer  sa  santé.  Si  on  se  rend  à  ses  dé- 
sirs ,  elle  supporte  bien  le  voyage  ;  mais  l'agitation  et  la  crainte 
ne  tardent  pas  à  revenir.  Il  j  a  quelque  temps  qu'elle  voulait 
aller  à  Âréstérdam  passer  quelques  jours  cbez  des  amis ,  et  le 
jour  de  son  retour  était  fixé.  Mais  la  veille  du  jour  où  on  devait 
l'aller  rechercher,  on  la  vit  revenir  en  chaise  de  poiste.  Elle  avait 
été  prîlSe  d'un  tel  àé&it  de  revoir  son  loj^y  acéompagnée  d'anxiété; 
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de  batteinens  de  cœur  et  do  tremblemens  dans  les  metiibfëi  , 
qa'elle  di$ait  que  si  elle  n'était  pns  partie  sur-le-champ  »  elle 
serait  tombée  malade  et  serait  morte  sans  revoir  sa  Famille.  Dant 
rintervalle  des  accès ,  elle  s'étonne  elle-même  de  tant  s'inquié- 
ter ;  cependant  elle  n'est  plus  au^si  gaie  qu'auparaTant  ;  son  ho- 
meur  est  toujours  triste.  Physiquement ,  yoîci  son  état  :  Bruis* 
sèment  dans  les  oreilles  par  momens  ;  appétit  bon  ,  mais  goût 
souvent  amer  ;  éructations  4'air,  brûlures  périodiques  dans  Fet- 
tomac  et  le  dos  ,  sensation  de  flaccidité  dans  le  bas-ventre,  qui 
est  tendu ,  selles  plutôt  dures  que  molles.  Sécrétion  d'urioe 
abondante.  'Menstruation  régulière.  Fréquens  batteroens  dans 
les  membres.  Sommeil  agité  ,  troublé  souvent  par  des  battemens 
de  cœur.  Elle  avait  déjà  pris  :  valeriana,  ol,  cajeput. ,  chinln  ^ 
camphor.f  calomel^  rheum  ^  aloe^  gumm,  ammon,  tart,  êtib,^ 
ipecac.j  gratioL  ,  helleh,  nig. ,  du  23  mai  au  20  septembre. 
L'état  étant  resté  le  même,  elle  ne  prenait  plus  rien  depuis.  Son 
genre  de  vie ,  continuait  son  mari ,  est  simple  ,  mais  tout  l'op- 
posé du  régime  homœopathique.  Elle  est  habituée  au  café,  àii 
thé,  au  vin  ;  cependant  elle  était  prête  h  j  renoncer,  s'il  le  fal- 
lait. J'envoyai ,  le  3o  octobre,  puisât.  12  à  prendre  le  matin  à 
jeun.  Le  24  novembre,  on  me  manda  que  la  malade  était  ton- 
jours  sujette  à  des  fré(|uens  accès  de  mélancolie  et  de  crainte  dé 
la  mort ,  mais  que  depuis  la  prise  de  la  pusalille ,  son  regard 
était  plus  gai ,  et  qu'elle  commençait  à  espérer  de  guérir.  Les 
symptômes  physiques  avaient  également  diminué.  J'envoya{ 
aurumfol,  12.  Le  24  décembre,  je  reçus  la  lettre  suivante  :  La 
crainte  de  la  mort  n'a  plus  reparu ,  la  malade  n'éprouve  plus 
que  certains  jours  des  inquiétudes  sur  son  sort  ;  l'esprit  est  tran- 
quille. Elle  se  plaît  chez  elle,  travaille  volontiers,  ce  qui  n'é- 
tait pas  auparavant  ;  les  bruissemens  dans  les  oreilles  ,  le  goût 
amer,  les  ardeurs  dans  l'estomac,  le  sommeil  agité  ont  disparu; 
l'appétit  est  toujours  bon.  Eructations  rares  ;  tension  et  flacci- 
dité dans  le  bas- ventre  moindres  :  par  contre  ,  quelquefois  cha* 
leurs  montant  dans  la  tête.  J'envoyai  une  seconde  dose  puisât. 
12.  Le  22  janvier,  on  me  manda  que  l'état  n'avait  pas  empiré  j 
mais  qu'il  ne  s^ëtait  pas  amélioré  non  plus.  La  sensation  de  flic- 
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«idîlé  dans  le  centre,  les  émctatîoDs  aigres,  les  sjmptomes  ino«- 
'^  TVULj  quoique  diminués  relativement  à  ce  qu'ils  étaient  d'abord, 

n'avaient  subi  aucun  cbangement  depuis  la  dernière  lettre:  ce- 
pendant la  malade  avait  grand  espoir  de  guérir.  Il  était  naturel 
que  /misai,  n'eût  rien  |Nroduit,  puisque  ma  lettre  avait  été  sou- 
mise à  des  fumigations  de  chlore  è  cause  du  dboléra.  J'envoyai 
ërsêtue.  3o.  Je  ne  reçus  de  nouvelle  qu'au  commencement  de 
mars.  La  malade  était  parfiiitemeni  rétablie  depuis  la  prise  du 
dernier  mojen  et  ne  se  plaignait  plus  de  rien  ,  au  grand  plaisir 
de  !a  famille.  Ses  règles  n'avaient  point  paru  et  l'on  soupçon- 
nait une  grossesse.  J'ai  appris  depuis  qu'elle  est  accouchée  ef- 
feclivenient  d'un  enfant  bien  "portant  et  que  la  menstruation  a 

s4*  OBsnvaTmv,  fah  k  nucxBnT(i). 

La  femme  B.,  de  S.,  âgée  de  quarante-trois  ans ,  d'une  cou- 
slîintioo  robuste  ,  toujours  bien  portante  auparavant,  passait 
dans  son  village  pour  une  ménagère  active  et  pieuse.  Depuis 
qndqnes  années,  elle  se  plaignait  fréquemment  de  déchiremens 
dans  les  membres,  surtout  aux  changemens  de  temps.  Elle  avait 
eu  recours  à  des  frictions  a?ec  un  esprit  de  je  ne  sais  quoi  :  les 
douleurs  avaient  disparu  et  les  régies  avec  dks.  Bientôt  après  , 
on  remarqua  en  elle  des  traces  d'aliénation  mentale.  Elle  n'allait 
plus  à  r^lise^  ne  se  livrait  plus  à  ses  travaux  qu'avec  noncha- 
lance ,  était  en  proie  à  une  agitation  continuelle  et  trahissait 
\  dans  tous  ses  traits  un  dérangement  de  l'esprit.  Cet  état  alla  en 

empirant  malgré  tous  les  remèdes.  Le  18  octobre,  un  vojage 
m'ajant  conduit  dans  le  pays,  on  me  consulta.  Son  mari  me  fit 
connaître  les  circonstances  que  je  viens  de  rapporter,  et  ajouta 
que  depuis  un  an  sa  femme  ne  s'occupait  plus  de  son  ménage,  que 
tout  allait  chez  lui  sens  dessus  dessous  ;  qu'il  avait  souvent  es- 
sayé de  la  corriger ,  mais  en  vain  ;  qu'elle  courait  jour  et  nuit 
comme  une  folle,  et  se  promenait  souvent  des  heures  i^ntières  en 
long  et  en  large  devant  la  maison.  Je  trouvai  unefeiuroe  maigre 


(i)  riim—iairsilwii  pial«|MS  da  TWrv,  voL  VBL^  paf.  S7  ;  i835« 
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avec  le  vimge  pUe  ,  inquiet,  les  train  Meompoiiéa.  Dèi  qn'cU* 
m'aper^t,  elle  Toalat  fuir  ;  maû  sod  mari  l'j  ^tant  opposé,  elle 
ae  réfugia  au  fond  de  la  chambre.  J'eoi  beau  l'interroger,  elle 
ne  voulut  pas  répondre,  et  la  frayeur  que  je  lui  inspirais  ue  cessa 
que  quand  elle  apprit  que  je  voulais  la  soulager.  Elle  se  mit 
almv  k  courir,  les  msins  levées  ,  suppliant  qu'on  U  laissât  sortir 
et  trabissant  dans  toute  sa  conduite  son  inquiétude  iotérieure. 
Qaelquefoit  elle  s'écriait  :  JëfDs ,  aie  pitié  de  moi  1  —En  général, 
elle  témoignait  une  grande  crainte  des  hommes  et  ne  parlait  i 
personne.  Elle  ne  marchait  pas  comme  à  l'ordinaire  ;  elle  sau- 
tillait SUT  la  pointe  des  pieds.  Elle  dormiit  quelquefois  avant 
minuit  ;  mais  pasré  cette  heure  ,  elle  ne  cessait  de  courir.  C'^ 
tait  à  l'époque  de  la  nouvelle  Inné  ,  où  elle  avait  eu  auparavant 
ses  régies,  que  son  agitation  était  la  plus  gr.inde;  son  visage 
était  alors  ronge  el  bouffi.  Elle  paraissait  avoir  très-peu  d'ap- 
pétit. ]e  n'appris  rien  de  plus.  Le  3i  octobre,  elle  te^tputtat.^ 
etIeS  novembre  ,  ji/ic«a  3o,  Le  19  novembre,  les  régies  avaient 
paru  quelques  jours  auparavant  ;  elles  avaient  coulé  en  abon- 
dance ,  mais  le  sang  était  tout  niiir.  Du  reste  ,  pas  de  change- 
ment. Le  8  décembre  ,  la  malade  allait  mieux  moralement  ;  elle 
Gonrait  encore  beaucoup ,  était  toujours  inquiète ,  mais  elle 
coromençiit  i  tisser  et  à  s'occuper  du  ménage.  Le  3g  décembre, 
les  règles  reparurent  et  coulèrent  en  abondance  i  cependant 
l'esprit  était  toujours  malade  et  souvent  cette  femme  ne  savait  ce 
qu'elle  disait.  J'administrai  hetlad.  34,  et  huit  jours  après,  veraR*.  1        _ 

i5.  Le  18  jaoTier,  non  seulement  l'état  ne  s'était  point  amé-  jl 

lioré,  mais  il  s'était  même  exacerbé.  L'agitation  était  devenne 
pini  violente.  Je  prescrivis  artenie,  3o.  Le  6  février,  on  me 
manda  que  la  malade  allait  bien  ,  qu'elle  avait  toute  sa  raison  , 
qu'elle  s'occupait  avec  activité  des  travaux  du  ménage;  maù 
qu'elle  disait  quelquefois  elle-même  qu'elle  avait  de  la  peine  à 
lier  ses  idées,  et  qu'elle  se  plaignait  d'une  douleur  indéterminée 
dans  les  épaules,  surtout  dans  la  gauche.  Elle  ne  courait  plus. 
Le  10  mars,  les  r^ea  étaient  régulières,  mais  la  ipslede  ne  vou' 
lait  pitu  travailler,  et  recommençait  à  courir.  Byosc.  6.^ElIe  prît 
jniqi^wi  mois  de  novembre,  xulpkury  caathar.j  JopfmtJ^fy— 
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isôpod.^  anacard,,  ambr. ,  rhus  ,  sans  résultat  notable.  Elle  i(l« 
lâît  tantôt  mieux,  tantôt  moins  biens  Quelquefois  elle  |)ok- 
sédait  toute  sa  raison,  comme,  par  exemple  ,  après  la  pirise  de 
sùiphur ,  011  elle  se  remit  à  lire  et  à  travailler  ;  mais  elle  ne 
tarda  pas  à  redevenir  plus  agitée  ;  elle  se  croyait  un  bomme  , 
courait  çà  et  là.  Une  fois  les  règles  ne  parurent  pas  au  temps 
Convenable.  Dans  le  courant  de  novembre,  elle  alla  bien  ;  som- 
taieil  bon ,  la  nuit  ;  mais  de  temps  en  temps,  le  matin  ,  en  se  le- 
vant ,  elle  était  comme  si  la  tête  lui  tournait  :  du  reste,  elle 
s'occupait  activement  des  soins  du  ménage ,  quoiqu'elle  témoi- 
gnai toujours  de  la  crainte  si  quelqu'un  entrait  inopinément. 
Elle  se  chagrinait  beaucoup  aussi  si  elle  entendait  mal  parler  dé 
Quelqu'un.  Le  a8  novembre  ,  je  lui  donnai  deux  doses  aurum 
fol.  I2,ûnë  «chaque  semaine.  Le  26  janvier,  elle  continuait  à 
bien  aller,  et  possédait  toute  sa  raison  :  cependant  elle  ne  par- 
venait pafdesuit^  à  coordonner  ses  idées  ,  le  matin  en  se  levant. 
J'administrai  deux  doses  plat*  i5.  Je  n'en  entendis  plus  parler 
Jusqu'au  mois  de  juin  iSSS,  où  j'appris  qu'elle  était  parfaite- 
iucnt  guérie. 

aS*  OBSBRVATZOïr ,  FAB  M.  BUGKBHT  (l). 

N.,  de  0. ,  âgé  de  cinquante-huit  ans ,  homme  corpulent  dans 
ses  jours  de  santé ,  d'une  constitution  robuste ,  doué  d'un  esprit 
vaste ,  très-instruit ,  et  d'une  activité  peu  ordinaire  ,  occupait 
nh  emploi  public.  En  1810  ,  il  fut  attaqué  d'une  podagre  contre 
laquelle  il  fit  usage  des  bains  de  Carlsbad  et  de  Tœplitz.  Les 
années  suivantes ,  cette  affection  se  changea  en  goutte  dont  les 
accéè  revenaient  tous  les  uns  ou  deux  ans.  Dans  les  intervalles,  il 
se  portait  parfaitement  bien.  De  i83o  à  i83à,  il  prit  les  bains  de 
vapeur  russes ,  et  resta  tout  ce  temps  délivré  de  la  goutte.  Des 
contrariétés  de  toute  espèce  agirent  sur  son  moral  d'une  manière 
d'a'utaut  plus  funeste  que  sa  conscience  était  plus  pure.  Au  mois 
dé  janvier  i852,  il  s'y  joignit  une  nouvelle  attaque  de  goutte. 
Fendant  dix-sept  semaines ,  il  ne  ferma  p^s  l'œil ,  ce  qui ,  avec 

Çi)  Cbmiàûmcations  pratiques  de  Thorer ,  vol.  III  »  pag.  60  ;  i83é. 
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Ves  cbâgiîns  et  le  manque  d'appétit ,  le  fit  maigrir  étbnnamhieht. 
n  h'eii  chercha  pas  moins  au  tnois  d'avril  â  repreiidre  lies  dbfett^ 
jpâtions ,  mais  de  nonvelles  contrariétés  finirent  par  hii  déraii^r 
bn'tièrëmént  le  cervean.  Il  renôkiça  à  sa  place  et  kè  retira  dàiis 
là  solitude.  Je  fus  consulté  au  mois  de  juillet  iSSa;  H  le  t^ony^i 
aiissi  niéigre  qu'un  squelette  ,  se  trafnafat  cottime  une  ombre 
dans  la  thbmbre.  Son  œil  vif  jadis  trahistoit  ses  ii)i)uiéttidà(  iti- 
Prieures  ,  son  manque  de  confiance  en  lui-mémfe  ;  ik>h  l^^rfl 
qui  inspirait  te  plus  grand  respect ,  annonçait  la  crainte  dé  tons 
cent  qui  Vapprochaieht.  Excellent  époux  et  père  ,  Il  tourmen* 
tait  alors  sa  famille  par  ses  idées  folles.  Je  lui  tendil  la  miin  \  9 
rëtilrà  avec  inquiétude  la  sieftne  pour  né  pas  m'empolsôbnér  JMt 
son  contact,  crojait-il ,  et  ne  pas  me  rendre  lùalheurenx.  ApVSs 
avoir  essayé  de  lui  oter  ses  foWes  idées  ,  je  le  quittai ,  1  sôîi 
grand  contentement ,  pour  aller  interroger  sa  famille  sût  Son 
trisïé  état.  La  maladie  se  caractérisait  ainsi  :  Syroptdmes  physi- 
ques :  grand  amaigrissement ,  sécheresse  de  la  botiishe  qdi  de 
reni'plissait  de  mucosité  visqueuse  9  dégoût  pour  toute  espèce 
d'alimens ,  il  ne  se  croyait  pas  digne  de  tnanger.  Constipation  ; 
une  selle  tous  les  six  jours  souvent.  La  nuit ,  il  ne  dormait  que 
deux  9  trois  ou  quatre  heures  ;  le  reste  du  temps  ,  il  parlait  t<nit 
seul.  Les  idées  qui  l'occupaient  et  l'aliénation  mentale  se  révé- 
laient par  les  symptômes  suivans ,  i^  grande  violence  ;  il  ne  vou- 
lait rien  faire  de  ce  qu'on  lui  conseillait  ;  2*  il  se  méprisait  làt- 
méme  et  manquait  de  toute  confiance  en  ses  propre  forces.  H 
regardait  tons  les  hommes  comme  meilleurs  que  lui  ;  il  de  croyait 
le  débiteur  de  différentes  personnes  et  s'imaginait  n'avoir  paè 
payé  sa  dépense  dans  les  voyages  qu'il  avait  faits  ;  il  croyait 
avoir  plusieurs  hernies  et  était  convaincu  que  les  exhalaisons 
de  son  corps  étaient  pestilentielles.  Aussi  évitait-il  les  dbamps 
laboutés ,  de  crainte  de  les  empoisonner.  Il  s'imaginait  aussi 
avoir  tine  maladie  vénérienne.  Il  s'était  presque  éntièirement 
rongé  les  ongles ,  et  les  croyait  gangrenés.  Il  disait  qu'il  n'avait 
pas  agi  comme  son  devoir  l'exigeait.  3«  tristesse  ,  mélÀl^^olie  , 
il  était  absorbé  dans  ses  réflexions  et  dans  cet  êUd  il  semblait 
ieiatir  sa  malheuireiise  posîtioki»  Si  on  lui  parlait  de  chdMi  qdf 
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ne  l'intéressasent  pas  directemeiit ,  il  montrait  un  esprit  sain  , 
mais  il  ne  tardait  pas  à  ne  plus  prendre  de  part  à  la  conversa*- 
tîon.  Je  lui  donnai  aurumfoL  la,  le  g  juillet,  puis  aur.foL  i8, 
le3i  ,  et  arêenic,  3o  ,  le  5  août.  Aurum  n'eut  pas  d'effet  bien 
remarquable.  Le  i4  août ,  l'état  s'était  uu  peu  amélioré  en  gé- 
néral ,    le  malade  sentait  mieux  son  état  »  mais  il  n'en    con- 
tinua   pas    moins  à  tourmenter  sa  famille  par  ses  caprices*  Il 
commençait  à  manger  et  n'était  plus  aussi  fermement  convaincu 
qu'auparavant  que  les  alimens   étaient  empoisonnés.  Sommeil 
bon  la  nuit.  Le  ig  août,  il  était  redevenu  plus  capricieux  , 
plus  quiiiteux  ;  ses  idées  de  mort  l'avaient  repris.  Selles  très— 
paresseuses.  Le  ao  août ,  sulphur  }o.  Le  3o^  une  selle.  Appétit 
plus  fort.  Il  prenait  plus  d'intérêt  à  ce  qui  se  passait  autour  de 
lai  et  lisait  plusieurs  heures  par  jour.  Il  semblait  persister  dans 
ses  idées  folles  plutôt  par  habitudes  [et  pour  ne  pas  se  contre- 
dire. Il  tenait  toujours  à  des  bagatelles  et  continuait  à  rester 
plongé  dans  des  réflexions  ;  mais  si   un  ami  venait  le  voir,  il  se 
montrait  dans  un  état  naturel.  Il  ne  disait  plus  qu'il  était  fou  et 
il  avait  beaucoup  perdu  de  sa  violence.  Le  i5  septembre ,  pas 
d'amélioration  essentielle.    Selles    rares ,  pénibles.   S'il  restait 
quelque  temps  sans  en  avoir  une ,  son  esprit  devenait  plus  ma- 
lade. L'amélioration  et  l'exaspération  de  l'état  mental  alternaient 
avec  l'activité   ou  l'inactivité  des  organes  du  bas-ventre;  car 
lorsqu'il  avait  une  selle,  il  allait  mieux.  NaJtrum  mur,  produi- 
sant un  état  mental  fort  analogue ,  et  occasionant  en  outre  une 
constipation  assez  opiniâtre  avec  fréquentes  épreintes ,  je  lui  en 
fis  prendre  une  dose  3o ,  le  i8  et  le  2a  septembre  Mais  je  man- 
quai le  but ,  car  le  ténesme  augmenta  extraordinairement.  Le 
malade  ne  pouvait  quitter  la  garde -robe  ni  jour  ni  nuit,  pour 
ainsi  dire  ,  et  cependant ,  en  vingt-quatre  heures  ,  il  évacuait 
tout  au  plus  une  tasse^d'excrémens  en  bouillie  jaunâtres,  bruns. 
Espérant  une  réaction  salutaire ,  j'attendis  jusqu'au  i  a  octobre, 
mais  en  vain.  Forte  constipation  ,  excréroens  comme  des  crottes 
de  mouton ,  tenesme  continuel.  Je  donnai  sans  résultat  plumbn 
aeet*^  kyosc^  haryU  carb.  Le  18  novembre ,  l'état  du  malade 
cbangeaità  chaque  instant  \  il  se  plaignait  beaucoup  du  ténesmey 
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et  avait  rarement  une  selle  dure.  Le  20  et  le  ai  ,  il  reçut  le 
matin  une  àoseignat.  12.  Après  midi,  selle  copieuse  avec  gar» 
gouillement   dans  le  ventre.    Etat  mcmal  extraordinairement 
amélioré.  Le  27  ngvembre ,  j'en  administrai  une  Iroîsième  dose. 
Le  I*'  décembre ,  on  me  fit  dire  que  les  cpreintes  n'avaient  pas 
reparu.  Le  malade  avait  une  selle  normale  tons  les  deux  ou  trois 
jours.  Etat  mental  satisfaisant  ;  cependant  depuis  quelques  jours, 
le  malade  se  montrait  plus  pensif  et  plus  contrariant.  Je  lui  en- 
voyai donc  deux  nouvelles  doses  ignat»  12.  |Le  7  décenibre|y  il 
allait  beaucoup  mieux  qu'au   commencement  du  traitement. 
Ignatia  lui  avait  procuré  d'abondantes  selles ,  mais  elle  ne  sem- 
blait pas  avoir  agi  d'une  manière  aussi  salutaire  qu'auparavant  sur 
l'état   de  l'esprit.  Il  fallait  donc  choisir  un  autre  mojen  y  et 
j'administrai  cale,  carb.  3o.  Du  7  décembre  i832  au  29  no- 
vembre  i833 ,   je  donnai  successivement  fyco/N></.^4  plusieurs 
doses,  aurum  foLy  nuxvomic^j  silic.^  quelques  doses,  conlum 
mae.j  trois  doses ,  ignat,^  puis  de  nouveau  lycopod,^  mais  sans 
résultat  essentiel.    En  général,  l'état  mental  du  malade  était 
beaucoup  amélioré,  cependant  il  était  loin  d'être  satisfaisant 
par  momens ,  quoique  les  idées  les  plus  biznrres  eussent  entiè- 
rement disparu  ;  une  misanthropie  cruelle  était  toujours  le  sym- 
ptôme dominant.  Au  mois  d'avril^  par  exemple  ,  il  lui  vint  un 
panaris  'au  médius  de  la  main  gauche.  11  se  comporta  ,  à  cette 
occasion ,  absolument  comme  un  enfant ,  il  s'imagina  avoir  la 
gangrène ,  il  se  voyait  déjà  couper  le  doigt ,  etc.  Sous  le  rapport 
physique ,  il  mangeait  et  buvait  avec  appétit ,  dormait  bien  or- 
dinairement^ mais  était  souvent  constipé ,  ce  qui  agissait  toujours 
d'une  manière  funeste  sur  le  moral.  Au  printemps  et  en  été,  on 
agita  plusieurs  fois  la  question  de  savoir  si  uu  voyage  ne  lui 
ferait  pas  de  bien.  Mais  dès  qu'il  en  entendait  parler,  il  témoi- 
gnait qu'il  n'en   ferait  rien  ^   ce  qui  nous  convainquit  que  ce 
moyen  ne  lui  serait  encore  d'aucune  utilité.  Dans  ces  circon- 
stances y  je  me  décidai  à  employer  psorin  dont  il  reçut ,  le  1  *'  dé- 
cembre y  une  dose  4/3o.  Le  seul  effet  notable  de  ce  remède  fut 
ime  sueur  inaccoutumée  au  front.  Je  lui  en  fis  donc  prendre 
trois  nouyelles  doses  à  des  intervalles  de  trois  à  six  jours*  Le  9 
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décembre^  je  le  trouvai  d'assez  bonne  humeur.  Il  avait  eu  plusieurs 
seliesy  tnah  du  reste  j  je  n'observai  pas  de  sjmptômes  extraor-r 
dioaireiy  à  l'exception  d'une  sensation  passagère  deconstricMon 
tur  la  poitrine.  Le  20  décembre,  les  seljies  étaient  redçveai:^ 
très-pareiieoses  et  laissaient  un  assez  grand  épuisement,  Tto\s( 
doKf  werairum  n'ajant  rien  produit  jusqu'au  3o  décembre ,  jç 
^h^oiMÎ  nuof  18.  Le  lo,  janvier,  le  malade  se  trouvait  tiféts-bveo, 
il  était  ffû  et  confiant,  SeUes  régulières  depuis  la  prise  de  nif^f 
qp^ueibii  deux  par  jour,  Mais  depuis  quelques  jours ,  il  s^, 
mofitrait  plus  inquiet  et  plus  irritable.  Un  chagrin  aidait  provA- 
ipé  ce  cbang^nent*  J'administrai  donc  quatre  doses  çt^i^Uc.y  \çi 
pmwfr  joor  6/3^09  ^  cinquième  4/3o,  le  onsçiéme  3/3q.  e%  la^ 
Êfitiè^Èe.  ifSo»  Le  3i  janvier,  il  allait  fort  bien.  Selle  normal  ^^ 
mû$B*  Umi  lef  deux,  jours ,   humei;ur  gaie»  L'irritabilité  ^yait 
éi^fUffi^  If  24  février^  il  continuait  à  bien  aller.  ^  s'ocçup^i^ 
l^joufi  oe  travaux  littéraires ,  écrivait  des  letti;çs  çt  cc^n^Qr:; 
çtii  k  fréquenter  de  nouveau  U  société.  Mais  depuis  qi|elqi|e%; 
j#iy»^  ka  iellee  éUàmi  redevenues  paresseuses,  cç  qiu  ^l'çiig^- 
gm  k  loi  Caire  prendre  encore  quatre  doses  caustic.  30»  \ipç^  Xoi^  \ 
\tê  âix  joura •  Les  sellea  devinrent  de  no]aveau  copieu^eç,  l^,  1,3. 
ariril,  le  malade  ajaqt  témoigné  lui-même  le  désir  de.  voj^çi^, 
<Nlfit  toof  les  prép^arittifs.  nécessaires.  I^e  18  juillet  a83^^   il 
partil  pour  un  pays. loin tiiin.  Ce  voyage  eut  Ite  résulutsilen  f4M$ 
boarenx  en  tant  qu'il  Iç  guérit  de  sa  misanthropie.  Il  revint  gai 
el  bien  portant,  c^t  sa  $9nté  n'a  pas  été  troublé^  depuis. 


0.,  de  B.,  âgé  de  quinze  aps,  d'une  constitution  robuste, 
avec  une  ^ête  a^sez  grosse  et  des  yeux  hébétés ,  tomba  d'un  cha- 
riot  sur  la  tête,  dans  l'automne  de  i833,  sans  pouvoir  dire  pré- 
cisément quelle  partie  avait  porté  contre  la  terre.  Il  était  sujet 
depuis,  à  deç  accès  qui  le  prenaient  ordinairement  tous  les  mois 
et  .qui  9e  caractérisaient  ainsi  :  Chaleur  dans  la  tête  avec  rougeur 

(i)  Co«mmî«rtiant  ptatiques  de  Thoier ,  voU  III  f  pag,  68t  i836i    • 
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de  la  face  et  sifflement  dans  l'oreille  gauche  ;  il  avait  faim ,  mai^ 
rien  ne  lui  plaisait  ;  il  avait  sommeil ,  mais  il  ne  pouvait  dor-i 
mir,  tout  le  chagrinait  ;  il  était  entêté ,  frappait  ses  parena  y 
leur  tirait  la  langue ,  courait  par  la  chambre ,  riait  souvent  aux 
éclats  sans  motif.  On  s'adressa  à  moi  au  mois  de  février  i8^4* 
Le  malade  avait  déjà  été  soumis  sans  résultat  k  un  traiten^eiit: 
allopalhique ,  par  les   applications  (rpiie^  sur  la  tête  et  ]e^ 
sangsues.  Je  lui  donnai  bellad,  3o ,  et  Torage  s'apaisa  bientôt.  Il 
re^ut  ensuite  arnica.  Le  i3  avril ,  on  me  fit  dire  qu'il  y  avait  ei| 
un  nouvel  accès  avec  les  mêmes  symptômes  «ju'uo  mois  aupa- 
ravant. Les  accès  revenaient  à  chaque  nouvelle  lune.  J'enyojal 
be^ad.  Le  i8,  il  dormit  beaucoup  la  nuit,  mais  dans  )a  iQiir^, 
née ,  il  se  frappait  souvent  la  tête.  Il  était  méchant ,  voulait  tout; 
briser,    ne  répondait  pas  aux  questions.  Deux  doses  dalurq 
stramon,  q.  Le  21  avril,  il  allait  bien  et  vint  me  vqir^   Il  ne^ 
savait  pas  dans  quel  état  il  s'était  trouvé.  Bellad.  Le  aS  avril  , . 
il  se  plaisn^ait  de  bruissemens  dans  la  tête  avec  sensation  de  cra- 
quement   en  i^archant.  Arnica  6  gut.  3  d^iis  ^atriç  opç^, 
d'eau  ,  une  cuillerée  cbaqu^  jour.  Il  vint  me  revoir  le  9  f^yi^ie]^ . 
i835.  Il  était  entré  au  service  d'un  fermier.  Il  éprouvait  eiieore 
des  bruissèmens  dans  la  tête  et  de  fréquentes  pressions  oans  la 
partie  frontale  5  mais  il  n'avait  pas  eu  d'accès  proprement  dit. 
La  tête  lui  faisait  surtout  mal  quand  il  se  livrait  à  un  travail 
qui  causait  de  la  poussière,  comme  par  exemple  ^  le  battage  d^ 
blé»  Il  avait  quitté  son  maître.  Plusieurs  fois  par  jour,  il  ayait. 
des  accès  de  rire ,  sans  le  savoir  ;  mais  il  devait  rire  •  lors  même 
qu'on  le  grondait.  Il  était  ensuite  affligé  de  son  état  et  pleurait» , 
S'il  levait  un  lourd  fardeau,  il  se  faisait  un  craquement  dans  sa^ 
tête.  Duireste,  il  se  portait  bien,  mais  mangeait  l^eaucom»  f^i 
vite  et  était  enclin  à  la  constipation.  Il  reçut  en  huit  jours  deq^; 
doses  rhus  3o.  Le  16  février,  les  bruissèmens  dans  la  tê^e  avaient 
diminué ,  les  accès  de  rire  étaient  plus  rares.  Aqaa  spirituçsçi 
(c'est-à-dire  eau  et  alcool  par  parties  égales),  drach.  ij  r/tus  3o 
gut.  j  ,  quinze  gouttes  dans  une  demi  tasse  d'eau  chaque  jour» 
Le  4  mars,  les  bruissèmens  et  les  craquemens  dans  la  tête  avaient 
cessé.  Le  malade  ne  se  plaignait  de  rien ,  ne  riait  plus  ^  et  je 
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cessai  le  traitement.  J'ai  appris  'depuis  qu'il  continue  à  se  bieti 
porter. 

27*  OBSERVATION,  PAR  lia  RVOXBRT  (1). 

E.,  paysan  |de'cinquante  ans  ,  d^une  constitution  robuste, 
bien  portant  auparavant  à  l'exception  de  quelques  attaques  de 
goutte,  me  fit  appeler  le  1 1  février  i835.  L'automne  précédent, 
il  avait  eu  une  attaque  de  goutte  vague  avec  fièvre  et  tuméfac- 
tion) chaleur  brûlante.  H  avait  dû  garder  le  lit  pendant  deux 
mois.  Il  continuait  à  éprouver  depuis  dans  tous  les  membres 
une  lassitude  et  une  pesanteur  extraordinaires  ;  il  lui  était  im- 
possible de  travailler ,  il  laissait  pendre  ses  bras  qui  lui  sem- 
blaient être  de  plomb,  ses  jambes  présentaient  une  enflure 
œdémateuse  autour  des  chevilles.  Il  avait  deVappétit,  mais  par- 
fois il  é^it  pris  d'une  diarrhée  presque  involontaire,  et  il 
n'avait  que  le  temps  de  courir  à  la  garde-robe.  Sommeil  bon  ; 
mais  ce  qui  inquiétait  le  plus  sa  famille ,  c'était  un  décourage- 
ment total.  Il  n'avait  de  plaisir  à  rien  ,  ne  s'inquiétait  de  rien  , 
se  retirait  dans  la  solitude ,  s' asseyait  dans  un  coin  et  ne  se  lais- 
sait approcher  par  personne.  Le  12  février,  je  lui  fis  prendre 
sulphur  24 ,  3o,  gut.  i.  Le  17,  il  était  déjà  beaucoup  plus  gai  ; 
l'amour  de  la  vie  lui  revenait ,  et  il  commençait  à  s'occuper  de 
8e82[afiaires.  La  lassitude  et  la  pesanteur  des  membres  avaient  un 
peu  diminué.  Il  reçut  sulphur  3o  en  solution,  trois  gouttes 
chaque  jour.  Le  5  mars,  il  allait  très -bien  et  travaillait  aux 
champs.  La  misanthropie  avait  cessé  et  l'amour  de  la  vie  lui  était 
revenu.  Je  laissai  agir  le  remède.  Le  18  mars ,  on  aperçut  une 
dartre  grosse ,  rouge,  suintante,  très-douloureuse  ,  dans  le  jar- 
ret dipit.  Je  donnai  quelques  doses  rhus  i5 ,  puis  rhus  3o  en  so- 
lution. La  dartre  diminua ,  mais  ne  disparut  pas ,  et  le  ma- 
lade ne  voulut  pas  continuer  le  traitement.  Son  esprit  était  et 
resta  sam. 

(i)  Commiinications  pratiques  de  Thorer,  vol.  III  ,  pag.  70;  i836. 
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28»  OBSSBVATIOir ,  PAR  M.  RUGBJBBT  (i). 

G.)  âgé  de  cinquante-un  ans,  paysan  ,  toujours  bien  portant 
auparavant)  était  tourmenté  depuis  l'automne  précédent,  sans 
cause  connue  ,  d'insomnie  et  d'agitation  mentale  qui  allèrent  en 
augmentant  jusqu'au  mois  d'avril  i83a.  Le  11  avril ,  je  le  trou- 
yaî  dans  l'état  suivant  :  Aspect  misérable  ;  pûleur  et  maigreur, 
il  désirait  la  mort ,  il  était  constamment  en  proie  à  une  sombre 
mélancolie ,  s'irritait  pour  des  riens  ,  se  plaignait  d'angoisses ,  ne 
trouvait  de  repos  nulle  part ,  et  ne  pouvait  dormir  à  cause  de 
son  agitation.  La  moindre  bagatelle  le  cbagrinait  et  il  se  mettait 
dans  de  si  grandes  colères  que  son  corps  tremblait.  Tremblement 
des  membres ,  assis  ou  coucbé.  Pression  dans  les  yeux  comme 
s'ils  étaient  cbassés  de  la  tête ,  et  vue  trouble.  Pas  d'appétit;  il 
ne  mangeait  que  de  la  soupe  et  buvait  du  café  ,  il  ne  supportait 
pas  la  viande.  Selle  au  bout  de  plusieurs  jours  seulement. 
Grande  lassitude  dans  les  membres.  Il  reçut  sur-le-cbamp  arsc" 
nie.  3o.  Le  24  avril ,  il  vint  me  voir.  Les  symptômes  avaient  un 
peu  diminué  y  mais  il  n'y  avait  pas  d'amélioration  essentielle.  Je 
donnai  spirit.  "vin,  sulph.  24*  Le  22  mai ,  bumeur  gaie ,  tran- 
quillité plus  grande ,  moins  de  dégoût  pour  la  vie ,  mais  dispo- 
sition encore  notable  à  se  cbagriner,  sans  tremblement  toute- 
fois,  appétit  peu  considérable,  constipation.  Bryon,  24 9  deux 
doses ,  une  chaque  jour.  Je  ne  le  revis  plus ,  mais  j'appris  plus 
tard  qu'il  se  portait  parfaitement  bien  et  depuis  quatre  ans.,  sa 
santé  n'a  pas  été  troublée. 

39e  OBSBBVATIOir,  PAB  LB  DOGTBUR  MALâlBP  (>). 

M.  R...,  âgé  de  seize  ans ,  d'ui^e  bonne  constitution  et  Irûne 
intelligence  bien  développée  ,  eut  le  moral  vivement  affecté  à 
la  suite  d'un  sermon  qui  avi^  pour  sujet  la  pureté  des  mœurs. 
Les  passions  viriles  de  ce  jeune  bommc  doux  et  bienveillant  , 
d'une  conduite  irréprochable ,  se  trouvent  encore  dans  l'état  de 

(i)  Gommonicatioiis  pratiques  de  Thorer ,  yoL  III  f  pag.  71  ;  i836«  r 
(9)  Cliniqae  homoeopty  pag.  ao^  x837« 
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sommeil.  La  maladie  datait  de  dix  jours  9  lorsqu'il  vint  me  con- 
sulter, le  16  avril  i836.  Je  trouvai  les  symptômes  suivans  : 
Les  yeux  sont  é^rés  ,  les  lèvres  sont  d'un  rouge-bleuâtre  ;  il  se 
phiht  d'une  grande  diminution  de  la  mémoire  ;  sâ  conscieiieêr 
est  bourrelée  de  remords  itnaginàires  t|u{  ont  rapport  à  la  reU- 
^toti  et  aux  femmed  ;  b  tue  d'une  perstmne  du  sexe  lui  ocoa- 
siidnne  de  violentes  palpitations  de  cœur  ;  il  éprouve  une  colère 
concentrée  et  une  aversion  itisurmoii table  pour  toutes  les  fem- 
mes ,  et  il  est  obligé  de  les  fuiï',  parce  qu'il  se  sent  l'envie  de 
leur  dire  des  injures  :  il  pense  qu'elles  ont  toutes  des  reprochés 
à  se  faire  et  que  leur  présence  peut  être  cause  de  la  perte  de  son 
âme.  Sa  respiration  est  couite  et  gênée  ;  il  éprouve  un  poids 
douloutéux  sur  la  poitrine  ;  depuis  cinq  jours ,  il  est  âltéint  à^an 
trembletli^ttt  continuel  de  tout  le  corps  et  est  tombé  plusieurs 
fois  eti  défaillance  ;  il  est  tourmenté  par  de  longues  insomnies  ; 
son  Sômttoeil  est  agité  et  troublé  par  une  foule  d'idées  bizarres. 
Le  stétfaoseope  ne  fait  reconnattire  aticun  déisordre  dans  l'organe 
ëetotral  de  la  circulation.  Le  malade  preàd  quatre  globules  dé 
ptilsàtîUe  ,  douzième  dilution.  Sotts  l'influence  de  ce  médica-* 
meut  le  cafane  se  rétablit  dans  le  moral  j  et  dès  lors  il  ne  fut  plus 
tourmeiitë  de  ces  idées  singulières  sttr  la  religion  et  les  femtnes* 
Vefs  la  fin  du  mois ,  il  partit  bien  portant  pour  la  Suisse , 
voyage  que  j'avais  eonseillé  aux  paréns  pour  consolider  la  gué- 
irison  et  empêcber  autant  que  possible  le  retour  de  cette  affeo- 
tîoti  9  en  oiccupant  l'esprit  d'objets  tout  differens.  En  examinant 
avec  attention  la  tête  de  ce  jeune  homme,  je  fus  surpris  du  grand 
développemipnt  qu'avait  atteint  l'organe  de  la  théosophie.  Cet 
org^e  faisait  une  forte  saillie  de  la  grosseur  à  peu  près  de  la 
moitié  d'un  œuf  de  poule.  Une  autre  faculté,  celle  de  l'amour 
physique ,  était  aussi  à  un  très-haut  degré  de  développement. 
Des  informations  exactes  m'appiflrent  que  ce  jeune  homme  était 
d'une  grande  piété  et  qu'il  accomplissait  ses  devoirs  de  religion 
avec  la  plus  grande  exactitude.  Ses  lectures  favorites  étaient  des 
ouvrages  de  morale  et  des  traités  sur  la  religion.  Une  circons* 
tancé  fortuite  vint  établir  une  espèce  de  lutte  entre  aes  deux 
fonctions ,  et  faillit  occasionér  une monomante  à  iaqueUe  il  tt'est 
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qa»  trop  dispp^  parsui^e  de  son  organisation.  Je  m'étaia  9perpLi 
que  J^Fgane  des  voyages  (Stait  également  fort  prppppcé  ;  jcp  f«jt 
là  le  motif  qui  me  détep^oa  à  conseiller  am^  parpua  4'exçn^ 
cette  faculté  pour  contrarbalancer  riafloence  nuiaîble  qu'il  i^- 
aentait  de  rorganisatîoa  anonnale  des  autres  organea  d«Bt  je 
yîens  de  parler.  Ce  fait  est  ap  des  plus  remarip^pMes  qpe  m'ait 
présentés  jusqu'ici  Vétude  de  la  phréoplogie.  Lie  léwU^t  qni  sui- 
Tît  radfliîiiiatratioa  de  la  pulsatille  ne  parait  aossi  tréarimppr- 
tant  à  signaler.  Je  suis  surpris  que  jusqu'ici  les  homosop^thes 
n'aient  point  encore  fait  mention  d'une  remarque  importante 
que  fait  naître  la  lectUM  simultanée  de  la  description  de  sjm-» 
ptômes  de  la  tête  et  de  ceux  du  moral  et  de  l'intelligence  ,  tels 
qu'ik  se  trouvent  dans  la  Matière  médicale  pure  de  Hahnemann. 
Ainsi  9  certaine  médicamens  qui  produisent  tels  trouUes  des  fa- 
cultés plurales  et  intellectuelles ,  produisent  également  des  souf- 
frances physiques  précisément  dans  les  parties  de  la  tête  que  la 
phrénologie  reconnaît  comme  étant  le  siège  de  ces  mêmes  fis- 
cultes.  La  pbréoologie  et  l'homœopathie  se  trouvent  enfin  con- 
firmées l'une  par  Tautre  par  cet  examen.  Il  est  à  regveUer  que 
ceux  qui  ont  expérimenté  les  médicamens  sur  eux-mêmes  ne 
fussent  pas  initiés  dans  l'étude  de  la  phrénologie  ;  car  ils  auraient 
indiqué  avec  plus  d'exactide  et  moins  de  vague  les  souffrancea 
qu'ils  éprouvèrent  dans  les  diverses  régions  de  la  tète ,  et  en  in-> 
diquant  les  noms  des  organes  correspondans.  C'est  une  lacunfe 
qui  est  vivement  sentie  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  des  alié- 
nations mentales  et  des  autres  maladies  du  moral  et  de  l'intelli- 
gence. J'ai  la  conviction  qu'un  jour  l'homœopathie  j  pourra 
suppléer  par  &es  recherches  ultérieures,  et  qu'ainsi  on  parviendra 
à  simplifier  singulièrement  le  traitement  de  cette  dbisse  nom- 
breuse de  maladies. 

3o«  OBSBRVATIOSr ,  Ab  LB  DOCTEVR  «mLAISfl  (i;. 

M.  Le  pro£esseur  ^^^^  êgé  de  soixante^cinq  ans ,  honune  doué 
de  beaucoup  d'esprit ,  est  tombé  depuis  sept  mois  dans  un  grand 

(i)  Cliaiqae  hooioçQpw,  pag.  aS;  1837. 
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affaiblissement  des  facultés  intellectuelles  et  morales ,  à  la  suite 
d'une  violente  fièvre  cérébrale  qu'il  Et  en  avril  i835  ,  et  qui  né- 
cessita d'abondantes  déplétions  sanguines ,  ainsi  qu'une  diète 
absolue  de  six  semaines.  Pendant  le  cours  de  cette  maladie , 
M.  *^*  a  été  sujet  à  diverses  hallucinations  très-pénibles  et  trës- 
fatigantes ,  dont  il  était  encore  parfois  tourmenté  :  il  croyait  en- 
tendre le  bruit  des  voitures  et  des  vagues*^  des  conversations 
très-animées  entre  des  personnes  qui  se  moquaient  de  lui ,  le 
raillaient  et  prétendaient  qu'il  touchait  à  sa  fin.  Par  momens, 
il  éprouve  des  sensations  d'odeurs  très-diverses.  Il  ne  peut  se 
livrer  au  sommeil  que  pendant  une  ou  deux  heures  ;  et  durant 
ses  longues  insomnies  ,  il  se  rappelle  malgré  lui  tout  le  passé  ; 
mais  ces  souvenirs  se  présentent  toujours  avec  regret  et  afflic- 
tion. Si ,  accablé  par  la  fatigue ,  il  lui  arrive  parfois  de  sommeil- 
ler, alors  il  s'éveille  subitement  en  sursaut ,  troublé  par  toutes 
sortes  de  fantômes  et  par  une  foule  d'objets  singuliers»  Tout  lui 
fait  de  la  peine  :  il  recherche  constamment  la  solitude ,  ressent 
une  grande  répugnance  pour  la  société  ;  cependant  il  aime  la 
compagnie  d'un  ami.  Il  ne  veut  pas  sortir  de  sa  maison  ,  parce 
qu'il  a  une  grande  défiance  de  lui-même,  et  craint  de  rencontrer 
d'anciennes  connaissances  qui  verraient  en  lui  de  notables  chan- 
gemens  ,  et  à  l'égard  desquelles  il  lui  semble  devoir  être  indis- 
cret ou  être  à  même  de  commettre  quelque  imprudence.  Il  se 
plaint  de  lourdeur  et  d'un  grand  embarras  dans  la  tête  ,  qui  dé- 
génèrent en  de  vives  douleurs  par  l'odeur  des  fleurs.  Grande  pa- 
resse d'esprit  :  il  ne  se  souvient  d'un  objet  que  très-long-temps 
après  l'avoir  cherché  dans  sa  mémoire  ;  son  air  est  hébété  ;  il 
balbutie  en  parlant ,  et  ne  trouve  les  expressions  convenables 
qu'à  la  suite  de  grands  efforts  de  l'acte  intellectuel.  Il  ne  peut 
occuper  âon  esprit  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  :  la  moindre 
lecture  le  fatigue ,  le  tourmente  et  S  tracasse.  Il  choisit  de  pré- 
férence les  lectures  qui  ont  du  rapporf  avec  l'affection  dont  il 
pense  être  atteint ,  c'est-à-dire  un  affaiblissement  du  cerveau. 
Il  s'entretient  constamment  de  l'idée  d'une  fin  prochaine.  Grande 
mélancolie  et  absence  de  loutc  gaieté.  On  attribue  la  cause  de  sa 
maladie  à  des  excès  dans  les  alimenset  les  boissons.  Ce  fut  vers 
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la  fin  du  mois  de  novembre  de  la  même  année  que  je  vis  ce  ma- 
lade pour  la  première  fois ,  et  que  je  recueillis  les  renseignemena 
qu'on  vient  de  lire.  Ces  symptômes ,  joints  à  la  présence  d'une 
loupe  à  la  tête  el  de  verrues  aux  mains,  ainsi  que  la  circonstance 
commémorative  d'une  ancienne  dartre  entre  les  doigts  y  me  firent 
pencher  pour  le  choix  de  sulphur;  j'en  prescrivis  quelques  glo« 
bules  à  la  trentième  dilution,  et  l'emploi  de  ce  seul  remède  a  suffi, 
dans  l'espace  de  cinq  à  six  semaines ,  pour  rétablir  le  calme  da 
moral  et  de  l'esprit ,  et  depuis  un  an  que  cette  guérison  a  été 
obtenue,  M.  le  professeur  f^^  a  continué  de  jouir  d'une  bonne 
santé.  Ses  nuits  sont  bonnes  et  exemptes  d'insomnie  ;  il  peut  se 
livrer  aux  travaux  intellectuels ,  et  le  moral  est  dans  l'état  le 
plus  satisfaisant  ;  il  fait  de  grandes  promenades  et  n'évite  aucu- 
nement la  soqjéy.  La  gaieté  est  paiement  revenue  ;  lorsque  je 
vais  le  voir,  ilaime  à  se  souvenir  de  quelque  anecdocte  amu- 
sante et  à  la  raconter. 

3l'  OBSBaVATZOïr,   FAB  Ul  DOGTSVB  HALAMH  (1). 

Un  ouvrier  tourneur  avait  eu  des  chagrins  domestiques,  sa  tête 
en- avait  été  dérangée  ;  il  tomba  malade»  L'esprit  frappé  de  sa  / 
maladie  ,  il  alla  consulter  plusieurs  médecins  qui  le  firent  saigner, 
lut  ordonnèrent  des  émétiques ,  des  purgatifs  et  différentes  sor« 
tes  de  tisanes  ;  tous  ces  divers  moyens  n'améliorèrent  point  son 
état;  Etant  venu  me  consulter  le  4  juin  i833,  je  trouvai  les  sym- 
ptôitaes  suivans  :  son  aâr  exprime  l'égarement  et  l'épouvante;  il 
manifeste  des  craintes  ècriedses  sur  l'issue  de  sa  maladie  ;  il  dé- 
raisbnne  beaucoup  sur  ses  affigiires  intérieures  ;  il  éprouve  un  en«« 
nui 'profond  ,  et  ne  veut  pins  s'occuper  de  son  métier,  quoique 
ce  soit  Sa  seule  ressource  et  celle  de  sa  famille  ;  les  yeux  «ont 
troubles  ;  la  sclérotique  est  infiltrée  de  sang ,  sans  dotilenrs  ;  la 
tété  est  soufirante  ;  il  éproiue  une  sensation  semblable  à  celle 
d'un  étàu  qui  lui  compriitiéraft  la  tète  :  celte  douleur  occasione 
^obscurcissement  de  là  vue  ;  la  langue  est  couverte  d'ttn  enduit 
jàtinâtre;  la  soif  est  Vite  ;  il  y  a  perVe'd^ appétit  ;  lesseUes  sont 

(l)  Clinique  bonôropi/^pagi  af?  ;  iS^y.-  /  .  u.  ^  .  .  .  .  ;  . 


dures  et  dliBcile».  Il  éprouve  line  ddnleur  cotmpresâlvé  àtk  ttéi^ 
Âtini  ;  lé  poule  est  faible ,  petit ,  fréquent  ;  il  a  perdu  le  éùàt^ 
ikiiéU  y  et  eët  flgilé  la  ntiit  par  des  idées  sombres.  Après  avoir  sott«* 
jdië  cet  botkiiAè  penddht  deux  jours  au  irégiiriè  adopté  par  l'he-** 
AïoëOpaibie ,  je  lui  pit<scrivts  pôiir  le  soir  lihe  petite  dose  ûiifiii» 
^ôniicà.  Là  nuit  suivante,  il  éprouva  de  vidlens  aceéS  de  tdtit  ^ 
des  nausées  et  des  gcirgouillemens  dans  le  Ventre.  Gessymptôiàet 
ttktéhX  suivis  d'une  sèllé  naturelle  ^  et  le  lénBemaîn  il  se  trciuvait 
dàts  uh  état  dé  caltae  d'esprit  et  de  bien-^être  du  corps,  telqu'U 
ti^vait  pas  été  dep^â  lon^tëtnps.  Quelques  jburs  de  repos  et 
d'uu  bon  ré^i^de  ^ifti^etH  pmf  faire  retrouver  à  eet  bofome  la 
â^nté  et  !è  goAt  dU  YMVàll. 

Etienne  Pummer  ,  paysan  de  trente-six  ans ,  annonçait  depuis 
plusieurs  mois  déjà  un  dérangement  d'esprit  par  ses  erreurs  de 
calcul,  sa  tnéfîànce,  sa  crainte  des  voleurs  ,  des  sorciers,  etc.  Il 
s'ianaginait  alor^  être  çoucbé  dans  sa  tombe  ;  il  se  refientait, 
priait,  demandait  qu'on  lui  donnât  la  discipline  ,  voulait  battre 
lea  autres ,  riait  con^me  si  o;n  le  chatouillait,  voulait  que  tout  la 
monde  l'emlirefssâi ^  ebantait ,  criait,  insultait  ceux  qui  le  aoi«* 
giaaientt  accusait  sa  femme  d'infidélité ,  frappait  avec  fureur 
autour  de  lui,  s'élançait  du  lit,  luttait  contre  ses  gardiens^  qui  se 
voyaient  forcés  sauvent  de  l'attacher,  le»  prenait  pour  descbiens 
ai  bùrlaitpour  s'en  faire  comprendre ,  parlait  quelqueCbîa  l'bé*- 
breu,  quoique  rien  n'^ùt  fail  soupçonner  auparavant  qu'il  le  afàl^  ;. 
croyait  sa  maifi^n  entourée  de  voitures  fdeines  de  juifs  et  d'oiea 
qoî  lui  nontraient  le  derrière  ,  poussaient  des  cris  furieux  |  vou- 
laient le  tuer*  Il  était  très<-pâle,  ne  mangeait  pas,  avait  le  regard 
égaré  ^  les  muscles  du  visage  en  mouvement  continuel ,  montrait 
ktipouises  à  ttav)3rs  les  doigts  ^  mcbait  ^r  sion  médecin ,  ne 
doiteait:  ni  jour  »i  nnit  ;  le  traitement  allopathique  n'avait  i;iea 
produite  on  l'avait  abandonné.  Je  lui  donnai  stramon»  6/9.  Vœ 

(i)  ixchives  homœop,,  vol.  XVlf  eah*  a  f  pt  8x }  xS^T* 
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seule  dose  le  guérit  en  quelques  jours.  Il  avait  eu  la  gale  daof 
sa  jeuoesse. 

S3^  OBSBBVÂTIOir ,  VAH  X.B  SOOTavm  •B088(l). 

Nous  avons  rappelé  l'histoire  du  traitement  d'une  aliénation 
mentale  dont  nous  avons  promis  de  donner  la  suite.  Quelques 
dpses  sp.  vini  suipk.  3o  n'ajaot  pas  fait  cesser  l'aménorrhée^ 
la  malade  reçut  qiHlques  unes  /juijo^.  10 ,  que  certains  sym- 
ptômes semblaient  indiquer»  Mais  le  résultat  ne  fut  nullenienf 
satisfaisant  ;  le  dérangeipent  d'esprit  augmenta  au  lieu  de  dîmi* 
nuer^,  et  l'état  ne  tarda  pas  ii  redevenir  aussi  grave  qu'aupara- 
vant. Les  parens  de  la  malade  eurent  alor^  recours  aux  poudre^ 
alignai,  amar.  9 ,  employées  contre  des  symptômes  pareils ,  et 
le  mal  ne  tardajpas  à  diminuer  d'uqe  manijçre  étouD0ote.  On 
répéta  plusieu'iQfois  ce  remède,  qui  continua  è  se  montrer  effi- 
«cace ,  et  qui  finit  par  opérer  une  guérison  complète.  r>a  men- 
struation reparut  plus  tard  «  et  elle  n'a  pas  cessé  d'être  régulière. 
Depuis  six  mois  la  malade  jouit  de  la  meilleure  santé. 

34*   OBUmVATIOV  ,  PAB  LB  nOGTBVB  B.  (s). 

G.  M.  de  G.,  femme  un  peu  irritable,  de  trente-cinq  ans, 
spufirait  depuis  quatre  aps  d'un  dérangement  d'esprit  qui  s'était 
manifesté  pendant  ses  couches ,  avec  hallucinations  effrayantes 
et  grandes  angoisses  de  cœur.  Elle  désespérait  de  spn  salut 
l^u  point  d'avoir  essayé  plusieurs  fois  de  se  pendre.  Souvent  elle 
;aje  pouvait  souffrir  ses  enfans  ;  par  moment  elle  s'inquiétait  fort 
de  l'avenir  et  se  voyait  réduite  à  la  misère  j  quoique  sa  famille 
fut  dans  l'aisance.  Son  visage  était  pâle  et  un  peu  enflé.  Depuis 
4f3u;^  mois  et  demi ,  ses  règles  ^'avaient  point  paru.  Le  ^  mara 
l^i&f  elle  reçut  deux  io$e$pulsai.2f50f  et  une  dqsesulph.  i/3o, 
qui  pe  produisirent  qu'une  amélioration  pçu  sensible.  Une  dose 
ca/p.  carb.  2/3o,  administrée  le  17  avril  i836,  guérit  complé- 
temeiit  l'esprit,  régularisa  la  menstruation  et  expulsa  une  quan- 

(i)  Archives  homoeop.,  vçL  XYI,  cah.  a ,  paj;.  xoo;  i837« 
(a)  Jbid.,  yol.  XTU ,  cah,  i ,  pag.  7  ;  t838. 
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tité  considérable  de  taenias  dont  on  ne  soupçonnait  pas  l'existence. 
Un  mois  plus  tard ,  la  malade  devint  enceinte.  Au  mois  de  sep- 
tembre i836y  elle  ressentit  de  nouveau  quelques  angoisses  de 
cœur;  mais  une  dose  puisât,  2/3o  les  fit  promptement  cesser* 

35«  OBSBHVATION  9  PAB  LE  DOCTEUR  LOBETHAL  (l); 

Une  veuve  de  soixante-quatre  ans^  vieille  femme  bavarde, 
.  mais  ne  trahissant  du  reste  aucune  faible^  de  l'esprit ,  tomba 
ensemence  à  la  suite  d'une  dispute  avec  une /de  ses  voisines» 
Cette  démence  ne  se  manifesta  d'abord  que  par  une  loquacité 
plus  grande ,  des  propos  déraisonnables  et  incohérens  ;  mais  le 
médecin  allopatbe  qui  la  traitait  ayant  eu  recours  mal  à  propos 
h  des  moyens' de  contrainte ,  la  malade  entra  en  fureur.  On  lui 
avait  déjà  fait  prendre  pendant  plusieurs  semaii^,  sans  résultat, 
calomelf  tinct,  iart,  stib,y  lorsqu'on  s'adressa  k  moi.  La  fureur 
céda  bientôt  à  des  traitemens  plus  doux ,  et  plusieurs  doses 
anacard,  3/3o  guérirent  la  démence  en  quinze  jours.  Cette 
femme  jouit  aujourd'hui  de  la  plénitude  de  ses  facultés  intel- 
lectuelles. 

36°  OBSERVATION,  PAR  LE  DOCTEUR  BICKINO  (2). 

François  P... ,  de  Neudietendorf ,  âgé  de  cinq  ans,  faible, 
mais  bien  portant  jusque-là,  dont  l'esprit  avait  toujours  un  degré 
d'excitation  inaccoutumé,  fut  attaqué  de  la  maladie  suivante,  au 
mois  de  novembre  i836  :  Agitation  et  anxiété  extrêmes;  il 
frappait  l'air  et  les  murs  comme  pour  attraper  quelque  chose 
ou  pour  l'éloigner  de  lui  ;  il  délirait  et  parlait  de  grenouilles  , 
d'écrevisses,  etc.,  qu'il  voulait  chasser,  puis  il  cherchait  à  se  ca- 
cher dans  son  lit ,  se  couchait  sur  le  visage  ou  se  serrait  contre 
sa  mère  comme  pour  se  mettre  à  l'abri  d'un  danger.  Tel  était  son 
état,  sans  qu'il  pût  trouver  le  sommeil  ni  jour  ni  nuit.  L'accès 
durait  d'une  demi-heure  à  une  heure ,  revenait  après  un  court 
relâche ,  et  était  provoqué  surtout  par  la  présence  d'étrarigers» 

(i)  Gazette  homœop^,  yol^XOI,  p.  aS  ;  i838. 
(a)  Jèid.f  pag,  398. 
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Tonte  l'activité  de  son  esprit  était  dirigée  dans  ce  sens;  il  n'a-* 
vait  ancnn  souvenir  de  ses  jours  de  santé  et  ne  reconnaissait  cpie 
rarement  les  personnes  qui  l'entouraient.  Il  ne  se  plaignait  d'au- 
cune douleur,  avait  un  pouls  fréquent ,  par  momens  une  très- 
grande  chaleur  avec  congestions  vers  ]a  tête,  la  peau  sèche ,  des 
évacuations  alvines  et  urinaires  moins  copieuses  qu'à  l'état  nor- 
mal. Le  bas- ventre  était  rentré  ;  il  ne  désirait  jamais  de  manger; 
la  bouche  était  sèche  et  le  gosier  rouge ,  enflammé.  Il  devû|r. 
boire  souvent^  mais  la  déglutition  était  pénible  et  il  était  An* 
vent  obligé  de  rendre  ce  qu'il  avait  bu.  La  face  était  pâle  et  dé» 
faite ,  les  yeux  enfoncés  dans  leurs  orbites ,  le  regard  fixe  et  in- 
sensible^ les  pupilles  très^grandes ,  ce  qui  du  reste  était  naturel 
chez  lui.  Pendant  quinze  jours,  on  lui  avait  fait  prendre  toutes 
sortes  de  remèdes  allopathiques,  mais  sans  aucun  succès,  lors- 
qu'on me  pria  d'assister  à  une  consultation  de  médecins.  Je  pro» 
]^SAi  belladonnay  mais  je  ne  pus  obtenir  qu'on  l'administrât  à 
faibles  doses.  Le  malade  reçut  donc  un  grain  d'extrait  de  bella- 
donne  dissous  dans  un  demi- drachme  d'eau  d'amande  amère  ;  il 
en  prit  la  plus  grande  partie  dans  la  journée.  La  nuit  suivante  y 
l'état  resta  le  même  ;  mais  le  lendemain  ,  il  était  beaucoup  plus 
tranquille  et  plus  raisonnable.  En  même  temps,  les  pupilles  déjà 
grandes  parurent  se  dilater  encore  davantage  et  sa  mère  nous 
dit  qu'il  avait  demandé  des  choses  qu'il  avait  sous  les  jeux 
comme  s'il  ne  pouvait  pas  les  voir.  On  se  décida  à  attendre  l'ef- 
fet du  remède.  La  maladie  diminua  dès-lors  et  de  durée  et  d'in- 
tensité ,  mais  les  symptômes  en  restèrent  les  mêmes.  L'enfant 
paraissait  cependant  prendre  plus  de  part  à  ce  qui  se  faisait  au— - 
tour  de  lui  et.  il  se  souvenait  de  quelques  circonstances  anté- 
rieures à  la  maladie  ;  quelquefois  il  jouissait  d'un  sommeil  plus 
paisible  ;  la  peau  devînt  plus  moite,  ainsi  que  le  nez  et  la  bouche^ 
la  sécrétion  de  l'urine  augmenta.  Il  resta  dans  cet  état  pendant 
quinze  jours.  Des  purgatifs  de  gràtiola ,  des  frictions  d'onguent 
de  taiirè  stibié ,  de  fortes  doses  d'eau  d'amande  amère ,  dans 
l'intervalle^  ne  firent  faire  aucun  progrès  à  la  guérison.  Dans 
une  nouvelle  .consultation ,  on  se  décida  à  donner  bellad,  de  la 
même  manière,  mais  seule  ^^tte  fois.  L'état  s'exacerba^  le  dé- 


Ijm  et  b  fureur  furent  dee  plosTÎoleiis  pendant  deux  jeufs*  Mais 
dès  le  troitième^  il  j  eut  un  mieux  sensible ,  et  la  §;uéiri^oil  s'o* 
péra  sans  que  rien  vint  la  troubler. 

37e  OBSBaVATIOir  ,  PAA  LB  DOOTSinEl  BXGXIlie  (i). 

Adolpbe  Becherer^  de  Mûlhatisen ,  âgé  de  douze  ans  ,  d'ui»e 
cpn^titutîott  faible  1  très*irritable  ^  avait  eu  ,  il  y  avait  pliji- 
aîenrs  années»  une  fièvre  nerveuse  dont  il  s'était  promptement 
go^iy  mais  il  était  resté  maladif,  se  plaignait  cuvent  de  maux 
de  tête  et  était  sujet  à  des  accès  particuliers  qu'un  long  traite->- 
m^nt  bo)Biœopatl|ique  avait,  fait  cesse^.  Ces  aco^  étaient;  revenus 
Vété  précédent»  au  dire  de  sa  inère.  h^  malade  se  plaignait  d'une 
douleur  pre^ive^  stupéfiante  dans  le  fron(  9  surtout  après  qi^l- 
que  e£tort  de  Tesprit  ou  quelque  émotion,  plui»  yiplepte  le  soir 
et  s'-aeeqmpaguant  d'agitation  et  d'anxiété  qui  le  forçaient  à 
ijaar^her  a9#§  cesse.  Il  tombait  ensuite  dans  un  sommeil  plein  de 
lèves  pçpj^dfkiA^  leqpel  tout  son  corps  était  agité  de  ^ressaiUeiiaens; 
iji  se  dri^ail;  dans  son  lit,  &e&  gestes  exprimaient  l'angoi^e ,  il 
pleuraitf  pouvait  des  cri$  lamentables ,  voulait  s'enfuir.  Cet  état 
dirait  d'uA  quarj;  d'b^ure  à  une  demi-bei|re,  pi^is  il  ^redevenait 
pjkis  tranquille  et  se  réveillait  le  ma|ip  épuisé,  iqais  ne  3e  spuve- 
ipi^t  de  rien^  Il  reçut  belladonna  3  gut,  i.  La  nuit  suivante  , 
aeeès  pluis  intense  et  plus  long  que  de  coutume.  La  seconde  nuit, 
il  n'y  en  eut  pas.  Iba  troisième  ,  il  y  en  eut  un  léger  dont  le  ma- 
lade $e  souvenait  le  lendemain.  Je  répétai  la  dose  et  les  accès  nt.e 
99.  renouvç)è|rcnt  plus ,  ou  au  moins  ils  pe  se  manifestèrent  pen* 
daat  quelque  te^ips  encore  que  par  de  l'anxiété.  Le  malade  fut 
bientôt  guéri.  Deux  mois  aprè^ ,  il  fut  atteint  d'uu  rbun^tisme 
et  fut  pris  de  inaux  de  tête  semblables  à  ceux  qu'il  avait  eus 
pf^édempnent ,  mais  sau3  suite*  Six  mois  plus  tard  ,  à  la  ^uite 
d'uiie  fièvre  gastrique ,  les  symptômes  de  la  maladie  dpp.t  on  le 
Kigardait  cpmme  délivré  ,  reparurent  avec  une  intensité  crois- 
aa^te.  Je  donnai  beliad,  à  la  même  dose.  Jl  y  eut  encore  jau  ac- 
^  I  m.ais  i;e  fut  le  dernier»  La  $anté  n'a  pas  été  troublée  depuis* 

(i)  GsHtta  iionMiop*i  vol.  |LIII ,  pag .  %^;i8^. 
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H..*  Kramcr,  de  Vulbausen^  petite  fille  de  douze  ant ,  Ueii  di«* 
wm\ofrpèe  et  bieo  poHautedu  reste,  élait  miiladive  depuis  qWeHê 
avaiteii  la  frippe  el  était  comme  parai jrsée  des  pi«ds« A  eelu  se joi« 
giiaîent  les  symptômes  suîvaos  :  aeoès  subît  de  démeeca  le  soir  ;  alla 
ae  reéoBilaissak  personue»  poussait  les  hauts  oris^  riait  et  plaurait^ 
teèait  des  propœ  ineobéreas,  tantôt  gais ,  tantôt  triâtes  ,  uro/ail 
voir  autour  d'elle  des  personnes  étrangères  qui  la  tnnrmrntaâmt 
et  voulait  fuir,  avait  des  tressaillemens  dans  la  face  et  dans  tous 
les  membres»  frappait  des  mains  autour  d'elle.  Toute  la  nuit  se 
passait  dans  cet  état  et  le  lendemain  matiu^  elle  ne  Se  sodvetfait 
de  rietii  Elle  était  exeessÎTbment  faible  et  décourageai  se  plai«> 
gnait  d'une  douleor  térébrante  dans  la  tête  et  de  vertiges  ^vi  no 
lui  perdrattaient  pas  de  s'asseoir  dans  son  lit ,  avait  des  cbè4«uN 
dans  lea  yeux  ^  ne  pouvait  supporter  la  lumiôrOf  épiH>uvait  une 
pression  etdesbattcmeds  sur  la  poitrine.  L'aeeèa  s'était  renouvelé 
tcHis  les  trois  jonra  ^  le  soir^  Je  lui  fis  prendra. I0  lendemaio  d'iia 
accës|  Miad.  3  gut.  t*  Il  n'y  en  eut  plus  pendant  biiit  jours» 
Lorsqa^il  reparut,  je  répétai  la  dose»  d  la  malade  tomba  dans  un 
sotnmeil  pai>ible.  Huit  jours  après,  la  même  ebos^  se  renoii vêla» 
Une  modification  dans  les!fe;)?roptômes  m'obligea  alors  à  choisir 
un  autre  remède^ 


1  •:/»•..!' 
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39«  oasBavATioir ,  van  !•>  nooTBina  wwiBin  (»). . 

lltadàmé  B...,  se  plaignit  à  moi  des  douleûts  ènfratiteii  : 
cèteto^ns  /cuissons,  chaleur,  démangeaison  dàltts  Pttll  ^o«he. 
Voile  devant  les  jeut,  vue  irottblei  C'était  -lé  ihatin  et  dans 
la  huit  qu'elle  se  troùirèît  le  plus  tfï^X.  Pression  dbdlôitteniie  dàtife 


(i)  Gazette  homœop.,  voU  XIII»  pag.  doO$  I§18* 


44  ABIBLYOPXS.   4o*  Sï  4^*  OBSERVÀTIOIIS* 

la  tête,  au  front  et  sur  les  yeux.  Maux  de  dents  dans  tout  le  coté 
gauche  de  la  mâchoire.  Tiraillemens  dans  les  gencives.  Deux 
doses  bellad,  suffirent  pour  guérir  cette  maladie  déjà  ancienne. 
Je  puis  dire  que  la  belladonnc  m'a  rendu  d'importans  services 
dans  plusieurs  maladies  d'jcux ,  surtout  lorsque  le  nerf  optique 
était  attaqué  et  qu'il  j  avait  danger  pour  le  malade  de  perdre  la 
vue.  Par  elle  j'ai  pu  guérir  plùsieurspersonnes  auxquelles  il  était 
impossible  de  lire^  de  distinguer  les  lettres  et  de  reconnaître  les 
couleurs. 

4o«  OBSS&VATXOIf ,  PAR  LB  DOCTEUR  WBRBBR  (i). 

Madame  W... y  perdait  toujours  beaucoup  de  sang  en  accou"* 
chant  ;  elle  était  même  sujette  à  des  hémorrhagies  pendant  l'al- 
laitement^ d'où  une  grande  faiblesse,  un  tremblement  par  tout 
le  corps  ,  des  maux  de  tête  violons,  surtout  du  côté  gauche,  une 
sensibilité  extraordinaire  des  yeux ,  des  picotemens  et  des  mou- 
Vemens  convulsifs  dans  les  yeux  lorsqu'ils  étaient  frappés  par  la 
lumière,  de  la  faiblesse  de  Itt  vue,  des  éblouissemens,  de  la  rou- 
geur dans  les  yeux  qui  se  remplissaieut  de  larmes  lorsqu'elle 
fixait  un  objet.  Je  prescrivis  contre'  cette  faiblesse,  dont  la  cause 
évidente  était  la  perte  de  sang ,  chinai  en  teinture ,  cinq  gouttes 
quatre  fois  par  jour.  Les  symptômes  disparurent  en  peu  de  temps. 
Je  continuai  cependant  à  lui  donner  quelques  doses  encore  de  ce 
remède  dans  l'int^tion  de  la  renforcer  davantage  et  sans  qu'elle 
en  éprouvât  la  moindre  incommodité. 

4ie  OBSERVATION  ,  PAR  LE  DdCTEVR  THORBR  (2). 

P...,  cordonnier,  avait  fait  un  an  auparavant  sur  l'œil  droit 
une  chute  qui  lui  avait  causé  un  fort  extravasat.  Un  chi- 
rurgien l'avait  guéri,  il  est  vrai,  mais  depuis  ce  temps  il  lui  était 
impossible  devoir  de  cet  œil.seul  ;  la  vue  en  était  trouble  et  il  lui 
semblait  que  des  f  points  noirs  voltigeaient  sans  cesse  de  vaut.  Du 
reste ,  cet  œil  n'était  ni  douloureux  pi  anomal.  Je  lui  fis  prendre, 

(i)  Hygea,  vol.  I,  ^ag,  309;  i834.  .   .    . 

(j)  Gommanications pratiques  de Xhorer,  vol«IlI,p9g,  24f,l836» 


le  93  juillet ,  deux  doses  arnica  3/2 1  à  quatre  jours  d'intervalle. 
Ce  remède  ne  produisit  pas  d'effet  bien  sensible  jusqu'au  3  r  , 
l'œil  était  tout  aussi  trouble  et  les  moucbes  volantes  tout  aussi 
nombreuses.  Je  prescrivis  alors  mercur,  oxyd.  nigr,  2/12,  en 
trois  doses,  une  tous  les' trois  jours.  Le  10  août,  je  commençai 
à  apercevoir  un  commencement  d'amélioration,  ce  qui  me  décida 
à  répéter  le  médicament  à  la  même  dose.  Le  ao  août ,  la  vue 
était  beaucoup  moins  trouble  et  les  moucbes  volantes  avaient 
beaucoup  diminué.  Le  malade  pouvait  mieux  voir  de  son  œil 
droit.  Je  lui  administrai  donc  trois  nouvelles  doses  merc.  oxyd. 
nigr,  y  après  lesquelles  il  se  sentit  tellement  bien  qu'il  ne  crut 
plus  avoir  besoin  de  remèdes. 


AMÉNORRHÉE. 

42*    OBSERVATZOXf  ,   PAR  LE  SOGTBUH  XOPP(l). 

L.-F... ,  qui  depuis  assez  long-temps  n'avait  pas  ses  règles  à 
l'époque  convenable  et  était  sujette  à  différentes  incommodités 
contre  lesquelles  on  administre  puisai,,  en  prit  une  goutte  la. 
La  menstruation  parut  dès  le  lendemain. 

43'  OBSEaVATXON  ,  VAH  XB  DOGTBim  XOPP  (a). 

L.-W..*,  âgée* de  quinze  ans,  souffrait  d'une  sensibilité  ex- 
.trême  des  jeux  et  plusieurs  signes  annonçaient  qu'elle  allait  de- 
venir nubile.  Je  lui  donnai  puisât.  Les  règles  parurent  et  les 
maux  d'yeux  diminuèrent. 

44*  OB8BBVATXOir,fVAB  XlB  DOCTBITR  XOPP  (3). 

C.-S...,  âgée  de  seize  ans,  qui  avait  pris  long-temps  contre 
une  chlorose  avec  suppression  des  règles ,  du  fer,  de  la  sabine , 
de  l'aloès  ,  aux  doses  ordinaires,  sans  aucun  résultat  sur  la  men- 

(i)  Faits  mémorables  de  mn  pratiqne  homœop.,  yoU  II,  pag.  889;  i83a« 
(a)  Ibid, 
(3)  Ibid. 


struatroB^'  ve^ft«k«rnativemefit  e*s,  puisât.  |  a  et  ess*  siréWiêf^f^^ 
.Les  règles  qui  a'avaîenl:  point  paru  depuis  trois  ibchs^  ne  tafdy^v- 
wnX  pas  à  se  montrer*  L'écoulement  fut  toutri^fait  P^l^mal* 

45e  OBltEBt'AtlOll ,  tàiL  M.  «im  (l). 

Mario  Wm«,  4^  Q.*.y  Kgife  de  dtxnpsof  ^ma,  folondo ,  d'uii? 
constitution  forte,  groiio  et  grone  »  vit  parisltre  ses  règles  poiir 
la  promtëro  £»&,  sao^  aucune  donleury  au  mois  de  jf^9Ï  p93i  j 
vers  la  nouvelle  lune.  ISllfe^  couléi^nt  régulièrement;  pendant 
six  îours  ,  mais  elles  ne  revinrent  plus.  Cette  aiM>nM^  n'avait 
pas  eu  jusqn'alor^  d'influpoce  funeste  sur  sa^  santé,  (jlppepdi^iiit 
depuis  quelque  temps ,  elle  se  sentait  uno  espèce  de  lassitude 
dans  les  jambes  qui  l'empêchait  de  monter  les  escaliers.  £n  allant 
en  voiture  y  elle  ressentait  des  malaises  et  était  constipée.  Sou* 
vent  selles  paresseuses  et  obstr^tioas  sans  motif.  Dans  son  en^ 
fance,  elle  avait  été  sujette  à  des  opbtbalmies  ;  mais  elle  n'avait 
encore  rieo  pris  contre  l'aménorrhée  par  les  conseils  d'un  allo- 
pathe.  Je  lui  donnai  le  22  ,  le  a5  et  le  28  mars  i832y  /r.  juZ- 
phur,  2/3o,  le  matin.  Le  7  avril,  les  règles  parurent  ;  «lies  du- 
rèreiit  cinq  à  six  jottrs  et  furent  régulières.  La  lassitude  dans 
les  jambes  avait  disparu  en  grande  partie.  Les  mois  de  mai' ,  de 
juin  et  de  juillet ,  les  règles  parurent  sans  douleur  et  la  men*- 
struation  resta  dès-lors  régulière. 


Puisât,  est  un  moyen  capital  dans  diverses  affections  qui  ac- 
compagnent la  cessimon  des  règles.  Dans  un  CMypidsat.y  à  doses 
répétées,  fit  cesser  une  hémoptysie  datant  de  trcfis  mois,  qui  était 
survenue  après  la  ménopause ,  et  avait  résisté  à  tous  les  autres 
moyens.  Le  sang  rejeté  était  la  plupart  du  temps  foncé,  granulé, 
surtout  la  nuit  ;  la  toux  continuelle  ,  pendant  la  nuit  principa- 
lement, privait  du  sommeil;  asthme,  élancemens  dans  le  côté 
gauche  de  la  poitrine ,  froid  aux  pieds  contintiel.  Pendant  l'em- 

(i)  Annales  bomœop.,  vol.  IV ,  p.  75  ;    i83a. 
(a)  Gazette  homœop.,  voL  V,  p.  3io;  i834. 


ploî  ie  paUûÂ.  )  il  survint  aux  deux  mains  des  dartres  qui  dis- 
parareiit  peu  k  peu  au  bout  de  plusieurs  mois.  Daas  «n  autsi 
cas  ,  puisât,  fit  cesser  le  gonflement  douloureux  du  bas-ventre , 
avec  enflure  œdémateuse  des  jambes  et  vîolens  maux  de  reine 
continuels ,  chez  une  femme  non  mariée  y  dont  les  règles  avaient 
cessé  depuis  prés  de  quatre  mots.  Ces  aecîdens  duraient  depuis 
trois  mois.  Je  donnai  en  tout  deux  gouttes  puista.  S* 

47*  OBBBBVATIOir ,  PAU  LB  DOGTBCm  UROM  (l). 

Une  jeune  fille  soufrait  depuis  neuf  mois  d'une  méneatasîe. 
La  maladie  provenait  de  oe  qu'elle  avait  lavé  une  chambre  ptn* 
dant  sa  menstruation.  Elle  reçut  une  dose  imc.  wmêc.  5^3.  Au 
bout  de  huit  jours ,  les  régies  étaient  et  restèrent  à  l'état  narmal. 

48e  OBSBHVATXOir ,   PAU  LB  DOOTBVH  MALAkflB  (a). 

Mademoîs.  Eugénie  L....,  âgée  de  vingt-et^on  ans^  d'une  con^ 
stitutioa  pléthorique^  ajant  les  joues  fortement  colorées,  a  cessé 
d'être  réglée  depuis  sept  mois*  Sa  santé  ne  souflre  guère  de  la 
suppression  de  cette  fonction.  Elle  éprouve  seulement  des  serre* 
mens  d'estomac  ;  «lie  ne  peut  supporter  les  liens  de  ses  vétemens 
autour  de  la  taille  ;  elle  se  plaint  d'étouffément  et  de  diffieuité  à 
respira.  Le  12  mars  i836,  je  prescris  dix  globules  à^ aconit^ 
vingt-quatrième  dilution,  dissous  dans  huit  onces  d'eau  distillée, 
pour  prendre  quatre  cuillerées  k  soupe  par  jour,  («es  règles  sont 
apparues  pendant  l'emploi  de  ce  remède  y  et  ont  coulé  pendant 
quatre  jours.  En  même  temps ,  les  souffrances  que  je  viens  de 
rapporter  se  dissipèrent  entièrement.  Depuis  dix  mois  que  cette 
guérison  a  été  obtenue ,  cette  jeune  personne  n'a  cessé  de  jouir 
d'une  bonne  santé.  Les  menstrues  ont  eu  lieu  régulièrement 
chaque  mois. 

49*  OBSBBTATIOBr ,  FAB  XB  DOCmBVA  MAX.AIBB  (3). 

Mademoiselle  D...,  âgée  de  vingt  ans^  après  avoir  été  réglée 

(i)  Arohires  homœop.,  vol.  XiT ,  cah.  3 ,  p.  17  ;  t834. 
(t)  CHniqtM  homœopM  pag*  t74  \  s837» 
(3^/M.,  pag.  t75« 
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dès  l'âge  de  quatorze  ans ,  avait  cessé  de  l'être  depuis  trois  ans. 
Les  menstrues  avaient  été  suspendues  à  la  suite  d'un  refroidis- 
sement au  moment  de  l'époque  même.  Depuis  lors  ,  cette  jeune 
fille  avait  été  constamment  souffrante,  et  ses  parens  avaient 
consulté  divers  médecins  dont  les  différens  traîtemens  étaient 
restés  infructueux.  Elle  avait  la  langue  d'un  rouge  cerise,  souf- 
frait fréqaefmment  de  vives  douleurs  dans  le  bas-ventre  ;  l'ap- 
pétit était  fort  irrégulier  ]  l'hjpochondre  gauche  était  le  siège 
de  douleurs  aiguës ,  augmentant  par  la  marche ,  et  ne  lui  per- 
mettant cependant  pas  de  rester  assise.  Ces  douleurs  apparais- 
saient plus  fréquemment  le  soir,  et  produisaient  une  grande  gêne 
dans  la  respiration;  la  face  était  tantôt  pâle  et  altérée,  tantôt 
fortement  colorée.  Elle  était  sujette  à  des  attaques  de  migraine^ 
qui  survenaient  surtout  vers  l'époque  habituelle  du  flux  men- 
struel. Cette  migraine  avait  son  siège  à  la  partie  gauche  du  front, 
et  consistait'en  d^^ves  douleurs  qui  se  convertissaient  en  bat- 
tement*, avec  larmoiement  de  l'œil,  surtout  par  la  marche.  Elle 
apparaissait  plus  spécialement  le  matin  ,  pour  cesser  vers  la  soi- 
rée. Le  pouls  était  habituellement  dur  et  plein.  Elle  éprouvait 
fréquemment  des  palpitations  et  des  battemens  de  cœur,  parfois 
aussi  des  épistaxis.  Les  jambes  étaient  fatiguées  et  brisées,  sur- 
tout par  la  moindre  marche ,  et  des  inflammations  érysipéla- 
teuses  s'y  étaient  montrées  à  diverses  époques.  Le  kaiî  carbo» 
nicum ,  administré  à  la  trentième  djnamisation  et  à  la  dose  de 
quelques  globules ,  a  été  suivi  du  plus  grand  succès  ^  dans  l'es- 
pace de  quinze  jours.  Les  ihenstrues  ont  paru  comme  elles  avaient 
lieu  trois  ans  auparavant.  En  même  temps ,  les  diverses  souf- 
frances qui  signalaient  l'absence  de  ce  flux ,  si  important  pour 
la  conservation  de  la  santé ,  disparurent  successivement  ;  et  de- 
puis neuf  mois  que  cette  guèrison  a  été  obtenue ,  l'époque  men- 
struelle s'est  montrée  régulièrement ,  et  la  jeune  fille  continue 
de  jouir  d'une  santé  florissante.  La  pulsatille  et  le  natrum 
muriaticum  avaient  été  employés  avant  le  kaliy  sans  aucun 
succès.  Ij  aconit  j  la  hryone  et  la  belladone  avaient  été  également 
mis  en^usage  contre  les  violentes  souffrances  de  la  tête ,  mais 
n'auraient  procuré  qu'un  soulagement  momentané.  Toutes  les 
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80ii£Qrances  avaient  apparu  depuis  l'époque  de  la  disparition  du 
flux  menstruel.  Cette  circonstance  devait,  par  conséquent,  être 
prise  en  grande  considération  pour  le  choix  des  moyens  thé* 
rapentiques ,  et  on  ne  devait  mettre  qu'au  second  rang  les  sym- 
ptômes qui  n'étaient  ici  que  secondaires  et  accessoires. 

5o«;  OBSB&VATIOir  ,  VAH  LB  DOGTSim  MAXAX8B  a). 

Madame  Françoise  Dem....,  âgée  de  quarante  ans  ,  n'a  point 
eu  ses  menstrues  depuis  quatre  mois.  Depuis  la  même  époqup  , 
elle  est  atteinte  de  flueurs  blanches ,  qui  sont  surtout  très-fortes 
vers  la  soirée.  Cette  affection  a  occasioné  un  grand  épuisement  : 
la  malade  est  d'une  excessive  faiblesse  ;  le  poub  est  petit  et  mou  * 
l'estomac  est  le  siège  de  tiraillemens  fréquens.  Un  seul  médica- 
ment ,  cinq  globules  de  la  quinzième  dilution  de  china ,  a  été 
employé  contre  cette  maladie.  La  leucorrhée  s'est  entièrement 
dissipée  pendant  son  action ,  et  le  cours  medbruel  s'est  rétabli 
peu  de  temps  après» 

5l«  OBSBaVATXON  ,  VAH  LB  OOCTBini  BIALAIBB  (2). 

Mademoiselle  la  baronne  de^'^^,  âgée  de  dîx-huit  ans ,  est 
malade  depuis  six  mois,  par  suite  de  la  suspension  des  menstrues. 
La  face  est  très-colorée;  la  tête  douloureuse;  elle  y  ressent  des 
élancemens  en  se  baissant  ;  elle  éprouve  de  vives  souffrances  ^ers 
le  bas-ventre ,  à  l'époque  habituelle  des  règles;  sursauts  avec 
frayeur,  au  moment  de  s'endormir  ;  il  existe  à  la  poitrine  une 
éruption  de  boutons  ,  avec  prurit.  La  malade  est  seumise  à 
l'usage  de  sutphur,  à  la  trentième  dilution.  Pendant  l'emploi  de 
ce  moyen  ,  la  fonction  menstruelle  s'est  rétablie ,  et  en  même 
temps  les  diverses  souffrances  qui  signalaient  cette  suspension 
se  sont  entièrement  dissipées. 

5i«  GBSBaVATIOir ,  PAH  LB  DOCrrBVH  B.  (3). 

L.-H...,  de  Gl...,  âgée  de  trente-six  ans,  d'une  contitution 

(i)  Gliniqae  bomœop.,  pag.  177  ;  1887. 

(1)  Jbid.^  pag.  178. 

(3)  Ardiives  homoeopatbiqaea,  vol.  XYU^  cah*  1  ^pag*  65;  i838« 
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épaisse  et  pléthorique,  n'avait  pas  eu  ses  règles  depuis  cinq  mois 
et  depuis  eette  époque,  elle  sentait  comme  une  pelote  dans  soft 
ventre >  tantôt  dNiu  côté,  tantôt  de  l'autre;  mais  surtout  au- 
dessous  du  nombril.  Eîn  outre,  goût  aigre  après  les  repas  ;  cuis- 
ses bleues  et  rouges  avec^élancemens  daos  le  côté  interne ,  pré- 
cisément au  dessous  des  genoux.  Ooe  dose  sulphur  2/3o ,  admi- 
nistrée le  i6  avril  1 836,  ne  produisit  pas  d'amélioration  eésen— 
tielle  ;  le  goût  putride  seul  disparut.  Je  lui  donnai,  le  5  mai  iÔ36, 
une  dôsë  ra&;.  càrb.  â/3b.  Huit  jotirs  aptes -,  leâ  tègleS  avaient 
pahi  et  àù  b6ùl  de  cinq  àeinain^,  elle  était  parfaiteittetat  rétablie; 

5e  OBSBBVATIOir  ,  FAB  LB  OOOTBim  B.  (l). 

€.-Il...,  de#...,  jéufie  fille  plétboH^ue^  ftgée  de  vingt  ans  ^ 
ïk'avait  pas  ^  ses  régies  depuis  sit  Imois.  Ses  f»ak<eOs ,  dans  le«r 
Inquiéttifdb,  là  croyaient  ettcemte,  imalgré  ses  dénégations.  Je  «e 
trouvai  éfféctiV^teftWlt  aticuïi  indice  de  grossesse.  Elle  souffraft 
en  outre  de  fréquens  saignemens  de  nez  ;  le  satag  était  clirir« 
Quand  elle  se  mouchait ,  il  en  sortait  toujours  un  peu.  Pléni- 
tude et  rapports ,  après  avoir  mangé.  Fréquens  pincemens  et 
élancemens  clans  te  bas-venlrè.  Je  lui  *fis  respirer ,  pôUr  essai , 
puisât,  âo,  qui  ne  détermina  pas .  l'étbùrdîssement  particulier 
qu'elle  provoque  ordinaîrelnent.  J'administrai  donc  une  dose 
sulphur  j/àof  et  buît  jours  après  cale,  carb,  2/3o.  Au  bout  de 
quinze  jours ,  les  règles  parurent ,  les  soupçons  deà  parens  se 
dissipèrent  et  cette  jeune  fille  jouit  depuis  d'une  bonne  santé. 


AMYÈDÀLÏTÊ. 


54e  OBSBaVATIOM ,  PAH  LE  DOGTEVB  0R08S  (2). 

Une  jeune  dame  me  consulta  au  sujet  d'une  douleur  fixe 
qu'elle  éprouvait  sous  la  langue.  J'examinai  avec  soin  son  palais, 

(i)  Archives  bomoeop.,  vol.  XVII ,  cab.  i ,  pag.  66  ;  i838. 
(2)!jM,f  vol.  XV,  cab.  3,  pag*  aS;  i836. 


p  ANGITB*  55'  ET  56*  OBSERTÀTIOSS.  5^ 

)«troarai  l'aniygijale  enflée,  et  les  gkodes  sublinguales  gonflées 
et  enijamoiées.  jUsrcur.  ^e  proiciaiait  wcwn  ;efie.t ,  .n^^kis  ficid^ 
Mir,  3/3iO  fit  jdioiînuer  en  noins  de  vingt-f  uatre  heures  .t'enflure 
de  l'amygdale  et  amena  les  glandes  à  suppuration.  Au  bout  .de 
quelques  jours  cette  dame  pétait  guérie.  Elle  avait  une  d^yelur^ 
très-foncée . 


i^il 


ANASÂAQUfi. 


55*  OBSB&VATXOir ,  PAB  Ui  DOOraVB  ITÉkCHR  (l). 

Grosaer,  menuisier ,  âgé  d'une  ciiM{»aotaine  IPanuées  ,  tour- 
menté fréquemment  par  la  goutte  ,  souffrait  outre  les  doulemy 
arthritiques  qu'il  ressentait  particulièrement  la  nuit^  surtout 
dans  la  jambe  droite  ,  d'une  anasarque  des  deux  extrémités  infé* 
rîeures  qui  durait  depuis  deux  roofs  environ  et  avait  atteint  un 
haut  degré.  Digit,,  helleb,,  chinOy  canthar.^/errum ,  colchic.^ 
stdphurj  fy'oopodmy  bryon.yue  produisirent  aucune  amélioratiop. 
S  cilla  ^  qu^l  prit  ensuite,  diminua  un  peu  l'anasarque  ;  mais  le 
mieux  ne  se  soutint  pas  long-temps.  Pii^fo/.  3/ia ,  ;a^/ia,  i/i^, 
tons  les  troisièmes  jours,  provoqua  une  sueur  nocturne  extrême 
ment  copieuse  qui  persista  trois  semaines  pendant  lesquelles  l'a- 
nasarque disparut  entièrement. 


ANGÏTE. 


56*  OBSBHVaTXOXf ,   PAR  LB  DOOTBtrB  nUSXCs). 

L'épouse  du  valet  de  chambre. du  princequlrèg^e. si  ^glorieu- 
sement sur  ce  pajs,  accouche  heureuseraeot  d!nn  eq^nt  qu'elle 

(x)  GommanicatioDS  pratiques  de  Thorer  ,  yol.  III,  pag.  8a;  i836. 
(a)  Archivea  hompoop.,  vol.  IV,  cah.  3,  p.  4^  î  i8a5. 
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5^  À:NGiTiB.  57*  obseUvâ^iou.  % 

aurais  pu  mettre  au  monde  un  mois  plus  tôt  ;  ayant  été  épouvan-» 
tée  jusqu'à  la  défaillance  par  une  chute  sur  les  reins  ;  ce  qui 
amena  un  commencement  de  travail  que  j'eus  le  bonheur  d'ar- 
rêter par  une  abondante  saignée.  La  grossesse  arriva  à  son  terme, 
et  l'enfant  qui  naquit  fort  et  bien  conformé  ,  offrit  pendant  les 
quatre  premiers  jours  le  tableau  des  symptômes  suivans  :  Agita- 
tion continuelle ,  insoiynie  complète  ;  son  corps  resta  tout  ce 
temps  d'un  rouge  vif,  d'une  chaleur  brûlante  ;  une  soif  ardente , 
lui  faisait  boire  avec  délices  de  l'eau  sucrée  qu'on  lui  donnait  à 
tout  instant.  Présenté  plusieurs  fois  au  sein,  il  le  refusait  tou- 
jours. Le  méconium  était  sorti,  les  urines  coulaient  sans  difficulté. 
Sans  cesse  il  gémissait  ou  jetait  des  cris.  A  ces  traits,  qui  ne  re- 
connaît une  fièvre  inflammatoire^  Les  sangsues  à  la  tête  et  au 
cou,  les  bains  tièdes  ne  procurèrent  qu'un  soulagement  moment 
tauc.  Bientôt  tous  les  symptômes  se  rallumèrent,  et  l'enfant 
donnant  à  ses  parens  la  crainte  d'une  mort  prochaine ,  un  prêtre 
fut  appelé  pour  le  baptiser.  Pendant  qu'on  songeait  au  salut  de 
son  âme ,  je  songeai  à  celui  de  son  corps ,  et  retraçant  à  ma 
mémoire  l'état  d'épouvante  que  sa  mëre  avait  éprouvé  un  mois 
plus  tôt,  je  rapprochai  cette  impression  à  laquelle  l'enfant  avait 
dû  participer,  de  l'élat  pathologique  dans  lequel  il  se  trouvait. 
Tr.  aconit.  a4  j  mêlée  avec  un  peu  d'eau  sucrée,  lui  fut  admi- 
nistrée. Une  heure  après  l'enfant  devint  plus  calme,  et  éprouva 
un  sommeil  de  quelques  heures  à  la  suite  duquel  l'enfant  prit  le 
sein  avec  appétit.  Depuis  ce  jour ,  tous  les  symptômes  se  sont 
dissipés  avec  une  vitesse  extraordinaire.  Aujourd'bgÉpringt-et- 
unicme  de  sa  naissance ,  il  jouit  de  la  plus  parfaite  santé. 

57«  OBSSaVATION  ,   VAR  LB  DOCTEUR  SBIDBL  (l). 

C.-A.  Gr...,  recrue,  âgé  de  vingt  ans,  petit  de  taille  et  d'une 
constitution  un  peu  faible,  d'un  tempérament  doux ,  paresseux, 
se  sentait  mal  à  son  aise  depuis  quelques  jours  et  éprouvait  un 
abattement  général  qu'augmentait  encore  l'exercice,  au  point  de 
le  faire  tomber  plusieurs  fois ,  le  23  août,  dans  un  état  voisin  de 

(i)  Archives  bomœop.,  vol.  Yf,  cah.  a»pa^  80;  1837. 
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ANGiTE.  58«  OBSEaviooir.  53 

la  syncope.  Il  se  plaignait  en  même  temps  d'une  violente  c^ba- 
lalgie  pressive,  de  congestions  et  d'anxiété  à  la  poitrine,  de  ma* 
laise,  d'inappétence ,  d'une  soif  ardente^  de  peu  de  sommeil  f  At 
tremblement  de  tout  le  corps,  de  transpiration  au  moindre  mou- 
vement. Je  lui  donnai^  le  soir,  nux  vomie.  i8  gutt.  i.  Le  a4  t 
les  symptômes  avaient  plutôt  empiré  qu'ils  ne  s'étaient  améli^ 
rés  ;  ils  se  manifestèrent  surtout  avec  violence  l'aprôs-mîdi.  Gé- 
pbalalgie  encore  intense ,  occupant  surllut  le  front  ;  vertige  an 
moindre  mouvement  ;  il  lui  semblait  qu'on  lui  arrachai  les  jeux 
hors  de  la  tête.  —  Ardeurs  dans  la  poitrine  et  la  gorge  ,  avec 
goût  de  soufre  et  sécheresse  de  la  bouche.  —  Humeur  sombre» 
— •  Pas  de  selle  depuis  deux  jours.  Je  ne  lui  fis  rien  prendre  f 
attribuant  l'exacerbation  à  la  dose  trop  forte  jb  nux*  Le  25 , 
l'état  était  resté  le  même.  Le  malade  pouvait  à  peine  rester  levé. 
Un  nouvel  examen  me  prouva  que  coccul.  convenait  mieux  que 
nuxj  et  j'en  administrai  une  dose  tr.  ja.  Il  n'y  eut  pas  d'exa- 
cerbation  l'après-midi  comme  à  l'ordinaire  ;  nuit  bonne  ,  pro« 
grès  rapides  de  l'amélioration  et  guérison  le  a8. 

58'  OBSBRVATIOir,  9AB,  ZM  DOOTBini  SUDaL  (i). 

A.-R.,  soldat  de  trente  ans,  d'une  constitution  assez  robuste^  ne 
se  sentait  pas  bien  depuis  huit  jours.  Il  se  plaignait,  le  a6août,  de 
déchiremens  dans  le  front^  embarras  dans  la  tête ,  soif  ardeotei 
goût  amer,  pression  dans  le  creux  de  l'estomac,  tranchées  dans  la 
région  du  nombril ,  lassitude  dans  tout  le  corps  ;  il  lui  semblait 
que  sçs^kpux  allaient  se  briser.  Peu  d'appétit  ;  langue  chargée 
et  jaune^plusieurs  selles  muqueuses ,  peu  copieuses,  par  jour  y 
avec  sensation  d'écorchure  à  l'anus,  rougeur  delà  face,  froid  et 
frisson  par  tout  le  corps  ,  abattement,  grande  inquiétude  sur  son 
état,  n  avait  déjà  eu  plusieurs  accès  de  défaillance  au  moindre 
effort.  Je  lui  donnai  nux  vomie.  i8  gut.  i.  Dès  le  lendemain , 
il  allait  mieux.  Selle  naturelle.  Plus  de  douleurs  daiis  le  ba^- 
ventre,  et  le  ag ,  guérison.  ' 

(i)  ArchÎTes  homœop.,  vol.  TI,  pag.  Sj  ;  1837.' 
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ANGITB.   ^9*  BT  60*  OBSSftTATlONS.' 
59«  OBSBATATIOX,  VAR  LB  DOQTBUA  8BIDBL  (l). 


C.-iFé  R;.«,  soldat  de 4iriDgt-huit  an$  ,  d'une  conatitutîôn  ro« 
btf^ie  elfigide,  se  plaignait  depuis  deux  jours ,  le  2  septembre, 
d'eibbarras  vértigîiieux  de  la  tête  j  de  douleur  sourde ,  preasive 
à^^deeipùt,  sort  ont  le  matiu  ,  diminuaut  le  jour  par  le  mouv»* 
merit)  sensativo  dans  le  fronts  et  les  orbites  des  yeux  comme  si 
ceux-ci  étaient  poussés  Ars  delà  télé.  Yeux  rouges  et  pleins  de 
larmes.  Itougeur  de  la  face  et  cbaleur  du  reste  du  corps  avec 
fréquentes  korripilations  ei  froid»  Bruissemens  et  fréquent  tin- 
teméns  dans  les  oreilles.  Langue  blanche ,  jaune  et  sdcbe  par 
derrière.  Goût  fétide  dans  la  boucbe,  surtout  le  matin.  Malaise. 
Dégoàt  pour  tog^e  espèce  d'alimens ,  même  pour  la  pipe*  Eruc» 
tatioviS' aigres.  Pression  à  ^traVers  toute  la  partie  supéi^ieure  àù^ 
ventre.  Pas  de  selle  depuifr  deux  jours.  Soif  plus  forte.  Prostra*^ 
tioii  générale  des  lorces.  Je  lui  administrai  9  le  soir,  <r.  nux  vo^ 
mici.  20  gut.  I.  Le  lendtoaiti  il  allait  mieux,  et  le  5^  il  était 
parfaitement  guéri* 

60*  OBSSaVATZOV  ,  PAB  SI.   TXSTSS  (s). 

La  fençime  du  boucher  L...,  âgée  d'une  cinquantaine  d'an- 
nées ,  d'une  constitution  forte  et  robuste ,  blonde  ,  trés-san- 
guinCy  dans  le  neuvième  mois  de  sa  grossesse,  fut  attaquée,  san^ 
cause  connue  d'une  violente  fièvre  aiguë  avec  pouls  dur,  plein  et 
fréquent,  rougeur  de  la  face  ,  chaleur  à  la  tête ,  chaleur  géné- 
rale par  tout  le  corps ,  céphalalgie  pressive  çt  martel^^  ,  ver- 
tiges ,  peau  sèche  et  Isrûiante,  élancemens  dans  le  i^PRui  était 
douloureux  au  toucher  :  toussotement  sec  et  fréquentes  norripî- 
lations  avec  chaleur  générale  du  corps.  Humeur  très-triste , 
maussade.  Elie  reçut,  le  7  janvier  1829,  aconiu  24  gtijL  1/2. 
L'amélioration  fit  des  projgrés  jusqu'au  10  dans  la  matinée  ou  la 
malade  se  plaignait  encore  d'une  soif  vive,  de  peu  d'appétit,  de 

cbaleur  plus  forte  le  soir,  d  endoiorissement  du  ventre  au  tou- 

^  •  ■  .  »  ..••14 

(t)  Archives  homœop.,  yoj.  VI ,  cah.  a,  pa^.  8a  \   z8^7* 
(a)  Annales  homœop.,  vol.  II,  p.  178;  z83i. 


cher,  de  açU^s  p^reasciuses.  EUq  r«^ul  ii/jiUi^SQ  9  ui^  fraçtMf 

dç  gPuUQ.  lie  |5  jaDviçr,  loi^s  Iqs  $j(Qp(Qinç4  fàncifiQ&  ^ifP^fU*^ 

reot.  Un  ipoi#  apr^  ,  cct(e  feipuiç  açcoqcl^a  hçurç usQp^eu^  4'^<l  ^^ltt^ 

groft  garçpn.  ^  5* 

61*  OBBBBVATIOir  ,  VAR  H.  IT-Q.  (t).  ^ 

Madame  P.,  âgée  de  Yingt->hait  aps^  me  fit  prier  d'aller  fa  . 
voir  siir-le-cbamp  en  me  faisant  dire  qu'elle  était  trcs-maUde* 
Je  m't^mpressai  d'accourir  et  je  trouvai  les  sjmplômea  suivap^  ; 
Elle  était  au  lit ,  des  vertiges  l'empêchaient  de  se  soij^lev^r.  P^u^ 
hfsu^es  auparavant ,  elle  s'était  bei^ucoup  çhagripée  k  Q9ase  de 
sa  domestique ,  et  i>ientôt  après  f  elle  avait  été  pri^e  d'un  vio-> 
lent  frisson  qui  l'avait  forcée  â  se  mettre  av^  liti,  Elle  éprouvait 
alors  une  violente  chaleur  ptr  tout  le  corps  stveç^ripleqte  cépha-p 
lalgje  frontale  et  vertiges.  Manque  d'appétit.  Soif,  Elle  éprpuvaît 
dans  l'estomae ,  jusque  dan?  la  poitrine ,  une  seosatjon  comme 
si  elle  avait  avalé  quelque  chose  de  hrûlapt.  Il  lui  sem- 
blait aussi  que  la  trfiospiration  allait  s'établir.  JjC^  symptômes 
et  la  cau9e  ocça^ionelle  indiquaient  çiconUf  Je  réglai  donc  la 
diète  et  envoyai  aconit»  3/^4  ^  prendre  une  heufe  après.  Le  len- 
demain^ la  malade  me  raconta' pleine  de  joie  qu'au  bout  d'une 
heure ,  la  plupart  des  symptômes  fivaiept  disparu.  Elle  allait 
très-bien ,  mais  elle  se  proposait  de  passer  la  matinée  au  lit , 
crainte  d'accident.  Le  soir,  elle  se  livrait  à  ses  opcupatious  e^ 
jouissait  d'une  santé  parfaite. 

R — a  ,  femme  de  trentp-fleuic  ans ,  li-çs-vivc  et  irri- 
table ,  qui  avait  déjà  fait  et  nourri  plusieurs  enf^ns ,  tomba 
malade  le  6  mai  i83o,  au  moment  m^me  oii  elle  allaitait.  Le 
soir,  elle  éprouva  des  frissons  et  des  douleurs  rhumatismales 
lancinantes  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine ,  dans  les  épaules  et 
dams  plusieurs  autres  parties^  Le  lait  disparut  bientôt  et  elleMut 

I 

< 

(i)  Annales  homœop.,  voL  II,  p.  i8a^;  i83l. 
(a)  Ibid,,ToU  HI,  pag.  41;  i83a. 


56  ^  AICGITIS.   63*  OBSBUVÂTIOK. 

ijplflfr  d'allaiter.  «Pendant 'quinze' jours,  elle  fut  traitée  par  le 
docteur  S— dt  |  qui  employa  les  fortifians ,  le  quinquina ,  le 
"'^  naphte  ,  etc.,  et  qui  lui  recommanda  de  se  tenir  trës-chaude» 
ment.  Maj^  l'état  ne  s'étant  nullement  amélioré ,  la  malade  per- 
dit patience  et  me  £t  appeler.  Je  la  trouvai  enfoncée  dans  la 
plume  et  en  proie  à  une  irritation  assez  vive.  Elle  craignait  la 
*  mort  à  laquelle  elle  croyait  qu'elle  n'échapperait  pas ,  pleurait 
beaucoup  ,  et  se  mettait^à  rire  de  ses  frayeurs  ,  quand  on  par- 
venait à  la  tranquilliser.  Il  n'y  avait  pas  de  fièvre  positive ,  ce-* 
pendant  le  pouls  était  petit  et  accéléré ,  et  à  la  moindre  occasioui 
même  quand  la  malade  mangeait  légèrement ,  elle  était  prise 
de  chaleur  avec  transpiration.  Soif  modérée.  Défaut  d'appétit  et 
dégoût  pour  la  viande.  Langue  un  peu  chargée.  Selles  fégulières. 
.Pas  de  sommeil 'Bepuis  plusieurs  nuits.  Si  elle  s'endormait,  elle 
se  réveillait  bientôt  en  sursaut  avec  tremblement  des  membres. 
Abattement.  Tel  était  son  état  le  3 1  mai  i83o ,  état  provoqué  en 
grande  partie  par  le  mauvais  traitement  qu'on  lui  avait  fait 
suivre.  Je  lui  fis  respirer  bellad,  3o  à  trois  heures  de  l'après- 
midi.  La  nuit  suivante ,  elle  dormit  pendant  trois  heures  d'un 
sommeil  paisible  et  le  lendemain  l'irritation  avait  diminué.  Elle 
reçut,  le  22  mai  dans  la  matinée,  ignat.  a/ 12.  L'état  continua 
à  s'améliorer.  Au  bout  de  quelques  jours ,  elle  put  se  lever  et 
huit  jours  après ,  elle  était  rétablie^  à  l'exception  d'un  peu  de 
faiblesse.  Je  lui  fis  prendre  encore,  le  4  juin,  puisai*  1/12.  Elle 
n'eut  pas  besoin  d'autre  remède.  ' 

63'  OBBB&VATIOll ,  FAR  LE  DOGTBUa  XXORaBùÉk 

L'aogite ,  rare  chez  les  adultes ,  cette  maladie  est  commune 
chez  les  enfans.  Elle  débute  tout  à  coup.  Après  un  froid,  sou- 
vent léger  et  court  chez  les  enfans,  survient  une  chaleur  ardente 
continuelle  par  tout  le  corps,  mal  de  tête^  face  rouge  ,  chaude  , 
vultueuse,  yeux  brillans,  étincelans;  lèvres,  langue  et  cavité 
buccale  sèche;  soif  presque  inextinguible;  défaut  d'appétit^ 
langue  nette  ou  couverte  d'un  enduit  blanc  peu  épais  î   selles 

(1)  Guette  homoeop.,  vol.  V,  p*g.  iqj  x834. 
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rares  y  peu  abondantes ,  urine  peu  copieuse^  saturée ,  chaîiSe; 
peau  chaude  et  sécbe  ;  pouls  accéléré  ,^égal ,  plein ,  quelcpieroSs 
dur  ;  respiration  précipitée ,  brève ,  haleine  chaude ,  agitation  , 
sommeil  nul ,  extrêmement  agité ,  délire  ;  pas  d'affections  lo- 
cales et  seulement  parfois  des  douleurs  indéterminées  |  çà  et 
là.  Une  et  rarement  plusieurs  doses  aconit,  5o. 

(n|*  OBBBBVATXOir ,   TAM,  UB  DOOTBVa  WUOBL  (1). 

A.  £.,  âgée  de  deux  ans  ,  était  malade  depuis  quinze  jours 
d'une  £èvre  gastrico-catarrhale  sjnoque^  causée  évidemment 
par  les  vers.  Embarras  de  la  tête ,  sommeil  extrêmement  agité 
avec  grincemens  des  dents  y  langue  couverte  d'un  enduit  jaune 
et  plutôt  sèche  qu'humide  ,  haleine  fétide  ;  soif  ardente ,  respi» 
ration  accélérée  avec  toux  catharrhale  humide  ;  peau  brûlante , 
ventre  tendu ,  coliques ,  selles  irrégulières ,  tantôt  constipation, 
tantôt  diarrhée  muqueuse  ;  fièvre  sjnochale ,  ^sortie  de  quel- 
ques lombrics ,  disposition  d'esprit  chagrine ,  envies  de  pleu- 
rer. Je  lui  donnai ,  le  25  décembre ,  après  avoir  fait  éloigner 
tous  les  remèdes  domestiques  et  les  médicamens  que  lui  avait 
precrits  jusque-là  un  allopathe ,  tinct>  cinœ  3  gtt*  3  aq,  dest. 
une.  i  ,  sem.  D.  S.  y  une  cuillerée  à  café  toutes  les  trois 
heures .  Sou  état  ne  tarda  pas  à  s'améliorer  considérablement. 
Aucun  symptôme  n'avait  encore  disparu ,  mais  ili  avaient  tous 
beaucoup  diminué  de  violence.  Je  prescrivis,  cinœ  9  gutt.  a 
aç.  dâ4t.  une,  i  D.  5.,  une  cuillerée  à  café  matin  et  soir.  Le  7 
janviei^i^nfant  était  parfaitement  guérie. 

65*  OBSBBVATIOll  ,  VAR  LB  DOCmBITâ  MâXJÙSm  (2). 

M.  M... y  âgé  de  cinquante  ans^  d'un  tempérament  bilioso- 
sanguin ,  le  1 3  juin  est  pris  d'une  diarrhée  abondante  qui  cesse 
d'elle-même  le  i5  et  est  remplacé  par  une  fièvre  violente.  Le 
16  ,  je  suis  appelé  auprès  du  malade ,  je  trouvai  les  symptômes 
^uivans  :  Céphalalgie  ;  assoupissement  avec  insomnie  y  soif  vive  , 

(i)  Communications  pratiques  àe  Thorer,  vol.  III  ;  P*  9^  9  l63Ç. 
(9J  Clinic[ae  homœop.|  pag.  SaS  î  iSS^. 
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pe];te  d'appétit  ^  diéUre  et  grande  agitation  pendant  la  nuit;^ 
pouls  plein .  fort  et  très-fréquent ,  chaleur  brûlante  à  la  peau  , 
sueurs  abondantes  ,  continuelles  depuis  trente-six  heures ,  qui 
ne  procurent  aucun  soulagement  ;  douleurs  rhumastimales  daos 
Içs  membres.  Je  prescris  une  goutte  arnica  ,  teinture  primitive. 
Une  heure  après ,  exaspération  dans  les  s;^mptômes  de  la  mala- 
die, puis  cessation  des  sueurs  ,  et  le  malade  s'endort  d'un  som- 
meil tranquille.  Le  lendemain ,  M.  M*.,  était  convalescent. 


AWXÎÉTÉ. 


Madame  B — n,  femme  assez  corpulente  de  quarante  ans,  souf- 
frait depuis  onze  jours  d'une  anxiété  presque  continuelle' qui , 
disait-elle,  Venait  de  la  poitrine  où  elle  éprouvait  eh  même 
tëùips  une  constriction  qui  ne  lui  permettait  pas  de  respirer. 
Èett'e  anxiëté  était  violente ,  surtout  le  soir  et  la  nuit.  Les  nuits 
Se  passaient  sans  sommeil  au  milieu  de  rêves  effrayans  de  cada- 
vres. Cette  maladie  provenait  de  l'horreur  que  lui  avait  inspirée 
ijû  vieil  ivrogne  qui  était  mort  dans  sa  maison  d^un  délire  trem- 
blâVit,  et  qu'éHie  avait  vu  quelquefois  pendant  sa  maladie  et  après 
sa  mort.  Elle  avait  attendu  vainement  ses  règles  qui  auraient  dû 
paraître  huit  Jours  après  l'invasidn  de  la  maladie.  La  malade 
avait  déjà  pris  plusieurs  remèdes  ,  surtout  des  pui'g^iÉii  ;  mais 
son  état  n'avait  fait  qu'empirer,  et  il  s'y  étai^  joint  uofiaiarrhée 
plusieurs  fois  par  jour.  Le  8  janvier  i832,  elle  reçut  dans  la  ma- 
tinée  puisât.  5/i2.  La  journée  se  passa  sans  anxiété,  et  la  nuit , 
le  sommeil  fut  meilleur,  quoique  encore  accompagné  de' rêvés 
de  cadavres.  Lé  lendemain  soir,  nouvel  accès  d'anxiété.  Le  io^ 
le  donnai  arsenic,  3/3o.  Le  1 1 ,  dans  la  soirée ,  nouvel  accès 
â*anxieté  ;  nuits' 'comme  auparavant.  Cependant  là  mehstruàtion 

(i)  Annales homœop»,  voL  m,  pag.  i58;  x83jé« 
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se  rélubb't  a«  milieu  de  sueors ,  et  la  nuit  sunrante  te  passa  saof 
ré?e.  La  malade  fut  délivrée  dès^lors  et  de  Tanxiété  el  des  ré^ 
rç8  effrajaiE. 


APHONIE. 


67«  OSSXOKVATXpZf ,  FAB  ZM  DOOTaUB  MAL4X88  (l). 

Frânço?8  Philipparty  âgé  de  quinze  ans,  est  atteint  depuis 
trois  ans  d*une  extinction  de  voix.  De  temps  à  autre,  il  éprouvait 
de  là  toux  avec  expectoration  grisâtre.  La  mère  est  morte  d'une 
pfathîsié  pulmonaire ,  à  Vâge  de  trente-six  ans  ;  ses  trois  frères^ 
ont  succombé  à  la  même  maladie ,  è  l'âge  de  dix«>huit  à  vingts 
et-un'ans.  Le  24  janvier  i836,  ce  jeune  homme  pread  trois  glo«- 
htàeà  tr,Jori  gulphar.  Le  ai  février,  il  j  avait  de  TamëlioraM 
tion  ;  Ifl  voix  commençait  k  se  faire  entendre.  Le  6  mars,  la  votM 
était  distincte,  mais  était  accompagnée  d'enrouement.  Je  prescrit 
causiit,  3/3o.  Vers  la  fin  du  mois ,  la  voix  était  devenue  trè»-^ 
natui'elle.  Depuis  lors,  je  n'ai  plus  revu  ce  malade  qui  Incite  aœfc 
environs  dé  Liège. 


APOPLEXIE. 


■» 


68«oB8ÈiiyAtiôir,  PaA  tn  DôcmrM  «0101(2).  i 

.  Une  femme  de  quarante-cinq  ans ,  d'un^  conftitutJQn  t^j|jqç<H-f 
sanguine ,  forte  encore ,  en  dépit  d|i  genre  4^  vie  Iq  plu^  (luf]^ 
réglée  dans  sa  menstruation ,  ayant  aiÇcouc|)é  septfojs ,  ^Ji^if  Ai^-t 
jette  à  de  violeas  maux  de  tête,  à  Ifi  constipation  et  fi  d^  ^qvl' 
leurs  de  reiiis,  qui  se  répandaient  le  lopg  des^c^iss^çt  ^çs  jaiii- 

(i)  Ctinique  bomoeop.,  pagp  1^7;  xB3j7.  

(aj  Archives  bomœo^,  ^9^\  ^^*  ^i  |N  ?>»  '9.?^' 
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bes  y  sous  la  forme  de  rhumatismes.  Son  régime  de  vie  était  so- 
bre ,  sauf  le  petit  ^verre  d'eau-de-vie,  dont  elle  usait ,  disait- 
elle  ,  tant  pour  soutenir  ses  forces  que  pour  prévenir  les  effets  de 
l'bumidité  et  du  froid.  Elle  se  portait  assez  bien  depuis  deux 
ans  que  je  l'avais  délivrée  d'une  scialique  causée  et  entretenue 
par  la  constipation  ,  lorsque,  à  la  suite  des  douleurs  de  tête  les 
plus  violentes,  elle  fut  frappée  à  une  heure  du  matin,  au  sein  d'un 
sommeil  profond ,  d'un  coup  d'apoplexie  qui  la  priva  subitement 
du  mouvement  et  du  sentiment  de  toute  la  moitié  droite  du  corps;  il 
s'y  joignit  une  mutité  complète  ;  la  bouche  tirée  vers  l'oreilloi  et  la 
vue  ainsi  que  l'ouïe  considérablement  diminuées  ;  les  sens  in- 
ternes étaient  intègres  ,  et  la  malade ,  se  plaignant  de  ressentir 
des  coups  à  la  tête  du  côté  gauche ,  éprouvait  des  mouvemens 
convulsifs  de  la  face,  ainsi  que  dans  le  bras  gauche  dont  les  tor- 
sions étaient  visibles;  la  déglutition ,  quoique ^très-génée,  se 
faisait  pourtant ,   et  un  flux  abondant  de  salive  sortait  de  la 
bouche  ;  il  j  avait  cinq  jours  que  la  malade  n'avait  eu  d'évacua- 
tion alvine  ;  la  soif  était  vive ,  la  face  gonflée  et  les  yeux  ro^-* 
ges  et  saillans ,  le  pouls  élevé  et  plein..  La  période  menstruelle 
devait  avoir  lieu  dans  huit  jours,  d'après  les  habitudes  de  la  ma- 
lade ;  sa  raison  saine  et  entière ,  présente  à  cette  scène  ,  bii  fai- 
sait déplorer  le  présent  et  verser  des  larmes  sur  l'avenir  ;  le  carac- 
tère était  naturellement  vif,  impatient  et  emporté.  Bellad*  me. 
présentant  ces  symptômes  réunis  dans  une  totalité  satisfaisante , 
j'en  administrai  sur-le-champ  une  dose  24.  J'avais  pris  le  mal 
en  flagrant  délit ,  je  voulus  assister  aussi  à  l'attaque  des  sym- 
ptômes du  médicament.  La  nature  ne  me  fit  pas  long-temps  at- 
tendre ;  une  demi-heure  s'était  à  peine  écoulée ,  lorsque  la  ma- 
lade indiqua  de  la  main  libre  que  la  tête  lui  faisait  plus  de  mal , 
que  le  gosier  se  resserrait  davantage.  Je  vis  en  même  temps  la 
fabe  rougir  de  plus  en  plus  ,'  et  les  convulsions  dont  elle  était 
agitée  redoubler  de  fréquence  et  de  force.  Il  en  fut  de  même  de 
celles  qui  tourmentaient  le  bras  et  la  cuisse  du  côté  sain.  Cet  état 
dura  au  plus  une  demi-heure ,  après  quoi  un  sommeil  doux  et 
bienfaisant  vint  mettre  fin  à  cette  scène  non  moins  hideuse  que 
douloureuse  ^  il  du^a  trois  heures  et  fat  accompagné  d'une  sueur 
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géfiérale  qui  présageait  un  réveil  heureux.  Que  pourralt-îl  en 
effet  arriver  de  plus  fortuné  que  la  disparition  complète  du  mal? 
Qu'on  se  figure ,  s'il  se  peut  y  l'étonnement  et  la  joie  tant  de  la 
malade  que  du  médecin  j  lorsque  la  paralytique,  en  ouvrant  les 
jeux,  ouvrit  aussi  la  bouche  et  demanda  intelligiblement  ce  qui 
lui  était  arrivé  !  Dans  le  premier  instant  du  réveil ,  on  n'a  pas 
tout  de  suite  la  conscience  de  l'état  dans  lequel  on  s'est  endormi. 
Rendue  à  la  mémoire  ,  enchantée  d'avoir   retrouvé  la  parole , 
elle  n'osait  se  flatter  que  le  sentiment  et  le  mouvement  étaient 
également  rendus  à  ses  membres  ^  ils  obéirent  à  sa  volonté.  J'a- 
vais quitté  la  malade  au  milieu  de  son  sommeil ,  pour  revenir 
auprès  d'elle    quelques  heures  plus  tai^d  ;  mon  impatience   de 
connaître  l'état  oii  je  la  trouverais ,  était  grande  ;  mais  ma  sur- 
prise le  fut  bien  davantage  encore  lorsque,  frappant  à  la  porte  , 
elle  me  fut  ouverte  par  elle-même  ,  tenant  un  chandelier  dans  la 
main    qui ,  quelques  heures  auparavant ,  était    immobile.  Je 
me  sentis  monter  brusquement  le  sang  à  la  tête ,  tant  il  est  vrai 
que  les  joies  extrêmes  ne  sont  pas  exemptes  de  danger.  Remis  de 
mon  émotion,  je  questionnai  la  malade,  qui  m'apprit  qu'il  ne  lui 
restait  de  son  mal  qu'une  pesanteur  au  côté  gauche  de  la  tête, 
une  grande  soif  et  de  vives  douleurs  autour  du  nombril.  A  ces 
signes ,  il  était  facile  de  reconnaître  l'action  de  bellad,^  que  je 
me  gardai  bien  de  troubler.  Le  lendemain  de  ce  jour,  témoin 
d'un  si  grand  événement,  de  grandes  évacuations  par  le  haut  et 
par  le  bas  ,  effets  exclusifs  du  remède ,  avaient  emporté  les  co- 
liques, la  soif  et  les  maux  de  tête.  Le  quatrième  jour,  la  malade 
rendait  grâce  à  Dieu  de  sa  délivrance  dans  un  temple  du  Sei- 
gneur, où  elle  avait  pu  se  rendre. 

69e  OBSBRVATIOir,  9AR  tJÊ  DOOTBVB  BOHCQL  (l). 

Le  commissaire  B.,  de  M.^  avait  perdu  sa  femme  de  la  pli* 
que,  son  fils ,  sa  seconde  femme  et  la  fille  de  celle-ci  en  souf- 
fraient également,  et  l'on  en  apercevait  en  lui-même  les  symptô- 
mes évidens.  Tout  à  coup ,  pendant  une  violente  congestion  du 

(f)  Gazette  homoeop.,  vol.  III ,  pag.  i63  ;  i834* 
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sang  vers  ta  têtc^  le  sang  lui  sortit  de  l'œil  droit.  Le  tnéme  f4ié* 
fiomène  se  répéta  le  lendemain  avec  plus  de  violence,  eties  con- 
gestions augmentant ,  il  se  forma  une  apoplexie  sanguine  dont 
lés  accès  revinrent  de  pins  en  pins  menaçans.  Le  danger  ne  eessa 
d'augmenter  malgré  tous  les  remèdes  allopatbiques  j  tels  que 
saignées  ,  glace  sur  la  tête ,  t)ains  de  vapeur  à  l'anus,  purgatife 
rafràfcfaîssans  ,  etc.  Dans  ces  circoustances  désespérées,  je  con^ 
seillai  au  malade  de  se  soumettre  au  traiteifkient  InmKBop&tfcîqiie. 
Quelque  prévenu  qu'il  f^X  contre  l'homeeopathiey  M  j  «otisetifit. 
Comme  les  douleurs  rbuiâatismales  goutteuses*,  proprei»i4a  pli- 
que ,  dans  tous  les  membres ,  le  dos  tfi  la  tête ,  les  congestions  à 
la  tête  se  matiifestaient  encore  par  une  forte  douleiir  Wûlante  , 
je  lui  fis  prendre  six  doses  carbo  veget.  2/3o,  une  tous  ies  qua^* 
tre  jours.  Le  danger  disparut  bientôt.  Je  donnai  ensuite  contre 
liin  reste  de  congestion  Si  la  télé  avec  vertige  et  bruissemens  daUs 
tés  oreilles ,  constipation,  sulphur  et  îjrcopod.,  mais  avec  peu  de 
succès,  f^inca  28,  au  contraire  ,  fit  des  prodiges.  Depuis  un  an, 
le  malade  est  parfaitement  rétabli* 

70«  OB8E&VATIOX,  FAR  IX  DOGTBUR  XMOàBB  (l). 

J'ai  donné  betîad.  contre  l'apoplexie  pour  en  prévenir  les  ré- 
cidives chez  une  femme  replète  qui  n'était  plus  réglée  depuis 
deux  ans  et  demi. Non  seulement  la  menstruation  reparut  bien- 
tôt après,  mais  encore  il  se  manifesta  plus  tard  un  écoulement 
de  sang  par  l'anus.  Il  n'y  eiït  plus  aucune  récidive  de  l'apo- 
plexie. 

71  «  OBSBBVATIOir ,  FA&  IM  DOCTBITR  MAXAI8B  (2). 

M.  Jeunebomme ,  imprimeur-éditeur,  âgé  de  trente-six  ans, 
tombe  d'une  attaque  d'apoplexie  le  20  novembre  1 836  ;  il  était 
occupé  à  prendre  son  dîner.  Je  suis  appelé  près  du  malade,  et  je  le 
trouve  atteint  d'une  paralysie  du  côté  gauche.  Lorsqu'on  soulevait 
le  bras  ou  la  jambe,  il  les  laissait  tomber  comme  une  masse  inerte. 

(t)  Gazette  homoeop.,  vol.  V  ,  p.  68  ;  i834» 
(f)  Clinique  homœopatbie,  pag.  i;  1837. 
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La  face  était  touge ,  les  jeux  brillans  et  pleins  de  larmes.  H  n  V 
Tait  point  cnlièrement  perdu  connaissance;  maïs  il  ûe  pouvait 
articuler  aucune  jparole.  La  langue  sortait  obliquement  de  la 
bouche.  Le  pouls  était  fort  et  plein.  Je  prescrivit  une  goutte  de 
hettadoncy  trentième  dilution.  Le  soir,  je  revis  le  malade;  la 
paralysie  était  entièrement  dissipée ,  la  parole  ^it  revenue , 
mais  les  sdns  étaient  articulés  en  bégajrant.  Le  pouls  était  fré- 
quent et  d'une  grande  souplesse.  Je  fois  réitérer  la  même  pre- 
scription. Le  lendemain,  lorsque  j'allai  voir  le  malade,  je  le  trou- 
vai occupé  à  mettre  son  manteau  pour  aller  à  la  proknenale.  Il 
me  dît  qu'il  se  portait  bien.  Si  ce  fait  étonnant  ne  s'étâTt  point 
passé  cbez  des  personnes  qui  sont  très-connues  à  Liège  ^  je  me 
serais  bien  gardé  d'en  faire  ici  mention  ,  car  on  aurait  eu  peine 
à  y  croire.  Les  personnes  qui  entouraient  le  malade  étaient  fort 
surprises  de  voir  que  je  ne  lui  fisse  pas  une  large  sraignée  ;  elles 
le  furent  encore  bien  plus ,  lorsqu'elle  furent  témoins  de  celte 
guérison  rapide. 


ARTHRITE  AIGUË. 


72*  OBSBaVATIOM  ,  PAR  IM  DOOTBim  KABnra&BR  (l). 

J'ai  eu  à  traiter  cet  hiver  deux  cas  d'arthrite  aiguë  chez  des 
hommes  vigoureux  de  trente  à  quarante  ans.  L'nn  d'eux  accu- 
sait les  symptômes  suivans  :  Enflure  et  roideur  de  l'articulation 
de  la  main ,  du  genou  et  du  pied  gauche  ;  inflammation  érysipé- 
lateuse  au  pied  ;  élancemens  fugaces  tantôt  dans  la  gorge  josqae 
dans  l'oreille,  tantôt  dans  les  genoux;  douleur  dans  les  reins; 
la  gorge  enflammée  et  forçant  à  avaler  à  vide  ;  peti  d'appétit  et 
soif  ardente  ;  bouche  muqueuse  ainsi  que  la  langue  ;  une  mau- 
vaise odeur  par  la  bouche^  les  alimens  avaient  un  goût  salé;  fré- 
quentes horripilations  par  tout  le  corps ,  partant  du  dos  ;  tres- 

(i)  Archives  homœop.,  vol.  VIII,  cab*  i,  pag.  91  ;   1829. 
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BaîUemeDS  dans  les  muscles  à  agiter  les  membres  ;  soubresauts 
la  naît  ;  iusomnie  ;  rêves  de  géans  ;  il  rêvait  qu'il  allait  en  voilure 
et  souvent  qu'il  tombait  ;  abattement ,  constipation  ^  urine  d'un 
rouge  fopcé  déposant  un  sédiment  rougeâtre/  La  grande  sensi- 
bilité du  malade  aux  douleurs ,  me  détermina  à  lui  donner  d'a- 
bord ir.  coffea  5,  qui  rendit  les  douleurs  plus  supportables.  Yingt- 
qnatre  beures  après  ^  je  fis  prendre /)u/^at.  12  gut.  i.  Toutes  les 
jointures  enflèrent  l'une  après  l'autre;  mais  l'enflure  disparut 
bientôt ,  en  sorte  que  la  maladie  passa  rapidement.  La  rougeur 
érysipélateuse  se  perdit  ;  chaque  nuit  transpiration  abondante  y 
très-puante  et  sommeil.  L'accès  disparut  sous  l'action  de  puisât. 
que  je  laissai  agir  dix  jours.  Lorsque  la  transpiration  commença 
à  afiEaiblir  le  malade  et  qu'il  n'éprouva  plus  que  quelques  éIan-> 
cemens  fugaces  de  temps  en  temps  5  je  lui  fis  prendre  une  petite 
goutte  nux  vomie.  3o  ,  qui  fit  cesser  les  sueurs  dès  la  nuit  sui- 
vante. Chez  l'autre  malade ,  la  période  de  fièvre  se  termina  aussi 
sous  l'action  àe  puisât »\  à  la  fin  de  la  cure  seulement,  lorsque  le 
malade  put  remuer  les  articulations  des  pieds  par  lesquelles  avait 
commencé  la  maladie,  il  se  déclara  des  accès  de  pression  sur  la  poi- 
trine, des  maux  de  cœur,  des  faiblesses  et  des  défaillances,  comme 
par  suite  d'une  métastase  sur  le  cœur.  Le  pouls  était  très-irrité. 
Je  donnai  aconit.  24  gnt.  1.  Il  7  eut  amendement  dans  les  sym- 
ptômes, puis  guérison  (?)  après  une  nouvelle  dose pulsatilla, 

73*  OBSSaVATIOX,  VAB  M.  X-O.  (i). 

K.  H. ,  jeune  fille  de  vingt-et-un  ans ,  d'un  tempérament 
sanguin ,  avec  un  teint  florissant ,  n'ayant  jamais  encore  été 
malade,  fut  attaquée  tout  à  coup  de  violens  déchireraens  dans  les 
membres.  On  m'appela. 'La  malade  était  au  lit.  Elle  avait  eu 
très-froid  la  veille  au  soir ,  des  chaleurs  dans  la  nuit,  lesquelles 
persistaient  encore.  Elle  se  plaignait  d'horribles  déchiremens  et 
d'âancemens  dans  les  articulations  des  bras  et  des  genoux.  Les 
articulations  étaient  rouges ,  enflées  et  ne  pouvaient  supporter 
le  toucher  à  cause  des  douleurs.  Les  douleurs  et  l'enflure  chan- 
geaient souvent  en  peu  de  temps.  Sueur  générale ,  jour  et  nuit, 

(x)  Annales  homceop.!  Tol,  I ,  pag,  aa5  ;  x83o. 
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sDr  tout  ]e  corps ,  excepté  aax  parties  enflées.  Elle  n*osaît  se 
coucher,  parce  que  la  douleur  s'exacerbait  daus  cette  position ,  et 
elle  devait  rester  la  plupart  du  temps  assise  an  lit.  Pouls  accéléré 
et  plein  ;  face  rouge ^  langue  pâle,  soif  ardente  |  manque  d'ap* 
petit  et  de  sommeil,  urine  ronge,  selle  rare.  La  malade  se  plai« 
gnait  encore  d'horribles  douleurs  brûlantes  dans  le  dos  et  les 
fesses.  Elle  était  désespérée ,  abattue ,  impatiente.  Brjran,  et 
rhus  me  parurent  également  convenir  ,  maïs  plusieurs  raisons 
me  déterminèrent  pour  brjron,f  et  comme  la  malade  n'avait  en- 
core rien  mangé ,  je  lui  en  donnai  une  dose ,  bien  convaincu  de 
trouver  l'état  amélioré  au  bout  de  quelques  heures.  Mais  lorsque 
j'allai  la  revoir  le  soir ,  je  n'aperçus  aucun  changement  ni  en 
bien ,  ni  en  mal.  J'attendis  donc  jusqu'au  lendemain  matin  ; 
mais  je  la  trouvai  dans  le  même  état.  Je  crus  m'élre  trompé  dans 
le  choix  du  remède,  et  comme  les  sjmptômes  trahissaient  un» 
dia thèse  inflammatoire ,  je  vis  bien  que  j'aurais  dti  donner  tout 
d'abord  aconit.  ;  cependant  je  ne  désespérai  pas  de  réparer  cette 
faute ,  et  j'administrai  aconit,  24.  Le  soir ,  l'état  était  le  même 
encore  que  la  veille.  Déconcerté  par  le  peu  de  succès  de  mon 
traitement ,  je  demandai  aux  parens  a£9igés  de  me  laisser  faire 
encore  une  tentative,  et  je  donnai  rhus  i5  gut.  i.  Le  lendemain 
soir ,  aucune  amélioration  ne  s'étant  manifestée  et  les  parens  de 
la  malade  perdant  patience ,  il  fallut  me  rendre  à  leurs  désirs  et 
employer  le  traitement  allopathique.  Au  bout  de  six  semaines ', 
la  malade  fut  en  état  de  quitter  le  lit. 

74*  oBsnvATioir,  far  zjb  doqtbva  isuusrco. 

Une  danseuse  fut  atteinte  d'une  douleur  arthritique  à  la  che- 
ville qui  enfla  bientôt ,  ainsi  que  tout  le  pied  et  le  genou ,  où  la 
douleur  était  excessive.  Un  chirurgien  lui  appliqnA]uatre  fois 
les  moxas ,  ce  qui  provoqua  une  suppuration  considérable  avec 
douleurs  terribles  au  point  de  l'empêcher  de  dormir.  Les  donleus 
s'exacerbaient  au  toucher  ;  l'approche  seule  de  la  ûiain  les  ren- 
dait plus  vives.  Je  lui  donnai  une  dose  arnica»  La  malade  dormit 

(i)  Guette  homceop» ,  voL  I ,  p.  .|§$  )  i834.    .  • 
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trois,  heures.  Uoe  dose  china  lui  procura  un  sommeil  non  ia« 
teri^ompu  pendant  toute  la  nuit.  L'enflure  commença  à  diminuei 
61  l'amélioratioa  fit  des  progrès  de  jour  en  jour. 

75'  MSB&lTATIOir  ,  VÀR  LB  DOGTMim  CtniTBABO  (l). 

Un  cocher,  grand ,  fortement  constitué ,  est  alité  depuis  un 
mois  par  suite  d'une  arthrite  du  genou  et  du  pied  gauche  ,  avec 
gonflement,  chaleur,  souffrance  plus  vive  la  nuit  ,  pas  de  soif, 
apjrexie.  Ces  symptômes  sont  dessinés  parmi  ceux  de  puisai. 
qu'il  prend  à  la  dose  de  1/8  ,  le  5  février  i833.  Le  6,  diarrhée 
nocturne  (  eflTet  de  puis,  ) ,  élancemens  vifs,  et  diminution  con- 
sidérable de  l'engorgement.  Le  7,  le  pied  est  entièrement  libre  ; 
tout  s'est  porté  au  genou  :  ledum  pal.  1/20.  Le  8  ,  le  malade 
peut  se  lever  et  sortir.  Le  9,  après  être  allé  à  pied  du  centre  de 
Paris  dans  un  des  faubourgs,  retour  de  douleurs  ,  avec  roideur 
articulaire,  surtout  au  genou  :  Ijrcopodium  3/3o  ;  mieux  progres- 
sif. Le  ao ,  le  malade  est  guéri. 

76*  OBSBRVJLTIOir ,  VA&  LB  DOOTBVH  WBBBBB  (a). 

•Appelé  auprès  du  jeune  TI.^  je  le  trouvai  en  proie  à  une  fièvre 
TÎolente ,  les  articulations  des  extrémités  enflées  ,  il  ne  pouvait 
remuer  les  membres  et  souffrait  de  violentes  douleurs  ,  des  pico 
temens,des  tiraillemens  qui  devenaient  intolérables  au  pluslégci* 
mouvement.  Constipation^  soif,  toux.  Constitution  débile  ,  irri- 
tabilité extrême  du  système  nerveux  et  musculaire.  La  maladie 
provenait  d'un  refroidissement.  Je  lui  fis  donner  un  lavement 
d'eau  tiède  et  lui  administrai  aconit,  napel.  en  dilution.  Le  soir, 
la  fièvre  alla  jusqu'au  délire  5  vers  le  malin  ,  il  fut  plus  tran- 
quille et  s'endormit:  Une  sueur  générale  très-abondante  lui  -fi^ 
beaucoup  d^  bien.  Je  lui  donnai  encore  quelques  doses  aconitkf 
et  ensuite  bryon,  et  n%Lx  vomie.  Le  huitième  jour,  il  fut  en  élat 
de.  quitter  le  lit.  Enfin ,  pour  terminer  la  cure ,  je  lui  fis  prendjrç 
chi  a  en  teinture. 

(z)  Doctrine  homœop.»  pag.  s 35  ;  i83a* 

(9)  Hj^M,^  vol.  I^  ptg.  3  o;  x834. 
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77*  OBSBBVATIOK  CO- 

Marie-Rosîne  Gejer,  âgée  de  trente-six  ans,  avait  fait  quatre 
enfans  qu'elle  avait  tous  nourris  pendant  un  an.  Sa  menstmation 
avait  toujours  èié  régulière  et  elle  n'avait  jamais  été  gravement 
malade.  Mais  depuis  seize  ans  déjà ,  elle  souffrait  d'affections  ar** 
thritiqucs  avec  déchiremens  par  tout  le  corps  ,  surtout  dans  les 
mains  et  les  pieds.  Ses  doigts  et  ses  orteils  étaient  tout  recourbés 
et  les  articulations  enflées.  En  outre  ,  douleur  lancinante  dans 
le  coté  gauche  du  bas-ventre  à  une  petite  place ^  paraissant  et 
disparaissant  subitement.  Elle  ignorait  la  cause  de  sa  maladie. 
L'état  général  n'était  pas  troublé.  Exacerbation  des  douleurs  la 
nuit.  Le  mouvement  la  soulageait.  Calcar,  carb,^  répété  au  bout 
de  quinze  jours,  ne  produisit  rien  eu  trois  semaines.  Les  dou- 
leurs déchirantes  étaient  très-violentes  la  nuit  surtout.  Une  dose 
chamom,  lui  procura  quelque  soulagement  ;  mais  au  bout  de  p^a 
de  jours ,  les  douleurs  redevinrent  tout  aussi  intenses*  SulphuTj 
répété  deux  fois ,  de  huit  en  huit  jours ,  n'opéra  non  plus  aucun 
changement ,  et  après  avoir  pris  une  dose  arsetUj  la  malade  cessa 
de  venir.  Nous  l'avions  traitée  pendant  sept  semaines. 

78e  OBSB&VATZ<m«  9AM.  IM  nOGTBim  DVV&AT  (2). 

Le  nommé  Aubert^  âgé  de  trente  ans  ,  tempérament  sangnin, 
bonne  constitution ,  colporteur  de  profession ,  fut  atteint  pour 
la  seconde  fois ,  au  mois  de  juin  i834  9  d'un  gonflement  articu- 
laire des  membres  supérieurs  et  inférieurs,  accompagné  de 
fièvre.  Il  était  presque  impossible  au  malade  de  se  mouvoir  dans 
son  lit  ;  la  tête  était  lourde ,  avec  douleurs  lancinantes  vers  le 
front  ;  le  faciès  était  rouge ,  le  pouls  plein ,  élevé  et  fréquent  { 
soif ,  peau  moite ,  urines  rouges  et  en  petite  quantité  ,  point  de 
selles,  sept  heures  du  soir,  j'administrai  aconitum^  Un  glob. 
1/8.  J'ordonnai  pour  boisson  l'eau  sucrée  et  de  l'eau  panée.  Le 
lendemain  de  grand  matin ,  je  ne  trouvai  plus  de  fièvre;  le  gon- 

(i)  Annaaire  de  Tlnstitat  homœop.,  vol.  III ,  p.  zio  ;  i834* 
(a)  BibUothèqae  homœop.,  voL  IV |  p.  344;  i836f  , 
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ilement  articulaire  des  doigts  avait  seul  un  peu  diminué.  Les 
douleurs  augmentant  par  le  plus  léger  mouvement ,  je  donnai 
bryoniaj  i  glob.  1/24»  et  continuai  les  mêmes  boissons,  en  ajon« 
tant  deux  tasses  de  bouillon  de  bœuf.  Le  troisième  jour,  l'en- 
flure des  mains  et  des  pieds  avait  disparu;  il  ne  restait  plus 
qu'un  peu  de  roideur  dans  les  genoux  et  dans  les  épaules.  Je 
répétai  hryorda  1  glob.  i/a4  y  et  le  soir  même  le  malade  put  se 
lever,  et  mangea  à  son  appétit;  il  n'y  eut  point  de  convales- 
cence. L'année  précédente ,  se  trouvant  dans  une  petite  ville 
aux  environs  de  Lyon ,  il  avait  été  atteint  de  la  même  maladie, 
et  avait  gardé  le  lit  pendant  sîx  seraainçs  ,  quoiqu'il  fût  entre 
les  mains  d'un  très-bon  praticien  ,  M  •  le  docteur  Lacuir. 

79*  OBftULVATXOlli  FAR  LB   DOGTBUH  LIBBHT  (l). 

Le  nommé  D...,  homme  de  peine ,  demeurant  à  Paris ,  rue  de 
la  Verrerie^  ^^9^  >  ™e  fit  appeler  le  21  décembre  dernier,  pour 
le  traitement  d'un  rbumatisme  articulé  aigu  qui  occupait  l'épaule 
gauche,  les  deux  genoux  et  l'articulation  tibio-tarsienne  gan* 
che.  Il  existait  une  céphalalgie  violente  et  des  83rmptômes  fé- 
briles très-intenses.  Je  pratiquai  une  seule  saignée  du  bras ,  et 
je  prescrivis  pour  boisson  un  infusion  de  fleurs  de  guimauve  et 
de  bourrache ,  qui  fut  prise  en  grande  abondance.  Au  bout  de 
trois  jours ,  les  accidens  étaient  assez  calmés  pour  que  le  ma- 
lade pût  reprendre  ses  occupations  journalières.  Le  1"  janvier, 
les  douleurs  revinrent  plus  fortes  que  jamab  dans  toutes  les  ar- 
ticulations qui  avaient  été  affectées  précédemment^  et  plus  spé- 
cialement dans  les  genoux.  Toutes  les  articulations  malades  de- 
vinrent le  siège  d'un  gonflement  assez  considérable.  La  fièvre 
était  forte ,  le  pouls  plein  et  dur.  Je  pratiquai  une  nouvelle 
saignée ,  je  remis  en  usage  la  boisson  indiquée  plus  haut ,  et  je 
fis  couvrir  les  articulations  malades  de  cataplasmes  émolltens. 
Cette  médication  ne  produisit  aucune  amélioration  sensible ,  et 
quarante  sangsues  appliquées  sur  les  genoux  ne  réussirent  pas 
mieux.  Le  4  janvier^  aconit.  3/8  fut  pris  le  matin  et  répété  à 

(i)  Archifes  de  k  oiédecine  honoeop.'  ^  vol.  IJ,  pftg«  ^^  i  x836^ 
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midi.  Le  soir^  la  fièvre  ayait  perda  de  son  inteniité.  Padministnii 
arnica  3/ 10  et  une  seconde  dose  du  même  médicament  fat  prise 
le  5  au  matin.  Lorsque  je  vis  le  malade  dans  l'apréf-midi ,  les 
douleurs  étaient  beaucoup  moins  vives ,  mais  il  restait  une  vio- 
lente céphalalgie  avec  de  l'agitation  et  de  l'insomnie.  Je  donnai 
beUad.  3/3o:Le  6  au  matin  ^  il  7  avait  eu  du  sommeil  pendant 
la  nuit ,  la  céphalalgie  n'existait  plus  ;  les  articulations  étaient 
dégonflées  y  et  les  douleurs  rhumatismales  se  faisaient  à  peine 
sentir.  Le  8  janvier,  la  maladie  ne  laissait  plua  aucune  trace  de 
son  existence  ,  et  la  guérison  était  complète. 


8o*  oinnyATioir ,  vab  im  notfrjium  nmuani  (1). 

Un  sexa  énaire  robuste,  pléthorique ,  très-flegmatique,  souf- 
frait d'une  espèce  d'arthrite  croisée.  Depuis  quelques  jours ,  il 
ressentait  tantôt  dans  une  articolation ,  tantôt  dans  l'arutre  du 
bras  gauche  et  de  la  jambe  droite  des  douleurs  lancinantet,  dé» 
chirantes  y  avec  un  peu  de  rougeur,  d'enflure ,  et  de 
Fréquens  élancemens  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine  en 
pîrant  et  plus  encore  en  se  remuant.  Quelquefois  toux  pénible 
avec  crachats  muqueux ,  mêlés  d'un  sang  clair.  j4eanii.  5 ,  qua- 
tre doses  f  à  des  intervalles  de  quatre ,  six  et  huit  heures ,  le 
soulagèrent  un  peu.  Biyon.  ao  et  3  ne  produisit  rien.  Puisai,  f  k 
la  même  dose ,  se  montra  plus  efficace.  L'expectoration  devint 
plus  foncée ,  plus  épaisse  ,  plus  visqueuse  ,  et  les  douleofi  dans 
Icis  membres  diminuèrent.  Puisât,  répondait  surtout  à  la  paresse 
de  l'esprit ,  ce  qui  n'était  pas  le  cas  pour  brjron»  J'af  vu  par  cod* 
tre  cette  dernière   agir   avec  efficacité  contre   des   maladies 
pareilles  chez  les  individus  sanguins.  Mon  malade  prit  deux 
doses  puisai.  La  première  fit  sentir  ses  effets  pendant  vingt- 
quatre   heures  seulement  ;  la  seconde  pendant  quatre   jours. 
Deux  doses  rhus    7/6 ,  7/3o ,  en  quatre  jours  ,  terminèrent 
la  cure. 

(;)  Gtïette  homœop. ,   vol.  X,  pag.  198;  l^^y 
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8l*  OBSUVATIOir  t  VAB  IM  DOOTEUB  8GBWAAB  (l).  ' 

'  Ude  dame   de  soixante-dix-sept  ans  avait  depuis  pins  de 
ôûiiize  ans  aa  genou  une  goutte  qui  la  faisait  plus  où  mofos 
ibtiffirir.    L'arti^cuiation   elle-môme    était   très-ci  rconscrite   et 
malgré  les  remèdes  et  les  bains  prescrits  par  quelques  médecins  , 
l'état  était  resté  le  même.  A  Tâge  de  soixante-quatorze  ans ,  elle 
avait  été  attaquée  d'tfne  coqueluche  formelle  qiii  n'avait  disparu 
qu'au  bout  de  plusieurs  mois  ,  et  depuis  cette  époque  elle  souf- 
frait d'une  oppression  chronique  des  poumons  avec  une  tonï 
continuelle  qui  s'annonçait  par  une  sensation  pressive ,  anxieuse 
dans  le  creux  de  l'estomac.  Lorsque  je  me  décidai  à  la  traiter 
'  bomoeopatliiqucment  «je  ne  pus  découvrir  d'autre  cause  à  cette 
affection  de  poitrine  que  la  psore^>et  comme  elle  était  si  âgée^ 
je  nci  cr-us  pas  qu'il  fât  possible  de  traiter  autrement  que  par  des 
palliatife  cette  toux  et  cette  goutte  invétérée.  Elle  prit ,  le  1 1 
déceynbre  1828 ,  çhamom.  3^,  Le  lendemain  , .  les  accès  de  toux 
furent  4>1  us  rares  ;  mais  comme  ce  remède  ne  pouvait  la  guérir 
entièrement ,  je  lui  donnai  ^  le  1 5 ,  cina^  qui  détermina  une  amé- 
lioratioi)  considérable.  Malheureusement  un  refroidissement  vînt 
y  mettre  un  terme,  le  28.  Le  25 ,  j'administrai  sepia  3oj  qui 
diminua. jusqu'au  i4  janvier  )a  toux  avec  expectoration  abon^ 
dante  d^,  glaires  d'une  manière  si  remarquable  que  les  accès  np 
revenaient  plus  que  très-rarement  et  que  les  crachats  ne  consis- 
tHÎent  plus  qu'«n  salive  aqueuse.  Le  3 1  »  la  malade  se  plaignait 
de  douleurs  tiraillantes ,  déchirantes  dans  le  genou.  Je  lui  don^ 
Dàî  rhus  3o  qui  convenait  également  contre  le  reste  de  ;la  .to^^x 
et  l'oppression  de  poitrine.  Le  1 1  février»  les  douleurs  du  geoQU| 
la  toux  et  l'oppresskm  avaient  tellement  diminué  qii'pf)  pouvait 
jegarder.  cette  vieille  dame  comme  asse^  bien  guérie.  M^is  la 
miît.  suivante ,  un  refroidissement  lui  donna    des   tranchées 
avec  une  diarrhée  qui  se  répéta  quatre  fois  le  lendemaîn«.Ui^0 
dose  ipecac.  et  deux  jours  après  ,  une  dose  chamom.  enlevèrent 
ces  symptômes.  Le  ly,  je  lui  fis  prendre  encore  une  fois  sepia 

(i)  Annalss  homceopt,  vol.  I,  p.  i3o;  x83o« 
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24  j  ^^  ^  lors  la  guérison  fit  des  progrès  si  rapides  que  la  ma- 
lade n'avait  plus  qu'un  accès  de  toux  peu  considérable  toutes 
les  vingt-quatre  h  trente-six  heures ,  et  que  du  reste  elié  se 
portait  parfaitement  bien.  Son  humeur  avait  recfonvré  mélilé 
tout  son  enjouement.  '* 

li2^  C»SBRVATIOir ,  VAB  LB  DOGVBim  ATT<IIKm(l> 

Une  femme  de  trente -quatre  ans  était  très -sujette  depuis 
quelque  temps  à  des  attaques  de  goutte.  Cette  fois ,  elle  en  avait 
été  attaquée  à  la  suite  d'un  refroidissemient.  Elle  ne  pouvait 
remuer  ni  bras  ni  jambes  à  cause  des  douleurs  rongeantes  d'une 
violence  extrême  qu'elle  ressentait.  C'était,  disait-elle,  comme 
si  un  chien  lui  arrachait  la  chair  de  dessus  les  os.   Elle  étaTt 
couchée  tout- à- fait  immobile.  Pas  d'appétit.  Fréquens  besoins 
d'uriner  avec  émission  peu  copieuse.  Fièvre  le  soir.  Insomnie. 
Exacerbation  la   nuit,   uémica  6  gut.  1 ,  diminua  tellement  les 
douleurs  en  vingt-quatre  heures,  que  la  malade  put  se  lever. 
El  If  souffrait  bien  encore,   mais  une  seconde  dose  aeheva  de 
}a  guérir  en  quarante-huit  heures. 


•1 


83'  OBSBBVATIdy  ,  FAH  M  DOQTMUm  ATTUMIH  (2). 

Une  femme  de  quarante-neuf  ans.,  qui  n'était  plus  réglée  ^ 
mère  de  trois  enfans  ,  était  sujette  depuis  quelques  années  a  des 
accès  de  goutte  qui  la  retenaient  ordinairement  au  lit.pend/int 
trois  ou  quatre  semaines  malgré  le  traitement  allopathique^ 
Cette  fois ,  l'accès  l'avait  pris  sans  cause.  Violens  déchiremens.^jt 
élancemens  dans  tout  le  côté ,  surtout  dans  toute  la  longueur  du 
bras  droit.  La  douleur  était  si  violente  la  nuit  que  la  malade 
poussait  les  hauts  cris,  jérnica  6  gut.  1.  La  nuit  suivante,  fortes 
■douleurs  ;  vers  le  matin,  sommeil  et  en  s'éveillant,  soujagjçm^nt 
considérable.  Je  lui  donnai  du  sucre  de  lait.  La  ];iuitsuÎY^^6«.IMi8 
d'exacerbation.  Le  lendemain  elle  se  leva  et  resta  guérie. 

r. 

(i)  Lettres  sar  rhomoeop.y  vol.  Il ,  pag.  53  ;  i8S4» 
(2)  Jbi<i,j  pag.  54* 
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84*  OBSBayATZOïr,  PAa  la  dogtbvb  attohtb  (i); 

Unl^nomme  de  quarante  ans^souffrait  depuis  quinze  jours  d'un 
•ocôs  de  goutte.  Il  ne  pouyait  remuer  tantôt  un  membre,  tantôt 
l'autre  à  cause  des  douleurs ,  et  il  lui  était  impossible  surtout 
de  mouvoir  le  corps.  Il  fallait  l'envelopper  de  linge.  Tantôt  une 
partie ,  tantôt  l'autre  enflait  douloureusement.  Ërysipèle  tantôt 
aux  parties  charnues  du  pied  y  tantôt  aux  chevilles  j  trës-dou- 
loureux.  Forte  fièvre  ;  manque  d'appétit  ;  soif  vive.  Un  allô— 
pathe  disait  qu'il  souffrirait  encore  plusieurs  semaines ,  parce 
que  ni  l'allopathie  ni  l'homœopathie  ne  guérissent  la  goutte.  Les 
soins  domestiques  lui  feraient  encore  plus  de  bien  que  les  mé— 
dicamens  ;  ce  qui  voulait  dire  que ,  s'il  ne  mourait  pas ,  il  serait 
guéri  par  ces  soins  domestiques  et  non  par  l'homoeopathie.  Il 
re^ut  ormVa  6  gu t.  i .  Au  bout  de  cinq  jours,  les  douleurs  avaient 
cessé.  Il  se  leva ,  et  quelques  jours  après,  quitta  la  chambre.^ 

85*  ouBavaTiOK ,  vab  ai.  tuthb  (a). 

Un  homme  sujet  chaque  année  à  des  accès  de  goutte,  souffrait 
de  podagre  à  la  fin  de  l'automne.  Le  gros  orteil  du  pied  droit 
était  enflé ,  rouge ,  excessivement  douloureux  ,  en  sorte  que  le 
malade  ne  pouvait  bouger  de  place.  Un  traitement  par  les  sang- 
meSi  les  cataplasmes,  etc.,  n'ayant  servi  qu'à  exacerber  le  mal 
pendant  quinze  jours,  on  m'appela.  Je  donnai  arnica^  quelques 
jours  après  sablna ,  que  je  répétai  deux  fois  au  bout  de  quatre 
et  au  bout  de  six  jours.  Quinze  jours  après,  le  malade  put  mettre 
8C8  bottes  et  sortir. 

86*  omnvràfnam  i  vah  zjb  DooTava  oross  (3). 

Une  goutte  terrible  avec  enflure  et  contraction  ,  a  été  guérie 
par  moi  en  neuf  mois,  an  mojen  de  spong,  5o ,  assa  i  a,  ju^ 
phur  3o,  thufa  3o,  rhus  3o,  brjron,  3o,  éUic.  3o,  auiopscrin.  6. 


(l)  Lettres  sar  Tboinœop.,  toI.  Il,  pag.  55  ;  i83<i« 
(i)  Gasctte  hoiuœop.,  toI.  YI  ,  pag.  109  ;  18 35. 
(3)/W.,Tol.VII,p.  lia. 


ABTHaXTK  AIOUB.    87*  OBbEAVlTIOV.  78 

87'  OMBATATIOir,  FAB  JM  SOCTBVB  SGBWJLBn  (l); 

«  Madame  M.^  de  la  Basse-Liisace  y  jeune  venve ,  pléthorique, 
vive,  douce  y  àgèe  de  vingt -huit  ans,  d'ane  taille  moyenne  y 
aux  cheveux  noirs  et  au  teint  très-blanc  ,  avait  été  mariée  quatre 
ans  à  un  homme  sujet  à  des  attaques  d'épilepsie  et  à  la  goutte. 
La  peur  ,  le  chagrin ,  de  fréquens  refroidissemens  attrapés  eu 
veillant  son  mari ,  la  cohabitation  avec  cet  homme  qui  était 
souvent  en  sueur,  toutes  ces  causes  finirent  par  lui  donner  aussi 
la  goutte.  Du  reste,  sa  santé  était  excellente,  surtout  depuis  sou 
mariage,  à  l'exception  de  quelques  tranchées  k  l'approche  de  aea 
règles.  Le  2  novembre ,  elle  arriva  ici  atteinte  par  suite  d'un 
refroidissement  d'une  pleurésie  rhumatismale  pour  laquelle  elle 
me  fit  appeler  le  lendemain.  Aconit,  et  bryon,^  à  doses  répétées, 
la  guérirent.  Quelques  semaines  pins  tard ,  elle  retourna  dans 
sa  patrie  et  revint  au  milieu  de  janvier  pour  passer  l'hiver  ici* 
Plusieurs  refroidissemens  attrapés  dans  les  bals  lui  rendirent  le 
goutte  le  8  février.  Elle  attaqua  d'abord  les  articulations  du 
pied,  puis  de  la  main ,  qui  étaient  enflées ,  légèrement  ronges  et 
excessivement  douloureuses.  Ces  douleurs  étaient  accompagnées 
d'une  violente  fièvre  synochale  qui  s'exacerbait  beaucoup  le  soir. 
En  outre ,  soif  inextinguible ,  manque  d'appétit  et  de  sommeil, 
constipation.  Urines  peu  copieuses,  rouges,  sortant  au  miliea 
de  cuissons.  Je  lui  donnai  aconit.  18  gut.  i,  à  prendre  le  jour 
même  et  le  lendemain ,  soir  et  matin.  La  fièvre  diminua  un 
peu  ;  mais  la  rougeur ,  l'enflure ,  et  la  doulenr  des  parties  affeo- 
tées  restèrent  les  mêmes  jusqu'au  10.  Ce  jour-là  je  trouvai  l'ef^- 
fection  locale  des  articulations  diminuée ,  mais  par  contre  le 
goutte  avait  attaqué  les  parties  charnues  des  gros  orteils  et  des 
doigts  du  pied  gauche.  J'administrai  donc  le  matin  sulpkur  3  gr. 
1/2,  dont  j'attendis  l'efiet  jusqu'au  soir  du  lendemain  où  les 
accidens  diminuaient  visiblement.  D'un  autre  c6té,  il  s'était  dé- 
claré une  forte  fièvre  avec  grande  soif.  J'administrai  donc  de 
nouveau  aconit.  Le  lendemain  ,  la  malade  me  dit  qu'après  U 

(i)  GaériaoDs  buiAOcop. ,  p.  lao  j  i836. 
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prise ,  elle  s'était  sentie  soulage  en  général ,  qu'elle  avait  dormi 
quelques  heures ,  mais  que  depuis  cinq  heures  du  matin,  les  dou- 
leurs et  l'enflure  de  l'articulation  du  pied  gauche  et  de  la  maA 
avaient  augmenté  et  qu'il  lui  était  absolument  impossible  de  re- 
muer le  pouce  gftuche.  La  rémission  de  la  fièvre  ëtait  évidente  y 
ainsi  que  l'exacerbation  dans  les  parties  affectées.  Les  parties  char- 
niles  des  doigts  du  pied  étaient  un  peu  moins  douloureuses.  La 
maladie  étant  donc  une   goutte  vague,  j'administrai^  le  12, 
puisât.  12  gut.  I  ,  et  fis  donner  un  clystère  d'eau  et  d'huile  à 
bause  dé  l'obstruction  qui  durait  depuis  plusieurs  jours.  Il  y.  eut 
Une  selle  copieuse.  Le  i3  et  le  i4  9  l'état  resta  le  même.  Dans  la 
tiuit  du  1 5  ,  les  douleurs  dans  les  articulations  du  pied  et  de  la 
niiH'n  avaient  beaucoup  diminué  ;  la  malade  pouvait  de  nouveau 
remuer  l'on  et  l'autre ,  mais  d'un  autre  côté  ,  l'épaule  droite 
était  attaquée.  Je  répétai,  le  soir,  puisât,  A  minuit,  la  malade 
riesséntit  dans  les  deux  articulations  du  genou  des  douletars  aussi 
fbrtes  que  dans  l'épaule  \  non  seulement  elle  ne  put  dormir , 
înais  il  lui  était  impossible  de  remuer.  Vers  le  matin,  se  déclara 
liné  sueur  générale  d'une  odeur  aigre ,  mais  qui  ne  diminua  nul? 
Icment  les  douleurs.  La  fièvre  continua;  elle  étaitpeu  considé- 
rable, mais  la  soif,  qu'elle  ne  pouvait  apaiser  que  par  de  l'eau 
tiède ,  tout  autre  boisson  lui  causant  des  dégoûts ,  était  très- 
grande.  Jusqu'au  24^  tout  resta  dans  le  même  état  relativement  à 
^i' goutte  qui  ne  cessa  d'attaquer  alternativement',  dans  l'inter- 
valle ,  tantôt  une  articulation,  tantôt  l'autre,  et  Contre  laquelle 
j^idûïihislrâi  encore  quelques  doses  puisât.  Mais  ,   au  milieu  de 
fa  trahsp'iratiou   qui   persistait ,  s'était  développé  une  miliaire 
blanche  \  d'abord  sur  la  partie  antérieure  de  la  poitrine ,  sur  le 
côù  et  sur  la  nuque ,  puis ,    quelques  jours  après ,  sur  le  bas- 
téntre ,  sur  le  dos  et  sur  les  extrémités  supérieures.  Il  consistait 
en  petites  vésicules  blanches  de  la  grosseur  d'un  grain  de  mil- 
let', tellement  épaisses  que  je  n'avais  jamais  eu  l'occasion  d'en 
voir  autant  pendant  une  pratique  de  vingt-sept  ans.  Quoique  cette 
iniliaire  ne  fût  pas  autre  chose  que  Tefiet  de  la  transpiration  sur 
sa  peau  délicate,  elle  augmenta  singulièrement  les  souffrances  de 
la  malade  en  lui  causant  ^de  foi^tes  démangeaisons  et  cuissons.  La 
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nuit  précédente ,  le  goutte  s'était  jetée  sur  les  articulations  des 
extrémités  supérieures  et  inférieures  et  Pempécbait  de  les  remuer. 
Elle  avait  donc  passé  une  nuit  cruelle  et  me  pria  en  grâce  de  la 
délivrer  de  ia  miliaire  qui  la  faisait  encore  plus  souffrir  que  la 
goutte.  La  fièvre  étant  plus  forte ,  je  crus  que  aconit,  serait  le 
meilleur  remédie  contre  la  miliaire  et  je  lui  en  fis  prendre  le  soir 
une  goutte  i.8.  Le  2  mars ,  elle  avait  tellement  diminué  ,  que 
je  pus  continuer  le  traitement  sans  y  avoir  égard.  Je  revios  done 
à  pulsat.'f  dont  je  donnai  à  la  malade  une  dose  qui  diminua  tel» 
lement  les  douleurs  de  la  goutte  et  la  fièvre  que  tout  portait  à 
espérer  une  prompte  guérison.   Malheureusement  cet  espoir  fut 
déçn  par  suite  d'un  refroidissement  de  la  cuisse  droite  que  la 
malade  découvrit  en  dormant  dans  la  nuit  du  9  au  10.  En  s'é- 
veillant ,  elle  la  sentit  toute  raide ,  et  Tajant  recouverte  ,  elle 
ne  tarda  pas  à  y  éprouver  de  nouveau^  dans  le  genou ^  les  plus 
violentes  douleurs  qui  s'étendaient  jusque  dans  le  gros  orteil. 
Quelques  heures  après ,  les  douleurs  dans  l'épaule  droite  et  l'ar- 
ticulation de  la  main  droite  reparurent.  L'articulation  delà  main 
et  le  genou  étaient  de  nouveau  «oflés,  mais  sans  rougeur.  Peu 
de  fièvre^  Soif  peu  considérable  ;  urine  trouble  et  séreuse.  Un 
clystëre  amena  une  selle.  PuUat.  ayant  déjà  rempli  mon  attente 
la  première  fois ,.  je  l'administrai  de  nouveau ,  mais  sans  succès; 
Deux  doses  en  six  jours  ne  produisirent  rien.  Les  douleurs  pa- 
raissant plus  fixes,  je  choisis  rhuSj  dont  la  malade  prit-,  le  171 
une  dose  34  gut.  i  •  Au  bout  de  quatre  jours,  elle  se  sentait  beau- 
coup soulagée ,  ce  qui   était  d'autant  plus  heureux  pour  elle 
qu'il  lui  avait  été  impossible  de  changer  de  position  sans  -fo 
secours  d'une  vigoureuse  garde-malade  qui  lui  faisait  éprouver 
chaque  fois  des  douleurs  insupportables ,  tant  sa  peau  était  dé- 
licate, son  tissu  cellulaire  mou,  ses  muscles  même  tendres  !  Elle 
souffrait  d'ailleurs  de  cruelles  douleurs  cuisantes  au  sacrum  et 
aux  parties  génitales  par  suite  du  décubitus  continuel  sur  le  dos  • 
car  elle  ne  pouvait  se  coucher  sur  le  côté  ;  l'oppression  de  la 
poitrine  l'en  empêchait.  Je  lui  avais  déjà  fait  prendre  sans  ré- 
sultat différens  remède.  Arnica,  tr.  fortis  gut.  20 ,  dans  a^» 
det.  %  4  ^^^  dé^livra  bientôt*  J'attendis  l'effet  de  rhu9  jusqu'au 
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ai  an  soir»  Les  douleurs  et  l'enflure  diminuèrent  ml  peu  dans 
rintervalle ,  mais  l'articulatioii  de  la  hanche  droite  fut  attaquée 
de  nouveau.  L'ëtat  était  supportable  du  reste  ^  seulement  la  ma*- 
lade  dormait  peu.  Elle  avait  aussi  un  peu  plus  d'appétit.  Le  la^ 
nouvelle  exaçerbation  des  douleurs  dans  lés  parties  affectées. 
Les  douleurs  n'étaient  pas  circonscrites  dans  Tartioalation  j  mais 
avaient  attaqué  les  muscles  de  la  cuisse  et  surtout  de  la  jambe, 
ainsi  que  ceux  du  bras  el  de  Tavant-bras  droit.  Elles  étaient 
moins  fortes  dans  le  repos  que  dans  le  mouvement.  L'articula*» 
tion  de  la  hanche  était  encore  très-douloureuse.  Brjron»  répon- 
dant le  mieux  à  ces  symptômes»  j'en  donnai  une  goutte  18.  Les 
quatre  jours  suîvans,  il  s'opéra  une  grande  amélioration.  La 
guérison  ayant  paru  devenir  stationnaire ,  je  jugeai  que  bryon, 
avait  cessé  d'agir  et  je  répétai  la  dose  le  27.  Je  la  laissai  agir 
jusqu'au  3i  1  mais  le  résultat  fut  moins  favorable  que  je  ne  l'es- 
pérais. La  malade  se  plaignit  ce  jour»U  et  la  veille  de  dookurs 
tiraillantes  dans  les  parties  malades.  Cependant  bryon.  avait  agi 
avec  efficacité  dès  le  principe  sur  le  bas- ventre ,  relativement 
aux  selles.  La  malade  avait  alors  une  évacuation  spontanée  toutes 
les  trente-six  à  quarante-huit  heures.  La  nature  des  douleurs 
et  le  caractère  actuel  de  la  goutte,  qui  était  devenue  chronique, 
me  déterminèrent  à  faire  prendre  à  la  malade ,  le  soir  même  , 
cauêtic»  6/3o.  Au  bout  de  six  jours ,  l'amélioration  était  firap- 
pante.  Je  répétai  deux  fois  la  dose  à  des  intervalles  égaux.  La 
malade  éjtait  en  état  de  rester  levée  des  heures.  Les  premiers 
jours  ^  elle  ne  se  plaignait  plus  qu'après  avoir  marché  par  la 
chambre ,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  guérir  parfaitement  sans  autre 
remède.  Jusqu'à  présent  (  en  octobre  )  la  goutte  n'a  pas  reparu. 


■•« 
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88*  OBinvATWir ,  vab  &■  Doamrm  s.  (i). 

Le  i*'août  i8a8,  je  fus  appelé  aupr^d'an  vieillard  débile  de 
loîzante-dnq  aos  qui  vivait  dans  la  plus  grande  misère  et  qui 
avait  déjà  fait  différentes  maladies.  Sa  santé  avait  été  assez  bonne 
dans  les  dernières  années ,  à  l'exception  d'une  grande  faiblesse  ^ 
mais  il  était  tombé  malade  depuis  quelques  jours.  Les  sjmptônei 
étaient  :  Soif  violente,  respiration  courliS)  manque  d'appétit, 
douleurs  dans  le  bas-ventre ,  qui  était  en  outre  dur  et  enflé.  Pas 
de  selle  depuis  plusieurs  jours ,  sécrétion  d'urine  très-pénible  y 
souvent  goutte  k  goutte.  Le  pénis  un  peu  enflé  y  ainsi  que  les 
pieds.  Peu  de  sommeil  ;  le  déeubitus  lui  était  pénible ,  fpoali 
petit  et  rapide;  il  doutait  fort  d'être  jamais  guéri.  Je  lui  fis 
prendre  jusqu'au  16  septembre  une  foule  de  remèdes  allopathi- 
queSy-mais  sans  résultat;  je  pourrais  même  dire  que  l'état  em- 
pira* Comme  ce  malheureux  était  très-pauvre  et  vivait  des  dons 
de  personnes  charitables ,  il  avait  dépensé  en  médicamens  la 
plus  grande  partie  des  aumônes  qu'on  lui  avait  faites.  Il  me  dé- 
clara donc  qu'il  ne  voulait  plus  rien  prendre  y  parce  que  les  re- 
mèdes lui  coûtaieût  trop  cher.  Je  cherchai  à  le  consoler  et  je  loi 
promis  de  lui  fournir  des  médicamens  à  mes  frais.  Il  aeeepta , 
et  pendant  huit  jours  je  ne  lui  fis  rien  prendre,  après  quoi 
j'adoptai  le  traitement  homœopathique.  Sa  maladie  présentait 
alors  les  symptômes  suivans  :  Manque  d'appétit ,  s'il  mangeait 
un  peu ,  pression  dans  le  creux  de  l'estomac ,  plénitude  dans  le 
bas-ventre,  fréquentes  éructations  à  vide.  Le  pénis  et  le  scrotum 
enflés ,  ainsi  que  les  pieds.et  les  mains ,  émission  d'urine  trèé- 
peu  copieuse ,  accompagnée  de  violentes  cuissons  ;  presque  pas 
de  sommeil.  Rien  ne  le  faisait  plus  souflrir  que  la  pression  et  la 
plénitude  dans  le  bas^ventre.  Je  lui  donnai  tinc.  eapsie.  9 , 

(i)  ArchiTes  hinamoft  fol  II  >  eak  a ,  pag*  81 1  i9ih 
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mêlée  à  du  sucre.  Pour  boisson  ,  un  peu  d'eau  rougie.  Le  ^4 
septembre ,  je  n'aperçus  pas  encore  de  grands  changemens ,  ce- 
pendant la  plénitude  et  la  pression  semblaient  avoir  un  peu  di- 
minué. Le  3o  9  les  affections  du  bas -ventre  étaient  moins  intenses, 
mais  l'émission  d'urine  était  encore  très-peu  copieuse,  doulou- 
reuse ,  quelquefois  mêlée  à  du  sang.  Les  douleurs  du  baâ- ventre 
ayant  l)eaucoup  dimiliu^,  je  lui  fis  prendre,  le  6  octobre,  tinc, 
canthar,  3  dans  du  sucre.  Le  1 2  ,  la  sécrétion  d'urine  paraissait 
déjà  moins  douloureuse ,  mais  la  quantité  n'en  augmentait  pas. 
Je  répétai  donc  la  dose  le  i3.  Je  le  revis  le  i6.  L'avant- veille 
déjà  il  avait  uriné  presque  sans  douleur  et  sans  aucun  mélange 
de  sang  plus  d'une  chopine.  Il  était  comme  ressuscité  ;  l'espoir 
de  guérir  était  rentrée  dans  son  âme ,  l'appétit  était  meilleur. 
Je  cherchai  à  lui  procurer  des  alimens  nourrissans ,  Icii  fis  hoite 
tous  les  jours  une  tasse  de  chocolat  sans  vanille ,  et  parvins 
ainsi^  à  lui  rendre  une  santé  qui  n'a  plus  été  troublée  depuis. 

89e  OBSBRTATIOlf ,  FAR  LB  DOCrTEUR  BHOMADA  (l). 

Monsieur  B.....  de  W.,  né  de  parens  très-sains,  s'était  bien 
porté  jusqu'à  sa  vingt-neuvième  année ,  où  il    éprouva    en 
hiver  un  refroidissement  dont  la  suite  fut  enflure  des  pieds  et  du 
bas- ventre.  Pendant  plusieurs  années ,  il  consulta  divers  méde- 
cins et  -u$a  d'un  grand  nombre  de  remèdes  énergiques,  sans  au- 
cun succès;  en  sorte  qu'il  perdit  tout  espoir  de  guérison.  Le  a8 
mai  182:^,  je  le  trouvai  dans,  l'état  suivant?  Hydropisie  externe 
et  interne  du  bas-ventre  ,  avec  pblictènes  aux  cuisses ,  qui  pa-** 
raissaient  devoir  ^  crever  ;  face  pâle ,  verdâtre ,   bouffie ,  jeux 
enfoucés ,  larmoyans ,  à  moitié  fermés  ;  bouche  ouverte  ,  mâ- 
choire pendante ,  langue  tremblotante ,  rouge ,  sèche  ,  hoquet, 
^if.  et  défaut  d'appétit  ;  selles  et  urines  involontaires  ;  celles-d 
£n  très-petitu  quantité  ;  sommeil  inquiet  depuis  plusieurs  mois^ 
agitation  mettant  son  corps  à  uu ,  et  se  glissant  au>pied  du  lit, 
pouls  presque  insensible  et  réduit  à  un  tremblotement', -^pn^ 
palme,  nulle  crainte  de  la  mopt,  répétant  à  son  médecin  mhif 

(i)  Gazette boiiMeop.|VoL  lY,  pag.  99;  l^3iU 
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sine  DeOé  J'avoue  que  je  fus  fort  embarrassé,  mais  y  encouragé 
par  les  parens  qui  me  disaient  qu'aucua  reroôde  ne  pourrait  ren- 
dre pire  la  situation  du -malade  qui  était  sur  le  point  de  mourir, 
je  donnai  ar,re/i.  a/3o  ,  le  28  au  soir.  La  nuit  fut  assez  calme , 
ce  qui  dura  jusqu'au  29  à  quatre  heures.  Alors  l'agitation  recom* 
mença  et  empira  jusqu'à  huit  heures  du  soir.  Une  demi*heure 
après ,  le  malade  reçut  une  seconde  dose  et  dormit  d'un  som* 
meil  paisible.  Le  lendemain ,  il  fut  assez  bien  jusque  vers  les 
sept  heures  du  ^oir,  où  l'inquiétude  revint.  Une  Iroisièmo  dote 
fut  donnée  à  huit  heures,  et  fut  ainsi  répétée  huit  fois  de  suite, 
avant  qu'on  n'obtint  un  flux  d'urine  un  peu  abondant.  Dès  oc 
moment,  le  malade  alla  mieux  de  jour  en  jour,  et  le  remède 
fut  continué  jusqu'au  21  ,  où  il  fut  totalement  guéri.  Il  se  remit 
dès-lors  à  ses  affaires  sans  ressentir  aucune  trace  de  sa  maladie. 

go«  OBSERTATIOM,  VAB  LB  DOGTBUa  B&OBSADA  (ij. 

Un  enfant  de  quinze  mois  était  depuis  plusieurs  mois  atteint 
d'hjdropisie  sans  qu'aucun  moyen  eût  pu  le  guérir.  Il  eriaît 
presque  jour  et  nuit ,  ce  qui  lui  avait  produit  une  hernie  dou- 
ble. Je  trouvai  les  symptômes  soivans  le  3  octobre  :  Marasme 
complet  avec  énorme  enflure  du  ventre  ,  forte  soif,  peu  d'ap» 
petit.  Helleb.  nigr.  j/3o  flt  disparaître  l'enflure  de  Tabdomen  en 
trois  jours.  Je  donnai  contre  les  hernies  trois  doses  ^u;r  i/3a« 
de  six  jours  en  six  jours.  Les  cris  cessèrent  alors  un  peu  ,  mais 
il  survint  une  toux  violente  qui  se  répétait  plusieurs  fois  par 
jour.  Ipecac,  3/ia,  toutes  les  heures,  diminua  la  toux  ;  mais  le 
lendemain  ,  l'enfant  prit  de  l'angoisse  et  de  l'inquiétude  ;  la  ffiçe 
pâle  était  étirée  ,  la  voix  rauque  ,  la  respiration  précipitée  ,  le 
son  de  la  loux  naturel^  la  bouche  béante  comme  pour  aspirer 
de  l'air;  la  soif  pressante  ,  mais  il  criait  en  buvant  et  repoussait 
le  verre  loin  de  lui;  lorsqu'on  touchait  la  langue,  l'enfant  tous- 
sait fortement  et  pleurait  ;  il  était  constipé  depuis  trente-six 
heures  ;  pouls  petit,  souvent  cent  trente  pulsations  par  minute. 
Tout  indiquait  un  croup.  Je  donnai  aconit,  i/3o,  trois  fois  eu 

(x)  Gajsette  bonuBop»,  vol*  lY,  pag»  soi;  iS3i* 
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deux  lieures  ^  et  comme  l'ëtat  9?étaît  un  peu  amélioré ,  fadmi^ 
jBUinÂ  hepar  sulphur.  i/g,  que  je  répétai  an  bout  de  quelques 
heures.  Le  petit  malade  alla  dès-lors  visiblement  mieuk  et  aa 
bout  de  trois  jours ,  on  ne  voyait  plus  de  trace  du  mal.  Le  qua- 
trième jour,  je  fus  appelé  précipitamment ,  parce  que  Fenfant 
avait  été  saisi  d!un  froid  général  ;  à  mon  arrivée ,  je  le  trouvai 
déjà  un  peu  mieux  ^^  la  tété  était  chaude,  le  visage  bouffi  ,  très* 
rouge ,  les  yeux  brillans ,  le  nez  obstrué  ,  éternuement  y  dispo- 
sition à  vomir,  soif  ardente,  langue  chargée,  point  d'appétit , 
toux  sèche,  modérée  ,  respiration  difficile,  pouls  fréquent  9  plein 
et  dur^  éruption  érysipélateuse  sur  tout  le  corps.  Je  lui  donnai 
ocoitcï.  i/5o  tontes  les  deux  heures,  et  comme  son  état  s'était 
amélioré  après  la  seconde  dose ,  on  laissa  ce1Ie-^i  agir  jusqu'au 
lendemain.  La  fièvre  avait  diminué ,  mais  l'éruption  était  d'un 
rouge  foncé.  Je  lui  fis  prendre  alors  puisât.  i/3o ,  et  le  second 
jour  l'éruption  avait  presque  totalement  disparu.  Cette  nuit  là, 
l'enfant  fut  très-aglté  et  ne  dormit  point ,  il  s'effrayait  lorsqu'on 
loi  adressait  la  parole  ;  il  n'hait  aUcun  repos  et  tremblait  de 
tout  son  corps  ;  ses  mains  étaient  dans  une  continuelle  agitation , 
ses  yeux  vifs ,  sa  face  rouge  et  bouflle ,  son  pouls  fréquent,  plein 
et  dur.  Il  reçut  nux  i/3o  et  deux  jours  après,  cet  état  s'était 
tellement  amélioré  que  je  ne  jugeai  pas  nécessaire  de  lui  donner 
aucun  autre  remède.  Dès  ce  moment ,  il  est  resté  frais  et  bien 
portant.  Hellebor.  et  scilla  m'oot  très-bien  réussi  dans  Tana- 
sarqne  et  l'ascite  des  enfans ,  mais  non  des  adultes.  J'ai  trouvé 
toujours  convenable  pour  ces  derniers  arsen.^  brjron.y  iod*  et 
phosphor*f  en  consultant  l'état  des  facultés  mentales. 


ASTHME. 
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Thérèse  Ligliuzzî ,  de  Naples  ,  âgée  de  cinquante-^eux  ans^ 
{i)  Discours  sar  l'Homoeiopalhie»  pag.  ^Sgi  i8>8» 


ÀSTHStlt.   91*   OBSERVATION.  El 

dNbi  teiDpërament  sanguin  »  corpulente ,   grasse ,  avait  com- 
mencé H  devenir  as tbmaliqùe  à  Itige  de  sept  ans»  Respirer  l'air 
froid  et  humide  ,  marcher  dans  la  boue ,  mettre  les  mains  dans 
Feau  froide ,  lui  causait  tin  accès  d'asthme  qui  durait  trois  joun 
et  la  laissait  très-aËnttue.  Le  mal  avait  augmenté  avec  Tâge. 
Mariée  dèlix  fois  9   elle  avait  fait  quatre  enfans ,  sans  compter 
une  fausse  coiiche.  Il  est  impossible  d'énumérer  tous  les  accès 
d'asthme  qu'elfe  eut  à  supporter  pendant  quarante^cinq  ans.  Elle 
fit  usage  de  mille  médicamens ,  sans  en  trouver  un  qui  la  soula- 
geât, lia  phlébotomie  seule  empêchait  Fasthme  de  la  suffoquer. 
Pendant  quinze  ans ,  elle  perdit  chaque  mois  une  livre  de  sang , 
c'est-à-dire  trois  cents  livres  et  plus  en  tout.  Menstruation  tou- 
jours régulière ,  mais  p^u  copieuse.  Elle  vint  me  trouver  dans  le 
plus  triste  état,  le  i3  décembre  i8a4«  Je  notai  les  symptômes 
suivans  :  Face  très-rouge.  Ecoulement  de  salive  par  la  bouche 
en  dormant.  Impossibilité  de  se  coucher  sur  le  dos  pendant 
^'elle  était  fille.  Nécessité  do  dormir  assise  ou  sur  le  flanc, 
^xîété  y  inquiétude ,  besoin  de  se  tourner  et  retourner  dans  le 
Et.  Kôves  le  plus  souvent  pémoles.  Oppression  continuelle.  Len- 
teur à  marcher,  occasionée  par  la  pesanteur  du  corps  ,  oppres* 
sion  de   poitrine  en  montant  Fescalier;  besoin  de  s'arrêter. 
Engourdissement  douloureux  des  genoux  et  des  jambes  après 
être  restée  assise:  Grande  anxiété  et  céphalalgie  principal^ent 
à  la  nuque  et  aux  tempes.  Beaucoup  d'appétit  auquel  c'ile  s'ef- 
forçait de  résister  par  la*  raison  qu'après  avoir  mangé ,   ell^se 
sentait  comme  mourir.  GohiBement  de  l'estomac  et  du  bas-ven- 
tre,  et  cardialgie  subite  aprèis  a^oir  mangé.  Evacuations  d'excré- 
mens  de  couleur  naturelle  ,  tantôt  avec  douleurs  ,  tantôt  sans 
douleurs ,  trois  ou  quatre  heures  après  les  repas.  Le  moindre 
chagrin ,  toute  peine ,  tout  accès  de  colère  lui  causaient  une 
douleur  lancinante  intense ,  depuis  la  nuque  jusqu'au  sacrnm. 
Dans  l'intérieur  de  l'oreille  droite ,  forte  douleur  s'étendant 
jusqu'à  la  tempe  du  même  côté.  A  des  époques  indéterminées , 
tantôt  toutes  les  huit ,  tantôt  toutes  les  onze  et  tantôt  toutes  lea 
quinze  heures ,  accès  subit  de  toux  convulsive  avec  sensation  de 
constriction  [à  l'ombilic  ^  à  l'estomac  ^  à  la  trachée-artère   et  & 
SUPP.  6 
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l'œsophage,  avec  obscurcissement  de  la  vue  et  apparition  d'innom- 
brables étincelles  devant  les  yeux.  La  toux  durait  cinq  y  dix  «t 
quelquefois  quinze  minute^  et  plus.  Quand  elle  cessait ,  la  vue 
redevenait  bonne ,  les  étincelles  disparaissaient ,  la  tête  rcstek 
confuse  y  et  les  tempes  continuaient  à  battre.  IgnaU^  une  seule 
dose,l  ui  rendit  la  vie.  Respiration  libre  ,  nuits  paisibles.  L'amé- 
lioration fut  progressive.  Je  donnai  ensuite  nux  vomie.  3o  gnU 
1/8 ,  puis  brjfon.  à  la  même  dose ,  alternativement  tous  les  boit 
jours.  En  quatre  mois  la  gnérison  fut  complète.  Pendant  trob 
ans ,  cette  femme  n'éprouvsT  aucune  atteinte  du  mal  qui  l'avait 
tourmentée  si  longtemps.  Mais  des  chagrins,  la  mort  de  son  fils  et 
d'autres  causes  encore  lui  occasionèrent  une  légère  réeidive  qtû 
dura  plusieurs  semaines  et  dont  nux  vomie,  et  bryon»  la  délivré* 
rent  en  moins  d'un  mois. 

9S«  OBIBHVAVIOir,   VAB  XJB  DOOTBIIB  BABTLaVB  (l). 

Uademoiselle  K-m ,  âgée  de  vingt  ans  ,  avait  en  dans  sm  «i- 
fance  une  otorrhée  et  des  croûtes  à  la  nuque.  En  1827^  élk 
avait  été  attaquée  d'une  miliaire  ^i  semblait  être  la  source  Se 
sa  maladie.  Dans  la  miliaire ,  elle  avait  eu.  des  spasmes  de  poi- 
trine dont  elle  n'avait  jamais  souffert  auparavant,  et  il  loi  était 
resté  de  cette  affection  une  faiblesse  telle  qu'elle  ne  pouvait  re* 
couvrer  ses  forces.  Au  printemps  de  1 829 ,  reparurent  les  spa^ 
mes  cle  poilrine  (oppression  périodique  de  la  poitrine  avec  dé- 
faillance el  irritations  douloureuses).  Elle  avait  eu  recours  à  la 
médecine.  Dans  l'hiver  de  1829  à  i83o,  elle  se  porta  assez  bteo  ; 
seulement  les  alimens  lourds  lui  causaient  des  pressions  d'esto- 
mac. Avant  Pâques ,  cependant ,  les  spasmes  de  poitrine  repani*> 
rent  à  la  suite  d'un  refroidissement  provoqué  par  une  pluie  dont 
elle  avait  été  surprise ,  et  ils  n'avaient  point  cessé  depuis.  Le 
docteur  H-s-r  l'avait  déjà  traitée  plus  de  trois  mois  sans  le  moin* 
dre  résaltat  ^  il  lui  avait  fait  prendre  une  grande  quantité  de 
gouttes  antispasmodiques,  lui  avait  appliqué  des  sangsues  et  def 
ventouses  pour  faire  revenir  les  règles.  L'état  n'avait  fait  qu'em» 

(1)  Annales  Uomœop.,  vol.  III  ^  p.  s5  ;  x832. 
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pîrer.  Il  y  ayaîi  trois  semaines  que  la  malade  pouvait  encore  sortir, 
quoique  avec  peine  j  elle  était  obligée  alors  de  garder  la  cbambre. 
GiDvaincue  que  le  docteur  H.  ne  la  guérirait  pas,  èlVe  s'admit- 
à  moi  \e  lo  jttillet<i83o.  La  menstruation  était  supprimée  depuis 
la  Pentecôte  iBag  sans  cause  connue.  Aupararaut  elle  était  «é^ 
gnlîère  et  modérément  dbondaote.  Chaque  fois  qu'elle  aurait-dâ 
paraître,  la  raakde  avait  des  maux  de  tète,  des  ibalaises^  é^é 
envies  de  vomir  et  des  vomissemens.  Déchiremens  'dans  le  ventre 
et  le  dos,  ^besoin  continuel  d'uri|ier.  Chaque  jour,  surtout  le  soir^ 
en  se  mettant  au  Ut,  et  plusieurs  fois  pendant  la  nuit,  cinq  ou 
aixflocës  caractérisés  ainsi  :  -d'abord  violente  douleur  dans  tout  le' 
ba»-«ventre  3  elle  ne  pouvait  la  dé<irire ,  mais  elle  se  sentait  forcée 
de  soupirer  et  de  gémi^uand  elle  l'éprouvait.  Cette  douleur 
montait  bientôt  dans  iMeutre  et  dans  le  dos ,  qui  devenaient 
douloureA  au  toucher.  Agitation  comme  un  tremblemet  dans 
les  membres.  Irritabilité  extrême  ;  on  n'osait  marcher,  pour  ainsi 
dire ,  dans-n  chambre.' Besoin  d'aller  à  la  selle  on  envies  de  vo« 
mir  sans  résultat;  quelquefois ,  cependant ,  elle  vomissait  un  peu  ^ 
de  mucosité.  Si- elle  avilit  une  garde^robc  ou  si  elle  vomissait , 
die  se  sentait  soulagée  ;  cependant^  tout  en  allant  par  le  haut  ou 
par  le  bas ,  elle  éprouvait  de  grandes  douleurs  dans  l'estomac  et 
le  ventre.  Constrictiôn  de  la  poitrine  avec  élancement  dans  cette 
partie^  angoisses  et  agitation-  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  res- 
ter en  place;  beaucoup >de  bftiUemens  et  pressions  dans  lagm^. 
Les  douleurs  du  dos,  du  rentre  et  de  la  poitrine  diminuaient  par 
le  repos,  mais  s'exacerbaient  par  le  mouvement- ou  étaient  au 
moins  provoquées  par  lui ,  en  sorte  que  la  malade ,  même  quand 
elle  n'en  éprouvait  aucune ,  n'osait  se  hasarder  à  marcher.  Les 
mets  froids  exaspéraient  toujours  les  accidens  ;  les  chauds  lui  fai* 
saient  du  bien ,.  au  contraire.  Dans  l'accès ,  une  tassede  bouillon 
chaud  la  soulageait  beaucoup.  Un  accès  pareil  durait  ordinaire- 
ment une  heure.  Quand  elle  ne  sonfEirait  pas,  son  appétit  était 
assez  bon  ;  dans  le  cas  contraire ,  elle  ne  pouvait  rien  prendre  ; 
die  se  sentait  comme  pleine.  Elle  devait  apporter  la  plus  grande 
attention  dans  le  choix  de  ses  alimens ,  parce  que  tout  mets  in- 
digeste l'incommodait.  La  bière  lui  donnait  la  diarrhée.  Elle 
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snpportait  bien  le  laitu  Si  elle  maDgeaii  un  peu  trop,  elle  éprou- 
yait  des  angoiases^  des  pressions  dans  Testomac;  il  loi  semblait 
qu'elle  allait'  rendre  tout  ce  qu'elle  avait  pris»  Elle  était  sujette 
à  des  obstructions depwsoaenCBincc»  Elle  n'allaita  la  selle;que 
tous  les  deux  à  quatre  jours  ;  les  excrémens  étaient  très-durs^ 
Avant  et  quelque  temps  encore  après  l'évacuation  ,  elle  ressen- 
tait chaque  fois  de  violentes  douleurs  dans  le  bas-ventre  et  ies 
reins.  Depuis  le  commencement  de  la  maladie ,  elle  ne  pouvait 
pas  bien  «valer  ;  il  lui  semblait  que  les  alimens  s'arrêtaient  dans 
sa  gorge.  Avant  sa  maladie  i  elle  avait  été  sujette  à  des  maux  de 
tête  ;*elle  en  avait  moins  alors,  excepté  à  l'époque  où  les  règles 
auraient  dû  venir.  Elle  ne  transpirait  jamais  et  n'avait  jamais  tii 
coryza  ni  toux.  Elle  avait  beaucoup  mûri^  surtout  depuis  quel- 
ques mois ,  et  était  si  faible  qu'elle  treraKlait  en  marchant  même 
dans  la  chambre.  Mains  toujours  froides ,  et  en  généMl  absence 
de  chaleur  animale.  Sommeil  assez  bon  quand  il  n'était  pas  trou^ 
blé  par  des  accès.  Dans  les  dernières  années,  ses  dents  s'étaient 
'  cariées  et  avaient  noirci  avec  une  rapidité  étonnante.  Je  lui  don- 
nai ,  le  10  juillet  i83o ,  sp.  sulphur,  un  globule ,  teinture  mère. 
La  première  semaine,  l'état  resta  le  même,  mais  du  i8  au.a3 
elle  alla  fort  bien  en  général.  Il  n'j  eut  pas  d'accès  violent.  Du 
a4  au  27,  époque  où  les  règles  devaient  couler,  les  accidens  or- 
dinaires se  manifestèrent.  Dès  lors ,  jusqu'au  1 1  août>  l'état  s'a- 
méliora de  plus  en  plus.  Il  n'y  eut  pas  d'accès  violent  ;  souvent, 
cependant ,  elle  en  éprouva  de. légers  indices.  Selles  comme  au- 
paravant. Le  1 1  août ,  elle  reçut  sepia  i/3o.  Jusqu'au  2a  octo- 
bre ,  l'état  s'améliora  à  vue  d'œil.  Les  accès  ne  se  renouvelèrent 
pas;  les  forces  augmentèrent  ;  la  malade. put  de  nouveau  sortir 
sans  s'en  ressentir.  Mais  les  selles  n'étaient  pas  encore  l'égulières 
et  étaient  encore  accompagnées  de  douleurs  plus  ou  moins  fortes. 
Le  aa  octobre,  je  donnai  graphiu  a/3o.  L'amélioration  fut  peu 
sensible.. Au  commencement  de  septembre,  la  malade  éprouvait 
presque  chaque  jour  des  douleurs  avec  violens  élancemens  dans 
l'hypochondre  droit  en  se  remuant,  et  beaucoup  d'angoisses.  Gela 
me  décida  à  donner  puUaL  5/ 12  le  9  novembre.  Les  acyùdens 
disparurent ,  et  les  selles  elles-mêmes  cessèrent  d'être. doulou- 
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teùÉ6B.  Le  a3  novembre ,  elle  fut  prise  de  nouveau  de  douleun 
dans  la  poitrine ,  le  ventre  et  le  dos.  Je  donnai  veratr.  8/g.  Ce 
remède  agit  avec  autant  d'efficacité  que  puUàlilla.  Je  répétai 
deux  fois  puisât,,  le  6  et  le  17  décembre^  dans  la  vue  seulement 
de  ramener  les  règles ,  car  du  restf  la  malade  se  portait  parfai- 
tement bien.  Les  selles  avaient  lieu  tous  les  deux  ou  trois  jours, 
mais  sans  douleur.  La  menstruation  ne  se  rétablit  pas ,  et  quel- 
que temps  après  les  selles  redevinrent  douloureuses.  J'adminis- 
trai ,  le  18  janvier  i95\,  caJcan  carh.  3/3o,  et,  ce  moyen  étant 
resté  sans  résultat,  sepia  a/3o  le  16  février.  Les  douleurs  qui 
accompagnaient  les  selles  cessèrent  en  grande  partie.  Les  évacua- 
tions n'avattlt  pas  lieu  tous  les  jours ,  quoique  les  excrém'ens  ne 
fussent  plus  durs^  et  ces  retards  occasionnaient  de  l'anxiété.  Je 
dois  dire  aussi  que  la  sensation  de  serrement  dans  la  gorge,  dont 
il  a  été  question ,  n'avait  pas  encore  entièrement  cessé.  Du  reste 
cette  jeune  fille  se  sentait  si  bien  qu'elle  avait  dansé  plusieurs  fois 
sans  s'en  ressentir;  Le  g  mars ,  je  lui  fis  prendre  fycopod.'  a/So» 
Le  17  avril  y  les  règles  reparurent  pour  la  première  fois  depuis 
deux  ans^  peu  copieuses ,  pendant  deux  jours  seulement ,  siang 
dair^  sans  douleur.  Le  9  mai ,  puisât,  4/' 2*  Le  i4  mai ,  mens- 
truation plus  abondante ,  durant  quatre  jours ,  avec  douleurs' 
dans  le  ventre  et  le  dos.  La  gorge  et  les  selles  étaient  toujours' 
dans  le  même  état  qu'auparavant.  Le  3i  mai,  sulphur,  trit,  3 
gr.  1/4.  Le  19 juin,  menstruation  en  retard  de  quelque»  jours; 
selles  presque  quotidiennes.  Le  a  juillet ,  graphiu  3/3o  ;  le  a 
août,  lycopod.  2/3o ,  et  le  6  septembre graphiù  5/3o.  Les  règles 
ne  reparurent  que  le  19  septembre,  c'est-à-dire  qu'elles  furent 
supprimées  deux  mois.  Au  mois  d'octobre,  les  douleurs  re^ 
commencèrent  à  se  faire  sentir  pour  la  seconde  fois,  montant  jus- 
que dans  la  poitrine  et  semblables  à  celles  que  la  malade  âvâii 
éprouvées  auparavant ,  mais  moins  inten^.  Je  craignis  une  re- 
chute ,  et  j'administrai^  le  10  octobre ,  ^  sulphur.  un  globule, 
teinture- mère ,  qui  enleva  les  accidens.  Ils  n'ont  point  repara 
(fin  de  décembre).  Pendant  l'action  du  soufre ,  apparition  de  pe-  ' 
tits  ulcères  au  visage  et  aux  mains.  Les  règles  avaient  coulé^ré- 
guUèrement  en  octoWe  ;  miai^  en  névembn/  tXht  9cMéûi  ixirtu^ 
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faibles  et  tardives.  Le  mal  de  gorge  avait  disparu  depuis  la  fin 
de  septembre. 

g3*  OBBMETATIOy,  PAR  LB  nOCftBOB,  «AgriMT  (l). 

Mademoiselle  C.  S.,  âgée  de  dix-geuf  ans,}iîen  faite ,  grosse, 
avait  souffert  dans  sa  preiftière  jeunesse  d'une  enflure  scrofu- 
leuse  des  glandes  du  sein  et  du  cou  avec  complication  vermi- 
neusci  mais  depuis  qu'elle  était  réglée ,  c'est-à-dire  depuis  l'âge 
de  quatorze  ans  ,  elle  se  portait  parfaitement  bien  ;  seulement 
il  lui  était  rebté  de  ces  fréquentes  tuméfactions  des  glandes  du  cou 
un  goitre  qui  du  reste  ne  l'incommodait  pas.  Depuis  trois  mois 
elle  avait  une  toux^  suite  d'un  refroidissement^  av^i^ppression 
d^  la  poitrine  ;  elle  avait  déjà  pris  toutes  sortes  de  iMièdes^  mais 
en  vain.  Tout  ce  qui  ea  était  résulté ,  c'était  la  disparition  des 
régies.  Le  IQ  juillet  i83o ,  je  trouvai  les  sjmptômes  sulvans  s 
Pesanteur  et  plénitude  dans  la  tête,  comme  si  tout  le  sang  s'y 
portait^  avec  vertige^.  Alternatives  de  rougeur  et  de  pâleur  de 
la  facç.  Plusieurs  glandes  du  cou  légèrement  tuméfiées,  avec 
douleur  tensive  quand  elle  remuait  le  cou  ou  pressait  dessus. 
La  glande  thyroïde  était  tr^-enflée ,  et  \ui  causait  des  dou- 
leurs quand  elle  tournait  le  cou  ou  appujait  dessus.  Fréquentes 
bçûlures  et  sécheresse  dans  la  gorge.  Selles  quotidiennes  précé— 
dée^  d'épreintes  et.de  gargouillémens  dans  le  ^viçntre.. Suppres- 
sion de  la  meDSt^^alion  depuis  deux  mois,  mais  à  l'époque  où 
les  rèdes  auraient  dû  paraître  ,  cruelles  douleurs  dans  les  reins 
et  le  ventre.  Toux  sècbe  par  accès.  Astbfue,  respiration  toujours 
cfppressée  ;  elle  ne  pouvait  ni  aspirer  ni  expirer  libi^ement  ;  l'air 
pénétrait. constamment  dans  le  goître^^ce  qui  rendait  la  respira- 
tion râlante  et  haletante.  Au  moindre  mouvement  «  la  respira.- 
tipn  lui  manquait  ;  faiblesse ,  congestion  du  sang  vers  la  poi- 
trine et  la  tête  ;  chaleur  à  la  face  et  anxiété  comme  si  elle  allait 
tomber  eu  syncope.  FdHesse  et  abatten^ent  dans  tous  les  mem- 
bres ;  elle  avait  de  la  peine  à  marcher,  et  surtout  à  monter  les 
^      escaliers.  Humeur  très-triste;  inquiétude  sur  sa  maladie;  elle 

■■■■•.■■  .■       ■■■■,■■ 
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craignait  d'être  suffoquée.  Je  lui  fis  prendre,  le  10  juillet ,  tr. 
spong,  marin.  la  gut.  t,  et  prescrivis  une  diète  sévère.  Le  i3  , 
k  malade  se  plaignait  d'une  augmentation  de  la  tension  et  de  la 
pression  dans  la  gorge;  poitrine  très-oppressée.  Fréquéns  gar- 
gouillemens  dans  le  ventre.  Le  16,  céphalalgie  sourde  ,  oppres- 
sion de  la  poitrine  ;  tension  plus  forte  dans  la  gorge  et  propen- 
sion à  la  diarrhée.  Du  16  au  26 ,  fréquente  diarrhée  avec  sofllie 
d'une  grande  quantité  d'ascarides.  Qiaque  évacuation  la  soula- 
geai^  en  sorte  que,  le  26 ,  elle  se  trouvait  beaucoup  mieux  en 
général.  Je  laissai  agir  spongia  jusqu'au  3o ,  jour  oii  la  malade 
me  manda  qu'elle  serait  guérie  si  la  tension  et  la  pression  dans 
la  gorge  cessaient  et  si  la  menstruation  se  rétablissait.  Je  lui 
donnai  cale*  carb.  Au  milieu  d'août  les  règles  parurent  et  coulè- 
rent en  abondance.La  tension  dans  la  gorge  disparut.  Se  trou  van  tfr 
parfaitement  bien  ,  la  malade  ne  voulut  plus  rien  prendre.  l£tïc 
se  maria  bientôt  après ,  devint  enceinte  et  accoucha  d'un  gros 
garçon.  Depuis  deux  ans ,  l'asthme  n'a  pas  reparu^  quoique  la 
tuméfaetion  da  cou  soit  restée  dans  le  même  état. 

94*  OUBETATIOy,   VAR  Ui  DOOTBIia  ttAplÀAT(l). 

Monsieur  K. ,  fabricant  de  drap,  âgé  de  trente-deux  ans , 
très-grand ,  maigre,  qui  s'était  toujours  bien  porté,  dans  sa 
îevnesse,  était  malade  depuis  un  an.  L'allopathfe  ne  Tajant  pas 
soulagé,  il  s'adressa  à  moi.  Faiblesse  de  mémoire ,  avec  embar- . 
ras  dans  la  tête.  Fréquéns  maux  de  tète  avec  pesanteur  et  pres- 
sion dans  la  tête,  moins  forts  au  grand  air  que  dans  la  chambre. 
Pression  sur  le  front  et  dans  la  temf^e  droite,  ŒW  droit  rouge  , 
enflammé,  avec  pression,  douleur  et  tiraillement.  Vue  trouble  , 
il  apercevait  leHmjets  cdmme  à  travers  un  voile.  Maux  dé  dents 
et  ^douleur  dans  la  joue ,  la  nuit,  martelaâ^  du  cêté  droit  ',  pro- 
fondément dans  l'os ,  s'étendanf  jusque  '  dans  l'oreille  et  la 
tempe  droites, 'dircKnuatit  p^itt'un  instant  par  l'applfcatiôn  de 
sachets  de  son  chaud.  Il  lui  semUait  que  les  dents  du  côté  droit 
étaient  trop  longues.  Mucosité  dans  ht  bouche  ;  il  aurait  con^ 

■ 

(i)  Annalti  hoiiu)iop.|  TiU  XII,  pàg,  416}  x83a. 
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stamment  craché ,  et  quelquefois  afflux  d'une  grande  quantité 
d'eau  avec  malaise.- Pas  d'appétit  \  mais  une  fois  à  table,  il  man- 
geait avec  plaisir.  Toux  continuelle  avec  mucosité  visqueuse  sur 
la  poitrine  qui  ne  voulait  pas  se  détacher.  Toux  avec  oppretnou 
de  la  poitrine,  après  s'être  couché;  il  devait  se  mettre  sur. son 
séant  ;  autrement  la  respiration  lui  manquait.  En  toussant,  élan* 
cemens  k  travers  toute  la  tète.  Si  là.toux  éti^it  forte ,  il  lui  8or-« 
tau  de  la  bouche  une  grande  quantité^  d'^au,^  La  mucosité  que  la 
toux  détachait,  était  visqueuse  et  d'un  blanc  jaunâtre.  Oppres- 
sion de  la  poitrine  ;  il  lui  s/emblait  to]ujpiii;^,qup  sa  poitrine  n'a* 
vait  pas  assez  d'air  ;  douleur  et  p.ress^^n  .ç^iEuis  Le  creux  de  l'esto- 
mac ,  comme  s'il  était  trop  étroit.  A  chaque  ^ouyement,  Tair 
lui  manquait  ;  il  éprouvai^  <^  l'anxiété,  c^t,  dç  l'fibattement  » 
jcomme  s'il  allait  mourir  et  toute  sa  poitrine-,  fe  contractait.  In- 
"^somnie  causée  par  la  toux  et  l'oppxiessiop  ,.4ç  1^  poitrine.  Fai-, 
blesse  et  abattement  général,  ^pus  les  membres  )ui  laisaient.nial  ; 
exacerbation  le  soir.  .Grande  aniciété ,  nbatt^çipt,  nul  espoir  de 
recouvrer  la  santé.  Je  lui  donnai arjé.ifVzor^f.liQSjStj^ptôm^ dis-, 
parurent  peu  à  peu  et  au  bout  d'un  mois,  ils  avaient  entièrement 
disparu,  sans  qir'il  fût  besoin  d'un  autre  remède. 

^c  OBSBKVATIOK,  9âA  USi  DOGTEXrB  VJnOÊtBL  (l). 

.  .  J        .       ■ 

Amélie  H.^  âgée  de  sept  ans,  fut  prise  vers  minuit]^, d'une 
toux  violente,  continuelle  qui  menaçait  de  la  suffoquer.  Jnsqti'à 
trois  heures,  où  j'allai  la  voir ,  elle  eut  une  toux  enrouée  ^  co- 
queliuante ,  qui  la  forçait  à  se  mettre  sur  son  séant  ;  elle  était 
prête  à  suffoquer,,  comme  elle  l'indiquait  par  signes  et  comme; 
elle  le  dit  plus  tard,  par  suite  d'un  rétrécissement  de  la  trachéç- 
artère.  Face  d'un  rouge  foncé  ;  pouls  très-fréqu4|  température 
du  corps  élevée  ;  impossibilité  de  -prononcer  un  seul  mot  dis-  . 
tincte'inent.  Cet  état  m'inqi^i'éta  ^odoi-m^ie.  Quelques  globules.  : 
aconit,  ^^,  firent  cesser  là  toux  en  quelques,  minutes.  L'enfant  . 
était  encore  très-exaltée ,  comme  si  l'i^^ritation  de  (a  poitrine.^ 
s'était  portée  au  cerveau.,  mais  q/uielques  minutes  après ,  ell^ 

(l)  Gax€ttehoinc»op.|y9U  Ily  p£[,  1^^;  ]:8y«   .      .  ... 
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dernit  tradqaine ,  s'endormit  et  se  réreiUa  guérie  apris  une 
bonne 


MBMMWA'tUm ,  f  AM  U  IWKITlUm  ATTOHn  (l). 

Dès  qu'il  se  couche  le  soir  et  veut  s'endormir,  accès  de  cram- 
pes de  poitrine  ;  oppression  de  la  poitrine ,  expiration  sifflante* 
Pression  constrictive  sur  la  poitrine  et  dans  le  larynx,  le  forint 
k  Se  pencher  en  ayant  et  à  se  mettre  sur  son  séant ,  ce  qui  te  sou- 
lageait un  peu.  Peu  à  peu  la  respiration  devenait  de  plus  en 
plus  pénible  et  Texpiration  si  difficile  et  si  fine  qu'elle  arait  un 
son  du  fausset  au  plus  haut  degré.  En  outre ,  anxiété  allant  jus-^ 
qu'au  désespoir  et  sueur  d'angoisses  sur  tout  le  «orpSk  L'accès 
durait  de  trois  à  quatre  heur^  ayec  la  même  Tiolence  et  ne  ces- 
sait qu'après  minuit,  où  le  malade  s'endormait  jusqu'au  matin 
d'un  sommeil  léger,  fréquemment  interrompu  par  des  donleuca 
de  brûlure  et  d'écorchure  sur  la  poitrine.  La  maladie  provenait 
de  l'air  des  caves  oii  le  malade,  qui  é^it  marchand  de  vins,  de- 
vait rester  souv^t.  La  violence  des  accès  et  leur  durée  dépen- 
daient du  temps  plus  ou  moins  long  qu'il  y  passait.  S'il  j  restait 
long-temps  ,.  les  «ccès  revenaient  pendant  une  semaine  tons  les 
soir^,  ce  qui.l'époisait  et  le  fatiguait  beaucoup.  Il  avait  éprouvé- 
lepreniier  accès  huit  ans  auparavant.  Le.  1  a  août  iSSa»  il  prit 
ar^en.  i/Sç.  H  n'y  eut  plus  d'accès.  Le  malade  peut  passer 
maintenant  six  à  huit  heo|«f  dans  la  même  cave  sans  s'en  res- 
sentir. 

« 

97*  oniBBTATiop ,  VAm  ra  Doorara  ùamib  (s). 
• 

Chez  un  malade  obligé  de  rester  toujours  assis,  l'asthme  était 

arrivé  au  point  de  le  réduire  au  désespoir.  Engorgement  du  foie, 

teint  jaune,  hémorrhoïd^,  resserrement  dn  igitre,  beaucoup 

de  vents,  baUonnement  de  l'abdomen^  vioNRes  douleurs  au 

côté  droit  de  la  poitrine ,  allant  de  là  jusqu'au  milieu  du  thorax, 

et  aux  hanches ,  durant  des  heures  entières ,  gênant  et  souvent 

(i)  Lettres  ear  lluMnœop.,  voU  I  ^  pa|;,  8z ;  |8^3« 
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coupant  la  respiration,  ces^q^  pendapt  quelque  tcuçops  «t  tfif^ikt 
raiasant  ensoite  avec  une  nouvelle  force  tant  la  nuit  a^  lejopr; 
tels  étaient  les  principaux  sjTnptômes  dans  les  accès  Spasmes , 
le  pouls  battait  cent  vingt  fois  par  minute ,  la  figuFe  devenait 
ronge  et  la  tête  entrepqse  ,  après  quoi  se  déclarait  une  ci^pka- 
lalgie  pressiye.  Cet  état  durait  depuis  quatre  aps ,  saqs  que  rien 
pût  le  calmer-^iViu; ,  acpnU, ,  coloc,^  arsenic.  ^  carboçnùfHd.  p$ 
^egeL^  et  enfin  phosphor.  proQurèrent  une  guérison  ra4i<;9fe  ÇQ 
sizseviaioes. 

'   g8*  ÔBSBBVATIOy ,  PAB  IX  nOGTBim  kllOBBB(l).  .. 

,    ■■  .      .  .    .■  . 

Un  enfiyitde  six  ans> 'bien  portant  du  reste,  qui  avait  eii  dans 
sa  première  enfance'  des  croûtes  hiitenses  qu'on  avait  prompte- 
■lent  -fisi  disparaître  par*  des  moj^ns  extérieurs ,  était  attaqué  "h 
diaque  «efMdteement  desaccîdens  sctÎTans  t  Djspnée,  respihra- 
tion  oontinuellement  brève ,  superficielle ,  rapide  avec  toux 
^.  brève,  spasmodique  et  râle  muqueux  sonore  dans  là  poitrifae. 
^fl^  Quand  il  essayait  de  respirer  profondément ,  il  était  pris  atussitût 
d*uti  oceès  de-HmiE  av£te  respiration  sifflante.  L'opprèsibn  'de  la 
poitrine  était  augmentée  par  la  toux ,  le  rire,  le  pènchement  du 
eorpa  ^  arrière ,  la'ïnarche  rafiide,  les  odenn  itritatites  ,  etc. 
TitiUirtîons'èt  prurit  dans  le  lai'jnx';  creuk  de  l'estomac  doûlou- 
reaK«uitiNieher;I»e'sOir,  au  litj'PétAt  s'ekacerbait  et  deveuiait 
un  TériùMr«pil!rjlkiedepi6itriue;Éttt^]riraikt(^^  resjfiinition  était* 
excessivement^  brève  ,  anxieuse  ,  sifflante ,  et  ne  s'effectuaif 
qu'avec  djes  efforts  visibles)^  l'enfant  était  toujours  pencbé  en 
avant  ;  il  crachait  continuellement  une  mucosité  blanche ,  qui 
se  chiao^ff  bientôt  èh  un  liquide  aqueux ,  en  outre  chaleur  et 
suetllr  'pAr  tt>nt  le  corps,  endolorissetnent  dû  bas-ventre,  surtout 
des  l(]rpocfaDndrM|Si  cet  état  cessait  aùbout  de  quelques  heures, 
il  étsH  suivi  d'ùnaccès  de  toux  sf>asrnodique  semblable  à  la  co- 
queluehe  avec  séttsàtion  de  Vide  et  de  faiblesse  dans  lé  creux  de 
restorilèfc.  CàpfTim,  àarbon*  i5. 

■■'.«■  '         ■- 

(i)  Gazette  nomœop.,  vol.  Y,  pag.  89;  i834« 
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99*  9MSH|TAnOII»  WàM  IM  IKMVBUm  Mi^wmàjpi  (l). 

Btyon»  «bitiiMrecoinmaQdée  ilans  lef.8pafli|Aeft4e..|V>îUi9e, 
(JaM.liBfl  aâiBetioiis.|«UinuM^ues ,  pLinôt . épîdâniqiiçii  .que ,  pef-- 
mgff^wi^^L^; malades  se  plaignent 4'a voir. la. pqiUîpe^AfurriS/ç^ 
'  avec  pireasioD  diips  le  milieu  ^u  sternum ,  saos^doQleur.  Qçpçii- 
da«s  la  pjnetfîoD  «'existe  pas  toujours.  simultaQéxieDt  fiyec  le.ser^ 
renieot,  et  celles-ci  peut  jégajemeut  se  rencontrer  sans  die»  Xa 
malade  se  couche  tr^bien  sur  le  côté  droit  lors  des  accès  ^  mais 
il  ne  le  peut  plus  peudant  ces  derniers  qui  ne  permettent  qaç  le 
d^ubitus  sur  le  dos ,  et  .qui  sont  accopipagaés  de  .tou^ ,  ayec 
Qliatoailleii»ent.dansja  gorge»  cfâichats  muqueux,  .envies  de  vo«» 
msr^  Tomissenient  même  et  douleurs  dans  les  hy pocbondrai.  Si  )a 
toux  ^t  grasse,  ou  si  elle  fait  vomir»  le  resserrement  de  poilrine 
diminue  tcepeudant-ees  deMXsjmptomes  ne  8pnt.jHis  liés  nécei- 
snireraeot ,  et  peuvent  apparalUe  isolés  Tan  de  l!|iuM(e».S*il  j:  a 
asthme,  le  moindre  air  £rai4  est  capable  de  le  port^jT  4.1^  ^i|or-^ 
me  degré  d'intensité  ;  la  parole ,  le  mouvement ,  lejMHdéxemei^t 
même  de- ia  couverture  l-accroiisentr  eu  {K>inlîque-ilA  4ia)a^ 
cnUAt  de  suffoquer. -Souvent  ces  aeicidens  août  o^ciiiykHiéik.piU'  la 
faiblesse  d'esteàiac»  et  la  moindre  quantité  d'aliment  .pro^fiit  m 
gonflemeint  de  la  régioii  épigastpîquei  qne  fiottiiigent«ttn,^U.des 
rapports  jajaol  le  goût  de»  ce  qufone  mangé*  Si  <w,oa^i^'a.p%a 
lieu ,  le  OMkide. éprouve  bientôt  une  agîMioo  e^yjfVMie.j  qu«^  la 
jnresaion.des  véftemeos  aui.le  biM- ventre  nugment»  be^uecHip. 
Donleuffs.  causées  par  des  vents,  oontfti{Miti»afPo^;pMtit^  serré» 
mais  vite;  irritabilité»  propension.àse  (ft«her«  £fyQ!iU..Jta.e«|iiioL 
ladese  qui  convient  le  mieux!;  icependant  il  faut  .la  lépéieriaa. 
boni  de  huit ^  douze;jonn.ifilieux.vaut  encofe^auJieu  d[cJAH»i^ 
eeode  dose  ,  faire  prendre  ^num  «oxiicl  1  a  à>  ]^8v.«D«u«.  à;i4«pis 
desèSid&ces  substances,  alternées  enaefttble.^  «ul^nt.ik{  phi- 
paii^dislemps  pour  faire  cesser  l'asthme  rdonA;  il -i^agik  01 

-  (S)  âar  ^oonit,  ki  Bryeno  tt  le  MeMaM»  n>L  il  i  pif^  I7J  iS3S* 
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100*  mÊmÊMÊ!Êwm%  wajbl  sa  Dooraum  noumi  (i). 


Une  femme  de  soixante-seize  ans,  qui  depuis  long>»tempft 
sonffirait  pendant  la  nnit  d'nne  toux  sufibeante  et  de  djapnife  | 
ainsi  qoe  d'une  enflure  des  pieds ,  etCé^  fut  traitée  homoeopa- 
thiquement ,  mais  d'une  manière  incomplète.  Elle  reçut  k  di- 
verses reprises,  et  sans  autre  effet  qu'une  amélioration  passagëre| 
Var^emc^  la  mm ,  Vipecaeuanha,  Ce  fut  alors  qu'elle  prit  le  ÎOr 
ehetis  j  et  quoique  depuis  j'aie  perdu  de  vue  la  malade  ,  et  que 
je  ne  puisse  constater  si  l'amélioration  s'est  soutenue,  je  dois 
/      pourtant  rapporter  ici  quelle  a  été  l'action  salutaire  de  ce  re- 
mède. Tableau  de  la  maladie.  Sentiment  de  plénitude  dans  la 
poitrine  ;  la  malade  ne  peut  rester  couchée ,  elle  croirait  étouf- 
fer ;  elle  se  débarasse  de  tout  pour   pouvoir   respirer.    Toux 
courte  ^  gutturojte  j  eœpectoration  difficile  et  rare*  (Caractéristi- 
que du  laehesls,)  Pendant  les  nuits  meilleures  ,  la  malade  peut 
rester  couchée  ,  mais  la  tête  fort  élevée  et  avec  la  main  placée 
dessoos.lCSiaque  soir  y  à  dix  heures ,  .fièvre  avec  soif  inextingui- 
ble :  sécheresse  du  gosier  ;  bouche  pâteuse  et  aride  ;  la  soif  em-* 
pêche  de  respirer  ;  il  faut  humecter  continuellement  la  bouche 
pendant  la  nuit.  La  malade  redoute  de^ioire,  et  lorsqu'elle  boit 
n'étamche  pojnt  sa  soif.  La  fièvre  débute  par  des  irissons  au  mo-^ 
ment- de  se  mettre  au  lit  ;  après  un  peu  de  froid ,  la  chaleur  ar- 
rive ci  dure  jusqu'à  quatre  heures,  avec  des  retours  fréquens  de 
froid  ;  vers  le  matin ,  sueur.  Pendant  la  chaleur,  tiraillement' 
dans  les  tempes  ^  ardeur  brûlante  à  la  région  précordîale.  Jour 
et  nnit,  somnolence  continuelle  avec  impossibilité  de  dormir,  si 
ce  n'est  un  peu  vers  le  matin.  Urines  fréquentes^ mais  troublée  ,> 
foncées  peu  abondantes.  Abdomen  gonflé  ;>flatuosi  tés  pénibles  f 
la  malade  ne  supporte  rien  sur  le  bm-ventre,  Aroxenie  ;  selles' 
quotidiennes;  coryza  fréquens.  Depuis  quelque»  semaines,  il  s'est 
joint  à  tout  cela  un  symptôme  très-pénible  et  qui  est  triis«ca-' 
ractéristique  parmi  ceux  ànlachesis.  La  malade  se  sent  dans» le 
eou^  en  faisant  le  mouvement  de  déglutition  ou  sa|i  avaler , 

(l)  Arcbiffs  Ifomoçop*^  voU  XT»  cah*  i  ,p«  4S  ;  i935. 
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comme  ud  Dœud  od  un  bouton  de  la  grosseur  d'une  noisette  ^ 
celte  sensation  n'a  pas  Heu  en  mangeant.  Ce  corps  semble  sou- 
vent monter  et  redescendre  pendant  la  d^lutition ,  et  subir  en 
même  temps  comme  une  rotation,  •//  êemile  iou/aurs  à  la  ma* 
iode  qi^  elle  pourra  l'eapeciorerj  et  toutefois  elle  iCy  réussit  pointm 
(Caractéristique  pour  le  lachesis.  )  Il  faut  qu'elle  ait  le  cou  par&i- 
tement  dégagé,  sans  contact  avec  la  couverture  du  lit  ou  les  at- 
taches du  bonnet.  A  la  suite  de  l'administration  du  Imchesis,  la 
sensation  du  corps  étranger  dans  le  oon  devint  plus  intense ,  et 
fut  accompagnée  de  suffocation.  Le  troisième  jour,  quarante-huit 
heures  après  la  dose ,  il  se  fit  un  crachement  de  sang  vermeil , 
accident  que  la  malade  n'avait  jamais  éprouvé ,  après  quoi  ce 
corps  étranger  disparut ,  et  tous  les  autres  symptômes  s'amé- 
liorèrent au  point  qu'elle  se  regarda  comme  guérie.  Je  ne  l'ai 
plus  revu  depuis. 

loi*  oBsamTATXoir,  vam  ui  DOCTami  dvv&at  (i). 

Au  mois'  de  'juillet   i834  »   madame  D me    consulta 

pour  une  douleur  constrîctive  au  milieu  du  sternum  ,  qui 
correspondait  entre  les  deux]||paules ,  gênait  la  respiration ,  et 
augmentait  par  le  plus  léger  exercice  ;  j'administrai  arnieû  1/9 , 
et  engageai  la  malade  à  se  coucher  ;  environ  une  demi-heure 
après,  nPdouleur  devint  si  violeii|e  qu'elle  avait  peine  à  respi- 
rer ;  cette  action  primitive  du  médicament  dura  une  demi*heure } 
et  fut  suivie  d'un  somniieil  avec  sueur  copieuse  d'à  peu  près  deux 
heures,  après  lequel  la  malade  se  leva  guérie. 

loa*  oBniaVATiow ,  PAR  La  ooarxm  sc«nmjn(«). 

Dans  deux  cas  ,  j'ai  traité  avec  succès  l'asthme  tkpnicum  par 
èell(id,5oj  répétée  aussi  souvent  qu'il  survenait  des  recrudescences 
de  la  maladie.  L'un  des  malades  était  un  garçon  de  deux  ans  y 
d'une  santé  florissante.  Les  accès  revenaient  plusieurs  fois  par  jour; 
le  malade  tombait  par  terre  en  i'ai|aut  de  profondes  inspira- 

(i)  Bibliothèque  horncBOp.,  vol.  IV  ,  pag.  34a  ;  x836. 

(a)  Cominnnicatioos  pratiques  de  Tborer,  vol.  II  |  pag.  10;  i83S* 
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lions  ;  tons  les  mnscles  devenaient  inertes;  Turine  et  les  ex« 
crémens  sortaient  à  son  insu;  enfin  il  survenait  un  recourlieitient 
des  doigts  et  des  convulsions.{A  chaque  dose  de  helladonne  les 
accès  devinrent  plus  rares.  tj'enPant  en  prit  cikiq  ou  six  dans 
l'espace  de  trois  mois,  au  bout  desquels  il  recouvra'  une  santé 
parfaite.  On  ne  voyait  plus  que  rarement  survenir  des  traces  in-> 
signifiantes  de  son. ancienne  afiection. 

ioS«  oBSuviAsnov ,  VAS  1M  oooTsoa  waTJnyi  <!).. 

M*  le  professeur  de  Marteau  y  âge  dé  vingt-huit  ans ,  a  con- 
tracté ,  depuis  dix  ans ,  l'habitude  des  évacuations  satiguines 
pour  une  affection  asthmatique  qui  survient  régulièrement  an 
bout  de  quelques  mois  d'une  santé  parfaite.  Cette  maladie  étant 
survenue  de  nouveau  dans  le  mois  d'aoÏÏt  i836 ,  il  prit  la  réfto^ 
lution  de  venir  me  consulter,  pour  être  traité  suivant  la  dbc-> 
trine  homœopathique.  Les  renseiguemens  que  j'obtins  du  ma- 
lade m'apprirent  que  cette  affection  périodique  se  montrait  con- 
stamment sous  la  même  forme.  Je  vais  décrire  les  sjteptdfaies 
dont  il  se  plaignait  :  Il  est  subitement  pris  ,  surtout  là  nnît , 
d'une  grande  suffocation  qui  ôteffbitt  sommeil ,  et  l'oblige  à  res- 
ter couché  en  orthopnée ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fasse  une  légère  cx*> 
pecloratiou  muqueuse  qui  amène  beaucoup  de  calme  ^'oppres- 
sion est  continuelle ,  et  augnentè  par  la  moindre  marche  *  le 
pools  est  faible  et  petit  :  lorsque  je  vis  le  malade ,  il  avait  la  res- 
piration extrêmement  courte  et  accélérée.  Le  23  août ,  je  pres- 
cris cinq  globule  du  metallum  album  ,  trentième  dilationi. 
Le  a5 ,  le  sommeil  a  été  meilleur.  Hier,  il  y  avait  un  mieux  sen- 
sible ;  mais  ce  matin,  il  se  trouve  beaucoup  plus  mal  :  la  suffo- 
cation est  fort  augmentée  ;  il  existe  une  tnssiculation  coùti- 
nuelle ,  produite  par  le  manque  de  respiration  •  le  poulâ  est 
très-faible.  Je  réitère  la  même  prescription  que  celle  du  23.  Le 
29 ,  il  se  portait  beaucoup  mieux  ,  et  venait  m'anaoncer  qu'il 
allait  profiler  des  vacances  pour  faire  un  voyage.  A  son  retour, 
dans  le  mois  d'octobre ,  il  vint  me  remercier  du  traitement  que 

(i)Cliiiiqne  homteop.,  p.  219;  1837. 


ASTHME.    loS*  OBSERVATION,  gS 

je  lui  avais  foii  subir.  Sa  santé  conlinnait  à  être  excellente ,  et 
il  se  félicitait  d'avoir  pu  se  guérir  sans  avoir  eu  besoin  de  re* 
eourir  aux  diéplétions  sangnines.-^RfiCBOTB.  Le  aa  décembre  de 
la  même  année  y  M.^  le  professeur  de  Marteau  me  consulta  de 
nouveau  pour  la  mène  affection  ;  il  en  était  atteint  depuis  trois 
à  quatre  jours.  J'observai  les  symptômes  soîvaMS  :  Tons  eonti- 
nudle  ,  convukive  et  juffoeante-^  avec  grande  gène  de  hi  respi- 
ration. U  ne  ne  peut  se  concber  sans  tousser,  quelque  bout  que 
soit  situé  4e  torax.  La  toux  devient  très-viotente  lorsque  le  ma- 
lade s'expose  à  l'inSpressibo  de  l'air  froid.  La  respiration  est  trés- 
embarrassée  surtout  pendant  la  nuit;  Enrouement  ;  douleur  ai- 
guë et'  tiraîlknte  un  peu  plus  baut  que  le  creux  de  l'eStomac» 
Le  stétboscope  ne-  fisit  découvrir  aucune  lésion,  ni  dans  les  pou- 
mons ,  ni  dans  l'organe  eenlval  de  'la  circulation.  Le  pouls  est 
extrénismenl! 'faible  et  petit.  Le  malade  se  plaint  d'une  ftiiblesse 
inaccoutumée  ^  au  point  de  ckanœler  en  mareluHtt.  La  langue 
est.  couverte  d'un  enduit  Uaoebfttre.  La  figsre  est  aMmée  par 
la  fatigue^ produite  par  les  effortsde  toux  y  et  par  une* Insomnie 
opiniâtre!  ^depuis  quatre  jours.  Toutes  les  souffram^'sont  plus 
violentes  pendant  br  nuit.  Je  prescris  déuze  globules  dti  tnetal^ 
Itm  album  ^  trentième  dilution,  dans  six  oncet d'eaU distillée , 
pour  prendre  une  cuillerée  à  soupe  toutes  les  deux  beures;  Le 
aS,  il  va  beaucoup  mieux.  La  toux  a  été  faible  y  peu  fnéquenle% 
et -suivie  d'une  expectoration  muqueuse  et  facile;  la'iluft  a  été 
ezœllente ,  et  le  malade  ne  s'est;  réveillé  que  deuï  foisl  La  res- 
piration est  beaucoup  plus  libre.  Il  est  survenu,- "depuis iée  matin, 
un  nouveau -symptôme  qui  consste  en  une  douleur  aiguë  ,  pon* 
gitive  ettiraiilante  -,  qui  a  son  siège  dans  tout  le  pourtour  de  la 
base  de  In. poitrine.  Le  a4,  la  nuit  a  été  excellente  et  le  mahde 
n'a  point  été  réveillé  une  seule  fois  par  la  toux ,  qui  s'est  seule- 
ment renouvelée  ver»  la  matinée  ;  la  respiratioir  est  encore  un 
peu  gênée  ;  la  douleur  des  bypocbondres  est  dissipée,  mais  il  est 
survenu  une  doulenr  pongitive  au  côté  gaucbe  de  la  poitrine.  Je 
prescris  quatre  globules  du  metailum  Mum,  Le  a6,  les  nuits 
ont  ét^  bonnes.  Du  reste,  l'état  du  malade  est  très-satisfnisant  k 
l'exception  du  point  de  côté  qui  est  augmenté ,  et  qui  s'ag- 
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grave  par  le  mouvement^  l'iDSpiralion  ,  le  bâillemeDt  et  la  toax« 
Je  pfescrîs  deux  gouttes  de  la  dix-huitième  dilnliott  de  la  hrjinm 
bUmehe,  dans  sept  onces,  d'eau  distillée,  pour  prendre  une  eail« 
krée  à  soupe 'toutes  les  deux  heures^  Le  27  y  à  peine  le  malade 
aTait-il  pris  quelques  cuillerées  de  sa  potiou  j  que  les  douleun 
pienrétîqaes  étaient,  extrêmement  soulagées-;  pendant  le  reste 
de  la  journée ,  il  tCh  pas.  toussé ,-  ainsi  que  pendant  la  nuit  qui 
^  été  exccUenle*  Ce  matin ,  la  toux  a  encore  été  assea  forte,  mais 
les  douleurs  spnt  très<*légéres.  La  bouteille  n'étant  point  encore 
achevée,. je  pi^sciûs. au  malade  de  n'en  prendre  une  cuillerée 
que  i  toutes  Iç». trois  heures.  Le  a8^  l'amélioration  eontinue  à 
faire  des  progrès  rapides,  il  existe  encore  un  -peu  de*  douleur  à 
la  poilrineK  Je.  prescris  trois  globules  de  la  hrytme  Hanche^  tren- 
tième dilution,..  JLe  9^,  ce  médicament  a  produit  à  la  région  dn 
front,  une  heure  après  son  administration ,  une  douleur  ianei^ 
aante  qui  augmentait  vivement  par  la  toux  et  le  mouvement; 
cette  douleur  a  persisté  pendant  deux  heures  ^  et  est  disparue 
subitement  en  même  temps  que  le  point  de  coté»  liais  le  ma» 
lade  s'étant  exposé  à  un  refroidissement  pendant  la  nuit  j  il  en  est 
résulté  un  fort  coryza  avec  enrouement,  éternuemens  fréquens,  et 
écoulement  abospdant  de  mucus  nasal.  Je  prescris  trois- globules 
de  la  pulsatiUef  douzième  dilulioo.  Le  3o. ,  le  corjra  était- en- 
tièrement dissipé.  Le  malade  se  portait  bien  ;  mfûa  il  se  plaignait 
d'un  violent-  prurit  au  ventre  ,  à  la  poitrine  et  aux  membres. 
Ajant  examiné  ces  parties ,  je  m'aperçus  quTelles  étaient  le  siège 
d'une  rougeur  tout-à-fait  semblable  â  celle  de  la  scarli|tine*  Le 
malade  m'apprit  qu'il  n'avait  jamais  éti  atteint  de  cette  der^ 
nière  maladie.  Cependant  je  pense  que  cet  eianlbèfkie  n'était 
point  celui  de- la '.scarlatine,  parce  qu'il  n'existait  point  de  mal 
de  gorge,  et  que  cette  maladie' ne  régnait  point  à  cette  époque. 
En  tout  cas,  je  prescrivis  deux  globules  de  la  belladone ,  tren- 
tième dilution.  Le   lendemain ,  le  jnalade  était  parfaitement 
*  guéri ,  et  il  n'existait  plus  la  moindre  trace  de  cette  éruption.  Je 
laisse  le  lecteur  faire  ses  réflexions  sm*  cette  guérison,  que  je  ne 
crob  point  radicale ,  parce  qu'il  est  nécessaire  que  cette  affec- 
tion ,  qui  est  due  à  une  cause  cachée,  soit  désormais  combattue 
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par  les  mëdicamens  antipsoriqucs  ,  sans  ntleodre  une  recmdes* 
cenee  de  cette  névrose  périodique,  qni  a  probablement  ion  point 
de  départ  dans  l'organe  central  de  la  circulation.  Le  malade  est 
décidé  à  tenter  cette  cure  radicale ,  à  laquelle  je  vais  le  sou- 
nettre ,  et  dont  j'entretiendrai  dans  la  suite  le  lecteur. 

Io4«  OBMmTATXOll ,  YAB  LB  nq|;rBVB  KAIAIM(I), 

Mademoiselle  Ckarlotte  Borsu,  demeurant  faubourg  Ste-Har- 
guerite,  âgée  de  trente-cinq  ans,  a  été  guérie  par  moi,  il  y  a  trois 
ans ,  d'une  maladie  grave  de  poitrine  y  compliquée  d'hjdrotho* 
fax  y  pendant  laquelle  cette  personne  était  tombée  dans  le  ma-' 
rasme  le  plus  complet.  Je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  pu- 
blier cette  intéressante  observation ,  Ajant  perdu  la  partie  de 
mon  journal  qui  en  contenait  l'histoire  et  les  détails  de  traite- 
ment ;  je  le  regrette  d'autant  plus  que  cette  guérison  avait  frappé 
d'étopnement  les  personnes  qui  en  avaient  été  témoins ,  et  qui 
croyaient  la  malade  dévouée  à  une  mort  certaine.  Depuis  lors, 
satisfaite  de  sa  position^  quoique  ne  jouissant  pas  d'une  santé 
parfaite  >  elle  s'était  bornée  à  des  soins  hygiéniques.  En  1835, 
dans  le  mois  de  septembre ,  elle  vint  de  nouveau  me  consulter, 
ie>  trouvant  plus  malade  depuis  quelques  mois.  Cette  personne 
présentait  alors  les  souffrances  suivantes  :  Céphalalgie  frontale  j 
lancinante ,  avec  vertiges  ;  le  mal  de  tête  est  plus  violent  le  soir  ; 
soif  modérée  ;  lèvres  et  langue  d'une  grande  ftugeur  ;  perte  d'ap- 
pétit ;  l'eau  froide  lui  refroidit  la  poitrine  et  lui  occasione  de  la 
toux  ;  grande  gène  de  la  respiration  en  marchant  ;  respiration 
liabituellement  courte  et  précipitée  ;  elle  est  obb'gée  de  se  cou- 
cher U  tête  trés-.élevée  ;  la  suffocation ,  très^forte  y  surtout  peu» 
dant  les  brouillards ,  parait  provenir  d'un  obstacle  qu'éprouvent 
les  mouvemens  respiratoires  au  creux  de  l'estomac  ;  la  suffoca- 
tion devient  très-forte  deux  ou  trois  jours  avant  les  règles ,  et 
pendant  leur  écoulement ,  qui  est  ordinairement  trop  faible  et 
de  courte  durée  ;  toux  plus  forte  pendant  la  nuit  »  accompagnée 
de  douleurs  à  l'hypochondre  droit,  qui  sont  soulagées  par  la  pres- 

(i)  Ctiniqne  homœop.,  p.  ii3;  i837. 
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sion  et  en  se  coachant  en  àvaol  ;  toax  ayec  expectoration  blan* 
che  et  épaisse,  parfois  avec  Tomissement  ;  enrouement  de  la  votx; 
pouls  fréquent  «  petit  et  faible.  Il  exûle,  depuis  l'ancienne  uffe^ 
-iion  pulmonaire,  un  goitre  très^-volumineux.  Le  earactère  est  vif 
et  irascible.  La  malade  fut  soumise  aux  préparations  du  soufre 
pendant  l'espace  de  trente- sÎK  jours.  Pendant  l'emploi  de  ce 
moyen ,  il  j  eut  de  l'ameuoration ,  et  les  douleurs  de  télé  dispa- 
rurent entièrement.  Le  3  novembre ,  la  malade  prît  la  nux  mos^ 
ehata  :  ce  médicament  fut  continué  pendant  vin^  jours ,  mais  il 
produisit  peu  d'effet.  Le  9.3  novembre ,  j'eus  recoars  à  phisieuFs 
doses  d'amie  ^ri>,  deuxième,  troisième  et  sixième  djnamisatîoa* 
Sous  l'infiuence  de  ce  médicament ,  ddnt  l'emploi  fut  prolongé 
jBsqu'aa6  janiyer,  le  goftre  diminua  au^moins  dés  cinq  sixièmes 
pour  laisser  apercevoir  à  sa  place  une  tumeur  enkystée  de  k 
grosseur  d'un  oeuf  de  poule ,  occupant  le  milieu  du  corps  ^y^ 
roïde  ;  depuis  lors^  cette  tumeur  n'a  pas  subi  de  modification 
dans  soti  volume  ;  en  même  tiemps  les  symptômes  de  la  respira- 
tion et  de  la  toux  s'amendèrent  considérablement.  Vépangt 
Itrûfée  et  le  natrum  muriaticum  fxireflt  ensuite  employés ,  mais 
Ile 'produisirent  que  peu  de  résultats  avantageux.  Cependant  F^ 
pongé  fà  encore  diminuer  le  gonflement  dés  parties  qui  sont  ad- 
jacentes à  la  tumeur  enkystée.  Le  natrum  muriaticum  eut  poor 
effet  de  provoquer  des  règles  abondantes  pendant  quatre  &  cinq 
jours,  à  un  intervalle  de  quinze  jours];  ensuite  elles  n'eurent  pHxs 
»Iîeu  qu'après  vingt-buit  jours ,  et  à  l'état  normal.  Le  dernier 
remède  dont  je  fis  usage,  dans  le  mois  de  mars,  fut  la  siUéé^ 
la  trentième  dilution.  Ce  médicaÀient  fut  répété  trois  fbis ,  à  des 
intervalles  de  boit  jiGmrs,  et  fut  suivi  d'une  guéHson  parfeltè. 
Mademonette  Borsn  avait  gagné  de  l'embonpoint  ;  la  respiration 
était  Kbre ,  et  il  n'existait  ploii  dfe  tracer  ni  dé  l'oppression  ni  de 
la  toux.  Depuis  ce  temps ,  elle  a  jbui  d'une  bonne  santé ,  ce  doi^ 
je  pus  m'nssiirer  vers  la  fin  du  mois  de  novemibre  i836. 
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M.  L.  Qm».  9  âgé  de  trente  ans ,  d'une  hauie  statare  et  d'ane 
forte  coaHution  ,  à  poitrine  large  et  bien  développée ,  est  ma- 
lade depnis  huit  ans.  L'affection  pour  lacj^uelle  il  vint  me  eonaiil- 
ter,  es  février  &836  y  était  traitée  sans  succès  depuis  cinq  années 
par  divers  néd^cins  qui  lui  avaient  fiait  subir  différeoa  traita- 
nens  ;  on  avait  aus«  eu  recou)rs  à  un  cnutère  au  bras  :  le  malade 
a'en  était  débarrassé  depiBs  plusieurs  mois ,  parce  qu'il  n'avait 
produit  aucun  effet  avanti^eux.  Cette  maladie  offre  les  symptô- 
mes suivans  &  Lèvre»  bleuâtres  ^  peu  d'appétit  ;  respiration  courte, 
aurtout  par  le  moîodre  mouvement  ;  toux,*  surtout  le  matin,  pai» 
fois  assez  violente  et  produisant  des  douleurs^dédiinailtes  ou  tho* 
razy  avec  expectoration  peu  abondante,  blancbâtre  etapumeicr; 
poub  iat  et  développé  ,  sans  frécpieaee*  La  nuit  ^  accès  :  il  est 
éveillé  subitement^  à  trois  ou  quatre  reprises  différentes^  par  une 
aensatîoB  péoifek  do  conatric€ioa  douloureuse  du  tborax^  et 
4Somme  si  k- poitrine  était  chargée  de  cinquante  livres  ^  la  respi- 
ration devient  toès^embarpassée ,  et  il  est  obligé  de  se  lever  pour 
respirer  tsa  grand  air  ;  il  se  déclare  en  même  temps  une  toux;  fiillir 
gaateet  trôs-pénible,  ^i  ne  cesse  que  lorsque  le  malade,  à  fai^ 
d'efforts  réitérés  d'expectoration,  parvient  à  détacbepuae  espèce 
de  petit  corps  coagulé  de  la  grosseur  d*un  pois ,  et  d'une  couleur 
d'amidon  Uetr  :  il  semble  an  malade  qu'il  ne  peut  respirer  par 
#uite  de  la  formation  de  ce  corps  qui  obstrue  l'un  des  principaux 
tujp^ux  bronchiques;  il  indique  comme  siège  de  ce  phénomène 
la  partie  correspondante  au  sein  gauche,  près  du  sternum.  Lors- 
que cetta-eacrétion  a  eu  lieu,  la  toux  cesso,  et  les  fonpti^ns  r&h 
piratoires  reviennent  à  l'état  normal  :  le  malade  peut  alors.gpu- 
ter  de  nouveau*  un  sommeil  tranquille.  Le  moral  est  habituelle-^ 
ment  triste  et  mélancolique.  M.  D...  a  été  atteint  de  la  gale  à 
l'âge  de  six  ans.  J'ai  examiné  avec  la  plus  grande  altentîoo  la 
poitrine,. â  l'aide  du  stéthoscope  et^  plessimètre,  et  je  n'ai  pu 
découvrir  aucune  altération  ni  àam  le  cœur  ni  daus  les  pou- 

(i)  Cliniqae  homœop. ,  pag.  aa6  ;  iSSy.  *-.,"',•'.      * 
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moDS  :  les  fi^j^îons  de  ces  organes  paraissaient  s'exécnter  À  Tétat 
normal.  Je  n'entrerai  point  ici  dans  tous  les  détails  qui  ont  ac- 
compagné le  traitement  que  j'adoptai  pour  rétablir J§  santé  da 
malade*  Cette  guérison  a  été  obtenue  dans  TespaéRle  quatre 
mois.  Les  médicamens  que  j'ai  employés  ont  été  d'abord  Yaeonii 
et  la  pulsatilU ,  tous  deux  aux  dernières  dilutions  prescrites  par 
lliomœopathie  :  ils  produisirent  quelque  bien  dans  l'état  du  ma» 
lade ,  et  agirent  principalement  sur  le  système  circulatoire  ;  le 
pouls  devint  souple  et  très-régulier.  Le  3  mars ,  le  malade  reçut 
plusieurs  doses  de  la  teinture  forte  de  soufre»  Ce  médicament 
produisit  le  plus  grand  bien  :  la  respiration  devint  beaucoup  plus 
libre ,  et  les  accès  de  la  nuit  n'eurent  plus  lien  qu'à  de  longs  in* 
tervalles.  Lt  ai  avril,  j'administrai  deux  gouttes  de  la  trendtoe 
dilution  du  meialbtm  album,  dans  six  onces  d'eau  destillée^  pour 
prendre  une  cuillerée  à  soupe  tous  les  soirs.  Pendant  l'action  de 
ce  médicament ,  le  malade  expectora  une  grande  quantité  de  mu- 
cosités qui  soulagèrent  considéraUement  la  poitrine.  Le  5  mai  ^ 
le  malade  prit  \efoie  de  soufre ,  troisième  trituration  ;  ce  médi- 
cament fut  suivi  9  le  a6  du  même  mois-^  de  la  siUùe^  également 
à  la  troisième  trituration.  Sous  l'influence  de  cette  médication  , 
M.  D...  recouvra  une  santé  parfaite ,  et  depuis  sept  mois  il  con- 
tinue à  se  bien  porter. 

\f^  OBsaflLVATioir ,  FAB  LB  Docmum  MaLâlM  (l). 

Mademoiselle  Janssens ,  de  Yenloo ,  âgée  de  quarante-cinq 
ans,  cheveux  bruns ,  d'une  constitution  délicate  et  d'un  carac- 
tère pUegmatique ,  est  malade  depuis  vingt  ans ,  à  la  suite  d'un 
refroidissement  au  bal.  C'est  principalement  en  hiver  qu'elle 
souffre  le  plus ,  et  surtout  pendant  le  vent  du  nord  :  chaque 
année  j  pendant  toute  cette  saison ,  elle  est  obligée  de  rester 
constamment  à  la  maison.  Plusieurs  fois,  elle  a  été  si  malade  ft 
cette  époque  qu^on  désespérait  de  ses  jours.  Ayant  entendu  par* 
1er  de  la  guérison  que  j'av^  obtenue  chez  une  demoiselle ,  at- 
teinte d'une  maladie  grave ,  nabitant  aux  environs  de  la  ville  de 

• 
{<)  CKbi^oe  liDmœop.,  pag,  329;  1837. 
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Venloo  I  die  se  décida  à  venir  habiteKiége  pour  se  faire  traiter 
par  la  médecine  bomœopathiqne  j  et  yint  demeurer  chez  son 
frère ,  M.  le  professeur  Janssens ,  rue  Feronstrée.  Voici  le  por- 
trait de  sa  maladie,  que  je  traçai  dans  le  mois  d'août  1 835. 
1  •  Sensation  d'un  froid  de  glace  au  yertex ,  plus  forte  la  nuit, 
s.  Douleur  grayative  dans  la  tête  et  aux  yeux.  3.  Douleur 
crampolde  au  yertex,  pendant  les  affections  catharrales  ;  en  tout 
autre  temps  elle  y  éprouye  constamment  une  douleur  soorde«« 
4"«  Sensibilité  ^es  cbeyeux  au  toucher.  5*  Disposition  aux  maux 
de  dents,  ayec  fluxion  des  joues.  6.  Sensation  dans  le  gosier, 
eomme  si  elle  ayalait  quelque  chose  ayec  difficulté.  7.  Gêne  dans 
le  gosier,  comme  produite  par  des  glaires ,  surtout  pendant  la 
toux.  8.  La  région  de  l'estomac,  le  pourtour  de  la  base  de  la 
poitrine ,  et  les  hjpochondres ,  sont  constamment  plus  chauds 
que  le  reste  du  corps.  9.  Elle  éprouye  souyent  des  chaleurs  pas- 
sagères dans  la  direction  du  colon  transyerse.  10.  La  nuit ,  elle 
éprouye ,  au  creux  de  l'estomac,  une  gêne  anxieuse,  une  espèoe 
de  serrement  ;  elle  est  soulagée  en  se  courbant  ;  yers  le  matin 
cette  gêne  parait  se  détacher,  pour  se  transporter  dans  le  bas  de 
l'abdomen  :  dans  ce  moment ,  elle  se  trouyc  plus  tranquille  et 
plus  calme,  et  peut  goAter  quelque  repos.  1 1 .  De  temps  à  autre, 
constipation   qui  est  accompagnée  de  chaleur  au  fondement; 
lorsque  cet  état  existe*  la  malade  est  beaucoup  plus  souffrante  : 
les  selles  sont  dures,  difficiles  ,  souyent  ayec  ténesme.  1  a«  Urines 
tantôt  fréquentes,  tantôt  rares.   Cessation  des  règles  depuis  le 
milieu  de  riiiyer  dernier.  i3.  Elle  ne  peut  supporter  les  odeurs. 
i4«  Pendant  tout  l'hiver  dernier,  boutons  dans  l'intérieur  des 
narines;  ces  boutons  l'empêchaient  Je   fespirer   par  le  nez» 
i5.  Grande  disposition  &  s'enrhumer,  surtout  à  contracter  des 
coryzas  secs.  16.  Elle  est  asthmatique  à  un  haut  degré.  17.  La 
nuit,  elle  doit  rester  debout ,  ou  assise  dans  le  lit,  à  cause  do 
manque  de  respiration ,  qui  augmente  lorsqu'elle  est  constipée. 
18.  Elle  est  très-courte  d'haleine  en  montant ,  quelquefois  en 
marchant.  19.  La  respiration  est  toujours  plus  gênée  pendant  la 
nuit  ;  cette  fonction  est  plus  libre  pendant  le  milieu  de  la  jour-^ 
péfif  ao,  Totxx  plus  forte  la  mit ,  sans  pxpecltoratioii  Yé\é  $  ^\ 
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avec  expectoration  peu  flondante  j  blanchâtre  pendant  Pbivier* 
Quand  la  teux  a'exaspère,  les  bjpochondres  resaentent  des  doik^ 
leurs  lancinantes*  Enrouement  de  temps  à  autre.  Sensation  a  la 
partie  antérieure  de  la  base  de  la  poitrine,  comme  s'il  y  avait  des 
cordons  trop  fortement  tendus  :  ce  qu'elle  attiribne  â  un  Itrge 
aéton  qui  se  trouve  à  cet  endroit.  Ce  symptôme  disparaît  après 
lui  avoijrfait  oter  cet  exutoire,  quelque  temps  après  le^om^ 
4nencement  du  traitement  bomœopathique.  ai .  Insomnie  t  elle 
ne  peut  se  livrer  au  sommeil  9  qui  est  ordinairen^nt  très-agité , 
que  pendant  une  demi-heure  ou  deux  heures,  tout  au  plus. 
92.  Elle  ne  peut  dormir,  ni  rester  au  lit ,  à  cause .  des  vive» 
anxiétés  qu'elle  éprouve  f  et  parce  qu'elle  a  toujours  froid  dnu 
côté  ou  d'autre ,  dans  une  partie  quelconque  du  corps.  a3.  Sutm 
sauts  et  frayeurs  pendant  le  sommeiLa  4*  ^^  frissons  dans  tout 
les  membres,  alternant- avec  des  chaleurs  dans  le  ventve.  aS.  L^ 
jour,  les  pieds  sont  froids  ;  la  niiit ,  chaleur  brûlante  aux  pieds^ 
avec  (roid  4e  glace  au  dps.  26.  Sensibilité  au  froid,  et  grande 
facilité  k  se  refroidie.  27.  La  température  humide  et  le  mauvais 
temps  l'incommodent  beaucoup.  28.  Pendant  les  souffrances  , 
inquiétude ,  qui  |a  chasse  çà  et  là.  ag.  Angoisses  qui  paraissent 
avoir  leur  point  de  départ  dans  Tabdomen.  Beu^  verrues  à  U. 
face ,  et  une  au  doigt  annulaire  de  la  main  droite.  Démarche 
vive  et  alerte.  Résignation  et  courage  au  milieu  des  plut  grapdea 
souffrances.  La  nux,  le  mstailum  album  eihpuUattliey  administrés 
k  la  fin  du  mois  de  juillet  et  au  commencement  du  meis  d'aoàt , 
ne  produisirent  que  très-peu  de  changement  dans  son  état.  Le 
i5  du  mois  d'août ,  la  malade  reçut  trois  dosés  de  soujre ,  trof-i 
sième  trituration.  Ge#nédicâment  exaspéra  les  souffnmces,  daas 
la  deuxième  semaine  de  son  administration  :  peikdant  teute  le 
journée ,  c^lte  personne  était  tourmentée  par  des  envies  viôncs 
d'aller  k  la  selle  ^  le  sommeil  était  agité  par  des  rêvies  efirayan». 
Ensuite  il  y  a  eut  de  l'amélioFation  daqs  la  maladie.  Le  5r«  étet: 
stationnaire.  Nous  eûmes  alors  recours  à  la  trentièitie  dilation 
de  sûufre.  Le  tS  septembre,  depuis  huH,  jour»  "ccssatiou  dea 
frissons  qui  duraient  depuis  w  an.  Réapparition  des  boulone 
du  nés  I  depuis  quinze  jours*  Ia  malade  est  seun^  à  l'eiBplei 
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da  caicareaj  trentièine  dilution.  Ce  médicament  prodaiaÉÉun^ 
grande  exaspération  dans  tous  les  sjmplômcs,  pendant  l'espace 
de  quinze  jours.  £n  même  temps ,  le  petit  orteil  du  pied  droit 
devint  rouge,  douloureux,  et  très -sensible  en  marchandée 
nouveau  symptôme  persista  pendant  plus  de  trois  semaines.  Le 
calcana  produisit  ensuite  beaucoup  de  bien  dans  l'ecsemble  de 
la  maladie  ;  lies  croûtes  se  dissipèrent  sous  son  influence.  Le 
23  octobre ,  la  malade  prit  la  douce»amère^  vingt  quatrième 
dilution ,  en  ayant  égard  à  la  cause  de  la  maladie.  Ce  médica- 
ment fut  répété  plusieurs  fois ,  ,et  parut  diminuer  la  toux  ,  et 
rendre  plus  de  liberté  dans  les  fonctions  respiratoires.  Le  iS  no- 
vembre^ le  café  cru,  à  la  troisième  dilution,  fut  employé  pour 
calmer  les  angoisses  et  l'agitation  qui  étalent  devenues  extrêmes 
depuis  quelques  jours,  par  une  nouvelle  exaspération  de  la  ma- 
ladie, qui  avait  enlevé  complètement  le  sommeil.  Il  produisit 
beaucoup  de  calme ,  et  les  nuits  devinrent  meilleurs.  Le  24  du 
même  mois ,  j'examinai  de  nouveau  la  malade  «vcc  beaucoup 
d'attention»  On  ne  pouvait  reconnaître  la  dis)>arition  d'aucun 
des  nombreux  symptômes  qui  ont  été  décrits  plus  haut ,  mais  au 
moins  ils  étaient  tous  beaucoup  améliorés.  La  sepia^  trentième 
dilution ,  fut  prescrite  il  la  malade.  Ce  médicament  produisit 
beaucoup  de  bien.  Le  3i  décembre,  il  se  déclara  une  inflam- 
mation de  l'amygdale  gauche ,  qui  fut  le  siège  d'un  petit  ulcère. 
Cette  affection  fut  combattue  par  la  ùelladone  et  le  mercure  sa~ 
lubie.  Le  25  janvier  1 836  ,  je  fis  une  nouvelle  récapitulation 
des  souffrances  de  la  mulade  ;  elle  se  trouvait  dans  l'état  suivant: 
Disparition  des  symptômes  désignés  par  les  chiffres  4»  8,  9,  10, 
16,  17, 18,  19,  20,  23  ,  24  »  25  ^  28  et  29;  très-grande  amé- 
lioration du  symptôme  n<>  1  ;  même  état  des  autres  symptômes. 
Je  dois  faire  remarquer  que  la  mine  de  la  malade  était  meilleure  ; 
qu'elle  avait  gagné  un  peu  d'embonpoint^  et  que  son  état  de 
santé  actuelle  surprenait  ses  parens  et  les  personnes  qui  l'avaient 
connue  autrefois.  De  plus ,  pendant  tout  cet  biver  et  malgré  la 
mauvaise  saison  ,  cette  demoiselle  ne  s'est  pas  trouvée  dans  la 
nécesaité  de  rester  dans  Itf^maison,  ce  qui  ne  lui  était  pas  arrivé 
-dfljpviabiea  des  années.  Yoi«i  le  nouveau  tableau  des  symptô- 
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me^k  la  'maladie  :  Seosation  de  froid  [au  yertex.  Céphalalgie 
gravative.  Sensation  dans  lo  gosier  en  avalant ,  comme  si  uq 
morceau  y  était  arrêté ,  ce  symptôme  est  moins  pénible  pendant 
la  iflbtinée.  Gène  dans  le  gosier,  comme  produite  par  dea  glai- 
res* Pesanteur  à  Testomac,  produite  par  les  alimens.  Douleur 
yive  au  dessus  du  nombril ,  vers  le  creux  de  Testomac ,  très-  • 
sensible  h  la  pression.  Selles  dures  ,  difficiles ,  souvent  avec  té- 
nesme  et  cbaleur  au  fondement.  Insomnie  :  une  à  deux  heures 
de  sommeil.  L'anxiété  In  chasse  du  lit.  Sursauts  et  frayeurs 
pendant  le  sommeil.  La  malade  prend  plusieurs  doses  de  nus 
vomica^  trentième  dilution.  Pendant  l'emploi  de  ce  remède ,  le 
sommeil  devient  meilleur,  la  douleur  du  nombril  et  le  symptôme 
de  Testomac  se  dissipent^  les  selles  sont  plus  régulières.  Le  la 
février,  il  survint  une  affection  catarrhale ,  qui  fut  guérie  en 
peu  de  temps  par  la  puisât iile  et  le  mercure  soluble»  Le  8  mars, 
une  diarrhée  aqueuse  fut  guérie  par  la  camomille^  douzième  di- 
lution, sous  fbrme  de  potion.  Le  12  ,  la  malade  était  atteinte 
d'un  embarras  gastrique ,  que  Vipécacuanha  ht  cesser.  Le  i5 , 
extinction  de  voi:t ,  par  suite  d'un  refroidissement;  guérison  par 
la  belladonne.  Dans  le  commencement  du  mois  d'avril ,  elle  eut 
une  diarrhée  aqueuse  ,  avec  des  maux  de  ventre ,  comme  si  elle 
avait  pris  un  purgatif.  La  coloquinte ,  trentième  dilution  ,  fit 
disparaître  cette  légère  affection.  A  partir  de  cette  époque, 
mademoiselle  Janssens  jouissait  d'une  santé  qui  n'était  point 
parfaite ,  mais  dont  elle  était  satisfaite ,  en  comparaison  de  ce 
qu'elle  avait  souffert  pendant  vingt  années  consécutives.  Dans  le 
courant  de  l'été,  elle  retourna  dans  son  pays,  pour  régler  quel» 
ques  affaires  de  famille.  Vers  l'automne,  elle  revint  a  Liège ^ 
avec  l'intention  de  fixer  son  séjour  en  cette  ville.  Avant  de  ré- 
diger cette  observation  ,  j'ai  soumis  cette  personne  à  un  nouvri 
«xamen  ,  vers  le  milieu  du  mois  de  novembre  i836.  Elle  conti- 
nuait à  jouir  d'une  assez  bonne  santé,  ce  qui,  d'ailleurs,  était 
attesté  par.  sa  bonne  mine ,  et  par  l'intégrité  des  fonctions  diges- 
tîves.  Seulement ,  elle  ne  pouvait  se  livrçr  qu'à  deux  ou  trois 
heures  de  sommeil  ;  mais  elle  éprouvait  beaucoup  de  calme.  Le 
frqid  in  spmmet  de  la  tète  se  montrait  encore  ^  ^aoi<|ue  jnçnh 
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meiit^  Il  un  degré  très-faîble.  La  respiretion^était  «olièreinaiit 
lilNre^  et  il  n'exiâtait  pas  la  plus  légère  Umx.  Le  cosur,  exploré 
a?ee  attention ,  à  Faîdc  du  sthéthoscope ,  n'indiquait  aueune  aU 
téralion  ;  il  fonctionnait  avec  la  plus  grande  régularité.  Je  parle 
de  cette  circonstance ,  parce  qu'un  médecin  distingué  j  qui'araît 
été  consulté  sur  le  caraclère  de^la  maladie  dont  était  atteinte 
cette  demoiselle,  avait  déclaré  qu'elle  souffrait  d'une  maladie 
organique  du  cœur.  Et  cependant,  je  n'ai  découvert  aucun  signe 
stéthoscopique  qui  put  me  faire  croire  à  une  semblable  maladie. 
Du  reste,  mademoiselle  Jansiens  a  l'espoir,  i  elle  passe  un  hi- 
ver aussi  bon  que  celui  de  i835 ,  de  voir  sa  santé  s'ad^Jiorer  de 
plus  en  plus  dans  la  bonne  saison,  et  ses  souffiranoes  actuelles 
sont  si  légères ,  qu'elles  ne  réclament  aucun  traitement  spécial. 
Je  laisse  le  lecteur  juger  du  degré  d'importance  que  doit 
prendre  un  jour  l'bomœopatbie-,  lorsqu'on  peut  parvcmV,  par 
son  aide ,  ii  un  résultat  si  étonnant ,  dans  une  maladie  si  grave 
et  de  si  longue  durée!. 


»••• 


AVORTEBIENT. 


107'  oanavATioir,  far  li  noonum  attohva  (i). 

Une  dose  sabin»  s/3o  prévint  un  avortement  dans  le  troi* 
sième  mois  de  la  grossesse.  Le  ventre  était  déjà  mou ,  pâteux  afr 
faissé.  Dès  le  second  jour,  il  se  tendit  de  nouveau;  la  fièvre  et 
les  douleurs  disparurent ,  et  au  bout  de  six  mou,  la  malade  , 
femme  de  trente  et  quelques  années ,  donna  le  jour  à  un  garçon 
bien  portant  quoique  dans  l'intervalle ,  elle  eût  éprouvé  un 
grand  chagrin  de  la  mort  de  son  unique  enfant.  J'avais  d^à 
prévenu  cinq  avortemens ,  les  derniers  dans  le  tiroisième  mois 
aussi  de  la  grossesse. 


(1)  liettrfi  tiir  rhooioBop.,  Tol,  I ,  pag.  po  ;  ?83)f 
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BÉGAIEMENT. 


G*  A.  de  Gl.y  â|[é  de  dix-sept  ans  ,  bien  portant  et  fort  du 
re8((^y  jiégajait  depuis  son  enfance,  même  en  parlant  très-lente- 
ment. La  langue  était  comme  paralysée  et  ce  n'était  qu'arec  les 
plus  gran^  efforts  qu'il  parvenait  à  la  remuer  dans  sa  bouche, 
quoiqu^llene  fût  pas  enflée.  Voilà  tout  ce  que  je  pus  ipprcndre. 
Je  lui  donnai  I  le  6  février  i836|  pour  essai,  une  dose  caustic, 
3/5o  qui  le  guérit  de  son  bégaiement. 


saatttatam 


BLENNORRHÉE. 


m. 


1 


OBSBaVATIOll.   PAB   LE  DOOTBirB  UOBAB(l). 

Caleac.  carb.  m'a  rendu  des  services  dans  la  blennorrbée  du 
nez ,  suite  du  coryza ,  on  survenant  d'elle-même.  Ecoulement 
tantôt  d'un  mucus  épais  et  puriformc ,  tantôt  d'un  liquide  jaune 
rougeâtre ,  qui  excorie  la  lèvre  supérieure  et  le  pourtour  du  nez, 
et  bit  niittre  sur  la  lèyre  et  les  jouc^  des  pust^l^  rouges,  priiri- 
teutes  4ft  pleines  de  pus  %  iie%  gonflé  à  l'exlérieur  et  ulcéré  en 
ded494f  avec  çnflare  de  la  lèvre  supérieure. 

Tio«  oBsaAVA^iosf ,  FAm  &■  Dooravs  rm9^M&{3% 

Vapprenti  lerrurier  $• ,  jeune  homme  de  quatorze  ans  ,  du 
rente  hi^ff  portant,  ayant  été  atteint  à  la  suite  d'un  refroidisse- 
ment 9eloo  toute  prohabilité  ^  d'une  inflammation  des  yeux  qui 

I 

(i)  ArchÎTes  homœop.,  toI.  XVII,  oah.  i  ,  pag.  48  ;  i838. 

fi)  Gaiette  houœop.»  vol.  Y. ,  pag.  ^a  ;  i854. 

(3)  Correspondances  pratiqoes  de  Xhorer,  voL  Ulp  pag.  ao;  x836« 


l«i  durait  déjà  depuis  six  eemaioes  et  qai  avait  dégépéré  «a 
Meanorhée.  Jpsque  là  il  n'avait  encore  cmplojé  «ncun  rseméd^ 
Je  le  vis  le  39  norenibre.  Il  avait  l'œil  gaiidie  tain,  nuûa  h 
droit  présentait  les  phëuomènes  morbides  sni vans  f  La  membrane 
conjonctive  des  paupières  et  les  glandes  de  M^bom  fortement  en* 
fiées  et  enflammées.  Un  mucos  épais  d'nn  vert  jannâire  eo  conlait 
abondamment  ;  il  avait  d'aillears  les  panpières  tellement  enflées 
qn'il  ne  pouvait  lus  ouvrir  ;  l'alboginée  du  gldi)ederœil  également 
enflommée.  Snr  le  bord  d^  la  cornée,  un  cercle  de  coulenr  d'o* 
pale  ;  1q  cornée  elle-même  à  l*état  normal.  Pas  d'inflammation 
dans  les  organes  intérieurs  de  l'œil  (  cependant  il  se  plaignait4« 
douleurs  déchirantes  dans  |a  région  orbitale.  L'borraor  de  la  la* 
mière  ne  lui  permettait  pas  d'ouvrir  Tœil  à  son  gré.  Je  lui  fis 
prendre  le  même  jour  le  remède  isopathique  du  docteur  Itro-* 
moda,  hUpharo^hlennorrhoin  3  grain  1/4,  après  lui  avoir  adroi* 
nistré  auparavant  inutilement  deux  autres  médicamens  bomoeo» 
palfaiques.  Il  vint  me  revoir  le  4  décembre.  L'inflammation  etla 
blennorrbée  avaient  entièrement  cessé,  seulement  la  paupière 
supérieure  était  encore  un  peu  enflée.  Ce  dernier  symptôme 
n'ayant  pas  encore  disparu  le  7,  je  répétai  la  dose  du  remède. 
I^to  i>  le  malade  entreprit  par  un  temps  affreux  un  voyage  à 
piST,  et  ses  deux  yeupc  s^epflammèrent  de  nouveau ,  cependant 
ils  se  guérirent  d'eux-mêmes,  et  le  1 5,  il  put  cesser  le  traite* 
ment. 


BLESSURES. 


III*  ojiam&TATimi ,  fàM  fi-  t;pt«b  (i).  ^ 

G«,  âgé  de  cinquante  ans,  brun,  d\in  tenipéramèilt  célérice- 
sanguin,  meunier  à  0.  F.,  fbt  atteint  par  une  route',  le  9  m^i 
1829;  ^^'  vêtemens  furent  décbirés  en  un  clin  d^oail  èl  il  était 
perdu  si  un  garçon  n'avait  stuvle-cbamp  arrêté  la  roue.  On  IVm- 

(f)ADnÉk9lionKBcip.,  vol.  Il,  p,  9Soj  16I t.    - 
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porta  priré  de  connaissance ,  et  Ton  fat  longp-temps  ayant  de 
ponveir  le  rappeler  &  la  vie.  Lorsque  î'arriyai,  je  troayai  dans 
la  r^on  des  fausses  côtes  du  côté  droit  une  place  fortement 
meurtrie  ^  de  la  grosseur  du  poing  ;  toute  la  peau  en  était  enlevée 
k  une  ligne  de  profondeur.  Il  se  pbignait  d'une  oppressicm  ter- 
rible de  la  poitrine,  de  brûlemçns  affreux  dans  le  bas-ventre  , 
nommément  dans  le  foie ,  toussait  beaucoup  (ce  qui  n'était  pas 
le  cas  auparavant),  crachait  une  quantité  de  sang,  vomissait  sou- 
vent. Au  moment  où  il  avait  été  saisi  parla  roue,  les  excrémeni 
étaient  sorti  involontairement.  Tout  le  corps  était  d'un  froid 
l^dal  ;  le  pouls  excessivement  petit ,  fréquent ,  filiforme  ;  la 
respiration  oppressée,  très^fréquente,  gémissante  ;  la  face  défaite; 
d'une  pftlenr  cadavéreuse.  Traits  exprimant  les  plus  cruelles 
souffrances.  Lèvres  bleues.  L'ouïe ,  un  peu  dure  auparavant  9 
l'était  devenue  encore  d'avantage  ;  il  fallait  lui  crier  à  l'oreille 
pour  se  faire  entendre.  Hoquets  continuels.  La  région  du  foie  et 
tout  le  bas-ventre  enflés,  excessivement  douloureux^  ne  permet- 
tant pas  le  plus  léger  attouchement.  Je  lui  fis  prendre  sur-le- 
champ  amic'a  3/6.  Les  douleurs  s'exacerbèrent  beaucoup  pen- 
dant les  premières  heures  ;  le  malade  souflfrait  tellement  que 
plusieurs  fois  il  pria  les  assistans  de  l'achever.  Il  ne  cessa^de 
s'agiter  et  poussait  les  hauts  cris.  Peu  à  p^,  il  devint  plus  tnm- 
quille,  et  après  minuit,  douze  à  quatorze  heures  après  l'accident^ 
il  put  se  tenir  couché  paisiblement ,  mais  non  sans  soupirer  et 
ns  gémir.  Il  devait  méàie  s'interdire  le  moindre  mouvement, 
peine  des  plus  cruelles  soufirances.  Le  3  mai^  il  était  impos- 
e  de  le  toucher  ;  le  plus  léger  attouchement  provoquait  des 
douleurs  terribles  dans  le  foie  et  le  bas-ventre.  Il  éprouvait , 
nd^e  en  se  tenant  parfaitement  tranquille ,  de  violens  élance- 
mens  continuels  dans  le  foie  et  dans  les  intestins  autour  du 
nombril.  Ventre  excessivement  douloureux  au.  moindre  toucher. 
Hoquets  et  éructations  pénibles  sans  interruption.  Impossibilité 
de  rien  manger  ;  une  demi- tasse  d'eau  qu'il  avala^  lui  causa  une 
horrible  pressioii  dans  l'estpmac  au  point  de  lui  fqire  croire  qu'il 
allait  éclater.  Le  pouls  s'était  un  peurelevé.  Un  peu  de  sommeil 
f^prèj»  midi,  Jj9l  to^jf  et  Iç»  praçbçmeqs  dç  «|ng  ç«ntinwi^nt|  pçi 
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derniers  cependant  avaient  beancoup  dimioné  ;  it  crachait  à 
peine  la  hnitiëme  partie  de  ce  qu'il  avait  craché  la  veille.  Dans 
la  nuit  du  3  au  4  niai,  quelques  heures  d'un  sommeil  frëquem* 
ment  interrompu.  Le  malade  dédrant  quelque  chose  pour  met- 
tre sur  la  plaie  de  la  poitrine ,  je  lai  donnai  une  oaoe  de  modlle 
de  bœuf  avec  tr.flar.  arnk.  gut.  4  ^"^t  il  devait  se  frotter  deux 
ou  trois  fois  par  jonr  avec  la  barbe  d'une  plume.  Je  prescrivis 
aussi  d'appliquer  sur  la  plaie  un  linge  blanc,  sans  apprêt.  Le  4 
mai,  soif  ardente,  pas  encore  de  selle*  Emissions  d'urine  conve- 
nables. Sommeil  à  plusieurs  rq>rises  dans  la  journée ,  durant 
d'une  demi-beure  à  une  heure.  Le  malade  pouvait  un  peu  se  son- 
lever,  mais  lentement  et  avec  les  plus  grandes  précantionsf  il 
pouvait  même  rester  assis  quelque  temps.  Violens  élancemens 
continuels  dans  le  foie  et  les  intestins,  eu  repos.  Pas  d'appétit. 
Bas-ventre  toujours  douloureux  au  toucher  quoique  moins  que 
la  veille.  Les  hoquets  et  les  éructations  avaient  cessé,  ainsi  que 
les  crachemeiis  de  sang.  Très-p^  de  toux.  Langue  chargée  « 
jaune.  Respiration  moins  oppressée,  mais  toujours  très-fréquente.  « 
Peau  chaude  et  humide  ;  un  peu  de  transpiration  la  nuit.  Polhs 
plus  fort  que  la  veille,  mais  encore  petit ^  air  plus  vif,  expri- 
mant moins  la  souffrance.  Lèvres  rouges.  Tenx  pins  briUans  , 
plus  gais.  Le  5  mai,  au  soir,  peau  brillante ,  sèche.  Pouls  dur, 
irrité,  fréquent  Face  rouge  et  brûlante.  Soif  vive.  Deux  selles 
dans  la  journée.  Emissions  d'urine  convenables.  Un  peu  de  som« 
meil  la  nuit  précédente  et  le  jour  même.  Le  malade  pouvait 
s'asseoir  seul  dans  son  lit,  en  s'aidant  d'une  corde  qui  avait  été 
assujettie  au  chevet  ;  il  pouvait  même  se  l^er  avec  l'aide  de  son 
gardien.  Ventre  encore  très-douloureux  au  toucher,  sur  tout  la 
région  du  foie  qui  était  fortement  enflée.  La  plaie  comiben^it  à 
guérir.  Le  6  mai,  le  malade  avait  pris  la  veille ,  malgré  ma  dé- 
fense formelle,  à  l'instigation  de  sa  femme,  une  tasse  de  café  qui 
lui  avait  causé,  dans  la  nuit^  de  violentes  coliques  dans  le  bas- 
ventre.  Il  y  était  sujet  du  reste.  Elles  l'avaient  empêché  de  fer- 
mer l'œil  de  tonte  la  nuit.  Quelques  frissons  auisî,  la  nuit.  Le 
lendemain  matin,  il  était  en  proie  à  une  fièvre  inflammatoire  avec 
face  ronge  et  brûlante,  peau  brûlante  et  sëche^  pouls  fréquent  et 
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dur»  respiratîoii  oppressée  i  soif  orujelle,  langue  sèche.  Tonales 
MjOnes  syrapUnes  étaient  au  même  ppiot  que  le  5  •  Je  lui  fi» 
prendre  fur^W-ebamp  acoaà.  3/34<  ^  soiri  la  fièvre  avait  beau- 
coup dimiotté^j^  le  pouls  .  était  luoins  irrité ,  la  peau  beàôeoiip 
mmm  bvàlaale.  et  hunûde.  Le  7,  aprèi  ttùài  f  la  fièvre  avait  dîs* 
parab.  Lasi^e  peesfl^  Dett4^  et  humide^  Appétit^  maia  il  se  pou- 
vait, roangef  ^uo  Csfrt  peu'  ;■  aiitrement  il  ressent^ît  de  violeiitee 
presiloao  diMi»  1»  région  de  reetoiHàe.  Deux  seUcitf  en  YÎogt'^ 
qualfA  heore^  Soif  modérée.  Fose  eueon  lvès<-«da«ilouiréH'X  à  la 
pnssîon  de  k^  ttaw.  Quelqiuea  élancesocnas  k  fravers  le  foîe  et 
dan»  le  bes*veiitre  ^  qn  repea*  i^  lu*  ddBBeî  arnica  îl/ft^  »  deos 
heftirea  Apièo  midi  |  apnès  qu'il  eut  mangé  sa,  soupe»  Le  8 ,  M 
»yrà  pe«  dormi  là  nuit,  naia  dr'autaoi  plus  le  îeor^  tt  a'é4aît 
levé  pUnieiun  foi»  et  avait  fait  sad»  le  secours  de  personne  de 
■treia  à  q^lve  eeots  pae  pooe  se  leiidve  dans  sea  meulta  par  umb 
galerie  eqoveipteu  Jl.  avak  même  descendu  deux  escaliersi|  saas 
reseentv.  aueurne  doideur,.  à'.jmfi»  qu'il. ne  Ch  un  £sax  pas.  11 
^  n'aivait  phia  la  vue  tsonble^  coonim  kb  yeiUe  ^  e»  se  letant  toiit 
sAKLe  hi  maiiy.nemàne  joar  du  tfaiteaMnt,yétats'élsîi  beaci- 
coap  aoiéliQfé.,  Appétit  bon.  SoiC  preaque  normale  ^  selles  régu-- 
lieras;.  U  ressentait  cependant  encore  un  peu  do  pression*  dans  la 
végiod.dè  Feslomac  apiià»  avoir  mangé.  Bas^ventre  autour  du 
jDombsîl  ^t  &00  douloureux  seulement  à  nue  peession  un  peu 
fecte.  Lai  plaie  était  oowrerte  d'une  croate.  Le  malade  faêsejA 
aanS'  aucune  difficulté  daat  se^Kt,  se  leirait.  tout  aeui,  sTbabiUoît 
luiHDâaiej,monAait  les*  escaliers  et  témoignn  le  dtfsir  de  retonfnbr 
.ebea:'lnii><aUpeès-desir  femme.  Rien  ne  pdt  le  retenir  et-â  profita 
■de  ln>  pnmièw  oecaainn-  yâ  s*offgHr»fe  (aire  la  rouÉe  en  Toiture 
parunehemîti  trè»>ra]koteux  et  pierreux.—  1 5  mai /à  son  arrivée, 
il  s'était  sonAltrèsrmalr.  La. douleur  dàna  le- baa-^rentve  é^aieyio- 
lente  ;  il  crut  cpi'il  ne  passerait  paa  la  nuit.  Sa  femme  vint  me 
trouver*.  £Ue  me  dit  qufiir  ne  pouvait  plus  s'asseoir  seul  au  lit , 
qu'il  n'avait  pas  en  de  selle  depuis  trois  jours  ,  que  son  urine 
dîaiA  dfutt  rouge  brun ,  qu'il  avaifr  presque  entièrememè  perdu 
l'appétit..  Je  r^tai  arnica  2/9^  le  »6>  Le  19,  il  allait  mieux , 
soUo  teni  les  jours.  Moins  de  douleurs  dans  le  foie.  L'espoir  et 
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ramour  de  U  vie  se  réveillaient  eu  lui.  Le  a5 ,  selles  régulîèret. 
Douleurs  dans  le  basp-ventre  et  nommément  dans  le  foifcy'beau- 
coup  moindres.  Appétit  bon.  Il  allait  quelquefois  pendant  udo 
heure  au  ^and  air.  Le  24  y  nouvelle  dose  arnica  2/9.  Je  n  eh 
entendis  plus  porler  pendanr  long-temps.  Le  94  mars    18S0, 
j'appris  cependant  pa^  M.  S^i  son  ancien  mattre,  qoe  .Q«  ^|of- 
tait  aussi  bien  qu'avant  son  accident.  J!«'automne  précédent  ^  il 
avait  fait  un  voyage  en  voiture  par  une  route  si  i;mnviùi«  que 
lA.  S<  qui  raccompagnait. »  en  avait  eu  des  douleurs  de  iioitrin^ 
quoiqu'il  se  portât  parfaiteviisnt  biep.  Lui  ayant  deinao  jé^^  V^^ 
^'éprouvait  rîen  dans  If  [poitrine  ou  le  ba^-ventre,  il  en  clivait 
Te^u  cette  réponse  :  «  Depuis  ma  guérison  |  je  n'éprouve  ^pjjii  la 
jDOjindre  douleur  9  la  place  qui  a  été  si  maltraitée.  »  Au  miQÛide 
mai  i83o ,  j'ai  eu  l'occasion  dç  ps^rlior  à  sa  femme  qui  m'assura 
^u'à  dater  du  joi4r  oà  il  avait  pris  le  dernieje:  remèdei  la  guéri- 
son  avait  marché  si  rapidement  que  huit  jours  après  ,  il  avait  pu 
se  livrer  aux  plus  rudes  travaux^  et  que  depuis  cette  époque ,  il 
continuait  à  jouir  d'une  bonne  santé. 


IIS'  owfltVATioir,  Fan  11.  «nvsa  (1). 

IJa  honHUe.fort  âgé  s'étant  fait  à  la  partie  poslérie^re  dft  la 
jambe  y  av^  le  soc  d'une  charnue ,  une  plaie  de  trois  poususs  de 
large  avec  section  presque  totale  du  tendon  d'ackîlie  ,  je  lui  ad** 
ministrai  une  goutte  arnica  6,  el  huit  jours  après,  trois  globules, 
arnica  6.  Je  fis  panser  la  plaie  avec  l'alcool  aqueux  ,  et  cette 
plaie  ff  par  déchirement ,  fut  guérie  en  quinze  jpn|ss  ^i  af  na  aupa- 
rence  de-  fièvre  ni  d'in(Uino(iaLion.  ,    , 


1  r3*  OBflrimvaTioi^ ,  tÊûàm: vomu (s).  "- 

■ 

Un  valet  d'écurie,  adonné  à  ra  boisaon,  tomba  sous  les  roues 
d  un  char  qui  lui  emporta  la  peau  et  les  musclesi  de  la  moitié  du 
front,,  et  lui  Ccudit  la  paupière  supérieure.  L'os  jugal  était  for- 
tement cootus;  une  fente  profonde  se  voyait  à  la  racine  du  nez. 

I      I 
■ 

(i)  Annales  boniaeop.,^Tol.  U  ,  pag^  4^^i  iSSi. 
(2)  Archives  homœop.^  vol.  U,.  p«  4^1.^  i83i. 


t 
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Il  re^ut  arnica  6  mtérieuremcnt  y  et  les  pansemens  forent  iâiti 
ATee  l'aRooI  aqueux  et  la  teinture  d*amîca.  Il  fut  totalement 
goéri  eu  troit  semaînesi  sans  fièvre  ni  inflammation. 

ii4«  OMUBvamoir ,  Mub  at.  TtwtÉm  (i). 

Un  bondier  se  coupa  depuis  le  milieu  de  l'ol  métacarpien  da 
doigt  du  milieu  jusqu'à  la  seconde  articulation  de  l'index.  Tonte 
la  peau  et  tons  les  muscles  de  la  pean  de  la  main  forent  coupés 
ainsi  ^pe  les  tendons  des  muscles  fléchisseurs  du  doigt.  Je  lui 
donnai  intérieurement  arnica  6 ,  une  partie  de  goutte ,  et  je  fia 
appliquer  sur  la  plaie  de  la  cbarpif  fratche  qu'on  renouvela^ 
trois  fois  par  jour.  Les  panaemeos  furent  faits  avec  de  l'alcool 
aqnenx  ,  $  j  et  de  la  teinture  d'arnica  gut.  4-  '^  ^*7  eut  pas  la 
moindre  trace  d'iuÉammation  ou  de  fiërre*  La  suppuration  fut 
très-peu  considérable,  et  la  plaie  guérit  en  quinze  jours.  Le  doigt 
recouvrir  entièrement  sa  mobilité* 

Il5'  OBBaaTATIOH,  »AB  VU  AmnumÊM  (a). 

Un  homme  avait  en  l'articulation  du  pied  blessée  par  le  frot- 
tement de  sa  botte.  Je  lui  donnai  aconit,  et  arnica  qui  ne  pro«* 
dnisirent  rien.  L'inflammation  augmenta  et  la  plaie  se  couvrit 
de  pustules  y  puis  de  miliaire,  Sulphur  3o  ne  le  guérit  pas,  mais 
rhus  i5  le  rétablit  en  peu  de  jours. 


ii6*  oaaiEVATioH ,  Fam.LB  nooraum  aramsa  (3). 

Jean  Pachnicke,  de  Ober-Kunzendorf ,  en  Silésie,  âgé  de 
cinquante-quatre  ans^  d'une  constitution  robuste  et^d'un  carae» 
tère  doux ,  ayant  été  pris  entre  deux  voitures,  eut  à  la  joue  gauche 
une  plaie  par  arrachement  longu^'en  viron  trois  pouces,  dont  l'ex- 
trémité inférieure  s'étendait  jusqu'au  bord  de  la  mâchoire,  et  qui 
pénétrait  dans  la  cavité  buccale  où  le  doigt  pouvait  se  prome- 
ner dhns  l'étendue  d'un  pouce  et  demi  environ*  Plusieurs  mo- 

(i)  Aimt.«  homcBop.,  vol.  Il,  pag.  400;  i83i. 
(i)  Gasttta  homoeop.,  voL  III ,  pag.  7a  ;  i833* 
(3)  Gaiettt  homoeop.,  vol.  TU ,  p.  Sa  ;  i83S. 
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laires  du  haut  et  une  du  bas  av.«ient  été  cassées.  Lebléuë  eni 
près  d'une  lieue  et  demie  à  faire  aviint  d'arriver  à  la  ville;  îF 
ft'était  contenté  ,  en  attendant ,  d'appliquer  sur  Ya  plaie  un  mou- 
choir imbibé  d'eau  froide.  L'hémorrhagie  avait  été'  considérable 
et  suivie  de  plusieurs  défaillances.  Les  douleurs  avaient  Aë  viiMft;! 
tant  dans  la  bouche  qu'à  la  6gWre  qui  était  maltraitée  8urW« 
vers  points  ,  et  en  diverses  parties  de  la  tête  ;  elles  dorèrent  éii^ 
core  plusieurs  heures  après  l'arrivée  du  blessé.  Je  donnai  de 
suite  arnica  a/3o ,  et  continuai  les  fomentations  froides ,  en 
couvrant  la  plaie  d'une  toile  mince,  et  eo  appliquant  dessuv  line 
compresse  en  plusieurs  doubles  qu'on  plongeait  toutes*  les  dtf^ 
"  mi-heures  dans  de  l'eau  froide.  Au  bout  de  quelques  heuMs  laii 
douleurs  avaient  en  grande  partie  disparu ,  et  durant  h  suit  le 
malade  pht  avoir  plus  d'une  heure  dé  sommeil.  Le  lendemahi 
matin,  les  bords  de  la  plaie  n'offraient  aucun  vestige  d'inflam-* 
mation.  J'j  appliquai  deux  bandelettes  agglutinatives ,  etcohtî'<< 
nuai  les  fomentations  d'eau  froide ,  avec  eetur  seule  différeiiee^ 
qu'à  une  livre  de  celle-ci ,  j'ajoutai  deux  gouttes  tr,  amie,;  an 
bout  d'un  mois,  la  cicatrisation  était  achevée  tant  à  l'intérieua 
qu'à  l'extérieur.  Chaque  matin  le  malade  avait  pris  une  dtse  «r* 
TÙca  3o ,  qu'il  fallut  cependant  interrompre  le  sixième  jear, 
parce  que  la  veille  il  était  survenu  des  frisionnekoens  inaoeoiitar 
més,  que  je  crus  devoir  attribuer  à  l'action  de  ce  mojen.. Pen- 
dant les  trois  preihiers  jours ,  le  malade  ne  'prit  qu'un  peu  de 
soupe  très-claire,  afin  de  n'avoir  a  ouvrir  la  bouche  que  le  moins 
possible,  n  fut  tenu  dans  uoe  chambre  propre  et  aérée ,  circon- 
stances qui  durent  contribuer  aussi  à  la  promptitude  de  la  gué- 
rison. 

I 

117*  OB8B&VATIO»  ,  FAR  UB  DOOTBIIA  OAOM  (l). 

• 

Un  gar^n  de  dix  ans  s'était  blessé  au  genou  en  faisant  «ne 
chute  ;  l'accident  fut  négligé ,  et  lorsquiy  au  bout  de  quelques 
semaines  je  fus  consulté,  je  trouvai  le  genou  notablement  gonfié 
et  enflammé.  Quelques  doses  arnica  6  diminuèrent  l'inflamma- 

(i)  Archives  homceop.,  vol.  XTI,  oah.  a  »  p*  97  ;  1 837* 
SUFP.  8 
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tioD  s  4fU^.  So  [favorisa  Touverture  naturelle  d'uo  abcès  d<m| 
^jévaçiii^  un  pus  fétide  de  mauvaise  couleur  ;  bientôt  sortirent 
4(9  esquilles  o^sefises*  Gomme  silic.  n'amenait  pas  une  plus 
gril^K^fU^y^oratip^  ,  je  fis  prendre  au  malade  vingt  gouttes  par 
jq]G^4'WP4olDtjou  cale,  çarb»  3o  dans  dçux  draickmes  d'alcool 
^if^ux.  Au  bout  de  trois  semaine»  le  gepou  fut  guéri ,  un  peu 
plu^  ^PÛ)4?  W^e  l'autre ,  mais  assez  fort  pour  permettre  la  marche. 

l'  118'  OBSIAVÀTIOII  ,  FA^  LB  DOOTBim  0|I088  (l). 

Vnn.  tome  p)éthori^Q  fut  blessée  an  pied  par  quelqu'un  ifui 
lai  niAtcba  radeoneiit  dfssw  ayee  un  talon  dé  botte  garni  d'un 
f0»  JLe  Mng.sprltt  aa  travers  du  bas.  Par  le  conseil  des  assis- 
taiS»  MA  lava  le  pied  avœ  de  l'alcool,  puis  on  l'entonrade  couf- 
fWlilftl  IrempéQS  dans  de  Feau  firoid«  ;  enfin ,  on  le  reSuvrtt  da 
ettaj^asmes  cbandsb  Au  bout  de  dix  jours  je  fus  appelé  à  le 
¥diff»  Ja  le  Idrauvai  pi odigieasement  enflammé  dans  toute  sa  cir- 
çmUnom»  Le  de^^ercle,  tracé  par  le  fer  de  botte  était  noir  f 
Et  ilamiUcoalakim^  sérosité  téeiie  et  fétide.  Je  donnai  d'abord 
apmaa  6,  el  k  lendemain  je  fis  prendre  rkus  6  dans  un  gros  et 
èmà  éVleool  y  doot  je  fis  Tnettre ,  matin  et  soir,  cinq  gouCtoi 
dMMi  «se  «uâlerée  4'câu.  Dès  le  troisième  jour  le  gonflement 
avait  dîminué  ,  la  voDgeur  était  moindre,  et  la  plaie  laissait  coa- 
kr  un  pua  de  bonne  nature  9  en  sorte  que  la  guérison  fat  obte- 
nue e^  très-?pea  de  temps* 

Iig*  OBaBAVATIOir  ,  FAR  LM  DOCTaUR  FBBBVSSaL  (2). 

ff 

Anfuete  !•••,  aavrier  îfnpnmeur,  âge  de  vingt-snc  ans,  blaad, 
tempérament  sanguin,  caractère  emporté,  courageux,  reçut  dana 
un  duel  un  coup  d'instrument  tranchant ,  sur  la  partie  latérale 
droite  de  la  tête ,  et  eut  la  force  après  le  coup ,  tt  malgré  la 
quMitîlé  de  sang  «fuHl  perdait,  de  se  rendre  chez  lui,  et  d'at- 
teadfa  jpsqtt'au  lendenum  sans  recevoir  de  secours.  Deux  mé-* 
deeiaaayopatkes,  appelés  d'abord  et  séparément,  forent  effrayé» 

(f  )  ArchiTct  bomosop.,  roi.  XYl ,  cah.  a ,  p.  99  ;  xSS;. 
(a)  SMothègM  lunMwp^  vol.  YX,  p.  i3|  xSd;. 
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tons  deux  de  l'étendue  de  la  plaie,  et  pronostiquërent  une  fièvre 
cérébrale  à  laquelle  le  malade  derait  nécessairement  succomber. 
L'an  d'eux  prétendit  que ,  dans  le  cas  où  k  «uJade  aârvivrait 
k  la  fièvre ,  le  traitement  serait  très-long ,  et  par  sa  nature  ezir 
gérait  une  somme  de  8  à  10  francs  par  jour.  Le  premier  refuA 
de  soigner  le  malade ,  le  second  conseilla  de  l'enToyer  snr^le^ 
champ  è  l'hôpital.  Désolés,  les  parens,  et  snrtoat  lajcuiie  femmls 
du  malade,  frissonnaient  au  nom  d'hôpital,  et  repoussèrent  avae 
horreur  un  pareil  conseil.  La  mère  du  malade  que  j'avais  soignée 
déjà  avec  succès  par  l'homoeopathie ,  m'envoya  chercher  ^  et 
j'arrivai  à  neuf  heures  du  matin  auprès  du  Uesaé,  que  je  trouvai 
dans  l'état  suivant  :  Il  était  assis  dans  son  lit ,  la  tête  enveloppée 
d'une  mauvaise  bande,  et  pendiée  sur  la  poitrine  ;  il  était  préoc- 
cupé de  la  consultation  des  deux  médecins  et  sortont  du  eonseil 
que  l'un  d'eux  avait  donné;  en  me  voyant,  il  me  demanda  si 
je  l'enverrais  aussi  à  l'hApital  ;  je  le  rassurai  snr  roo  état ,  mais 
il  ne  paraissait  pas  s'en  inquiéter  ;  il  était  indifférent  à  sa  fNiii- 
tion ,  et  semblait  plutôt  se  cokitracter  et  se  roidir  en  mnraiiininl 
des  mots  de  vengeance.  Je  crus  devoir  l'avertir  du  mal  qu'il  se 
faisait  en  songeant  ainsi  à  ce  qui  lui  était  arrivé ,  et  l'eogagMt 
forteogmit  à  0e  pas  s'occuper  d'une  pareille  pensée ,  et  à  ralen- 
tir son  courage  que  je  trouvais  beaucoup  trop  exalté:  La  tête 
dépouillée  des  enveloppes  qui  l'entouraient^  je  reconnus  tine 
blessure  bien  plus  grande  et  plus  dangereuse  que  je  ne  tne  l'étais 
figuré  ;  aussi  plus  que  jamais  je  m'effrajai  de  l'espèce  d'indiiK- 
rence  dans  laquelle  se  trouvait  le  malade;  je  craignais  d'y  voir 
déjà  l'effet  d'une  réaction  cércbrole.  En  examinant  attentive- 
ment la  plaie ,  je  trouvai  l'os  intact.  La  plaie  avait  une  étendue 
de  huit  pouces  en  décrivant  sa  courbure ,  et  les  bords  étaient 
écartés  de  près  de  cinq  lignes  ;  ils  étaient  fortement  contas  et 
hachés,.  Elle  partait  en  arrière  du  milieu  de  l'ocdpital  y  se  diri- 
geait en  montant  sur  le  pariétal  en  parcourant  toute  sa  lon- 
gueur, et  venait  se  terminer  sur  la  fosse  temporale...  Cet  exa- 
men minutieux  fatigua  beaucoup  le  malade  ;  il  s^  th)ti^  mal  ; 
la  plaie  était  horriblement  douloureuse.  Je  me  contentai  de  l'as- 
perger d'eau  contenant  derarnîca;  je  coupi  ensuite  une  partie 
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des  cheveux,  et  couvris  la  tête  de  larges  compresses  trempée  dans 
las  olntîon  indiquée.  J'appliquai  un  bandage  contentif,  rappro- 
chant légèrement  les  bords  de  la  plaie,  et  placé  en  bonnet  d'Hip- 
pocrate.  Dans  le  premier  pansement ,  il  me  fut  impossible  de 
(aire  plus  ;  j'aurais  trop  fait  souffrir  le  malade,  si  j'eusse  voulu 
réunir  par  première  intention  avec  les  moyens  chirurgicaux  in- 
diqués ;  il  m'eàt  été  bien  difficile  aussi  de  raser  une  partie  aussi 
douloureuse ,  et  si  largement  tuméfiée  dans  soi^pourtour.  J'ad- 
ministrai deux  globules  d^ arnica  sur  la  langue ,  j'en  laissai  une 
dizaine  dont  on.devait  prendre  un  toutes  les  demi*heure$  jusqu'à 
midi  9  heure  à  laquelle  je  devais  revenir.  Le  pouls  était  accéléré 
et  se  relevait  rapidement;  sans  doute  l'attaque  de  la  fièvre  était 
imminente,  c'est  pour  cela  que  je  réitérai  la  dose  à* arnica.  Il 
me  suffira  de  dire  que  les  trois  premiers  jours  ont  passé  calmes 
et  sans  fièvre;  une  seule  nuit,  la  seconde^  le  malade  eut  un 
peu  de  rêvasserie  ;  on  l'attribua  en  partie  k  une  longue  conversa- 
tion qu'il  avait  eue  le  soir.  Le  pansement  fut  renouvelé  le  trois- 
sième  jour  ;  la. plaie  était  belle  ,  d'un  rose  pâle  et  sans  douleur 
aucune.  Il  me  fut  facile  de  raser  tous  les  cheveux  ,  et  de  réunir 
par  première  intention  ;  puis  j'appliquai  le  même  pansement , 
en  recommandant  d'humecter  de  temps  en  temps  les  l^ples  et 
les  compresses  avec  la  solution   à* arnica.   Ce  médicament  fut 
continué  à  l'intérieur  jusqu'au  cinquième  jour.  La  fièvre  de  sup- 
puration fut  nulle;  le  malade,  qui  prenait  déjà  du  bouillon,  ne 
s'en  aperçut  presque  pas.  Le  sixième  jour,  je  donnai  hepar  suif» 
pour  combattre  la  suppuration  qui  devait  arriver.  Elle  ne  fut 
que  suffisante  pour  humecter  la  plaie  5  jamais  les  linges  ne  se 
sont  agglutinés;   le  bandage  s'enlevait  tout  entier  comme  une 
calotte.   Enfin  ,  le  septième  ou  huitième  jour ,  la  cicatrisation 
marcha  rapidement  ;  et  le  dixième  ,  le  malade  alla  remercier 
et  payer  les  deux  médecins  qui  l'avaient  si  bien  condamné. 

ia|»«  OBSa&VATIOM ,  PAR  UB  DOCTB1J&  CBAaBISEB(l). 

Le   18  octobre  dernier,  je  fus  demandé  pour  soigner  une 
(1)  Bibliothè^t  homoeop.,  vol.  YI^  pag.  a 48;  z837. 
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femme  de  soixante-et -douze  ans,  d'uo  fort  tempérament  et  d'un 
embonpoint  considérable  ,  qui  avait  fait  une  chute  dans  un  es- 
calier en  pierre ,  où  on  la  (rouva  plus  d'une  demi-heure  après , 
sans  connaissance  et  la  tête  en  bas.  Je  reconnus  une  plaie  con- 
ridérable  j  de  plus  de  trois  pouces  de  longueur ,  située  trans- 
versalement à  la  partie  postérieure  de  la  tête ,  sur  le  bord  in- 
férieur des  pariétaux,  ainsi  qu'une  contusion^ profonde  occupant 
toute  la  partie  postérieure  du  cou ,  du  dos  et  des  lombes  ,  et 
s'étendant  à  la  face  et  aux  yeux.  Après  avoir  lavé  et  pansé  la 
plaie ,  j'administrai  trois  globules  d'arnica,  que  j'eus  peine  à 
faire  avaler  à  la  malade  qui  était  toujours  sans  connaissance.  Le 
lendemain  matin  ;  elle  commençait  à  prononcer  quelques  mots 
sans  ordre  et  sans  suite  ;  je  renouvelai  la  même  dose  du  remède  ; 
et  sans  autre  traitement ,  cette  grande  plaie  et  cette  contusion  si 
étendue ,  ainsi  que  la  commotion  cérébrale ,  ont  été  complète- 
ment guérie  dans  quinze  jours.  J'ai  souvent  traité  allopathique- 
ment  des  cas  semblables ,  mais  je  n'ai  jamais  obtenu  par  cette 
méthode  un  succès  aussi  prompt* 


BOULIMIE. 

iai«  OBflBEVATIOir  ,  FAR  ZJi  DOOTaVA  ■ABTLAUB  (i). 


R. ,  femme  de  trente-cinq  ans ,  avait  eu  seize  ans  auparav  ant , 
après  ses  couches^  une  espèce  de  boulimie  sans  appétit  prononcé 
pour  quelque  aliment.  Il  y  avait  dix  ans  qu'elle  avait  eu  unemé- 
trorrhagie  dont  l'herbe  de  saint  Jean  l'avait  guérie.  Dans  son 
enfance,  elle  avait  eu  la  gale.  Depuis  six  mois,  elle  souffrait  de 
nouveau  d'une  boulimie  contre  laquelle  elle  avait  pris  beaucoup 
d'asa  fétida  qui  la  soulageait  sans  la  guérir  entièrement.  La  faim 
se  déclarait  tous  les  matins,  était  très-violente  et  durait  plusieurs 
heures.  Quelquefois  même,  le  matin  et  après  les  repas,  malaide 
avec  afflux  d'eau  dans  la  bouche ,  et ,  si  elle  marchait ,  douleurs 

(x)  Annalet  homceop.,  toU  II ,  p.  a54  î  s83x. 
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dans  le  front  et  yertî^es.  Les  mets  lourds  rincommodaîent  et  Itii 
caofiaieDt  des  pressions  dans  l'estomac  ;  elle  ne  poavait  supporter 
nî  la  bierrent  les  fmtts  ;  le  pain  noir  était  ce  qui  lui  plaisait  le  plus. 
Sois  modérée  ;  settea  régultëres }  menstruation  réguKére^  copieuse^ 
dtiraat  kuit  jours  ,  avec  violentes  trancliëès  dans  le  ventre ,  pré- 
cédée ekaqae  fois  d^ane  forte  diarrhée.  Bu  portant  un  fardeau , 
douJieur  dans  ki  poitrine.  EHe  était  depuis  long- temps  abattue 
et  maigre.  Je  kii  donnai,  le  to  avril  i83o,  stlic.  i/3o.  Dès  te 
lendemain,  la  boulimie  cessa  et  ne  revint  pas,  mais  à  Ta  place  it 
se  déclara  des  malaises  et  des  vomissemens  avec  plusieurs  sellés 
par  jowr^  Le  a4  ^^û,  elle  n'éprouvait  pks  de  malaise  qu'eu  mar- 
•bant  ;  ies  makises  apré»  les  repas  avaient  disparu.  Écoulement 
d'eau  par  la  boocbe  avec  flactuosités  dans  le  ventre.  Langue 
bkniebe  et  chargée  le  matin:  Lea  règles  aTaîent  paru  dans  l^in- 
tervall)»  sanâ  maux  de  rentre  et  sans  diarrhée ,  mais  accompa- 
gnées ûks  i^anx  do  reinS.  Je  lui  fis  prendre  ce  jour-là  calcar,  2/3o. 
Au  bout  d» trois  semaines,  tous  les  sjmptônies  avaient  disparu. 
La  santé  n'a  pas  été  troublée  depuis. 


BOURDONNEMENT  D'OREILLE. 

m  

122'  OBSB&VATION  ,  FAB  LB  DOGTBVB  B.  (l). 

L.  T.  de  W.j  jeune  médecin  d'uoç  vingtaine  d'années,  a.vai^ 
été  guéri  plusieurs  fois  par  moi  des  suites  d'une  trop  grande  apn 
plication. ,  lorsqu'il  vînt  me  consulter,  pendan.!  les  (êtes  de  So^ 
iQ36  »  ^  sujet  d'un  mal  d'oreille  qui  le  faisait  beaucoup  souf- 
firir.  Les  moyçns  a^llopatl^iques.  i;L'ayaîe9Jt  rien  produit.  Il  entenr 
à^  eonstaqixp^i]^t  com^e  le  chant  d'une  sanAerelle;  ce  bruit  di- 
minuai^ ,  m^.  oe  cessait  pas ,  quand  il  s'enfonçait  à  un  ponce 
enTÎron  de  profondeui:  dans  l'oreille  une  pi^tite  bouletl^  de  pa«. 
piBf  1  ^.  qui  lui  ca\i8^t  une  violente  douleur  brûlante.  \}n^  dosA 

(i)  ÂK)iiv«9  homceop.,  vok  XTU  f  cth.  t  j  pag»  36}  x839^ 


eauMt.  9/3o ,  admndstrfe  U  4  jantièi^  l8S6,;  le  gfHétfl  M  {MM 
de  jours.  e 

123*  OBSBBVATION  ,  FAR  LB  DOOTBim  WBiaB&  (l). 

MademoÎ9elle  M.  M. ,  de  F. ,  soufivit  depnil  de»  Binjetf  dtf 
bourdonneAens d'oreilles  joints  il  des  p«lpiUtîoii8]dê  eamr^  CJsrto 
vegei,  n'ajant  rien  produit ,  je  lui  fis  presdre  le  i5taM%âtgH* 
B/3o.  Le  20,  je  re^  k  lettre  swvante  :  «  A  tnidî,  }*$$  épifûB'té 
UD  violent  frisson  qui  continua  tout  le  resle  de  le  jotini^^  ett 
sorte  que ,  même  au  lit  le  soîfff  je  ne  pouiraris  me  récbeuffef*  té 
ressentais  en  mente  temps  des  tiraitlemefl»  M  des  déekirettéM 
dans  tous  les  membres ,  el  une  telle  faiblesse ,  que  fui  dâ  paeftel^ 
tont  raprès-diner  sur  un  sopba.  Yîolentes  palpitatiMMsdeetttif  ; 
pressions  dans  la  ré^n  de  l'estomac  et  dans  le  cfeox  àeVtHîê^ 
mac ,  souvent  éructations  vide»,  gdàt  amer^  et  beaucMip  dcf  ititt*' 
cosité  dans  la  bouche.  »  Je  répélai  la  dose  de  digit.^  le  2i.  Le 
25  ,  la  malade  me  manda  ce  qui  suit  :  u  Ters  midi ,  je  suis  re- 
devenue tellement  faible  que  j'ai  dû  me  coucher.  Frisson  et  ti- 
raillemens  dans  les  membres,  moins  forts  cependant;  douleur 
dans  le  creux  de  l'estomac  ;  violens  battemens  de  cœur  ;  goût 
amer  dans  la  bouche  ;  maux  de  tête.  »  Je  me  décidai  donc  à  lui 
envoyer  un  autre  médicament,  et  je  choisis  sulphur»  à  cause  de 
la  psore  latente. 


mÊûmÈ^aÊÊmm 


BauLuaE. 


124*  OBSBmVATION  ,  PAB  UH  AlVOUTa  (•). 

Une  servante  s'ëtant  briUé  le  pied  avec  de  Teau  bouiflaniè^  it 
la  raclure  de  savou  ne  fut  d'aucun  secours.  ElTe  reçut  iihi,  o/So, 
après  midi  merc»  vip,  3/3o ,  les  brâlures  s''éfant  ouvertes  èi  ni} 


(i)  Commonicatiom  pratiques  de  Tborer,  vol.  III,  pag.  76;  x836. 
(a)  Gaftitte  homœop.,  Vol.  Vit,  pag.  36o  ;  rS35« 
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guérii^aiit  pu.  Le  lendemain ,  la  plupart  étaient  sèches  et  com- 
mençaient à  guérir.  Le  jour  suiyant ,  en  s'asseyant ,  élancement 
et  roideur  ;  les  plaies  suppuraient  de  nouveau  par  suite  de  la  cba- 
leur  du  lit;  celte  fille  était  de  constitution  très-spongieuse.  Après 
nfîdi ,  elle  reçut  sUic.  3/3o.  La  nuit ,  beaucoup  de  douleurs ,  pas 
de  sommeil.  Le  lendemain ^  (srnica  3/3o.  La  nuit,  Iteauooup  de 
douleurs,  décbiremens,  enflure  du  dos  du  pied;  elle  ne  pou-, 
vait  appuj)rer  le  pied.  Les  brAlures  étaient  sans  épiderme ,  mais* 
ne  suppuraient  pas.  Le  lendemain  matin,  ^i£/jaf.  3/3o.  L'enflure 
augmenta  ;Ja  douleur  persista.  Après  midi,  campkor.  2/3o,  puis 
br/-on>  9/309  à  cause  de  l'enflure  avec  décbiremens  et  élancemens 
dans  le  mouvement.  La  douleur  redoubla,  mais  diminua  bientôt. 
Le  lendemain,  nouvelle  dose  èiyon,  i/3o.  L'enflure  et  la  brûlure 
disparurent  peu  à  peu ,  et  la  guérison  fut  complète.  Bryon.  ad- 
ministrée plus  tôt  aurait  guéri  plus  sûrement. 

195e  OBaa&VATION,  FAR  M.  bbahstsui  (i). 

Un  enfant  encore  à  la  mamelle  avait  eu  le  bras  et  la  jambe 
droits  brûlés  par  du  lait  chaud  que  sa  mère  avait  laissé  tomber 
sur  lui.  Lorsqu'on  m'appela ,  il  poussait  des  cris  lamentables  et 
je  trouvai  le  troisième  degré  de  la  brûlure.  Sur  la  demande  des 
parens,  je  prescrivis  un  onguent  d'huile  de  thérébenthine,  de  lin^ 
avec  du  blanc  d'œuf^  et  mis  dans  la  bouche  de  l'enfant  deux 
globules  aconit.  Une  heure  après ,  je  ne  fus  pas  peu  étonné  de 
trouver  l'enfant  s'éveillant  d'un  sommeil  dans  lequel  il  était 
tombé  immédiatement  après  mon  départ.  Il  était  gai  et  se  laissa 
patiemment  frictionner.  Le  second  et  le  troisième  jour,  il  était 
tout  aussi  gai  ;  mais  quelle  fut  ma  surprise  lorsque  le  qua- 
trième jour,  je  le  trouvai  en  proie  à  une  agitation  continuelle , 
voulant  constamment  être  porté ,  les  joues  rouges ,  tout  le  corps 
brûlant ,  prenant  avec  avidité  le  sein  pour  humecter  sa  bouche 
brûlante  ;  toussant ,  respirant  par  le  ventre ,  les  membres  agités 
de  tressaillemens ,  le  pouls  rapide  et  dur,  annonçant  un  état  in- 

(i)  Gasette  homoeop,,  vol.  YII  »  pag.  864  ;  i835.  « 


flammatoire  des  organes  de  la  goitrîne  !  J'étais  presque  tenté  d'at-- 
trîboer  cette  maladie  aux  funestes  effets  de  l'aconit ,  mais  je  ré- 
fléchis à  la  durée  d'action ,  et  la  mère  me  dit  que  la  nourrice 
avait  promené  l'enfant  dans  la  maison  et  qu'il  s'était  vraisembla- 
blement refroidi.  Je  répétai  donc  aconit. ,  et  dès  le  soir,  la  vio- 
lence des  symptômes  avait  diminué.  Mais  ;  au  bout  de  quelques 
purs  j  l'enfant  fut  attaqué  d'une  ophthalmie.  Trois  doses  aconit» 
améliorèrent  considérablement  l'état.  Le  reste  des  accidens,  ainsi 
que  des  boutons  aux  bords  des  paupières  que  je  découvris  alors 
pour  la  première  fois ,  mais  qui  existaient  depuis  la  naissance, 
au  dire  de  la  mère ,  céda  en  quelques  jours  à  hepar  stdphur. 
L'enfant  resta  bien  portant. 

I26«  OBSB&VATIOir  ,  PAR  M.   H-Mir.  (l). 

Mon  fils ,  âgé  de  trois  ans ,  se  brûla  les  doigts  au  poêle.  Je  re- 
connus la  place  de  la  brûlure  à  son  aspect ,  avant  qu'il  s'j  fût 
formé  une  ampoule  Ne  pouvant  employer  chez  un  enfant  l'huile 
de  térébenthine  ou  l'esprit  de  vin  chauffes  ,  et  la  douleur  persis- 
tant malgré  différens  moyens  chauds  et  froids ,  je  résolus  de 
faire  un  essai  avec  carbo.  Bientôt  après  la  prise^  l'enfant  devint 
plus  tranquille ,  s'endormit  et  se  réveilla  sans  douleur  au  bout 
de  quelques  heures.  Il  ne  s'était  pas  formé  d'ampoule. 


127"  OBflBEVATION ,  FAR  M. 

D.  M.,  jeune  homme  de  vingt-huit  ans ,  se  brûla  avec  un  fer 
ardent,  au  dessus  des  reins  ,  près  de  l'hypochondre.  La  brûlure 
avait  plus  de  si»  pouces  de  long  sur  trois  de  large.  Il  y  avait 
six  semaines  qu'il  employait  toutes  sortes  de  remèdes  domesti- 
ques lorsqu'il  m'appela.  11  souffrait  d'une  chaleur  fébrile  suivie 
d'une  sueur  froide ,  surtout  à  la  jambe  malade.  Pouls  irrégulier; 
élancemens,  déchiremens  et  brûlures  jusqu'au  genou,  même 
dans  l'os  et  se  dirigeant  vers  le  bas-ventre  ;  douleurs  le  forint 
à  crier.  La  place  brûlée  était  en  chair  vive  ;  les  reins  eux-mêmes 

0-.         é 

(i)  GazeUe  homœop.,  vol.  X,  p.  19;  1837. 
(a)  Hygea ,  toi.  VI ,  pag,  27»  ;  i837. 
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étalent  enflammes ,  enfles ,  nomiaérnent  dans  le  T0Î8ÎDag;e  dé  ft 
plaie  où  une  snppnration  intérieure  semblait  exister  jusqu'à  l'os. 
Arnica  diminua  un  peu  l'inflammdttdn ';  silic.  ne  produisit  rien; 
arsen.y  deux  doses  le  rétablR  parfaitement  en  quinze  jôuts.Les 
abcès  qui  se  formaient  ëridemment  ne  se  développérenf  pas. 


Boa 


CALCUL  BILIAIRE. 


I28«  OBSBRVATIOlf  ,  FAB  LE  DOCTVUB  HAATHJJVII  (l). 

Une  femme  était  atteinte  d'une  mabdie  que  son  médecin  at- 
tribuait à  des  calculs  biliaires,  et  qu'il  avait  depuis  six  semaines 
cherché  yainement  à  combattre  par  des  masses  de  médicameni , 
jusqu*à  ce  qu'eofin  un  yomitif  la  fît  cesser  rapidement.  Lorsque 
je  vis  cette  malade^  elle  ayait  des  spasmes  d'estomac  que  j'atta- 
quai par  tes  moyens  connus.  La  maladie  était  guérie  depuis  plus 
de  six  mob  déjà ,  lorsque  la  femme  devint  enceinte ,  et  an  bout 
de  deux  mors  fut  tout  à  coup  reprise  de  son  ancienne  affection 
qui  se  dessina  de  la  manière  suivante  :  énormes  douleurs  à  la  ré^ 
gion  stomacale  qui  la  forcent  à  se  courber  en  deux ,  et  aurrien- 
nent  sans  cause  appréciable.  La  malade  dit  qu'elles  soot  un  mé- 
lange de  tension ,  d'élancemens  et  d'ardeur  qui,  au  bout  d'une 
heure ,  se  font  moins  sentir  à  l'estomac  qu'aux  régions  hépatique 
et  épigastrlque,  où  l'on  aperçoit  aussi  de  la  tension  â  l'extérieur. 
L'endroit  où  se  trouve  la  véisicute  du  fiel  est  eoctrémement  sensi- 
ble au  moindre  attouchement ,  qui  réveille  la  douleur  à  peine 
apaisée ,  et  la  porte  à  un  tel  degré  d'intensité  que  la  malade  jette 
les  hauts  cris ,  en  se  roulant  dans  son  lit,  et  tombe  en  syncope 
au  bout  d'un  quart  d'heure  ou  d'une  demi-heure.  Souvent  elle 
vomit  un  liquide  jaune- verdâtre,  mêlé  de  mucosités  ;  ces  vomis- 
semens  reparaissent  avec  les  douleurs  chaque  fois  qu'elle  mange 
un  peu  ;  elle  se^aint  ensuita|Éfune  soif  que  rien  ne  peut  apai- 

(i)  Sur  rAconit|  la  Bryone  et  le  Mercure-,  vol.  II  ^  pig.  38  ;  tffSfl^ 
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ser  ;  les  selles  sont  assez  régulières  ;  poufs  petite  s^ré,  mais  non 
accéléré.  Plus  les  douleurs  duraient  long-temps,  plus  la  peau 
de  tout  le  corps  jaunissait,  et  plus  cette  couleur  jaune  se  hâtait 
d'apparaître  ,  plus  on  pouvait  pronostiquer  la  prompte  et  com- 
plète tesMtion  des  douleurs.  La  jaunisse  que  j'avais  vue  surve- 
nir  ainsi  trois  fois  ,  me-  rendait  probable  l'existence  de  calculs 
biliaires.  La  maladie  revenait  au  printemps  et  en  hirer.  L'effet 
des  médicamens  fut  passager  dans  cette  aflection  violente,  ce  qui 
m'obligea  à  les  répéter  souvent.  Lorsque  je  fus  appelé  la  pre- 
mière fois,  je  crus  être  utile  en  attendant  que  l'action  fût  épui- 
sée ,  et  en  changeant  de  médicamens  ;  mais  il  s'écMa  ainsi 
quinze  jours  jusqu'à  la  complète  guérison  ;  la  seconde  fois^  j'eus 
recours  à  des  doses  plus  fortes ,  et  cependant  je  ne  pus  triompher 
du  mal  qu'en  onze  jours  ;  la  troisième  fois  ,  je  le  guéris  en  sept 
jours,  pendant  lesquels  les  douleurs  ,  quoique  encore  très-vio- 
lènfes,  furent  moins  fortes  qu'auparavant.  Le  principal  mojen^ 
dans  les  accès  de  spasmes  ,  fut  toujours  ipecac.  Ç,  deux  globu- 
les toutes  les  demi-beures.  Je  donnai ,  pendant  la  rémission  , 
tantôt  nux  vomie*  ou  china  y  tantôt  mercur.  ou  bryon;  cette 
dernière  ,  comme  je  m'en  convainquis  la  dernière  fois  ,  prolon- 
gea la  rémission  ,  ce  qui  fit  que  je  la  répétai  dans  la  rémission 
suivante  ,  de  sorte  que  j'amenai  ainsi  plus  prompfement  la  jau- 
nisse désirée^  qui  etisuite  ne  tarda  pas  à  céder  i  une  doseTte 
digiidt. 


CARDITE. 


119*  OMBWMWm.,  VA»  M.  «-«»  (l). 

K«  R.,  de  H.^  âgée  de  cinquante-deux  ans ,  forte ,  ceplète , 
d'un  tempérament  sanguin ,  me  consulta  au  sujet  de  la  maladie 
suivante.  Depuis  trois  semaines  ,  élancemens  dans  le  côté  gau- 
che de  la  poitrine ,  lui  coupant  la  respiratiqu,  s^^to^t  quand  elle 

(i)  Ajmates  homœop.!  voL  n  /  p.  367  \  x8^F 
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se  livrait  à  un  mouvement  violent ,  debout  ou  assise*  Au  bout 
d'uD  quart  d'beure  la  douleur  cessait  de  se  faire  sentir ,  mais  elle 
reparaissait  après  un  temps  pins  ou  moins  long;  le  côté  gauche 
de  la  poitrine  douloureux  au  toucher  ;  le  bras  gauche  comme 
paralysé ,  entièrement  engourdi  de  temps  en  temps ,  surtout  en 
repos  ;  si  elle  le  frottait  quelque  temps  avec  l'autre  mam ,  ou 
l'agitait  violemment ,  la  vie  y  revenait  ;  elle  y  éprouvait  des  four- 
miliemens.  Ce  symptôme  la  tourmentait  jour  et  nuit ,  et  la  ré- 
veillait même  ;  ce  bras  était  aussi  toujours  plus  froid  que  l'autre  ; 
les  élancemens  dans  la  poitrine  étaient  plus  rares  ;  il  est  vrai , 
depuis  unique  temps  ,  mais ,  par  contre  ,  la  malade  ressentait 
une  ten^n  douloureuse  dans  les  muscles  de  la  poitrine  et  du 
bras  du  côté  gauche  ,  diminuant  par  le  mouvement  et  s'exacer- 
bant  dans  le  repos.  Les  accidens  étaient  plus  vîolens  le  soir  ;  elle 
allait  un  peu  mieux  le  matin  ;  le  plus  souvent  elle  avait  des  fris- 
sons ;  peu  d'appétit  ;  pas  de  soif  du  tout  ;  tremblement  du  cœur. 
Puisât,  et  rhus  couvraient  chacun  une  partie  des  symptômes  au 
moins.  Je  me  décidai  pour  rhus^  dont  je  fis  prendre  à  la  malade, 
qui  continuait  à  travailler  dans  son  ménage ,  une  dose  3/24  y  le 
9  décembre  i83i.  Trois  heures  après  elle  ressentit  un  violent 
battement  dans  la  région  du  cœur  avec  faiblesse  et  tremblement, 
jusqu'au  soir.  Elle  eut  aussi  trois  violens  accès  de  frissons  qui 
ce||hrent  au  lit ,  et  dont  le  dernier  fut  suivi  de  chaleur  et  de 
soif.  La  tension  reparut  l'après«>midi  avec  plus  d'intensfté  y  mais 
moins  fréquemment  ;  roulement  et  grondement  dans  le  ventre , 
comme  si  la  diarrhée  allait  s'établir;  il  sortit  quelques  vents.  La 
malade  dormit  un  quart  d'heure  après  midi  ;  une  faiblesse  su- 
bite l'avait  forcée  à  se  coucher.  A  midi ,  malaises  après  avoir 
mangé  une  bouchée  de  bœuf;  elle  dut  sortir  de  la  chambre  ,  et 
vomit  un  morceau  de  mucosité,  ce  qui  la  soulagea.  Un  frisson 
la  prit  ensuite ,  mais  il  cessa  au  lit  des  qu'elle  fut  couchée  ;  bruis- 
semens  dans  la  tête  et  vertiges ,  comme  après  l'ivresse,  pendant 
deux  minutes.  Après  s'être  levée  ,  vertiges  au  point  de  chance- 
ler ,  mais  de  peu  de  durée.  Vers  le  soir,  elle  se  sentit  une  quan- 
tité de  mucosités  dansla  gorge  ;  elle  ne  cracha  d'abord  que  de 
la  mucosité  blanche  y^lbmit  ensuite  de  la  mucosité  amère>  et 
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dormit  paisiblement  toute  la  nuit.  Le  lendemain,  tous  les  symp- 
tômes avaient  disparu  ;  il  ne  restait  plus  que  quelques  founnil- 
leni^ns  dans  le  bras  qui  cessèrent  en  peu  de  jours.  Le  troisième 
jour,  celte  femme  fut  en  état  de  faire  un  yoyage  de  plusieurs 
lieues ,  sans  s'en  sentir  aucunement  incommodée.  Jusqu'à  pré- 
sent elle  n'a  pas  cessé  de  se  bien  porter. 
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Un  homme  de  trente  ans  ,  robuste ,  pléthorique  ,  qui  était 
traité  avec  succès ,  par  l'homœopathie,  'd'affections  arthritiques, 
reçut  enfin  calcar»  carbon,  i/3o  qui  paraissait  conyenir  parfaite- 
ment à  son  état.  Mais  bientôt  après  il  fut  pris  de  battemens  de 
cœur  ayec  angoisses  tels  ,  qu'il  se  erut  atteint  d'un  yice  dans  le 
cœur ,  opinion  dans  laquelle  le  confirma  le  médecin.  Le  mal 
céda,  iPestyrai ,  aux  moyens homœopathiques ,  mais  ayant  de 
disparaître ,  il  était  devenu  si  opiniâtre  et  si  cruel  que  l'allopa- 
thie n'aurait  certainement  pas  manqué  de  soumettre  le  malade  à 
tout  l'appareil  antiphlogistique,  au  régime  le  plus  sévère,  et  aux 
fortes  doses  de  digitale  pourprée. 
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Gaetano Delfrate ,  petit  garçon  de  douze  ans,  robuste,  gros, 
très-musculeux  ,  exercé  de  bonne  heiire  à  la  gymnastique,  fut 
attaqué  pendant  un  séjour  à  Marseille  d'une  inflammation  de 
cœur  qu'on  traita  allopilhiiquement.  Quoique  délivré  de  cette 
maladie  aiguë ,  il  ne  recouvra  jamais  ses  forces ,  et  au  bout  de 
plusieurs  mois  on  remarqua  une  élévation  du  cartilage  xiphoïde, 
sans  altération  de  la  couleur  de  la  peau  qui  le  recouvrait.  Petit  ;jjjjL 
à  petit  s'élevèrent  m/ai  les  quatre  dernières  côtes  vraies  et  le 
sternum.  Fréquens  battemens  de  cœur  qui  ne  lui  permettaient 
pas  de  se  livrer  à  ses  exercice^  ordinaires.  Distorsion  de  la  co* 
lonne  vertébrale.  Pendant  deux  ans  et  demi  qu'il  resta  entre  les 
mains  des  médecins  de  Rome ,   il  en  était  venu  au  point  de  ne 

(x)  Archivea  homceop.,  voI«  X ,  cah.  X ,  p.  80  ;  z83i« 
(a)  Ibid,^  pag.  i59. 
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plus  pouvoir  se  remuer  au  lit ,  sans  éprouver  une  forte  oppref- 
donde  poitrine.  Il  ne  pouvait  dormir  ^ue  la  tête  posée  surtreis 
Goussips^  et  devait  toujours  se  coucher  sur  le  côté  droit.  Si  Ton 
approchait  l'oreille  du  cœur,  oa  entendait  un  bruit  comme  d'un 
chat  qui  file.  Jojdes  et  lèvres  d'un  rougfs  foncé ,  quelquefois 
toutes  pâles.  Carotides  battant  avee  un  mouvement  tremblant, 
égal.  Quelquefois  élancemens  dans  la  région  du  cœur.  Très-peu 
d'appétit ,  pas  de  soif.  En  allant  k  la  garde-robe ,  le  moindre 
effort  provoquait  use  défaillancje.  Il  tombait  égaleioej^  en  syn- 
cope dans  une  chambre  un  peu  ehaude.  En  parl«u]t ,  grande 
anxiété,  respiration  très-courie ,  et  augmentation  de  la  rou- 
geur des  joues  et  des  lèvres.  Il  se  refroidissait  e:|LtrémefneDjt  fa- 
cilement et  était  atteint  alors  d'um  coryza  fluent  de  lon^^  du- 
rée qui  écorchait  les  narines.  Pe  temps  en  temps  ^  fièvrje  rhuma- 
tismale ,,  à  ce  qu'on  croyait.  Ou  lui  avait  fait  prendre  jusque-là 
ferrum  ^  hyosc.^  vaUriani^  etc.  Désirant  répandre  la  doctrine 
de  Hahnemann ,  je  résolus  d'appeler  plusieurs  médecins  k  une 
consultation  ,  d'écouter  leurs  avis  et  de  préparer  eu  leur  pré- 
sence les  moyens  homœopathiqucs.  J'en  invitai  deux  à  venir» 
j  déîP  ^'^^^  ^^  d'abord  quelque  difficulté ,  mais  il  finit  par  dire 
^1  la  maladie  était  un  défaut  organique  du  cœur  incurable ,  et 
qu'une  bydropisie  ou  une  phthisie  enlèverait  le  malade.  Gomme 
spigelia  offrait  des  symptômes  très-analogues  à  ceux.de  la  malfH 
die  9  je  me  décidai  à  en  faire  prendre  quelques  globules  3o.  Le 
médecin  dont  je  viens  de  parler,  penflmt  que  cela  ne  produi- 
rait absolument  rien],  ne  voulut  pas  y  consentir,  mais  le  doc- 
teur Trasimundi  pensa  qu'une  si  petite  dose  ne  pouvait  pas 
nuire  dans  tous  les  cas  ;  seulement  il  demanda  d'assister  à  la 
préparation.  Gunme  je  désirais  rendre  xmjoluB  grand  nombre 
encore  de  médecins  témoins  de  cette  cure ,  j'invitai  les  doc- 
teurs Lomonaco  y  de  Mateis ,  de  Gvollis,  à  venir  également  voir 
le  malade.  Le  premier  parla  peu  et  dit  qu'il  n'y  avait  rien  à 
faire.  Le  second  décbra  que  le  mal  était  une  excroissance  fixe  ; 
le  troisième,  que  c'était  une  excroissance  végétante,  et  le  doc- 
teur Trasmundi ,  que  c'était  un  anévrysme  de  l'aorte  ou  une 
excroissance  polypeuse.  Tous  s'accordèrent  à  dire  qu'il  était 
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incurable  et  que  le  traitement  ordinaire  ne  pourrait  qu'uD  peu 
améliorer  le  triste  état  du  malade.  Le  père  de  l'enfant  ^  yojant 
^s  messieurs  désespérer  de  le  sauyeri  m'en  confia  le  traitement^ 
malgré  leurs  sarcasmes  et  leurs  moqueries.  Le  docteur  Trasmujidi 
désira  assister  à  la  préparation  et  à  Tadministration  des  mMiça- 
roens  pour  se  convaincre  par  ses  propres  yeux  de  leur  efficacité i 
Je  le  chargeai  de  se  procurer  1i>i-même  l'espyit^de-yini  les  fla* 
cons  et  la  spigeUa  y  ainsi  que  les  veratr.  et  thma  que  je  fis 
prendre  par  la  suite.  Tous  ont  été  préparés  en  sa  présence.  Le 
I"  février,  j'adminbtrai  donc  spigeUa  3/3o.  Le  docteur  Traa- 
mundi  et  le  père  se  mirent  à  rire  et  crurent  que  c'était  seule- 
ment pour  préparer  le  malade  â  recevoir  de  pliis  fortes  àoÊfSê* 
Je  prévins  de  ne  pas  s'effrayer  si,  les  premières  heures,  1m  bft^ 
temens  de  coeur,  la  rongeur  de  la  face  et  des  lèvres  et  Iff  ffUrei 
symptômes  ^'exaspéraient.  Gnq  heuref  après  la  prise,  reofant 
devint  e^tivement  agité  et  singulièrement  oppressé.  On  ajouta 
deux  coussins  aux  trois  qu'il  avait  déjà  sous  la  tê^^ ,  w^js  aana 
quf  cela  le  soulageât.  La  rougeur  des  joues  et  dfis  lèvres  au- 
gmenta et  ne  fut  pas  suivie  de  pâleur.  L'agitation  e^  l'aqKÎété 
devinrent  très-grandes.  Les  baUemens  du  cœur  élai^qt  isi  yjip* 
lens  qu'ils  semblaient  vouloir  briser  les  côtes  et  le  sternum  ;  pas 
un  instant  de  sommeil.  La  mère  désolée  maudissait  tous  les  re- 
mèdes ;  mais  l'enfant  la  rassura  en  lui  rappelant  ma  pr4dietf#n. 
Le  second  jour,  je  trouvai  la  famîliq  plus  tranquille.  Le  «lalade 
avait  bien  dormi  la  nuit,  même  sans  coussin  ;  il  qie  Asmanda  la 
permission  de  naangpr  uq  peu ,  ce  que  JA  lui  petmis»  IJl#'i»abiIl« 
lui-mêi9e,  pe  qiji  lui  était  impossible  depuis  plus  d'uu  mois ,  S0 
IfBva,  fit  une  soixantaine  de  pas  par  la  chambre  i  trej*  reprises  y 
sans  se  sentir  Satigué.  Le  lendemain,  je  le  fis  promener  m  vi^i- 
iure,  eit  petit  à  petit  il  se  mit  à  marcher  au  grand  air  4aos  an-* 
goisse  et  sans  lassitude.  Cinq  jours  après  ,  je  rÊneontraiehes  les. 
parens,  le  docteur  Trasnundi  qui  convint  f ninehettient  ifue  Fa- 
mélioraUon  étaii  visible.  Les  battemens  de  ooeur,  le  bruil  sem- 
blable à  celui  que  fait  un  chat  ep  filant,  avaient  disprfn»^  les 
côtes  et  le  sternum  s'étaient  abaissés.  L'état  continua  à  s'amé- 
liorer de  jour  en  jour.  L'enfant  allait  en  société»  chantait,  jouait 
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du  piano ,  comme  uo  enfant  bien  portant.  Le  a5  février,  il  se 
manifesta  uoe  illusion  d'optique;  tous  les  objets  semblaieot 
éloignés.  J'envojai  au  docteur  Trasmundi,  pour  qu'il  les  lui  ftt 
prendre,  hyosc,  3/ 12,  en  prévenant  qu'il  7  aurait  d'abord  uo 
peu  d'ezacerbation.  Le  soir  et  le  lendemain  matin  ,  il  alla  revoir 
le  malade  pour  se  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que  j'avais  an« 
nonce.  Je  ne  m'étais  pas  trompé.  Le  i4  mars,  un  corjza  fluent , 
violent^  corrosif,  me  détermina  à  administrer  un  antipsorique 
et  je  cboisis  calcar.y  la  plus  petite  dose.  Ce  symptôme  et  tous 
les  antres  disparurent  ;  personne  n'aurait  pu  penser  à  un  défaut 
organique  du  cœur  ou  des  parties  voisines.  Les  côtes  et  le  ster- 
num étaient  revenus  à  l'état  normal.  Le  docteur  Trasmundi  a 
déclaré  aux  parens  et  aux  autres  médecins  que  les  choses  se  sont 
effectivement  passées  de  la  sorte;  que  le  malade  a  été  réellement 
guéri  par  les  moyens  préparés  sous  ses  yeux;  qu'il  dort  bien 
maintenant  sans  coussin  ;  qu'il  se  promène  sans  éprouver  d'an- 
goisses ou  d'accès  de  défaillance;  qu'il  fait  tout  comme  une  per- 
sonne bien  portante  ;  que  les  os  ont  repris  leur  place  naturelle  ; 
que  le  cœur  ne  bat  plus  d'une  manière  maladive  et  qu'on  n'en- 
tend plus  le  bruit  qu'on  entendait. 
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Philippe  Jod ,  employé  dans  les  mines  de  Kœnigsberg,  à  trois 
lieues  de  Giessen  ,  homme  de  trente-deux  ans ,  me  fit  dire ,  le 
96  septembre  i83a ,  qu'il  était  tombé  malade  par  suite  d'un  re- 
froidissement qu'il  avait  attrapé  trois  jours  auparavant.  Les 
symptômes  étaient  violens.  Frissons  pendant  deux  heures ,  puis 
chaleur  brûlante  avec  battement  douloureux  dans  le  front , 
élancemens  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine ,  plus  forts  quand 
il  essayait  de  respirer  profondément  ou  qu'il  toussait.  Depuis  la 
veille  y  expectoration  de  glaires  sanguinolentes ,  soif  vive ,  selles 
paresseuses ,  évacuation  peu  copieuse  d'une  urine  rouge  foncée , 
brûlante,  insomnie  et  sentiment  de  grande  lassitude.  Son  teint 
était  ordinairement  très-pâle  y  mais  alors  il   était  d'un  rouge 

(x)  D«  la  valeur  d«  l'homoeopathiei  pag,  aog  ;  i835. 
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ardent.  Je  lui  envoyai  doux  doses  aconit.  3o  à  prendre  one  de 
saîte  y  et  l'autre  le  lendemain  matin  s*il  ne  s'était  encore  déclaré 
anenne  amélioration.  À  six  heures  du  matin  on  me  fit  déjà  dire 
que  son  état  avait  empiré  et  qu'on  me  priait  de  l'aller  voir.  Je 
m'empressai  de  le  faire ,  et  j'appris  ce  qui  suit  :  La  veille , 
après  le  départ  du  messager,  il  était  devenu  plus  malade  . 
d'heure  en  heure.  Les  douleurs  lancinantes  s'étaient  concentrées 
de  plus  en  plus  dans  la  région  du  cœur.  Respiration  de  plus  en 
plus  pénible.  Toux  tantôt  sèche ,  tantôt  humide ,  plus  doulou- 
reuse à  chaque  accès.  Soif  brûlante.  Angoisse  indéfinissable  qui 
l'empêchait  de  rester  plus  de  cinq  minutes  dans  la  même  poti— 
lion.  Il  avait  pris  Taconit  à  quatre  heures  de  l'après-midi;  mais 
le  remède  ne  l'avait  nullement  soulagé ,  et  une  heure  après  il 
était  tombé  en  faiblesse.  Cet  accès  s'était  déjà  répété  quatre  fois, 
une  fois  avec  vomissemens  ,  toujours  avec  malaise.  Aspect  ca- 
davéreux. Grosses  gouttes  de  sueur  d'angoissp  sur  le  front. 
Teux  troubles,  sans  éclat.  Bouche  ouverte.  Lèvres  bleues  et 
sèches.  Langue  assez  pure ,  mais  rouge  foncé  et  sèche.  Sur  tous 
ses  traits  un»  expression  de  douleur  et  d'angoisse,  qui  disparais- 
sait quelquefois ,  grâce  à  ses  efforts ,  mais  revenait  bientôt.  Res- 
piration extraordinairement  courte  et  rapide.  Pouls  filiforme, 
tremblant  et  disparaissant  souvent.  La  pression  de  la  main  sur 
son  cœur  qui  palpitait  et  tremblait  d'angoisse ,  paraissait 
l'agiter  beaucoup.  Il  cherchait  à  comprimer  de  force  les  frér 
quentes  envies  de  tousser  5  et  devint  même  privé  de  con- 
naissance et  froid.  Il  était  dans  un  état  de  déliré ,  parlait 
d'une  manière  inintelligible  tantôt  de  son  chef  des  mines , 
tantôt  de  ses  affaires  domestiques,  dormait  quelques  minutes, 
et  se  réveillait  subitement  comme  par  une  secousse  élec- 
trique. Je  lui  administrai  deux  globules  arsenic»  3o,  et  en 
laissai  une  seconde  dose  qu'on  devait  lui  faire  prendre  le  sori 
en  cas  de  fnécessité.  Je  fus  fort  inquiet  en  ne  recevant  pas 
de  nouvelles  le  lendemain  matin.  Mais  à  midi  le  messager  ar- 
riva et  m'annonça  que  depuis  mon  départ  l'état  du  malade 
s'était  amélioré  d'heure  en  heure.  Plus  de  faiblesses.  Plus  d'ac- 
cès d'angoisse  depuis  la  veille  au  soir.  U  ayait  dormi  pendant 
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plusieurs  heures  la  nuit  d'uu  sommeil  paisible  j  avait  toussé  dans 
les  intervalles  avec  assez  de  force  et  expectoré  plusieurs  fois  des 
glaires  jaunâtres.  Vers  le  matin  ,  transpiration  chaude,  générale, 
pendant  laquelle  il  s'était  endormi.  En  se  réveillant  deux  heures 
après ,  il  avait  tout  son  bon  sens  et  ne  se  plaignait  plus  que 
d'élancemens  dans  la  poitrine  en  respirant  profondément ,  de 
toux  et  d'une  grande  £ûblesse.  On  lui  avait  fait  prendre  la  se- 
conde dose  arsenic,  le  matin ,  malgré  mes  prescriptions.  Je  ne 
ems  pas  devoir  lui  administrer  ce  jour-là  d'autre  remède ,  et  me 
bornai  à  recommander  qu'on  me  donnât  de  ses  nouvelles  le  len- 
demain aussi  matin  que  possible.  On  me  manda  que  le  malade 
avait  dormi  d'un  sommeil  assez  long  et  assez  paisible ,  qu'il  avait 
beaucoup  transpiré  et  que  les  douleurs  de  poitrine  avaient  beau*- 
eoup  diminué.  Je  lui  envoyai  encore  une  dose  hryon.  Deux  jouis 
après  y  il  put  quitter  le  lit. 
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*  Kaiser  de  Kri^sdorf ,  âgé  de  vingt-quatre  ans ,  grand ,  for^' 
-robuste ,  aux  joues  roses  annonçant  la  santé ,  qui  avait  eu  la 
teigbe  dum  son  enfance ,  une  fièvre  tierce  quatre  ans  auparavant 
et  de  fréquentes  congestions  à  la  tête  et  à  la  poitrine ,  n'avait 
jamais  été  malade  du  reste  jusqu'à  Pâques  de  l'année  passée ,  <ni 
il  avait  été  attaqué  d'une  violente  inflammation  de  poitrine  et 
-de  cœur.  Il  souffrait  souvent  depuis  celte  époque  d'^lancemens^ 
-d'oppressions  y  d'angoisses  et  d'oppression  avec  un  sentiment 
comme  si  soiti  cœur  avait  augmenté  de  volume ,  de  violentas 
palpitations  de  coour  jointes  à  des  secousses  jusque  dans  la  cou 
et  la  tète,  de  démangeaisons,  de  roideur  et  de  froid  daoaJe 
bras  et  la  cuisse  gauche  ;  angoisses  comme  s'il  avait  tué  quel- 
qu'un^ qui  ne  lui  laissaient  de  repos  ni  jour  ni  ntdt,  qui  ne  lui 
permettaient  pas  même  de  se  coucher.  Respiration  courte  9  op- 
pressée ,  souvent  râlante  et  interrompue.  Pouls  plein  ,  dur,  fré- 
quent. Pesanteur  dans  la  tête,  vertige,  bruissemens  dans  les 
oreilles ,  éblooissemens ,  sans  toux ,  sans  faiblesse  ,  sans  mattx 

(i)  Gasette  homœop.,  vol.  IX  ,  p.  x55  ;  i836. 
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de  léte  dî  de  reins ,  sans  sueur  des  pieds.  Il  suait  très-dilUcile- 
mcnt,  avait  toutes  les  nuits  froid  au  dos  et  aux  jambes ,  cl  y 
sentait  des  tensions.  Les  palpitations  de  cœur  cessaient-elles  par 
hasard ,  il  éprouvait  ordinairement  des  élancemens  dans  la  poi- 
trine-avec  orthopnée  subite,  ou  bien  des  déchi remens ,  des 
crampes  et  des  tiraîllemens  dans  les  testicules  (  il  n'avait  ja- 
mais en  de  pollutions  ),  ou  bien  encore  dons  tous  les  muscFes 
fléchisseurs  de  la  jambe.  Il  s'était  déjà  fait  tirer  beaucoup  de 
sang,  mais  sans  déraciner  le  mal.  Phosphor,  3/3o,  le  a,  le  3  et  le 
4  septembre  i835y  le  guérit  radicalement.  Juaqu*au  mois  de 
juillet  i836  ,  il  n'avait  plus  éprouvé  de  douleur. 
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Mademoiselle  R.  de  K.  près  de  G.,  qui  était  ici  en  visite  êhez 
des  parens ,  jeune  fille  d'une  vingtaine  d'années ,  d'un  terapë- 
rameiit  sanguin ,  d'un  caractère  vif ,  mais  non  emporté  ,  avait 
déjà  souffert  plusieurs  années  d'attaques  de  nerfs  périodiques 
par  suite  d'une  grande  émotion  qu'elle  avait  éprouvée.  Plus 
d'une  fois  ses  parens  l'avaient  crue  morte ,  et  ils  s'étaient  vai- 
nement adressés  &  plusieurs  médecins.  La  première  fois  qu'elle 
ressentît  ces  attaques ,  elle  n'avait  pas  encore  eu  ses  règles  ,  et 
l'on  espérait  que  la  maladie  cesserait  aussitôt  qu'elle  deviendrait 
nubile.  Mais  quelques  années  après ,  ses  règles  parurent ,  et 
les  attaques  de  nerfs  ne  discontinuèrent  pas.  Les  médecins 
avaient  presque  tous  cru  qu'elle  avait  quelque  défaut  d'organi- 
sation dans  la  poitrine  ou  dans  le  bas-ventre  ,  quelque  poljpe 
au  cœur,  quelque  callosité  au  foie^  etc.,  et  ils  l'avaient  traitée 
en  conséquence»  Mais  ni  leurs  remèdes  ni  un  vojage  aux  eaux 
n'avaient  pu  la  guérir,  ni  même  la  soulager.  Lorsque  je  la  visitai 

(i)  Annales  liomœop*,  vol,  I,pag.  127 i  i83d. 
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pour  la  première  fois  ,  je  remarquai  les  symptômes  suivans  dans 
sa  maladie  :  Quelquefois^  mais  raremeut,  des  maux  de  tête, 
des  pesanteurs  plutôt  que  desVéchiremens  dans  toute  la  tété, 
mais  surtout  au  front.  Ces  maux  de  tête 'au  reste  ne  paraissaient 
pas  se  rattacher  aux  battemens  de  son  cœur  ;  ils  ne  la  prenaient 
que  lorsqu'elle  avait  été  long-temps  assise  et  cessaient  des  qu'elle 
se  promenait  au  grand  air.  Bon  appétit ,  mais  digestion  faible  ; 
aussi  elle  apportait  le  plus  grand  soin  à  choisir  ses  alimens ,  ne 
mangeait  que  des  mets  légers ,  et  s'abstenait  de  tout  légume  fla- 
tneux  et  lourd ,  de  viande  grasse ,  etc.  Des  pesanteurs  conti- 
nuelles ,  une  espèce  d'oppression  au  côté  gauche  du  cœur  accom- 
pagnée souvent  d'une  sorte  de  brûlement  ;  des  frissons  fréquens, 
une  sensation  de  froid  dans  tout  le  corps ,  les  mains  et  les  pieds 
froids  ainsi  que  le  bout  du  nez.  Avant  l'apparition  des  règles,  qui 
du  reste  venaient  toutes  les  quatre  semaines  ni  trop  fortes  ni 
trop  faibles  j  et  qui  duraient  quatre  jours  ,  elle  éprouvait  sou- 
vent ,  mais  pas  toujours ,  des  douleurs  dans  le  dos  et  le  ventre 
qui  disparaissaient  cependant  aussitôt  que  les  règles  avaient  leur 
cours  régulier.  Son  cœur  bat  alors  ordinairement  beaucoup  plus 
fort.  Ces  battemens  de  cœur  offrent  les  symptômes  suivans.  Elle 
n'a  aucun  pressentiment  de  l'attaque  ;  ils  arrivent  de  jour  à  la 
suite  d'une  légère  émotion  de  peur,  de  chagrin  et  même  de  joie, 
mais  plus  souvent  la  nuit ,  et  ils  sont  souvent  si  violens  qu'on 
peut  les  entendre  d'une  chambre  voisine.  Tout  lui  semble  de- 
venir noir  et  peu  à  peu  elle  perd  tout  sentiment ,  cependant  elle 
peut  encore  quelquefois  «ntendre  et  comprendre  ce  qu'on  dit  à 
une  grande  distance.  Enfin  un  tremblement  s'empare  de  tous  ses 
membres;  non  pas  toutes  les  fois,  mais  seulement  quand  l'attaque 
est  forte ,  puis  les  battemens  de  cœur  cessent  bientôt,  et  l'accès 
est  passé  pour  cette  fois.  Ces  accès  durent  rarement  une  demi- 
heure  entière  ;  cependant  ils  sont  Quelquefois  plus  longs ,  et 
même  d'une  heure  et  demie.  Souvent  ils  se  déclarent  sans  que  la 
malade  ait  éprouvé  d'émotion  quelconque ,  mais  dans  ce  dernier 
cas ,  ils  sont  beaucoup  plus  forts,  et  plus  l'émotion  a  été  grande, 
plus  l'attaque  est  violente.  Au  reste  ,  ils  ont  lieu  au  moins  une 
fois  par  semaine,  souvent  aussi  trois  fois,  s'il  lui  est  arrivé 
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quelque  chose  de  désagréable.  Grande  timidité  ;  il  suffit  d'un 
bruit  inattendu,  de  la  chute  d'une  clef ,  de  ciseaux ,  par  exemple, 
pour  lui  causer  la  plus  grande  frajeur.  Irritabilité  ;  la  plus  petite 
chose  suffit  pour  la  mettre  en  colère.  Je  ne  connaissais  aucun 
remède  plus  approprié  à  cette  singulière  maladie  que  la  puUa^ 
tille  et  V aconit ,  et  je  choisis  celui-ci  pour  remède  principal  et 
celle-là  pour  remède  secondaire.  Gomme  la  malade  observait 
depuis  long- temps  une  diète  sévère  et  ne  prenait  ni  café ,  ni  vin, 
ni  épiées  ,  se  contentant  chaque  matin  d'une  tasse  de  lait  chaud, 
à  dtner,  d'une  tasse  de  chocolat  de  santé ,  je  pouvais  commencer 
la  cure  dès  le  lendemain  matin.  Je  lui  prescrivis  donc  une  goutte 
a  essence  de  pulsatille  mêlée  à  4  grains  de  sucre  de  lait ,  k 
prendre  à  jeun  le  matin  en  se  levant,  en  lui  recommandant  de  le 
garder  long-temps  dans  la  bouche.  Huit  jours  ne  s'étaient  pas 
écoulés  que  le  résultat  me  fit  espérer  d'obtenir  une  guérison 
complète.  Pendant  tout  ce  temps  elle  n'avait  éprouvé  qu'une 
seule  fois  pendant  la  nuit  de  légers  battemens  de  cœur;  encore 
s'était-elle  un  peu  chagrinée  la  veille.  Huit  jours  après  qu'elle 
eut  pris  la  pulsatille,  je  lui  ordonnai  une  poudre  de  sucre  de 
lait  avec  une  goutte  d'essence  à^ aconit  dix-huitième  dilution  ,  à 
prendre  également  le  matin  à  jeun  ,  et  je  convins  avec  elle  que 
deux  jours  après  elle  prendrait  encore  une  dose  de  puisât, ,  et 
huit  jours  après,  une  poudre  à' aconit;  elle  devait  continuer 
ainsi  sans  interruption ,  lors  même  que  ses  règles  tomberaient 
ce  jour-là.  Lorsque  je  la  revis  un  mois  après  (elle  était  retournée 
chez  ses  parens  qui  habitaient  à  dix  lieues],  elle  me  dit  toute 
ravie  qu'elle  était  parfaitement  guérie  de  sa  maladie  opiniâtre 
qui  paraissait  si  dangereuse.  Je  lui  fis  continuer  la  cure  deux 
mois  encore  ,  mais  en  diminuant  sans  cesse  les  doses ,  et  j'ai  la 
satisfaction  de  la  voir  maintenant  tout-à-fai  délivrée  de  ses 
battemens  de  cœur,  sans  qu'elle  ait  éprouvé  la  moindre  rechiite 
depuis  plus  de  trois  ans. 
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J'ai  administré  avec  succès  aurum  dans  un  battement  de 
cœur  qui  revenait  par  parozjsmes  plusieurs  fois  par  jour,  à  la 
suite  de  congestions  du  sang  vers  la  poitrine  et  le  cœur,  sans 
qu'on  pût  découvrir  aucune  autre  cause.  Il  était  violent ,  mais 
non  continu  t  accompagné  d'anxiété  de  poitrine,  et  il  durait  déjà 
depuis  plusieurs  mois, 

i36«  oBSBavATioir,  pah  le  DocrrHua  comtbbb  (2). 

Le  général  russe  Morder  était  sujet  aux  palpitations  de  cœur, 
pour  lesquelles  on  avait  usé  d'une  foule  de  remédei:  en  dehiiet 
lien ,  on  avait  placé  un  séton  au  dessus  de  la  pointe  de  cette  or« 
gane.  Les  uns  attribuaient  ce  trouble  à  une  affection  spasmodi- 
que  y  les  antres  penchaient  pour  une  hypertrophie  d'une  de  ses 
cavités.  Le  malade  était  fort  inquiet  de  voir  son  état ,  et  cher* 
ohait  partent  où  il  se  trouvait ,  dans  les  conseils  des  médecins  on 
secours  contre  son  nual.  Se  rendant  en  Italie,  il  Ait  prisi  Voney 
d'une  palpitation  extraordinaire,  qui  durait  déjà  depuis  sept 
heures  lorsque  je  fus  appelé  à  le  voir  (  le  plus  long  paroxysme 
n'avait  jamais  dépassé  trois  heures  de  durée).  Les  pulsations  ar-« 
térielles  et  les  contractions  des  ventricules  étaient  si  fortes ,  que 
la  |x>inte  de  l'habit  sur  le  côté  droit  de  la  poitrine  en  était  sou- 
levée. Ce  fut  têrair.  alb,  que  j'opposai  au  mal  ;  il  l'augmenta 
d'abord  sensiblement ,  puis  répondit  à  mon  attente,  en  arrêtant 
la  palpitaticm  environ  une  heure  et  demie  après  que  le  remède 
eut  été  pri8«-*P.  «5*.  J'ai  appris ,  il  j  a  fort  peu  de  temps,  que  le 
général  Morder  est  mort  â  Rome. 

(i)  Gazette  homœop.,  toI.  V  ,  P»  3^  ;  x834. 

(a) Bibliothèque  homœop.,  vol.  m,  p.  14a  ;  i834* 
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l37*  OBSBRVATIOM ,  VAB  LE  DOQTBUR  OnSTBAHD  (l). 

Une  femme^  trente-huit  ans  y  grasse,  brune  ^  forte ^  a  été 
atteinte  d'affecuon  syphilitique  et  a  subi  un  traitement  apprç)- 
prié  ;  depuis  deux  mois  elle  éprouve,  avec  une  violence  de  jour 
en  jour  progressive ,  les  accidens  suivans  :  Toux  continuelle, 
plus  forte  la  nuit  ;  bouche  sèche  ;  nausées  ;  dppnée  avec  sensa- 
tion de  froid  autour  du  thorax  et  dans  le  dos  ;  spasmes  ;  angois- 
ses et  palpitations  de  cœur  ;  la  nuit ,  crampes  douloureuses  dans 
la  poitrine  ,  qui  se  prolongent  plusieurs  heures  y  éloignent  le 
sommeil  et  forcent  la  malade  à  rester  levée.  Le  97  février,  or- 
senic.  3o  ;  mieux  dès  le  même  jour.  Le  10  mai ,  la  malade  n'ë- 
prouve  pas  d'autre  malaise  qu'une  certaine  lenteur  à  digérer  , 
niix  vom.  3o.  Le  i5,  mieux.  Le  ai  mai,  retour  de  toux  et  de 
dyspnée  avec  vomituritions  le  matin  (  la  malade  avait  respiré 
du  chlore),  nux  vomie.  3o.  Mieux.  Le  9  juin  ,  igruUia  1  a  ;  lea 
jours  suivans  tout  va  bien. 


CARIE. 
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Un  jeune  homme  de  vingt  ans,  d'une  constitution  sanguine  » 
qui  avait  eu  quelques  années  auparavant  une  nécrose  de  l'os  d« 
l'avant -bras  et  qui  était  très-sujet  à  des  enflures  des  glandes  du 
cou,  fut  atteint,  en  18949  d'une  maladie  d'un  os  du  tarse 
droit.  L'allopathie  ne  put  le  guérir.  Le  mal  continua  à  faire  des 
progrès  et  il  fallut  l'amputer.  La  section  du  pied  amputé  fit  dé- 
couvrir ce  qui  suit  x  La  peau  et  le  tissu  cellulaire  s'étaient  dis- 
tendues de  quatre  pouces  en  quelques  endroits  ;  sur  le  côté  in- 
terne de  la  diaphise  du  tibia  se  trouvait  une  place  cariée;  la  cap- 
Ci)  Doctrine  homœop.,  p.  146;  i834* 
(a)  Archives  homceop.,  vol.  "VUlf  cA*  z ,  p.  80  ;  1899. 
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sale  de  rarticnlatîon ,  ^iosi  que  les  liens  de  l'arUculation  èa 
pied  et  tous  les  os  du  tarse  étaient  détruits ,  et  à  la  place  cm 
trouva  une  substance  semblable  à  de  la  moelle.  Uj^os  du  tarse  et 
le  morceau  de  l'articulation  du  dessous  du  pied  étaient  là  comme 
les  débris  d'un  édifice  en  ruines.  Les  os  avaient  perdu  tonte  co- 
hésion et  étaient  tombés  en  lamelles,  qui  ne  semblaient  pas  pour- 
tant attaquées.  Le  tissu  fibreux  avait  donc  principalement  souffert. 
La  plaie  causée  par  l'amputation  guérit  promptement,  le  malade 
ne  tarda  pas  à  se  rétablir,  et,  pendant  un  an,  il  se  porta  fort 
bien.  Mais  il  finît  par  lui  venir  au  pied  gauche  une  maladie  en 
tout  semblable  à  la  première.  Enflure  de  la  partie  antérieure  da 
pied  gauche ,  sourdes  douleurs  dans  les  os  du  tarse  et  à  diffé- 
rentes places  du  pied,  sous  des  abcès  qui  s'ouvrirent.  Ecoulement 
abondant  de  sérum  et  de  pus  par  les  abcès  et  conduits  fistulenx 
qui  s'étendaient  au  loin.  La  sonde  pouvait  pénétrer  jusqu'au 
tarse ,  et  rendait ,  en  les  touchant ,  un  son  clair,  comme  si  l'os 
était  dénudé.  Fréquentes  constrictions  dans  le  mollet ,  écoule- 
ment d'une  quantité  de  pus  et  de  sérum,  cha^^ue  jour.  Si  l'écou- 
lement s'arrêtait^  les  douleurs  sourdes  devenaient  plus  violentes» 
Le  pied  perdit  sa  forme.  Pouls  toujours  plein  et  accéléré.  On 
parla  de  nouveau,  pour  empêcher  la  fièvre  hectique  de  se  décla- 
rer, d'amputer  le  pied  malade.  Je  venais  précisément  de  lire  la 
matière  médicale  de  Hahnemann.  Je  voulus  mettre  à  l'essai 
l'homœopathie.  L'enflure  rouge  et  brûlante ,  ainsi  que  quelques 
autres  symptômes ,  me  décida  à  administrer  brjrone  3o.  Trois 
jours  après,  l'enflure  et  la  rougeur  avaient  diparu.  Enchanté 
de  ce  résultat,  je  donnai  tr,  rhus.  i  gut.  i,  le  lendemain.  L'ef- 
fet en  fut  surprenant.  L'écoulement  diminua  promptement ,  les 
fistules  guérirent  intérieurement ,  et  au  bout  de  trois  jonrs ,  il 
ne  sortait  plus  de  quelques  ouvertures  que  quelques  gouttes  de 
sérum.  Je  continuai  donc  l'emploi  des  remèdes  bomœopathi«« 
ques,  et  fis  prendre  asafœtid,^  ruta,  ignat,,  bryon,^  aurum, 
coccul.j  arsenic,^  argent,,  avec  plus  ou  moins  de  succès.  Cepen- 
dant je  ne  pus  obtenir  de  guérison  complète,  et  je  cessai  le  trai- 
tement,  ce  que  je  pouvais  faire  sans  crainte,  puisque  l'écoule- 
ment n'était  plus  que  ^rès-peu  de  chose,  J^e  pied  allait  ass^ 
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bien  pour  qa*il  pAt  s'en  servir.  Les  médlcamens  homoeopathî- 
qnes  ont  donc  arrêté  au  moins  les  progrès  de  la  maladie.  Sans 
eux  où  serait  le  pied  et  peut-être  la  vie  du  malade. 

139'   OMB&VATIOM ,  PAB  XJB  DOOmun  TBaiZS  (l). 

Un  garçon  de  quatorze  ans  ,  toujours  bieu  portant  et  né  de 
parens  sains ,  habitant  les  environs  de  Dresde,  avait  été  infecté 
de  la  gale  à  Tâge  de  douze  ans.  On  l'avait  fait  promptement 
disparaître  par  des  frictions  de  je  ne  sais  quel  onguent.  Quelques 
mois  après,  il  lui  vint  subitement ,  au  milieu  de  violentes  dou- 
leurs ,  aux  deux  tibias  avec  enflure  érjsipélateuse  des  parties 
molles  qui  les  couvrent ,  des  ulcères  qui  jetaient  un  pus  liquide 
excessivement  puant.  Il  ne  tarda  pas  à  s'en  montrer  aussi  an 
radius  de  l'avant-bras  droit.  Il  fut  traité  plusieurs  mois  par  un 
cbirurgien  de  la  campagne  ;  mais  le  mal  ne  fit  que  s'exacerber  à 
tel  point  qu'il  fallut  conduire  le  malade  à  la  clinique  chirurgi- 
cale de  Dresde.  Il  y  resta  six  mois.  Les  plaies  se  fermèrent  et  il 
fut  déclaré  guéri.  Mais  à  l'arrivée  des  froids,  elles  se  rouvrirent, 
et  un  médecin  qu'on  consulta  conseilla  l'amputation  dn  pied  , 
seul  moyen ,  selon  lui ,  de  guérir  cette  maladie.  On  m'amena  le 
malade.  Je  trouvai  au  tibia  du  pied  droit  sept  trous  qui  commut 
niquaient  entre  eux ,  et  la  sonde  me  prouva  que  toute  la  surface 
antérieure  et  postérieure  de  cet  os  était  cariée.  De  ces  ouver- 
tures coulait  une  sérosité  infecte,  marquée  de  points  noirs.  Il  en 
sortait  de  temps  en  temps  des  particules  d'os  cnrié.  Les  parties 
molles  étaient  durcies  et  très-douloureuses  au  toucher.  An  tibia 
du  pied  gauche  étaient  deux  ouvertures  près  delà  cheville  inté- 
rieure ,  lesquelles  suintaient  également.  Au  bras  gauche  s'étaient 
formés  trois  trous  par  lesquels  la  sonde  pénétrait  jusqu'à  la  sur- 
face du  radius  qui  était  également  attaquée.  De  temps  en  temps 
se  déclaraient  de  nouveaux  accidens  inflammatoires ,  à  la  suite 
desquels  la  sérosité  coulait  plus  abondante  ,  plus  liquide  et  plus 
puante  et  des  parties  d'os  sortaient  plus  ou  moins  considérables* 
Les  forces  baissaient  de  plus  en  plus ,  et  j'avais  à  craindre  une 

(i)  4^aWa  hoipq^op.^  val,  I ,  psg.  184  t  ^^^^' 
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fièvre  lente  ;  car  une  diarrhée  débilitante  commençait  déjÀ  à  se 
montrer.  La  grande  découverte  sur  les  maladies  chroniques 
n'ayant  pas  encore  été  publiée  à  cette  époque  ,  je  dus  m'en  tenir 
aux  moyens  connus ,  et  comme  la  gale  était  le  principe  de  la 
maladie ,  j'administrai  aussitôt  sulphur.  Mon  attente  ne  fut  pas 
trompée.  Au  bout  de  quinze  jours ,  pendant  lesquels  je  laissai 
agir  le  remède^  la  sérosité  se  changea  en  un  pus  doux  ;  les  dou- 
leurs lancinantes  et  brûlantes  dans  les  parties  affectées,  molles  et 
dures  ,  la  diarrhée  débilitante ,  cessèrent ,  et  le  sommeil  devint 
paisible.  Pour  ne  pas  trop  m'étendre ,  je  dirai  seulement  que  je 
donnai  sulphur,  asa  fœtid. ,  acid*  nitric,  et  acld,  phosphor, , 
alternativement.  La  guérison  fut  complète  au  bout  de  six  mois. 
Le  malade  est  venu  me  voir  depuis  de  temps  en  temps  ,  et ,  de- 
puis deux  ans ,  sa  santé  n'a  pas  été  troublée  ,  quoiqu'il  s'ex- 
pose à  toutes  les  intempéries  des  saisons  en  travaillant  dftnsles 
champs. 

l4o'   OBSBMVATIOM,  VAH  Ui  DOOTBira  MSIIIDUBm  (l). 

lyiadame  de  G...,  jeune  femme  d'une  vingtaine  d'années , 
grêle  y  blonde,  d'une  humeur  gaie ,  mère  de  trois  enfans ,  s'était 
assez  bien  portée  dans  son  enfance ,  à  l'exception  de  tuméfac- 
tion des  glandes.  Les  règles  avaient  paru  en  temps  convenable , 
mais  depuis  elle  souffrait  de  la  leucorrhée.  Il  y  avait  quelques 
années  qu'elle  était  sujette  à  de  fréquens  accès  de  parotite.  Elle 
en  avait  eu  dans  l'automne  de  i83i  ;  mais  cette  fois  la  tumeur 
ne  s'était  p^rs  dissoute  comme  à  l'ordinaire  ;  elle  était  restée  dou- 
loureuse ,  avait  augmenté  de  plus  en  plus  de  volume,  empê- 
chait d'ouvrir  la  bouche  ;  tous  les  traits  étaient  renversés  par 
l'enflure  du  cou  et  de  la  joue  du  côté  malade.  Les  cataplasmes , 
les  frictions ,  etc.,  prescrites  par  deux  allopathes ,  n'avaient  pro- 
curé aucun  soulagement ,  et,  après  trois  mois  de  souffrance ,  la 
malade  s'adressa  à  mon  collègue  Ruckert  de  Hermhut.  Le  g  jan- 
vier i832 ,  jour  où  il  entreprit  le  traitement,  la  joue  ,  la  paro- 
tide ,  les  glandes  de  la  mâchoire  inférieure  et  la  mâcboire ,  vrai* 

(i)  Gommanications  pratiques  de  Tfaor«r ,  roL  I ,  pag.  14$  »  x834« 
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semblablementenflcey  formaient  une  grosse  tnmeÉr  douloureuse 
avec  une  plaie  fluctuante  sensible  à  la  joue.  La  bouche  ne  s'ouvrait 
qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  tout  mouvement  de  la  roftchoire  infé^ 
rieure  était  douloureux,  fl  la  bouche  était  pleine  de  pus.  La  malade 
rc^ut  mercur.  12.  Un  abcès  à  la  joue  s*ouvrit,  et  la  sonde  pénétra 
avec  peine  jusque  dans  la  région  de  la  dernière  molaire  ;  mais  elle 
ne  fit  découvrir  aucune  partie  d'os  dénudé.  Le  11  janvier,  la  ma- 
lade prit  bellad.  34)  plus  tard,  a  cause  d'une  diarrhée,  de  maux 
de  dents  et  de  congestions,  rheum^  chamomilla  et  aconit.;  jusqu'au 
25,  l'état  s'améliora.  Mais  comme  la  maladie  s'était  développée 
après  une  parotite^  maladie  qui  occasione  souvent  le  réveil 
de  la  psore  latente ,  Ruckert  crut  pouvoir  en  conclure  que  la 
malade  était  psorique ,  d'autant  plus  que  $es  enfans  souffraient 
tous  beaucoup  de  scrofules,  et  il  administra,  le  27  janvier, 
spirit.  vin.  sulph,  La  tumeur  diminua  beaucoup  ;  les  douleurs 
locales  cessèrent  en  partie  et  la  bouche  s'ouvrit  avec  moins  de 
peine.  On  vit  alors  qu'il  sortait  du  pus  de  la  partie  interne  de  la 
mâchoire  inférieure  dans  la  région  de  la  dernière  molaire  qui 
était  très-creuse  ;  oti  enleva  donc  la  dent.  Les  racines  en  étaient 
saines,  mais  la  malade  fot  délivrée  dès-lors  de  la  douleur  qu'elle 
éprouvait  en  essayant  d'ouvrir  la  bouche.  On  lui  fit  prendre  y 
après  l'opération,  arnica^  et  le  8  février,  staphisagrla.  Le  269 
lorsque  je  vis  la  malade ,  l'enflure  était  encore  considérable , 
et  je  trouvai  les  symptômes  suivans  :  Tête  entreprise.  Céphalal- 
gie au  dessus  de  l'œil  gauche  et  aux  alentours^  comme  une  pres- 
sion ;  c'était  comme  si  on  enfonçait  l'œil  dans  la  tête  ^  elle  ne 
pouvait  supporter  la  lumière,  devait  porter  un  bandeau  sur  l'œil  ; 
tout  le  côté  gauche  de  la  tête  lui  faisait  du  mal.  Parotide  dure  et 
enflée^  douloureuse  au  toucher  et  formant  une  grosse  tumeur 
luisante  avec  une  glande  très-enflée  de  la  mâchoire  inférieure 
et  la  mâchoire  elle-même  enflée  jusque  dans  la  région  de  la 
première  molaire.  Au  milieu  de  la  joue  ,  conduit  fistnlenz  dont 
la  sonde  ne  pouvait  atteindre  l'extrémité  ;  Pukire  se  fermait 
quelquefois ,  mais  ne  tardait  pas  à  se  rouvrir.  Dans  la  cavité  buc- 
cale du  côté  interne  de  la  mâchoire  inférieure ,  fistule  de  plus 
d'un  pouce  de  profbndeor  sur  le  bord  de  Palvéole.  On  pouvait 
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aussi  pénétrer  avec  la  sonde  dans  la  cavité  de  la  dent  enlevée  sam 
sentir  Fos  nulle  part.  La  quantité  de  pus  qui  coulait  dans  la 
bouclie  était  considérable  ;  il  en  sortait  par  moment  beaucoup  à 
la  fois.  Douleur  dans  Tarticulation  de  la  mâchoire  en  ouvrant 
la  boucbe ,  comme  de  serrement.  Fourmillemens  derrière  l'o- 
reille ,  comme  produits  par  un  animal.  Douleur  au  dessus  des 
fausses  côtes  du  côté  droit  ;  pression  sourde  ;  la  plaie  était  quel- 
quefois très-sensible  y  ne  supportait  pas  le  toucher ,  et  la  ma- 
lade ne  pouvait  se  coucher  sur  le  côté  droit.  Menstruation  peu 
copieuse  avec  douleurs  spasmodiques.  Tranchées  passagères  dans 
le  ventre,  suivies  d'une  selle  liquide.  Souvent  une  raie  ronge  à 
l'index  des  deux  mains.  La  malade  reçut  rhus  5o.  Le  lendemain , 
forte  enflure  de  la  parotide  qui  se  termina  au  bout  quelques 
jours  par  un  écoulement  de  pus  dans  la  bouche  ;  fièvre  le  soir , 
très-violente  auparavant.  Quinze  jours  après ,  je  donnai  co* 
nium  3o.   L'enflure  diminua  considérablement  pendant  l'action 
de  ce  moyen  •  les  glandes  de  la  mâchoire  inférieure  surtout  de- 
vinrent moins  volumineuses,  et  le  visage  reprit  un  aspect  naturel; 
par  contre,  on  sen lait  plus  distinctement  Tenflure  de  l'os.  La 
fistule  à  la  joue  se  fermait  ;  la  bouche  s'ouvrait  mieux,  quoique 
encore  imparfaitement  ;  l'écoulement  de  pus  dans  la  bouche  était 
moindre.  Au  milieu  d'avril ,  l'état  se  caractérisait  ainsi  :  Tête 
continuellement  entreprise.  Pression  dans  le  front  et  la  tempe 
gauche ,  jamais  en  haut.  Souvent  mouches  volantes.  Enflure  de 
la  parotide  et  de  la  glande  de  la  mâchoire  inférieure.  Ulcère  fîs- 
tuleux  à  la  gencive.  Prurit  chatouillant  devant  et  derrière  l'o- 
reille, comme  si  quelque  chose  y.  courait.  Douleur  dans  la  gorge 
en  avalant.  Fréquentes  éructations  à  vide.  Tranchées  dans  le 
ventre  avec  une  sensation  comme  à  l'approche  de  la  diarrhée , 
sans  que  ce  fût  le  cas.  Le  côté  droit  du  ventre  enflé ,  elle  j 
éprouvait  une  pression  et  ne  pouvait  se  coucher  dessus.  Nodosités 
bémorrhoïdales.  Somnolence. le  jour.  Calcar,  2/5o.  Elle  alla  bien 
pendant  quinze  jours  ;  l'enflure  continua  à  diminuer  ;  mais  tout  à 
coup  il  se  forma  une  nouvelle  inflammation  ;  la  face  enfla  mons- 
trueusement \  l'enflure  des  glandes  augmenta  ;  il  se  montra  une 
p^aiç  fluctm^ite  fia  bord  postérieur  et  ipfériçur  de  l«i  mlicboire 
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inférieure,  et  lorsqu'un  cataplasme  amollissant  de  gruau  d'avoine 
eut  fait  ouvrir  l'abcès  au  bout  de  quelques  jours,  la  mâchoire  in- 
férieure se  montra  dénudée  sur  un  espace  d'un  pouce  au  moins. 
Le  mal  fut  évident  dès-lors;  du  lait  injecté  extérieurement  pénétra 
dans  la  bouche  par  plusieurs  conduits  fistuleux.  Ce  ne  fut  que 
quand  caloar,  eut  cessé  d'opérer,  que  je  coupai  une  partie  du  con- 
Suit  fistuleux  extérieur ,  pour  faciliter  l'écoulement  du  pus.  Je 
n'administrai  pas 'de  nouveau  remède  parce  que  la  malade  s'atten- 
dait à  accoucher  au  commencement  de  juin.  La  parturition  fnt 
prompte  et  heureuse  ;  la  mère  nourrit  sou  enfant ,  et  tout  allait 
bien  lorsque  le  a o  juin,  il  se  déclara  une  fièvre  trës-violente 
avec  un  érysipèle  pustuleux ,  que  rhus  et  bellad,  enlevèrent  en 
six  jours.  La  fièvre  dura  moins  encore;  mais  à  peine  l'érysipèle 
avait-il  disparu  y  qu'il  se  développa  une  nouvelle  parotite  du  côté 
droit  avec  inflammation  d'une  glande  de  la  mâchoire  inférieure. 
Les  gencives  se  détachèrent,  les  dents  devinrent  douloureuses  et 
la  salivation  augmenta.  Mercur,  enleva  promptement  les  sym- 
ptômes. Pendant  ce  temps ,  le  mal  principal  n'avait  subi  ancon 
changement  ;  la  suppuration  était  assez  forte,  l' enflure  modérée, 
et  il  fallut  songer  à  suivre  un  autre  traitement.  La  malade  reçut 
donc  silicea ,  si  vanté  contre  la  carie ,  et  le  résultat  surpassa  toute 
attente.  Bientôt  un  morceau  d'os  considérable  s'exfolia  ;  toutes 
ces  fistules  se  fermèrent  ;  les  traits  reprirent  leur  forme  natu- 
relles; l'enflure  de  l'os  disparut  et,  en  moins  d'un  mois ,  la  ma- 
lade fut  parfaitement  guérit.  Elle  n'a  pas  éprouvé  de  nouveaux 
accès  de  parotite  jusqu'à  présent . 

l4l'  OBBWaVATIOll ,  PAH  XJI  DOUTHUB  WIHOIL  (l). 

F.  B.  de  K.,  âgé  de  douze  ans  y  fut  atteint,  au  milieu  de  mars, 
d'un  refroidissement,  de  frissons  suivis  de  chaleurs  fébriles.  Quel- 
ques jours  après  ,  il  se  manifesta  une  enflure  considérable  et  ex- 
cessivement douloureuse  de  la  jambe  droite,  sur  laquelle  se 
montrait ,  au  milieu  du  tibia ,  une  tache  violacée ,  dure  d'abord, 
de  plus  en  plus  molle  ensuite,  qui  finit  par  s'ouvrir  au  milieu 

(i)  Gazette  homceop.,  vol,  TI ,  pag.  i36;  i835. 
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de  douleurs  et  (jui  jetait  chaque  jour  de  L'ichor.  Les  bords  de  la 
plaie  étaient  en  bourrelet  fongueux  et  saignaient  facilement. 
La  jambe  malade  perdait  de  son  volume.  Il  y  avait  huit  jours  , 
le  4  Avril  environ ,  que  la  jambe  gauche  s'était  mise  à  enfler 
avec  les  mêmes  accidens ,  et  depuis  quatre  jours  se  trouvaient 
aux  deux  condjles  du  genou  des  excroissances  saillantes,  spon- 
gieuses, de  la  grosseur  d'une  noisette ,  d'une  rouge  foncéi  maïs 
qui  ne  s'étaient  pas  ouvertes.  Elles  ne  jetaient  donc  ni  pus  ni 
ichor  et  paraissaient  toutes  sèches.  Le  12  avril ,  ses  parensme 
l'amenèrent.  Il  était  dans  l'état  suivant  :  Maigreur  extrême  de 
tout  le  corps  ;  il  n'avait  que  la  peau  et  les  os  ;  fièvre  chaque  jour  ^ 
défaut  absolu  d'appétit  ;  peu  de  sommeil  ;  selles  plutôt  diar- 
rhéiques;  douleurs  dans  les  extrémités  affectées,  si  fortes  que 
quand  on  le  portait  au  lit,  chaque  pas  de  ceux  qui  le  portaient  lui 
faisait  pousser  des  crb,  Il  n'était  pas  question  pour*  lui  de  faire 
un  seul  pas,  et  il  me  fallut  recourir  non  seulement  aux  menaces, 
mais  à  la  force,  pour  parvenir  à  introduire  la  sonde  dans  les 
plaies  du  tibia  droit.  J'ai  déjà  décrit  l'état  de  la  cuisse  gauche 
et  de  l'articulation  du  genou  attaqué  ;  quant  à  celui  de  la  jambe 
droite ,  j'ajouterai  que  les  plaies  avaient  l'épaisseur  d'une  tête 
d'épingle ,  avec  bords  relevés  et  aréoles  violacées.  La  sonde  me 
convainquit  de  l'existence  d'une  carie-et  d'une  nécrose  du  tibia. 
Je  reconnus  qu'il  devait  aussi  s'y  trouver  des  esquilles  sous  les 
muscles  et  les  tendons.  Pendant  L'examen  des  plaies ,  il  en  sortit 
un  peu  de  sang.  Peu  versé  encore  dans  l'homœopathie  ,  et  dou- 
tant d'ailleurs  que  mes  prescriptions  diététiques  fussent  bien  ob- 
servées, je  me  décidai  à  traiter  le  malade  par  la  méthode  aile  • 
pathique^  mois  en  me  rapprochant  autant  que  possible  des 
préceptes  de  l'homœopathie.  J'ordonnai  donc  tr,  assa  fctdd, 
sîmpl.  ^&ySpir.  altkceœ  %  û^aq.  dest.  simp,  ^iij.  M.  d.  s., 
une  demi-cuillerée ,  deux  fois  par  jour.  Extérieurement ,  je  fis 
appliquer  sur  les  plaies  de  la  charpie  imbibée  d'eau  tiède ,  deux 
ou  trois  fois  par  jour  et  par  dessus  une  emplâtre  de  sparadrap.  Le 
pansement  fut  le  même  pour  le  genou  gauche;  seulement  la  charpie 
fut  em  ployée  sèche.  Au  bout  de  quinze  jours ,  les  douleurs  dans 
jambeset  nommément  celles  dans  la  jambe  droite,  qui  étaient  les 
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les  plus  cruelles  ,  avaieut  considérablement  diminué.  Le  malade 
était  en  état  de  marcher,  pourvu  qu'on  le  soutint,  et  pouvait 
remuer  le  pied  et  les  orteils  sans  que  les  douleurs  s'aggravassent. 
Il  était  sorti  des  ulcères  du  tibia  trois  petites  esquilles.  Les  ex- 
croissances spongieuses  de  l'articulation  du  genou  s'étaient  oa- 
vertes  et  avaient  jeté  un  peu  de  pus  et  d'ichor  ;  le  volume  en 
diminuait.  Le  malade  avait  meilleure  mine,  et  «es  traits  n'ayaiest 
plus  une  expression  aussi  pénible  de  souffrance.  Nuiti  plus  tran- 
quilles. Appétit.  ^  ncid,photphos.  pur.  3  &aq.  destUL  ùmp.  ^\, 
syrup.  simp.  alh»    %&  M.  D.  S.  ut  prius.  Môme  pansement* 
Trois  semaines  après ,  l'état  s'améliora  de  plus  en  plus.  Le  ma- 
lade pouvait  un  peu  marcher  seul  dans  la  chambre  j  sans  éprou- 
ver presque  de  douleurs  ;  la  fièvre  avait  disparu  ;   l'appétit  était 
bon  ;  le  corps  reprenait  du  volume.  L'air  de  gaflé  et  le  teint  du 
malade  annonçaient  clairement  les  progrès  de  l'amélioration. 
Les  plaies  spongieuses  et  ouvertes  du  genou  gauche  étaient 
presque  guéries  ;  il  n'en  était  pas  sorti  de  fragmens  d'os,  comme 
des  ulcères  du  tibia  droit.  Même  pansement.  Intérieurement  y 
nouvelle  dose  ascu  Diète  nourrissante.  Pour  ne  pas  fatiguer  le 
lecteur  par  des  détails  inutiles ,  je  dirai  que  je  continuait  à  ad- 
ministrer alternativement  osa  et  acid,  phospkor,  jusqu'à  la  fin  du 
mois  d'août.  A  cette  époque  l'état  général  du  malade  s'était  beau- 
coup'améliaré ,  ainsi  que  le  mal  local.  Il  était  sorti  encore  quel- 
ques esquilles  des  ulcères  du  tibia  droite  qui  étaient  alors  presque 
entièrement  fermés.  Le  malade  pouvait  aller  tout  seul  â  l'école 
à  dix  minutes  de  distance.  Je  ne  lui  fis  plus  rien  prendre ,  me 
contentant  de  garantir  les  plaies  du  tibia  du  contact  de  l'air  par 
un  bandage  sec*  A  la  fin  de  septembre  l'enfant  était  guéri  et  se 
portait  parfaitement  bien.  Ou  a  peine  à  le  reconnaître  tant  il 
a  pris  d'embonpoint. 

143*  mBBRVATlOir ,  #AB  Ui  OOOTBDm  JiCMBI  U). 

Angustura  i  à  6 ,  une  dose  chaque  jour ,  est  le  remo^  spé- 
cifique contre  la  carie  des  os.  Il  fiant  en  continuer  l'usage  Imig- 
temps  et  s'absteair  sévèrement  du  café« 

(i)  Hygea  ,  vol.  II,  pag.  33  ;  i835. 
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143^  OMSamVATZOZI ,  par  LB  DOGTSUB  rZBUTS  fi). 

Uangustura,y  recommaDdée  par  ^gidi,  comme  spécifique 
contre  la  carie,  ne  m'a  été  d'aucun  secours  dans  un  cas  de  cette 
maladie.  Un  enfant  de  trois  ans ,  préalablement  traité  par  les 
allopathes,  avait  un  gonflement  avec  carfe  de  la  première  pha- 
lange de  l'index  de  la  main  droite  et  de  l'os  calcanéum  du  pied 
droit.  Pendant  l'emploi  de  sulphur^  calcar.^  siUc.y  daphne^  asa^ 
aurum  et  silicea^  il  survint  des  exfoliations  aux  deux  endroits. 
La  constitution  du  malade  s'améliora  sous  l'influence  de  l/copad. 
et  de  phosphor*  Apres  un  an  de  traitement ,  j'administrai  on- 
gusL  3/3o|  à  doses  répétées.  Au  bout  de  trois  semaines  j  il  s'é- 
tait développé  à  la  cuisse  et  au  jarret  deux  abcès  qui  ne  voulaient 
pas  s'ouvrir.  Je  donn^  encore  Ijrcopod,  3/3o  qui ,  durant  un 
mois,  n'amena  aucune  amélioration.  Il  ne  se  fit  plus  d'exfoliation. 
Je  fis  prendre  alors  ,  d'après  les  préceptes  d'£gidi ,  une  goutte 
angust,  6  tous  les  deux  jours.  Mais  il  fallut  bientôt  remettre  les 
doses  à  quatre  jours  de  distance,  parce  que  tout  empirait ,  qu'il 
paraissait  de  nouveaux  abcès  qui  ne  voulaient  pas  s'ouvrir ,  et 
que  l'enfant  se  trouvait  plus  mal.  Pendant  vingt* huit  jours 
d'emploi  de  ce  remède^  je  n'aperçus  aucun  e£fet  favorable  ni  d'un 
côté  ni  de  l'autre^  et  quatre  semaines  d'attente  n'amenèrent  non 
plus  aucun  changement  en  mieux.  Il  fallut  reprendre  la  silice* 
Hais  l'état  demeura  plus  fôcheux  qu'auparavant  et  aggravé  de 
quatre  abcès. 
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La  femme  de  Jacob  H...,  âgée  de  vingt-quatre  ans,  de  Gros- 
rohrheim,  était  atteinte  depuis  l'âge  d^  sept  ans,  de  carie  de  la 
surface  antérieure  du  tibia  droit.  La  gale  dont  elle  avait  été  at- 
teinte dans  son  enfance  paraît  avoir  eu  peu  d'influence  sur  le 
développement  et  la  durée  de  cette  aflection  ;  car,  après  la  gué- 
rison  de  l'exanthème,  la  malade  avait  joui  de  plusieurs  années  de 

(i)  Gazette  homœop. ,  yoUYII,  pag.  721  )  i835, 
(«)Hygea»  vol.  IV ,  p.  aa  ;  i836. 
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Jbiçn*étre.  Elle  n'araît  jamais  été  atteinte  d'engorgement  glan* 
dalaire  ou  de  tout  autre  symptôme  de  scrofules.  Ce  fut  donc  . 
dans  la  septième  année  qu'elle  fut  exposée  a  un  échauffement 
suivi  d'un  refroidissement  y  lequel  eut  pour  suite  une  inflamma- 
tion et  une  suppuration  de  la  partie  sus-désignée,  laquelle  avait 
bravé  tous  les  traitemens  appliqués  jusqu'à  cette  heure*  La  ma- 
lade s'est  mariée  à  dix-neuf  ans^  a  mis  au  monde  deux  enfans 
forts  et  ayant  l'aspect  de  la  santé  qu'offre  liussi  la  m^.  En  août 
i835y  la  malade  réclama  mes  soins.  J'examinai  le  pied  malade  et 
xeoonnus  plusieurs  ouvertures  fistoleuses  qui  pénétraient  dans  l'os 
et  d'où  découlait  une  grande  quantité  de  matière  ténue  ;  la  sonde 
touchait  partout  l'os  à  nu  ;  entre  les  fistules  existaient  des  cica- 
trices blanchâtres  et  loisantes.  De  temps  en  temps  il  se  dévelop- 
pait une  nouvelle  inflammation  douloureuse,  puis  se  formait  une 
ouverture  qui  donnait   issue  à  quelques  petites  esquilles.  La 
jambe  malade  était ,  autour  de  la  plaie,  plus  volumineuse  que 
l'autre.  Je  donnai  d'abord^  en  huit  jours^  deux  doses  tr,  stdphur» 
6/20,  et  observai  déjà ,  au  bout  de  ce  court  espace  de  temps  ^ 
une  diminution  de  la  circonférence  de  la  jambe  malade  et  de 
l'écoulement  purulent.  J'administrai  ensuite  sitic,  5/3o  à  doses 
répétées  ;  d'abord  deux  doses  tous  les  huit  jours  ;  puis,  l'amélio- 
ration  faisant  des  progrès ,  one  dose  chaque  semaine.  En  octo- 
bre ,  toutes  les  ouvertures  étaient  recouvertes  de  belles  cica- 
trices et  le  volume  du  membre  était  redevenu  normal..  Il  est  re- 
marquable que  cette  guérison  se  soit  opérée  sans  exfoliation  visî* 
ble  de  l'os.  La  malade  a  reçu  eu  tout  deux  doses  sulphwei  huit 
doses  silic.  Aujourd'hui  (janvier  i836),  j'ai  parlé  au  mari  qui 
m'a  assuré,  en  me  témoignant  sa  reconnaissance ,  que  sa  femme 
est  parfaitement  bien. 


SUPP.  10 
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Le  23  mai  1827,  od  me  pria  d'entreprendre  le  traitement 
d'un  petit  garçon  de  d(ux  ans  ,  rachitique  et  scrofuleax.  C'était 
le  onzième  enfant  d'un  paysan  de  P.  Aucun  des  dix  autres  ne 
présentait  une  pareille  constitution.  Quelques  uns  étaient  morts 
de  maladies  aiguës ,  à  en  juger  par  le  récit  des  parens.  Ceux 
qui  vivaient  encore  étaient  tous  bien  portans ,  enjoués,  vifs  et 
bien  développés.  Deux  filles,  déjà  grandes,  faisaient  honneur  à 
la  beauté  des  jeunes  filles  du  pays.  Lors  de  la  naissance  du  petit 
garçon  dont  j'ai  parlé ,  le  père  avait  quarante-huit  ans  et  la  mèro 
quarante-six.  Us  se  portaient  parfaitement  bien  lun  et  l'antre,  et 
toujours  ils  avaient  mené  la  vie  la  plus  régulière.  Un  grand 
nombre  de  remèdes  intérieurs  et  extérieurs  avaient  déjà  été  em- 
ployés sans  succès;  la  maladie  n'avait  fait  qu'augmenter.  Je 
trouvai  un  enfant  de  grosseur  moyenne,  la  tète  couverte  de 
quelques  cheveux  courts  blond-clair.  La  grande  fontanelle  était 
encore  ouverte ,  et  le  visage,  qui  était  couvert  d'une  peau  dé* 
licate  d'un  blanc  jaunâtre^  semblait  appartenir  à  un  enfant  beau- 
coup plus  âgé.  Son  regard  ne  disait  rien  ,  il  était  quelquefois 
presque  égaré,  et  les  pupilles  étaient  très-dilatées.  Il  avait  trois 
dentS;  mais  ne  pouvait  encore  dire  un  seul  mot.  La  peau  et  les 
muscles  étaient  tous  flcisques  et  maigres  ;  les  extrémités  supé- 
rieures et  inférieures  toutes  déchirées  ;  les  tètes  des  articulations 
très- grosses  et  quelques  os  du  tarse  si  proéminens  que  les  pieds 
paraissaient  tout  tordus.  Les  cuisses  convergeaient  vers  les  ge- 
noux autant  que  les  jambes  divergeaient.  Il  ne  pouvait  marcher. 
Son  ventre  gros,  flasque ,  laissait  sentir  dans  la  profondeur  des 
tumeurs  dures  de  la  grosseur  d'un  haricot  et  d'une  noisette.  Il 
mangeait  beaucoup  et  désirait  toujours  des  alimens  solides.  Il 

(x)  Annales  homceop.^  vol.  I    p.  366  ;  iS3o. 
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apaisait  sa  soif  ardente  avec  du  café  principalement.  Ses  selles 
étaient  très-îrrégulières,  quelquefois  molles,  mêlées  de  mucosité, 
mais  plus  souvent  plutôt  visqueuses  que  dures ,  paresseuses  et 
souvent  difficiles.   Il  était  toujours  agité  avant  minuit  et  ne 
pouvait  s'endormir.  Toute  la  peau  était  parsemée  d'un  pourpre 
pruriteux  surtout  le  soir.  Fréquens  frisson nemens.  Il  ne  pouvait 
s'asseoir  seul ,  mais  tombait  aussitôt  en  avant  ou  sur  le  côté 
droit.  Quoiqu'il  agitât  quelquefois  les  jambes,  il  ne  pouvait  se 
tenir  seul  debout.  Tels  étaient  les  symptômes  qui  s'étaient  dé- 
veloppés en  lui  pendant  les  dix-huit  premiers  mois  de  sa  vie  et 
qui  pei^sistaient  encore.  Il  s'y  en  était  même  joint  d'autres.  Dans 
les  trois  derniers  mois,  ses  parens  avaient  remarqué  que  les  cinq 
dernières  vertèbres  du  dos  déviaient  en  arrière  et  un  peu  à 
droite.  La  bosse  s'était  formée  en  dépit  des  frictions,  des  lotiojis, 
des  bains  et  des  bandages  ;  elle  avait  alors  plus  d'un  pouce  de 
hauteur.  Dans  les  dernières  semaines,  on  avait  accablé  ce  pauvre 
enfant  de  laxatifs  ,  d'antimoine  et  de  soufre.  Je  lui  donnai  d'a- 
bord une  petite  dose  mercur,,  et  huit  jours  après,  puisât.  6  gut. 
I .  Je  le  fis  asseoir  souvent  au  soleil  et  recommandai  de  lui  faire 
frotter  les  membres  par  une  jeune  personne  qui  l'aimait.  La  se- 
conde nuit  après  la  prise  de  puisât,,  le  sommeil  fut  plus  tran- 
quille. La  soif  commença  à  diminuer  et  les  selles  à  se  régulariser 
un  peu.  Au  bout  de  huit  jours,  l'enfant  avait  beaucoup  gagné  en 
force  dans  les  membres.  Au  bout  de  quinze  jours,  je  lui  donnai 
UQO  seconde  dos^  puisât.  12  avec  autant  de  succès  que  la  pre- 
mière fois.  La  troisième  semaine  de  mon  traitement,  la  bosse 
avait  diminué  de  moitié ,  l'enfant  courait  par  la  chambre  en  se 
.  tenant  à  un  doigt  et  se  levait  fort  bien.  Je  lui  fis  prendre  une 
troisième  dose  puUat*j  trois  semaines  après  la  seconde.  Au  bout 
de  deux  mois,  à  compter  de  la  première  dose  puisât.  ,  la  dévia- 
tion   cla  colonne  vertébrale  avait  disparu,  l'enfant  avait  meil- 
leure mine  et  courait  tout  seul.  Les  parens  crurent  qu'il  était 
assez  bien  guéri  et  cessèrent  le  traitement.  Je  l'ai  revu  deux  ans 
après  ,  qui  courait  tout  joyeux. 
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Une  femme  qui  avait  été  attaquée  de  ]a  gale  ayant  sa  gros^ 
sesse ,  et  qui  l'avait  traitée  par  des  frictions ,  avait  déjà  mis  au 
monde  ^îs  enfans  qui  ne  vécurent  que  huit  mois  à  un  an.  Les 
médecins ,  ayant  cru  en  voir  la  cause  dans  la  mauvaise  nature 
du  lait  f  avaient  conseillé  à  cette  femme  de  ne  pas  allaiter  son 
quatrième  enfant^  qu'elle  nourrissait  en  effet  avec  du  lait  de  va- 
che et  da  gruau.  Elle  me  l'apporta  ,  âgé  de  six  mois.  Au  premier 
aspect j  je  reconnus  le  carreau.  Il  y  avait  ^  en  outre,  sur  le  cuir 
chevelu  et  au  front,  de  nombreux  petits  boutons  qui  excitaient 
l'enfant  à  se  gratter  la  nuit.  Ce  phénomène,  joint  à  la  diarrhée 
nocturne,  me  détermina  à  donner  d'abord  sulphur.  Il  parut  d'a- 
bord plus  de  boutons  ;  mais,  au  bout  de  trois  semaines,  ils  com- 
mencèrentjà  diminuer  avec  amélioration  progressive  de  la  santé. 
Une  dose  calcar.j  prise  trois  semaines  plus  tard,  et  une  dose 
china j  sept  semaines  après,  rendirent  la  santé  florissante. 
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Monsieur  H.  remarqua  que  son  fiU  ^'enfant  de  cinq  ans ,  s'af- 
faiblissait et  maigrissait  depuis  long- temps;  répugnances  pour 
les  alimens ,  tension  et  dureté  du  bas- ventre ,  démarche  chance- 
lante y  exaltation  de  la  sensibilité  et  propension  à  pleurer.  Som- 
meil inquiet  et  réveil  en  sursaut  ;  éruption  de  petits  boutons 
pointus  très-puriteux,  le  soir  surtout^  et  oblijpeant  à  se  gratter. 
Pâleur  et  boufGissure  du  visage.  Gomme  le  petit  malade  avait 
souvent  pris  du  café,  je  lui  donnai  nux  2/3o.  Deux  jours  après, 
rien  n'était  changé;  il  surviut  en  outre  mal  à  la  gorge  et  tussicu- 
lation  sèche,  avec  élancemens  dans  le  dos  et  les  reins.  Je  pres- 
crivis mercur.  solub,  a/ia.  Au  bout  de  deux  jours,  le  mal  n'a- 
vait fait  que  s'accroître ,  car  le  malade  se  couchait  souvent  pen- 
dant la  journée ,  mais  ne  tardait  pas  à  se  réveiller  en  criant» 
Les  selles  étaient  blanches,  ccumeuses  et  liquides,  Bellad,  2/30y 

(i)  Archives homœop.,  vol.  X.,  cah.  3,  p.  10  ;  i83i. 
(a)  Hygea,  vol.  I,  pag.  94;  i833. 
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suivie  de  spirit,  vini  sulpkur,  2/3o,  demeura  aussi  sans  effet; 
La  maladie  continua  au  contraire  à  faire  des  progrès  ;  le  corps 
maigrit  de  plus  en  plus  pendant  que  le  volume  du  ventre  alla  en 
augmentant.  J'eus  recours  alors  à  arsen,  a/5o  ,  dont  j'aperçus 
bientôt  la  salutaire  influence.  Le  bas- ventre  diminua  cbacpe 
jour  de  volume  et  de  dureté ,  et  l'état  général  devint  de  plus  en 
plus  satisfaisant.  Il  parut  alors  vouloir  s'établir  un  repos  ,  car  les 
nuits  étaient  agitées  ;  l'enfant  se  remuait  beaucoup  et  frappait 
souvent  du  pied.  Bellad,  3o  le  rétablit  en  peu  de  semaines.  De- 
puis y  la  santé  ne  s'est  pas  démentie. 
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W.  était  sujette ,  depuis  un  grand  nombre  d'années  9  à  des 
attaques  d'épilepsie  qui  se  manifestaient  quelquefois  sous  la  forme 
de  spasmes  cloniques ,  quelquefois  sous  celle  de  vertiges  y  qui  la 
jetaient  violemment  à  terre.  Ces  accès  se  répétaient  souvent  six  à 
sept  fois  en  vingt-quatre  beures.  C'était  une  femme  d'une  qua- 
rantaine d'années.  Ses  facultés  intellectuelles  avaient  beaucoup 
souffert  dans  les  derniers  temps  ;  elle  avait  l'esprit  faible ,  mais 
l'bumeur  très- violente ,   et  quelquefois  elle  se  livrait  à  une 
grande  loquacité.  Elle  avait  déjà  pris  bien  des  remèdes  j  mais 
sans  résultat  ;  cependant,  depuis  plusieurs  années ,  elle  n'avait 
plus  fait  usage  de  médicamens ,  à  l'exception  d'un  traitement 
homœopathique  qu'elle  avait  suivi  deux  ans  auparavant  pendant 
six  semaines  et  d'une  certaine  quantité  d'armoise  qu'elle  avait 
prise  à  deux  reprises  différentes  pour  essai.  Quoique  extrême- 
ment maigre ,  elle  n'avait  à  se  plaindre  d'aucune  nouvelle  dou* 
leur,  et  l'on  avait  renoncé  depuis  long-temps  à  l'espoir^e  la 
guérir.  L'armoise  n'avait  rien  produit.  Le  traitement  bomœopar 

Çi)  Des  avantages  et  des  vices  de  l'bomœop.,  pag,  76  ;  1827. 
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iLîque ,  dans  lequel  hyoscyam,  et  camphor,  s'étaient  montra 
surtout  efficaces  9  avait  réduit  en  trois  semaines  les  accès  à  ua 
léger  yertige  sans  chute  ;  mais  il  n'avait  plus  été  d'aucune  utilité 
depuis.  Je  fus  appelé  le  12  décembre  iSaS.  Quelques  jours  au- 
paravant f  la  malade  s'était  fait  ^  en  tombant  sur  un  angle  aigu , 
une  blessure  à  l'os  pariétal  droit  qui  avait  beaucoup  saigné , 
quoiqu'elle  ne  fut  que  superficielle.  Les  attaques  d'épilepsie  ne 
s'étaient  pas  renouvelées  depuis^  mais  par  contre  il  s'était  dé- 
veloppé un  état  fort  semblable  à  la  catalepsie  y  quoique  les  mem- 
bres ne  restassent  pas  dans  la  position  qu'on  leur  donnait, 
comme  c'est  le  cas  dans  cette  forme  de  maladie.  La  malade  res- 
tait assise  ou  couchée  au  lit ,  sans  s'inquiéter  de  rien  ,  sans  faire 
un  signe  de  douleur,  et  sans  répondre  aux  questions  qu'on  lui 
adressait  autrement  que  par  des  mots  inintelligibles^  souvent 
même  elle  répondait  à  contre-sens  ou  s'arrêtait  au  milieu  de  sa 
réponse.  Elle  ne  demandait  ni  à  boire  ni  à  manger;  mais  elle 
prenait  ce  qu'on  lui  offrait  sans  le  repousser  jamais.  Ses  joues 
étaient  plus  rouges  que  de  coutume ,  sa  tête  plus  chaude ,  son 
regard  fixe,  quelquefois  stupide,  d'autres  fois  levé  au  ciel  comme 
dans  l'inspiration.  *£lle  ne  faisait  aucune  attention  à  ce  qui  se 
passait  autour  d'elle  et  ne  paraissait  pas  voir  distinctement  ;  car, 
après  mon  départ ,  elle  demanda  tout  à  coup  ,  ce  qui  était  rare 
et  ce  qui  peut-être  était  le  résultat  de  ma  visite  qui  l'avait  tiré 
de  son  apathie ,  où  était  son  frère  qui  venait  de  lui  parler,  disait- 
elle  ,  quoiqu'il  habitat  fort  loin.  Elle  ne  cessait  de  promener  ses 
mains  sur  la  couverture ,  remuait  souvent  les  lèvres  comme  si 
elle  parlait.  Le  pouls  était  quelquefois  accéléré ,  spasmodîque , 
d'autres  fois^'normal.  La  nuit,  elle  devenait  agitée,  parlait  haut 
et  semblait  souvent  en  proîè  à  une  passion.  On  n'apercevait  au- 
cun indice  d'un  état  inflammatoire  du  cerveau;  c'était  seuUment 
une  surexcitation  du  sensorium ,  semblable  à  celle  qu'elle  avait 
eue  quelques  années  auparavant^  pendant  plusieurs  semaines , 
après  des  accès  d'une  grande  violence.  Les  symptômes  offraient 
aussi  un  haut  degré  d'intensité  avant  que  ce  dérangement  d'es- 
prit se  fût  manifesté.  Je  lui  donnai  tr,   hyosc.  9  gut.  i  ;  mais 
j'attendis  en  vain  quelque  amélioration  jusqu'au  z4  décembre/ 
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OÙ  j'administrai  tr,  stramman.  12  gut.  i ,  qui  semblait  le  mieux 
répondre  à  l'état.  La  nuit  fut  très-agitée;  la  malade  voulut 
s'enfuir;  elle  montra  beaucoup  deyiolence;  mais,  vers  le  matin, 
elle  s'endormit  pour  la  première  fois  d'un  sommeil  paisible.  Le 
lendemain,  un  rien  la  mit  dans  une  grande  colère;  cependant 
elle  possédait  en  général  plus  de  connaissance  et  prenait  plus  de 
part  à  ce  qui  se  passait  autour  d'elle.  La  nuit  suivante  fut  paisi- 
ble, et  le  lendemain' je  la  trouvai  levée  et  occupée  à  tricoter, 
mais  ne  se  souvenant  nullement  de  son  état.  Le  lendemain ,  il 
n'existait  plus  de  trace  de  la  maladie ,  et  quelques  jours  aprèSf 
les  attaques  d'épilepsie  recommencèrent. 
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Matin ,  de  Kreipan ,  jeune  paysan  de  douze  ans ,  d'un  carac* 
Icre  tranquille  et  bon,  brun,  maigre,  jadis  vigoureux  et  bien 
portaut ,  né  de  parens  sains ,  n'ayant  jamais  encore  été  malade  i 
fut  atteint  le  3  mars  1 836  à  l'école ,  à  la  suite  d'un  refroidisse- 
ment ,  d'un  accès  de  catalepsie.  Gomme  il  apprenait  très-diffici- 
lement ,  il  se  rendait  ordinairement  à  l'école  dès  cinq  heures  du 
matin  pour  se  préparer  à  la  leçon.  Les  accès  revinrent  d'abord 
toutes  les  semaines  une  ou  deux  fois ,  mais  plus  tard  il  en  eut 
bien  plus  souvent  ;  ils  le  prenaient  alors  toutes  les  quarante  heu- 
res, duraient  ordinairement  quelques  secondes  9  au  plus  une  ou 
deux  minutes^  sans  troubler  d'ailleurs  ni  ses  digestions  ni  ses 
autres  fonctions  physiques^  et  sans  abattre  ses  forces.  On  Ini 
avait  fait  prendre  inutilement ,  pendant  des  mois ,  des  vermifu- 
ges, du  zinc^  de  Véllxir  de  Haller^  etc.  A  compter  du  1 7  décem- 
bre ,  je  lui  adminisl^  avec  plus  de  succès  beUad.  2/3o  jusqu'à 
5  gouttes  chaque  jour  pendant  les  trois  premiers  jours  ;  pendant 
les  trois  suivans  3/i 5  jusqu'à'  10  gouttes,  et  pendant  les  10  an- 
tres en  augmentant  tous  les  jours  de  1  à  10  gouttes.  Quoique  les 
faibles  doses  eussent  diminué  les  accès ,  il  ne  fut  entièrement 
guéri  qu'après  avoir  pris  ces  doses ,  qui  d'ailleurs  n'amenèrent 
pas  la  moindre  crise.  L'accès  le  prenait  dans  quelque  position  du 

(l)GBMtte  hoincM>p.|  yoL  IX  ^p.  17 1;  x^36. 
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corps  que  ce  fût ,  en  marchanl ,  en  allant  à  cheval  9  même  en  bat- 
tant en  grange*  Toat  à  coup  il  restait  immobile  comme  une  sta* 
tue  f  le  regard  fixé  devant  lui ,  les  pupilles  dilatées ,  sans  voix  j 
sans  connaissance ,  sans  sentiment.  Front  brûlant  ;  nez  pâle  et 
froid,  ainsi  que  les  joues  et  les  mains;  pouls  haut,  fréquent; 
respiration  faible.  Après  les  accès  un  peu  longs,  depuis  les  quinze 
derniers  jours  seulement ,  il  avait  des  accès  le  soir,  à  buit  heu- 
res, qui  duraient  sans  interruption  pendant  plusieurs  heures  et 
avec  une  grande  violence  ;  il  rejetait  alors  convulsivement  la  tête 
en  arrière»  Il  n'en  avait  pas  la  nuit;  mais,  quoiqu'il  dormit  d'un 
sommeil  paisible ,  on  remarquait  des  tressaillemens  convulsifs 
dans  quelques  uns  de  ses  membres.  A  l'exception  de  son  0éil 
terne ,  comme  endormi ,  à  moitié  fermé ,  de  sa  langue  bleue  et 
de  ses  lèvres  relevées,  bleues,  on  ne  voyait  rien  d'anormal  en 
lui.  Jusqu'à  présent  (juillet  1 838),  il  n'a  pas  cessé  de  se  bien 
porter. 


CATARACTE. 


l5o*  OBSBBVATXOM  I  PAR  LE  DOGTBUB  XOFP(i). 

Contre  mon  attente ,  j'ai  obtenu  d'heureux  résultats  du  trai- 
tement homœopathique  appliqué  à  un  commencement  de  cata- 
racte de  l'œil  gauche ,  chez  une  demobelle  âgée  de  soixante  ans. 
Elle  voyait  constamment  se  mouvoir  quelque  chose ,  comme  une 
plume  devant  son  œil ,  et  il  était  facile  (^reconnaître  un  com- 
mencement d'obscurcissement  blanc  de  la  lentille.  Calomelj  à 
dose  ordinaire ,  ne  produisit  rien.  Puisât, ,  beUad. ,  conium  e^ 
mercur,  solub.  ,  à  doses  homœopathiques ,  enlevèrent  les  diffi- 
cultés de  la  vue  et  diminuèrent  robscurcissement  de  la  lentille. 
Quelques  mois  avant  l'invasion  du  mal  d'yeux ,  la  malade  avait 
éprouvé  une  espèce  d'attaque  de  paralysie  du  côlé  gauche  du 

(1)  ^aits  mémorables  de  ma  pr^itîquQ  homœop.^  yol,  II ,  p.  398  ;  x83a* 
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visage  f  surtout  de  la  bouche ,  saos  symptômes  d'apoplexie  tou-i 
tefois.  NuXf  a  fortes  doses ,  la  guérit  peu  à  peu. 

l5l'  OBSBEVATIOH,  PAR  M.  STBimBa  (l). 

Uoe  cataracte  déjà  formée  chez  un  jeune  gardon  scrofnleux 
de  douze  ans,  a  été  guérie  en  deux  mois  et  demi ,  par  quelques 
doses  sulphur  3/3o ,  entre  lesquelles  j'ai  deux  fois  intercalé 
puisai. 


CATARRHE. 


l52*  OBSEEVATIOlf ,   PAR  IM  DOOTBUR  SCanTLER  (a).* 

Fr.y  mineur,  âgé  de  quarante-cinq  anS|  avait  depuis  huit  jours 
un  catarrhe  pulmonaire  avec  abondante  expectoration  mu- 
queuse, lorsqu'il  me  consulta.  Je  le  trouvai  au  lit,  la  poitrine 
trës-oppressée  avec  orgasme  vasculaire  et  sentiment  de  soif. Près 
de  son  lit  était  un  crachoir  rempli  de  crachats  visqueux  lim- 
phatiques,  qu'il  avait  expectorés  dans  la  matinée.  Il  se  plaignait 
beaucoup  de  pressions  ,  d'élanceniens ,  d'ardeurs  et  de  chaleur 
dans  la  poitrine.  Fréquens  étcrnuem^s  et  coryza  fluent.  Les 
médicamens  étant  fournis  par  le  pharmacien  de  l'endroit  aux 
frais  de  l'administration ,  je  ne  pus  le  soumettre  à  un  traite- 
ment purement  homœopathique.  Je  prescrivis  donc  pult^.  Z^ 
quirit,  comp,^  mais  sslus/oI,  senn.<,  une  demi-once,  dont  il  de- 
vait prendre  la  pointe  d'un  couteau  deux  fois  par  jour.  Vingt- 
quatre  heures  après ,  le  malade  n'éprouva  plus  ni  élancemens  ^ 
ni  ardeurs,  ni  pressions  ,  ni  chaleurs  dans  la  poitrine.  L'expec- 
toration exigeait  moins  d'efforts  et  avait  perdu  le  goût  salé 
qu'elle  avait  auparavant.  Le  troisième  jour,  le  malade  se  plai- 
gnit d'un  fort  prurit ,  surtout  à  la  chaleur,  le  forçant  h  segrat-« 
ter.  J'appris  alors  qu'il  avait  eu  cinq  ans  auparavant  une  gale  ; 

(i)  GazeUe  homccop.,  ▼olyJII  »  pag.  273  ;  18 35, 
(?)  Correspondance!  prdHA.  pag.  76^  i9%St 
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dont  il  8*était  gaéri  par  des  cosmétiques  composés  d'ellébore  et 
de  soufre  vierge.  Je  lui  fis  prendre  une  moindre  quantité  de 
poudre,  et  l'exanthème  psorique  parut  avec  grand  soulagement 
de  la  poitrine.  Tous  les  trois  jours,  il  avalait  la  valeur  d'un  pois 
à  peu  près  de  la  poudre.  Au  bout  de  quinze  jours,  l'éruption  cu- 
tanée disparut ,  et  avec  elle  le  catbarrc  pulmonaire.  Il  retourna 
à  ses  travaux  dans  le  mois  de  janvier.  Les  organes  cutanés  ,  de- 
venus plus  sensibles  par  suite  de  i^xanthëme  ne  purent  résister 
à  l'influence  du  froid.  A  quatre  heures  de  l'après-midi  déjà  ,  il 
fut  pris  d'un  fort  frisson  et  se  vit  obligé  de  retourner  chez  lui. 
On  m'appela  le  lendemain  matin.  Violente  céphalalgie  déchi- 
rante ,  surtout  dans  le  côté  gauche  du  front ,  au  dessus  de  l'œil  ; 
fortes  douleurs  déchirantes  dans  l'œil  gauche  ,  avec  violente  in- 
flamq|ation  et  larmoiement.  Il  avait  souffert  ainsi  toute  la  nuit. 
Tons  les  symptômes  annonçaient  une  ophthalmie  arthritique. 
Obligé  de  prendre  les  remèdes  à  la  pharmacie,  j'employai  d'à— 
bord  le  traitement  allopathique  ;  mais  au  bout  de  quinze  jours , 
le* mal  avait  plutôt  augmenté  que  diminué ,  et  l'œil  courait  le 
danger  de  perdre  la  faculté  de  voir.  J'eus  recours  alors  à  l'ho- 
mœopathîe.  Pour  combattre  la  sensibilité  trop  grande  de  la  tête 
et  de  l'œil ,  j'administrai  à  six  heures  du  soir  tr.  nue,  vomie,  20 
gut.  !•  Le  lendemain  le  malade  me  dit  qu'il  avait  dormi  quel- 
ques heures  vers  le  matin  seulement.  Les  doufeurs  de  la  tête  et 
de  l'œil  avaient  beaucoup  diminué  ;  il  y  avait  moins  de  rou- 
geur, de  photophobie  et  de  larmes.  L'œil ,  qui  ressemblait  à  un 
morceau  de  chair  crue ,  avait  pâli ,  ne  causait  plus  de  douleur, 
était  moins  humide  et  commençait  à  voir  un  peu.  L'affection 
arthritique  ne  se  réveilla  que  quelques  fois  dans  la  journée.  Je 
donnai    tlnct,  bryon,   10  gut.  i,  et  quatre  jours  après  ^  tinct. 
bellad.  3o  gut.  1 ,  qui  la  firent  disparaître.  Au  bout  de  quelques 
jours ,  l'inflammation  de  Tœil  guérit ,  et  la  vue  redevint  bonne. 

i53«  OMBRVATIOll  ,  PAR  lA  DOOrBUR  UIOUB  (3). 

Chamom,  m'a  rendu  des  services  dans  le  catarrhe  simple  des 


(i)  paMtte  homoBop*!  voL  ^Ye  F*  ^ 
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enfans  avec  mncus  visqueux^  aAiérent  ;  toux ,  snrtont  la  nuit  § 
fièvre  légère;  grande  excitation  et  jactation,  la  nuit. 

l54«  OBSBAVATIOW ,  PAB  LB  iDOOTBirm  WmBL  (l). 

Madame  Gr.  de  &.,  de  B.,  soufiGrait  depuis  viDgt-*quatre  heu- 
res ,  à  la  suite  d'un  refroidissement ,  d'une  affection  catarrhale , 
de  fréquens  frissons  passagers  ,  de  douleurs  dans  le  front ,  d'un 
rhume  plus  sec  qu'humide,  d'un  enrouement  avec  fourmillemens 
dans  la  région  du  creux  de  l'estomac.  Je  lui  administrai^  le  i5 
février^  le  soir,  duicamar,  1/24*  ^^  ^If  ^^^^  1^  symptômes  exis- 
taient encore ,  mais  beaucoup  plus  faibles.  Depuis  }fL  Teille  dans  iHt 
l'après-midi  la  guérison  n'avait  pas  fait  de  progrès.  w9  répétai 
€Udcam,Le  20,  le  rhume  et  l'enrouement  avaient  complètement 
dispara.  La  malade  se  sentait  bien. 

l55'  OBHBHVATIOlf ,  PAR  LB  DOOTBini  WaMBL  (a). 

• 

Mademoiselle  de  0.  souffrait  depuis  deux  jours  d'un  catarrhe 
joint  à  des  élancemens  dans  les  oreilles  et  à  une  irritation  in- 
flammatoire des  tonsilles.  Bellad,  3/3o,  lui  procura  un  grand 
soulagement  en  moins  de  vingt-quatre  heures.  Mais  le  lende- 
main^ le  mieux  ayant  cessé  de  faire  des  progrès  ,  je  répétai  la 
dose,  n  ne  se  déclara  aucune  crise  homœopathique  ,  et  en  deux 
jours  elle  fut  parfaitement  guérie. 

i56«  OUBBVATIOX ,   VAR  LB  OOCmnm  MILâllII  ^). 

Mademoiselle  de  B , âgée  de  vingt-quatre  ans,  d'un  tem- 
pérament lymphatique ,  était  malade  depuis  cinq  jours ,  lors- 
qu'elle vint  me  consulter  le  11  mai  i833.  Elle  présentait  les 
symptômes  suivans  :  Mal  de  tête;  langue  blanchâtre 9  mu- 
queuse ;  soif  légère  ;  perte  d'appétit  ;  enchifrènement  ;  sensa- 
tion de  froid  dans  la  gorge.  Légère  extinction  de  voix ,  et  «1- 
rouement  ;  oppression  de  la  poitrine  ;  toux  venant  par  quintes 

(i)  Commanicationf  pratiques  de  Thorer,  voL  III  »  pag.  79  ;  x836« 

(a)  Ibid. 

(3)  Qiniqoe  homceop»,  ptg.  198;  1837. 
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sèches  ;  les  glaires  se  détachent  BifficilemeDt  ;  pouls  faîblei  petit  ; 
absence  de  fièvre;  faiblesse  et  accablement  de  tout  le  corps*  Je 
prescrivis  cinq  globules  de  ^eZ/a^/on^,  trentième  dilution.  La gué- 
rison  a  été  complète  au  bout  de  trois  jours ,  sans  que  les  sym- 
ptômes se  soient  exaspérés  sous  l'administration  du  médicament* 


CÉPHALALGIE. 


l57«  OBSBaVATIOH  |  PAR  LB  DOGTBUB  JmrQBABÙL  (l). 

Madame  P.  délicate  et  très-irritable  y  souffrait  depuis  près  de 
quatre  niois  d'affections  rhumatismales  à  la  tête ,  dont  un  point 
seul  au  pariétal  gauche  lui  causait  des  douleurs  au  moindre 
toucher  ou  au  moindre   contact  avec  un  courant   d'air.  Ces 
douleurs  étaient  souvent  insupportables.   En  outre,  douleur 
rhumatismale  dans  un  \;ôté  du  visage  ;  la  mâchoire  inférieure  du 
côté  gauche  était  visiblement  enflée  et  douloureuse  au  toucher. 
Elle  ne  pouvait  y  supporter  le  contact  de  l'air  et  devait  en  con- 
séquence porter  constamment  un  mouchoir  autour  du  visage. 
Guajac,  exlr.  aconit,,  calomel^  opium j  sulph.  auraC,  liq.  Min^ 
</er.^  et  plusieurs  au  très  anti-rhumatismaux  avaient  été  employés 
pendant  long-temps  déjà  sans  résultat  particulier,  lorsque  j'eus 
l'occasion  de  lire  dans  le  Journal  de  Hufeland  Phistoire  de  plusieurs 
guérisons  opérées  par  le  docteur  Messerschmidt  au  moyen  des 
remèdes  homœopatbiques,  et  comme  parmi  ces  guérisons  il  y  en 
avait  une  relative  à  une  fièvre  rhumatismale ,  je  me  décidai  à 
faire  un  essai  avec  ma  malade.  C'était  la  première  fois  que  j'em- 
ployais rhomœopathie.  Après  avoir^'réglé la  diète,  j'administrai 
tr.  aconit, y  la  vingt-millième  partie  d'une  goutte  ,  qu'elle  prit 
le  floir  avant  de  se  coucher.  Je  ne  la  revis  que  trois  jours  après, 
et  mon  étonnement  fut  grand  de  la  trouver  sans  mouchoir  au- 
tour du  visage.  Je  fus  plus  surpris  encore  lorsqu'elle  me  dit,  et 
que  je  pus  mecouvnincre  par  mes  propres  yeux,  que  l'enduro  du 

(i)  Correspondances  pratiques»  p.  33»  iSaÇ. 
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coté  gauche  |de  la  face  avait  beaucoup  dîmioué.  Je  répétai  la 
dose ,  et  la  guérison  fut  complète. 

o 
l58«  OBSBEVATIOH ,  VAR  UB  DOOTaUB  WB&BU  (l). 

é 

Je  fus  consulté  ,  le  3i  mars  i8ig ,  par  M«  B.^  au  sujet  d'nit 
mal  opiniâtre  qui  avait  résisté  à  des  remèdes  de  toute  espèce ,  et 
qui  présentait  les  symptômes  snivans  :  Le  malade  avait  en  la 
gale  en  181  a,  et  l'avait  fait  disparaître  par  des  onguens*  Elle  ■» 

n'avait  pas  cdp^ndant  tardé  à  reparaître,  et  avait  été  répercutée 
par  les  mêmes  moyens.  Sa  maladie  actuelle  s'était  développée 
peu  à  peu  dès-lors.  Presque  tous  les  jours  y  déckîremens  dam  la 
tête,  depuis  le  front  jusqu'à  l\>cciput,  on  depuis  l'occiput  dans  le 
front^  avec  pression  sur  les  yeux  ;  exacerbation  de  la  douleur,  et 
accès  plus  (réquens  le  soir,  surtout  à  la  chaleur.  La  céphalalgie 
cessait  cependant  la  nuit ,  et  lui  permettait  de  dormir;  mais  son 
sommeil  était  agité,  non  réparateur;  en  s'éveillant,  le  matin,  il 
se  sentait  plus  las  que  la  veille  au  soir.  Les  yeux  pleuraient  faci* 
lement  ;  s'il  forçait  sa  vue  à  lire ,  il  y  éprouvait  de  l'ardeur  ; 
goût  fade  ;  les  alimcns  avaient  un  goût  de  mucosité,  quelquefois 
infecte  ;  pression  à  la  racine  du  nez  comme  s'il  y  avait  quelque 
chose;  nez  obstrué,  le  plus  souvent  coryza  sec.  Toute  pression 
extérieure  sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  près  du  cœur,  causait 
une  douleur  qui  lui  donnait  des  angoisses,  mais  qu'il  ne  pouvait 
décrire  autrement  ;  fréquens  battemens  de  cœur,  comme  si  cet  or- 
gane était  adhérent  au  thorax. En  montant  les  escaliers^  oppression 
de  la  poitrine,  pression  sur  la  poitrine,  le  forçant  à  s'arrêkr  et  à  se 
reposer  ;  pas  d'appétit  ;  après  les  repas^  dureté  dans  le  bas-ventre; 
ballonnement  de  l'estomac  et  du  bas-ventre  ;  quelquefois,  bouli- 
mie apaisée  par  deux  bouchées.  Éructations  d'air,  ou  afflux  d'eau 
lui  montant  de  l'estomac ,  mais  non  pas  jusque  dans  la  goi^ , 
avec  goût  aigre  dans  la  bouche.  Selles  dures,  pénibles,  pas  tous 
les  jours  ;  il  était  sujet,  depuis  sa  jeunesse ,  à  [des  selles  pares- 
seuses. Six  ans  auparlivant,  il  avait  eu  des  nodosités  â  l'anus  qui 
avaient  disparu];  cependant  il  y  éprouvait  encore,  la  plupart  du 

(i)  Archives  homceop.,  toI.  IX ,  cah«  i  ,  pag.  197;  i83o*  >  ■ 
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temps,  des  démangeaisons  et  des  élancemens.  Après  une  évacna* 
tion  alvine  ,  sensation  comme  si  quelque  chose  allait  encore  sor- 
tir. En  urinant ,  pression  et  ardeur  dans  le  col  de  la  vessie  ; 
urine  semblable  à  de  Teau  bourbeuse  \  sensation  de  roideur  dans 
les  articulations  du  genou  ;  sueur  des  jambes  et  des  pieds  ;  sen- 
sation de  paralysie  dans  Tarticulation  du  coude  gauche  ;  fréquens 
déchiremens  dans  le  dos.  Le  matin,  en  se  levant,  douleur  comme 
ai  la  oolonne  vertébrale  était  rompue.  Humeur  gaie  et  enjouée 
auparavant ,  mais  insouciante ,  indifférente  depuftplusieurs  an?- 
nées.  Il  avait  trente-trois  ans  et  une  forte  constitution.  Il  prit , 
le  21  mars,  spirit.  vini  sulphur.  3/3o,  et  le  3o  avril ,  fyco" 
pod. ,  3/3o«  Après  la  prise  du  premier  remède.  L'état  alla  en  s'a« 
méliorant  jusqu'au  milieu  d'avril.  Lycopod,  produisit  une  exa« 
cerbation  qui  consista  en  une  céphalalgie  martelante  telle  que 
le  malade ,  craignant  un  coup  de  sang  ,  me  fit  appeler  en  toute 
bâte.  Cela  me  décida  à  donner  ,  dix  jours  après  lycopod.^  une 
petite  dose  puisât,  pour  en  modérer  les  effets.  Les  symptômes 
disparurent,  et.  la  guërison  fut  bientôt  parfaite. 

iSg*  OBSBRVATIOR ,    FAB   LB  DOGTBUR   BBTBMAmff  (l). 

M.  H. y  femme  de  soixante- et-un-ans ,  me  consulta  au  com- 
mencement de  1 828.  Elle  avait  beaucoup  vieilli  dans  les  deux 
dernières  années  surtout  ;  son  visage  était  presque  cuivré  sans 
qu'elle  bût  d'eau-de-vie  ,  et  elle  marchait  toute  courbée.  Elle  ' 
me  peignit  ainsi  sa  maladie  :  Depuis  deux  ans  je  souffre  de  maux 
de  télé  •ntinuels,  qui  ne  m'ont  pas  empêchée  néanmoins  de  gar- 
der ma  place  de  cuisinière.  Mais  depuis  trois  semaines,  les  bat- 
-iemens  et  les  martellemens  dans  la  tête  sont  devenus  si  violons 
que  je  n'ai  plus  pu  cpiitter  le  lit.  Ma  jambe  droite  est  toujours  en- 
flée jusqu'au  genou  depuis  quelques  années.  J*ai  à  la  cheville  in- 
terne ,  où  la  peau  est  très-dure ,  un  ulcère  d'où  coule  chaque 
jour  une  quantité  d'eau  brunâtre.  Depuis  trois  semaines  l'en- 
flure de  la  jambe  a  gagné  la  cuisse  et  le  bas-ventre  ;  la  gauche  a 
enflé  également  jusqu'au  genou,  et  est  devenue  rouge,  brillante» 

(i)  Aimaki  bonspop»,  voL  If  pw  3a5}  iS3o* 
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J^aurais  de  l'appétit^  mais  je  n'ose  manger ,  'parce  que  tout  ce 
que  je  prends  me  donne  des  vents  qui  me  ballonnent  le  ventre 
et  me  font  souffirir.  Je  sens  dans  l'estomac  des  battemens  conti- 
nuels comme  avec  un  marteau ,  et  daqs  le  ventre  des  brûlemeni 
comme  de  charbons  ardens.  Depuis  plusieurs  années  ^  j'ai  une 
mauvaise  toux  qui  est  cruelle  le  matin  surtout ,  et  me  coupe 
souvent  maintenant  la  respiration.  L'expectoration  est  peu  co- 
pieuse. Au  moindre  mouvement  je  manque  de  respiration ,  et 
j'éprouve  dans  la  poitrine  une  sensation  comme  si  tout  était 
trop  étroit  ;  c'est  le  soir  surtout  que  je  manque  de  respiration  , 
aussi  je  n'ose  pas  me  plier.  Tous  mes  membres  sont  aussi  froids 
que  de  la  glace,  et  si  je  m'assoupis  un  instant,' des  rêves  angois- 
sans  ne  tardent  pas  à  me  réveiller.  Autant  j'étais  alerte,  autant 
je  suis  abattue  depuis  trois  semaines  ;  c'est  k  peine  si  je  suis  en 
état  de  mouvoir  mes  membres  tremblans.  Arsenic»  étant  le  re- 
mède qui  répondait  le  mieux  à  cet  état,  j'en  donnai  sur-le-champ 
une  dose  20.  Je  revis  la  malade  sept  jours  après ,  et  je  trouvai 
son  état  essentiellement  amélioré;  elle  souffrait  beaucoup  moins^ 
nommément  de  la  tête  et  du  bas-ventre  ;  l'enflure  du  bas-ventre 
avait  entièrement  disparu,  et  celle  des  jambes  diminué  de  moitié. 
Les  mains  tremblaient  encore  ;  cependant  elle  avait  recouvré  as- 
sez de  force  pour  pouvoir  un  peu  tmvailler  dans  la  chambre. 
L'ancien  ulcère  du  pied  avait  diminué  de  circonférence,  et  la 
respiration  était  beaucoup  plus  libre.  La  maladie  étant  enlevée, 
en  grande  partie ,  la  bonne  femme  trouva  mon  régime  trop  sé^ 
vére,  et  se  permit  de  s'en  écarter.  Mais  anfsit6t  le  manque  de 
respiration  augmenta ,  ainsi  que  l'enflure  des  jambes.  Elle  m'en- 
voya aussitôt  demander  une  seconde  dose  du  remède ,  tout 
étant ,  disait-elle ,  comme  la  première  fois.  Habitant  à  quatre 
lieues  de  distance  ,  je  ne  pus* l'aller  voir  d'abord  ,  et  je  lui  en- 
voyai le  médicament  qu'elle  me  faisait  demander  ,  médicament 
qui  n'était  nullement  convenable,  comme  je  m'en  a|)erças  par  la 
suite.  Au  bout  de  sept  jours ,  je  re^s  la  lettre  suivante  :  «  De- 
puis le  dernier  remède ,  ma  tête  va  beaucoup  plus  mal  ;  j'é- 
prouve de  cruels  vertiges  le  matin  surtout  ;  je  ne  puis  respirer  le 
matin,  et  mes  jambe»  me  causent  de  terriblei  douleora»  n-Je  lui 


^6o  citHÀtiLGtfi.  160*  oBSBuvinosr. 

envoyai  nux  vomie»  qui,  au  bout  de  quelques  jours,  ramena  HA 
filen-étre  relatif.  Des  qu'elle  se  sentit  mieux ,  elle  se  permit  de 
nouveaux  écarts  de  régime ,  et  les  symptômes  reparurent.  Je  lui 
fis  prendre  puisât*  Elle  Jouit  pendant  tout  Tété  d'un  bien-être 
inconnu  depuis  plusieurs  années  ;  mais  avec  l'automne  se  décla- 
rèrent d'autres  affections.  Les  jambes  et  le  bas-ventre,  jusque 
dans  le  creux  de  l'estomac ,  étaient  très-enflés.  Elle  ne  pouvait 
respirer  qu'assise ,  et  chaque  soir  elle  était  presque  menacée  de 
suffocation.  Elle  éprouvait  en  outre,  de  nouveau,  une  violente 
céphalalgie  avec  vertiges  ,  soif  ardente ,  manque  total  d'appétit 
et  de  sommeil,  cruels  maux  de  cœur.  Dans  l'intervalle ,  l'appa- 
rition des  maladies  chroniques  avait  fait  faire  à  l'homœopathie  un 
pas  de  géant.  Je  vis  bien  qu'il  ne  fallait  pas  attribuer  ces  fré- 
quentes rechutes  aux  seuls  écarts  du  régime ,  et  j'administrai 
tinet.  sulphuris.  Dans  les  neuf  premiers  jours,  les  maux  de  cœur 
diminuèrent ,  ainsi  que  L'enflure ,  et  la  malade  put  prendre  la 
position  qui  lui  plut.  Au  bout  de  douze  joursj  la  soif  et  la  cé- 
phalalgie disparurent  ;  au  bout  de  dix-huit ,  les  vertiges ,  et  ad 
bout  de  six  semaines  la  malade  se  trouvait  bien  sous  tous  les  .rap- 
ports. Elle  n'a  pas  souffert  cet  hiver  comme  d'habitude. 

l6o«  OBSBRVATION ,  FAR  LB  DOGTBim  KOPl^(l). 

Il  est  difficile  d'enlever  ou  même  de  diminuer  les  maux  de 
tête  avec  les  moyens  dont  dispose  l'école  dominante,  soit  parce 
qu'elle  manque  de  remèdes ,  soit  parce  que  ceux  qu'elle  possède, 
les  |sangsues ,  les  sinapîsmes ,  les  vésicatoires ,  l'opium,  laissent 
des  traces  désagréables  et  causent  même  d'autres  incommodités» 
Les  petites  doses  du  remède  spécifique  atteignent  souvent  direc- 
tement le  but  et  guérissent  ou  soulagent  sans  rien  produire  de 
tout  cela.  Les  moyens  homœopathiques  agissent  le  plus  prompte- 
ment  et  de  la  manière  la  plus  sensible  daus  les  maux  de  tête 
nerveux ,  et  dans  les  affections  du  cerveau  purement  dynami- 
ques. J'ai  trouvé  très*eflicaces  nux  vomie, ^  stramon.,  ignaî. 

^t)Fait8  mémorables  de  ma  pmticiae homœop.^  vol,  II,  pag,  38o;  t83a« 
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amar.j  puisât,  y  ôellad,,  chinn  (surtout  dans  la  céphalalgie  pé- 
riodique). 

16 1**  OBBEHVATION,  FAA  LU  DOGTBV&  KOVF  (l). 

Une  jeune  femme  ,  d'ailleurs  très-bien  portante ,  était  prise 
chaque  après-dinée  depuis  quinze  jours  de  violens  maux  de  tète 
qui  disparaissaient  le  soir.  Je  lui  donnai  une  poudre  de  sucre 
de  lait  avec  tr.  china  12  gut.  i,  à  jeun.  Les  maux  de  tête  ne 
reparurent  plus. 

m 

163'  OBSBaVATION,   FAR  X.B  DOCTSITR  BAHTL&VB  (2). 

F.,  jeune  homme  robuste,  fut  attaqué  au  mois  de  juillet  der- 
nier, après  un  refroidissement ,  de  déchiremens  dipB  les  jambes, 
puis  d'nn  violent  coryza  fluent  qui  fit  bientôt  place  à  une  ob- 
straction  du  nez  et  enfin  à  une  forte  douleur  pressive  dans  le 
front,  avec  céphalalgie  stupéfiante,  abattement  continuel,  man- 
que d'appétit  et  goût  amer  dans  la  bouche.  Il  avait  déjà  pris 
sans  succès  d'une  infusion  de  sureau.  Je  lui  fis  respirer  un  flacon 
contenant  quelques  globules  dulcam.  1 5.  Il  j  eut  dn  mieux  dès 
les  premières  heures  et  il  fut  guéri  en  deux  jours. 

l63«  OBSEaVATXON  ,  PAB   LB  DOGTBUB  DB  BOBTNBlfBBHO  (3). 

Jean  Schulz,  soldat  d'artillerie  en  retraite,  âgé  de  quarante 
cinq  ans ,  avait  depuis  deux  ans  des  maux  de  tête  terribles 
quand  il  marchait  ou  se  tenait  debout,  mais  seulement  alors.  Il 
s'adressa  à  moi  le  3o  avril  1 826.  Comme  il  n'avait  pas  mangé 
depuis  deux  jours  à  cause  des  douleurs,  je  lui  donnai  aussitôt 
une  goutte  taraxac.  Dès  le  troisième  jour,  les  douleurs  dispa- 
rurent,  et  le  quatrième,  il  vint  m'annoncer  sa  guérisou. 

i64«  OBSBaVATXOH,  FAR  ZB  SOCTEXJB  BGHVZJni  (4). 

Monsieur  B.  s'était  fait  tailler  les  cheveux  et  était  sorti  la 

(i)  Faits  mémorables  de  ma  pratique  homœop.,  vo).  Il ,  p.  38o;  i83a. 
(a)  Annales  homœop.,  vol.  IV  ,  pag.  aoo^  x833. 

(3)  Ibid.f  pag.  404. 

(4)  Ibid,,  pag.  434. 
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tête  nue  par  une  soirée  fraîche.  Le  lendemain ,  il  dat  garder  le 
lit.  Il  gémissait ,  était  abattu ,  indifférent ,  hébété ,  avait  def 
étoordissemenSy  de  la  somnolence  ,  et  se  plaignait  d'une  cépha- 
lalgie tranchante  et  lancinante.  Une  goutte  tr.  bellad,  90  le  gué- 
rit en  Wngt-quatre  heures. 


f65«  OMBBVAnO» ,  WÂM,  Ut  DOOnum  ATVOMYm  (l). 

Une  douleur  lancinante  très-violente ,  au  front  et  aux  jeuXi 
du  dedans  au  dehors^  qui  tourmentait  le  malade  jour  et  nuit 
depuis  quatre-vingt-dix  heures,  avec  pouls  dur,  forte  soif, 
goût  amer  de  tons  les  alimeos,  anorexie  complète  f  chaleur 
sèche  généi;^ ,  et  constipation ,  fut  guérie  en  six  heures  par 
coloc,  a/3o. 

l66«  OBSBEVATZON  ,  FAR  LB  DOCTEVR  ATTOMTR  (l). 

Je  ferai  parler  notre  ami  lui-même  :  -*  Pendant  quinze  ans 
je  souffrais  d'une  hémicranie  qui  se  montrait  une  ou  deux  fois 
par  semaine  par  les  symptômes  suivans  s  La  douleur  commen- 
çait du  côté  droit  des  tempes ,  se  continuait  jusque  dans  le  front 
et  prenait  à  la  Gn  toute  la  tête ,  tellement  que  je  ne  pouvais  me 
remuer.  La  violence  de  la  pression  sur  le  cerveau  était  exces- 
sive^ les  extrémités  devenaient  froides,  même  il  s'y  joignait 
des  convulsions  aux  mains  et  aux  pieds.  En  même  temps  je  fai- 
sais de  violens  efforts  pour  vomir,  je  vomissais  tout  le  contenu 
de  l'estomac  ;  après  l'avoir  entièrement  vidé  ,  il  me  restait  une 
envie  de  vomir,  qui  me  tourmentait  horriblement.  Lorsque  ces 
douleurs  excessives  me  prenaient ,  j'avalais  souvent  jusqu'à 
i5  gouttes  tinct,  opii  compos*  pour  m'étourdir;  en  même  temps 
je  faisais  frotter  les  extrémités  et  je  les  échauffais  en  les  enve- 
loppant dans  les  draps  les  plus  chauds.  Il  fallait  pour  cela  quel- 
quefois une  demi-heure  ;  après  cela  je  me  trouvais  mieux  à  quel- 
que faiblesse  près.  Toutes  les  autres  fonctions  de  mon^  corps 

(1)  Lettrée  rar  rbomœopathie  f  vol.  I,  pag.  83  ;  x833. 
(a)  Ibid»^  pag.  64. 
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étaient  normales  ^  si  ce  n'est  que  j'eus  pendant  plusieurs  années 
des  h^orrhoïdes,  par  lesquelles  je  n'étais  pas  beaucoup  incom- 
modé. Tout  ce  qu'il  est  possible  d'essajer  allopathiquenient  » 
on  l'avait  essayé  sur  moi.  Pins  de  dix  médecins  des  plus  habilm 
m'ont  traité ,  j'ai  été  sous  l'influence  de  presque  toutes  les  eaux 
minérales.  •—  Tout  en  vain.  J'étais  désolé  et  je  me  préparais  à 
quittera  l'âge  de  trente- six  ans  ma  famille  nombreuse.  J'avais 
une  pratique  très-étendue  en  Styrie  et  dans  la  Garniole  ;  mais 
j'entreprenais  rarement  le  traitement  des  malades  très-éloignés 
parce  que  j'étais  quelquefois  pris  par  ma  maladie  chez  d^^r.» 
sonnes  étrangères.  Dans  cette  position  '  désolante  je  cfaflHs 
dans  tous  les  livres  allopathiques,  j'étudiais  jour  et  nuit,  de^JRle 
manière  je  pourrais  me  débarrasser  de  mon  mal.  Les  médecins 
convenaient  qu'il  existait  dans  mon  crAne  une  exostose  ^  dont  la 
pression  sur  le  cerveau  causait  mes  maux ,  et  que  pour  cette  rai-* 
son  le  mal  était  incurable.  M.  le  baron  A...,  de  Moscou,  arrivé 
de  Leipsic ,  me  parla  avec  enthousiasme  des  guérisons  vraiment 
miraculeuses  de  son  ami  le  docteur  Hahnemann  et  me  fit  espérer 
que  mon  mal  pourrait  être  guéri  par  Thomosopathie;  ma  po- 
sition ne  me  permettait  pas  d'aller  à  Leipsic  et  je  priai  le 
baron  de  me  procurer  les  ouvrages  nécessaires  à  l'étude  de 
l'homœopathie.  Je  reçus  bientôt  l'Organon  et  cinq  volumes 
de  la  matière  médicale.  Je  lus  l'Organon  et  je  me  trouva^ 
bientôt  placé  dans  un  autre  monde;  j'étudiai  avec  zèle  jour 
et  nuit  la  matière  médicale  ;  il  se  passa  une  année  entière 
avant  que  j'eusse  fini  la  préparation  des  remèdes.  Je  réglai 
ma  diète ,  je  quittai  entièrement  le  café  et  je  pris  six  fois 
nux  vomica ,  tous  les  huit  jours  une  dose.  Je  trouvai  que  mes 
accès  devenaient  peu  à  peu  plus  faibles.  Pendant  quatre  semai- 
nes après  la  dernière  dose ,  je  ne  pris  point  de  remède  ;  puis  je 
pris  brj-onia  quatre  fois.  Apres  la  dernière  dose  ^  je  cessai  encore 
pour  quelque  temps  de  prendre  des  remèdes ,  è  la  fin  je  pris 
contre  le  tremblement  de  mes  membres  cocculus  quatre  fois ,  et 
mon  mal  fut  coiïiplétement  ^u^r/.  Depuis  1819,  je  n'ai  plus 
d'accès  et  je  me  trouve  à  l'âge  de  cinquante-six  ans ,  comme 
rajeuni  malgré  toutes  les  fatigues  auxquelles  mon  état  m'oblige. 


l64  CÉPHALALGIE.    167*   OBSKRVATIOK. 

Depuis  que  je  suis  ^éri  j'ai  continué  d'étudier  l'homœopatfaie, 
et  je  vous  avoue  que  y  malgré  beaucoup  de  contratriétés  q|^e  j'ai 
éprouvées ,  je  ne  cesserai  jamais  de  traiter  mes  malades  homœo- 
pathiquement ,  parce  que  je  suis  convaincu  par  des  milliers 
d'exemples  de  l'effet  excellent  de  cette  manière  de  guérir.  Pen- 
dant quinze  ans  j'ai  exercé  l'allopathie  comme  médecin  de  dis^ 
trict  ;  mais  des  circonstances  contrariantes  mS>nt  forcé  de  quit- 
ter cette  place.  Depuis  ce  temps  j'exerce  sans  contrariété  de  la 
part  des  autorités  l'homœopathie  ,  avec  un  tel  succès*  que  mes 
{or^%ne  snfELsent  pas  à  satisfaire  tous  les  malades  qui  viennent 
îi^^KF  mes  secours. 

167*  OBBERVATIOR,  FAR  UM  AHOlffBUl  (l). 

Une  jeune  fille  de  quinze  ans,  réglée  depuis  peu ,  mais  bien 
Ciite  et  bien   portante,  fut  atteinte,  sans  cause  connue,    au 
mois  de  mars  dernier,  d'une  céphalalgie  qui  en  quelques  jours 
devint  si  intense  qu'elle  dut  recourir  à  la  médecine.  Lorsque  je 
la  vis ,  elle  se   pla  ignait  d'une  douleur   horrible  dans  le  côté 
gauche  du  front  au  dessus  du  sourcil ,  laquelle  se  dirigeait  vers 
la  lempc  et  était  si  violente  qu'elle  pleurait  et  se  lamentait 
comme  un  enfant.  Elle  soufirait  ainsi  jour  et  nuit.  Le  moindre 
toucher  était  insupportable.  £0  même  temps  on  apercevait  dans 
la  région  de  la  bosse  frontale  gauche  une  petite  tache  ronde  de 
la  grosseur  d'une  piqûre  de  puce ,  d'une  couleur  rouge  bleuâtre 
funcé ,  ayant  au  milieu  un  point  noir  et  si  douloureuse  au  tou- 
cher, que  la  malade  poussait  les  hauts  cris  et  que  les  larmes  lui 
jaillissaient  des  jeux.  Bellad.  ne  produisit  rien ,  ces  douleurs 
continuèrent  jour  et  nuit.  Le  lendemain,  j'administrai  arsen. 
i/3o.  Deux  heures  après ,  diminution  des  douleurs  qui  avaient 
entièrement  cessé  au  bout  de  trois  heures.  Il  ne  restait  plus  que 
des  tiraillemens   dans  les  bras  et  les  jambes  qui  ébranlaient 
toutes  les  minutes  le  corps  de  la  malade  par  secousses  rapides. 
La  nuit  suivante  fut  bonne  ;  mais  à  huit  heures  du  matin,  la  dou- 
leur reparut  dans  toute  sa  violence.  Je  répétai  arsen^  La  cépha- 

{f  )  Gaz«tte  hômœop.,  vol.  IV ,  p.  3a8  ;  i834. 
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lalgie  disparut  bientôt,  mais  les  tressaillemens  continuèrent  en- 
core quelques  heures.  Le  soir  et  la  nuit  suivante,  la  malade  fut 
tranquille.  Je  laissai  pour  la  lui  faire  prendre  de  bon  matin ,  une 
dose  pareille  arsen»  Une  heure  après,  elle  fut  prise  de  frissoni 
qui  durèrent  deux  heures.  Peu  à  peu  les  douleurs  dans  le  front 
recommencèrent j  mais  beaucoup  moins  violentes.  Elles  cessè- 
rent ensuite ,  mais  les  tressaillemens  persistèrent  jusqu'au  soir. 
Je  ne  prescrivis  plus  rien  pour  le  lendemain.  A  huit  heures  ce- 
pendant ,  nouvel  accès  de  frissons ,  mais  sans  maux  de  tête.  La 
malade  me  reçut  d'un  air  gai  lorsque  j'allai  la  voir  ;  cependant 
les  tressaillemens  continuaient  comme  auparavant.  La  tache 
était  d'un  brun  plus  foncé ,  mais  toujours  sensible  au  toucher  ; 
elle  conservait  son  point  noir  au  milieu.  Je  fis  prendre  i^o/. 
2/1 5.  Le  paroxysme  n'en  revint  pas  moins  le  lendemain  à  huit 
heures ,  mais  plus  faible  que  la  veille  et  sans  maux  de  tête  , 
excepté  quand  on  touchait  le  petit  bouton.  Le  troisième  jour, 
l'accès  fut  très-faible ,  les  tressaillemens  durèrent  moins  et  le 
bouton  parut  diminuer.  Enfin  le  quatrième  jour,  pas  de  frisson , 
pas  de  tressaillemens ,  pas  de  douleurs.  Il  se  forma  sur  le 
bouton  une  petite  croûte  mince  qui  tomba  au  bout  de  quelques 
jours  et  laissa  pendant  quelque  temps  une  petite  tache  d'un 
rougeâtre  pâle. 

l68«   OBSERVATION,   FAR  LB  SOGTBVR  BIRSCOB  (i). 

S.  K.,  jeune  homme  alerte  de  dix-huit  ans,  avait  eu  quel- 
que temps  auparavant  la  gale  qu'on  avait  fait  disparaître  par  dea 
moyens  allopathiques  intérieurs  et  extérieurs.  Une  année  après , 
il  fut  attaqué  d'une  violente  céphalalgie  dont  les  accès  le  pre- 
naient tons  les  jours  à  neuf  heures  du  matin  et  qui  consistait 
en  une  violente  pression  frontale  avec  chaleur,  bourdonnemenir 
et  bruissemens  dans  la  tête,  augmentant  d'intensité  jusqu'à 
midi  et  diminuant  graduellement  ensuite  jusqu'à  quatre  heures, 
où  elle  cessait.  Cet  état  durait  depuis  plusieurs  mois.  Je  lui  fis 
prendre  sulphur  i/5o.  Trois  jours  aprèsj  il  me  dit  que  les  maux 

(1)  Gazette  hoiuocop.,  vol.  IV  .  p.  3u6;  i834* 
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de  tête  étaient  un  peu  plus  violens,  mais  duraient  moins  qu'à 
l'ordinaire.  Depuis  deux  jours  aussi,  il  sentait  des  tranchées  au- 
tour du  nombril,  suivies  de  quelques  selles  en  bouillie.  Cinq  jours 
après  ^  il  n'éprouvait  plus  à  l'heure  accoutumée  que  quelques 
légers  indices  de  la  céphalalgie ,  et  au  bout  de  dix  jours  y  il  fut 

^^  parfaitement  guéri.  Depuis  quatorze  mois  il  n'a  pas  cessé  de  jouir 

^ff  d'une  bonne  santé. 

169»  OBâEAVATION,  FAa  LS  DOCfEUa  XBAMHJSa  (i). 

Quelques  malades  atteints  depuis  une  ou  plusieurs  années  de 
céphalalgie  nerveuse,  se  sont  soumis  au  traitement  homœopathi- 
que  ;  j'ai  guéri  déjà,  les  uns ,  et  je  traite  encore  les  autres.  Quel- 
ques doses  sulphur  administrées  dès  le  principe,  m'ont  rendu 
les  plus  grands  services.  Je. fis  prendre  ensuite  sepia ,  bellad,^ 
phosphor.  ou  zincum. 

170*  OBSfi&VATXOir,  FAa  LB  DOQTBIIB  GBlBBaBLICB  (2). 

Madame  S.,  âgée  de  cinquante-deux  ans,  ayant  un  air  de  santé, 
était  sujette  depuis  cinq  à  six  ans  à  la  migraine  qui ,  dans  les 
premières  années  ,  venait  tous  les  deux,  quatre  ou  six  mois ,  mais 
qui,  en  dernier  lîeu^  reparaissait  tous  les  huit  ou  quinze  jours  et 
avec  plus  de  force  que  par  le  passé.  La  plupart  du  temps,  l'ac- 
ces  commence  le  matin  ,  au  sortir  du  lit,  par  une  sorte  de  téré- 
bration  et. de  martellement  au  dessus  d'un  œil,  rarement  des 
deux,  et  qui  s'étend  jusqu'à  la  tempe.  L'accès  durait  d'abord  un 
à  deux  jours,  le  dernier  en  dura  huit.  Quand  la  malade  se  cou^ 
che^  la  douleur  augmente.  Le  mieux  pour  elle  est  de  tenir  la 
tête  h  demi  inclinée  de  côté  et  à  demi  couchée.  La  chaleur  n'a 
aucune  influence  ,  mais  elle  ne  peut  dormir  la  nuit.  Violentes 
envies  de  vomir  ou  vomissemens  de  mucus  et  d'écume  ;  quand 
elle  mange  quelque  chose  pendant  l'accès,  elle  vomit  et  tombe 
en  syncope  :  constipation  continuelle  ;  de  temps  en  temps  dou- 
•  leur  brûlante  dans  l'anus.  Les  règles  ont  disparu  depuis  uD  an  ; 

(i)  Hygea,  vol.  I,  pag,  ag;  i834. 
(a)  IbUi,f  pag.  353. 
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fluenrs  blanches  assez  abondantes,  non  acres,  mais  causant  de  la 
faiblesse  dans  les  jambes  ;  sommeil  de  la  nuit  alternativement 
bon  et  mauvais  ;  souvent  aussi  chaleur  sèche,  avec  afflux  du  sang 
à  la  tête  ;  battemens  de  cœur  la  nuit  ^  rarement  dans  la  journée, 
suivis  de  faiblesse  ;  moral  gai ,  mais  inëlancolie  et  abattement 
pendant  l'accès  ;  le  matin,  en  s'éveîllant ,  la  tête  est  engourdie , 
avec  douleur  interne,  qui  n'a  point  de  caractère  détermine.  Se-- 
pia  5/5o.  Au  bout  de  quelques  jours,  trois  hèmorrhagies  nasa* 
les  à  la  suite  l'une  de  l'autre,  ce  qui  n'avait  point  eu  lieu  depuis 
six  à  huit  ans.  Le  1 4  et  le  ai  mars,  sepia  i/3o.  Mais  un  déran- 
gement de  l'estomac  m'obligea  à  donner  le  a6  et  le  27  nux  g/So 
et  3/24*  1)^  3>  mars  au  14)  et  jusqu'au  8  avril,  pas  de  migraine. 
Ce  dernier  jour,  la  malade  dit  éprouver  souvent  un  léger  élance- 
ment dans  les  deux  avant-bras ,  vers  l'articulation  de  la  main. 
J'avais  donné,  le  3i  mars,  /r.  sulphur.  3/3o^  ce  qui  était  trop 
précipité  évidemment.  Je  voulais  vaincre  la  constipation  ,  mais 
avec  quelque  promptitude  que  sepia  ait  enlevé  la  migraine^  du 
moins  jusqu'ici,  je  n'ai  pu  me  rendre  maître  de  la  constipation. 
Cependant  je  dois  faire  observer  qu'une  grippe  dont  la  malade 
fut  prise  ensuite  et  une  forte  chute  obligèrent  d'employer  d'an- 
tres moyens  qui  interrompirent  l'action  de  ceux  que  j'avais 
donnés  d'abord. 

171*  OBSBBVATIOtT  (i).  • 

Edouard  Mauer,  âgé  âe  trente-et-un  an,  peintre ,  célibataire, 
petit  de  taille,  n'avait  jamais  eu  la  gale  ,  et ,  à  l'exception  des 
maladies  de  l'rnfance  ,  n'avait  jamais  été  malade;  mais  depuis 
six  mois  ,  il  souffrait  de  maux  de  tête  périodiques.  La  douleur 
était  plutôt  déchirante ,  violente  ;  elle  s'étendait  dans  toute  la 
tête  ;  moins  intense ,  elle  n'en  occupait  que  le  cô(é  droit.  L'accès 
avait  eu  lieu  d'abord  tous  les  mois  ;  il  revenait  alors  toutes  les 
semaines  et  durait  vingt-quatre  heures.  Pas  d'appétit  pendant 
l'accès  ;  lorsqu'il  était  très-violent,  vomîssemens  de  mucosité  et 
de  bile  ,  après  lesquels  il  se  sentait  affaibli.  Il  était  un  peu  con- 

(i)  Annaaire  de  rinstitat  hoiuœop.,  toL  III,  pag.  90;  i834« 
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stipé.  Sommeil  bon  depuis  dix  heures  du  soir  jus([u'à  quatre 
heures  du  malin.  Il  reçut  nuœ  vomica.  Pas  d'accès  la  semaine 
suivante.  On  répéta  la  dose.  Il  n'y  eut  pas  non  plus  d'accès  la 
semaine  suivante.  Après  In  troisième  dose,  l'accès  eut  lieu  vers 
le  milieu  de  la  semaine.  On  administra  nux  pour  la  quatrième 
fois.  La  céphalalgie  devint  assez  violente ,  mais  sans  troubler  le 
sommeil  et  sans  provoquer  de  vomissemcns.  Oq  donn^  alors  sepia, 
La  semaine  suivante ,  il  n*y  vn  eut  pas  ;  mais  huit  jours  après , 
}a  céphalalgie  reparut- à  un  léger  degré.  On  eut  de  nouveau  re— 
cour  à  nux  vomica.  Pendant  quinze  jours,  pas  de  maux  de  tête. 
On  répéta  la  dose,  et  dès  le  lendemain,  léger  accès.  Quinze  jours 
après  la  dernière  dose  nux ,  on  en  donna  une  nouvelle  qu'on 
répéta  quatre  fois  aux  mêmes  intervalles.  Les  accès  devinrent 
plus  rares  et  mdins  intenses,  et  on  cessa  le  traitement  qui  avait 
duré  quatorze  semaines. 

1 7  2«  OBSSRV ATIOM  (  i  ) . 

Marie  Madeleine  Brâutigam,  de  Zwenkau,  âgée  de  cinquante* 
deux  ans,  avait  perdu  ses  règles  ,  qui  avaient  toujours  été  régu- 
lières, deux  ans  auparavant.  Elle  n'avait  fait  qu'un  enfant  et  à 
Texception  d'un  refroidissement  qui  l'avait  rendue  malade  vingt- 
deux  ans  auparavant ,  elle  s'était  toujours  bien  portée.  Seule- 
ment elle  était  sujette  depuis  son  enfance  à  des  maux  de  tête  qui 
avaient  résisté  jusque-là  à  toutes  sorfes  de  remèdes.  Ces  maux 
de  tête  la  prenaient  tantôt  un  jour,  tantôt  l'autre;  quelquefois 
tous  les  huit  jours,  et  duraient  une  demi-journée  ou  une  journée 
entière.  Souvent  ils  se  déclaraient  entre  deux  et  trois  heures  du 
matin  et  provoquaient  alors  une  violente  transpiration,  générale. 
Ija  douleur  était  déchirante  et  occupait  surtout  le  côté  gauche 
de  la  tête.  Elle  commençait  ordinairement  dans  les  dents  et 
quand  elle  était  violente ,  elle  s'accompagnait  de  malaises  et  de 
vomissemens,  de  vertiges  et  d'une  faiblesse  générale.  En  outre , 
fréquentes  chaleurs  fugaces,  eu  étant  tranquillement  assise,  avec 
transpiration.  Constipation  ;  selle  tous  les  deux  jours  seulement. 

(l)  Annaaire  de  llnslitnt  hômœopathiques,  vol.  III ,  piig.  9a  ;  x834. 
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Le  matîn/goût  de  mucosité  dans  la  bouche.  Eructations  des  alî- 
mens.  Souvent  maux  de  reins.  On  prescrivit  6elladonna,  Douze 
jours  aprèsy  on  nous  manda  que  la  malade  avait  eu  chaque  malin 
des  malaises ,  maïs  que  les  maux  de  tête  avaient  diminué..  On 
répéta  le  remède  ;  mais  au  bout  de  huit  jours  ,  l'état  était  resté 
le  même.  On  prescrivit  alors  nux.  La  semaine  suivante,  de  nou« 
veau ,  des  maux  de  dents  et  de  tête  ;  mais  la  seconde  semaine  , 
l'état  fut  très-bon  et  les  symptômes  ne  reparurent  pas  dans  la 
troisième.  On  répéta  le  remède.  Il  n'y  eut  pas  d'aggravation ,  et 
on  cessa  le  traitement  qui  avait  duré  six  semaines. 

,  173»  OBSERVATION  ,  TAR  X.B  DOCTEUR  80HI1VDLEB  (l). 

Une  jeune  personne  de  vingt-quatre  ans ,  blonde ,  peu  déve- 
loppée, autrefois  scrofuleuse  et  maintenant  saine,  éprouva  tout 
à  coup  des  accès  d*un  mal  de  tête  pressif,  déchirant,  et  d'une 
violence  extrême.  Elle  ne  pouvait  rester  couchée  pendant  Tac- 
cèS)  se  redjMâait ,  se  ployait  en  deux>  criait  et  pleurait.  Sa  poi- 
trine se  resserrait ,  elle  humait  l'air  avec  anxiété ,  en  fermant  les 
poings;  puis  elle  recouvrait  le  calme  et  la  parole ,  et  demeurait 
tranquille  une  demi-heure  ou  des  heures  entières,  jusqu'au  pro- 
chain accès.  Beilad.  ne  produisit  rien.  Une  dose  colocynth,  ren- 
dit les  accès  moins  fréquens  ;  mais  ils  revenaient  aussi  forts  qu'au- 
paravant. Une  seconde  dose  détermina  une  plus  grande  amélio- 
ration ;  mais  il  fallut  six  doses  encore  pour  faire  cesser  entière- 
mej^es  accès. 

I74'OBSERVATZOlT,   FAR  LE   D0CTET7R  VESEBUmUCa). 

Dans  l'été  de  l'année  dernière,  j'eus*  à  traiter  une  femme  at- 
teinte d'un  mal  de  tête  qui  répondait  exactement  à  beilad.  Une 
dose  3o  n'amena  aucun  changement.  Je  lui  donnai  donc,  au  bout 
de  quelques  jours,  bellatK  12  dont  je  ifoblins  qu'un  très-léger 
adoucissement.  Trois  jours  après,  je  fis  prendre  beilad,  gut.  1  , 
teinture-mère ,  qui  amena  une  cessation   de   douleurs  de  deux 

(l)  Commnnicarions  pratiques  de  Thorer,  vol.  II ,  pag.  9;  i835. 
(9)  Gazette  liomœop.,  vol.  Vil  >  pag.  ici  ;  i835. 
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jours,  suivie  d'une  exaspëralion  qui  passa  rapidement.  Mais  la 
douleur  s'ëtant  montrée  de  nouveau ,  je  pris  une  goutte  de  la 
teinture  de  belladonne,  je  la  triturai  pendant  environ  une  demi- 
henre  avec  un  gros  de  sucre  de  lait,  et  j'en  donnai  un  grain  à  la 
malade.Geite  trituration  opéra  une  augmentation  extraordinaire 
du  mal  qui  dura  presque  deux  jours  accompagnée  d'un  gonfle- 
ment considérable  des  parties  génitales  externes,  en  sorte  que  la 
femme  ne  put  marcher  pendant  plusieurs  jours.  Sans  recourir  à 
aucun  antidote ,  j'attendis  la  réaction  de  beUad,  j  elle  ne  man- 
qua pas  de  se  faire  après  une  action  aussi  énergique  ;  les  dou- 
leurs de  tête  disparurent,  le  gonflement  de  la  vulve  qui  avait  ac- 
quis le  volume  de  la  tête  d'un  enfant,  au  bout  de  trois  joufs, 
cessa,  et  en  six  jours  la  malade  fut  complètement  guérie. 

I75«  OBSERVATION ,  PAR  LE  DOCTEUR  WURDA  (l). 

W.,  brune  vive,  de  trente  ans,  n'avait  jamais  eu  de  maladies, 
à  l'exception  de  légers  catarrhes  et  d'une  forte  br|||pre  au  côté 
gauche  de  la  tête  dont  on  apercevait  encore  les  cicatrices.  Depuis 
plusieurs  années ,  elle  souffrait  d'une  violente  céphalalgie  qui 
revenait  périodiquement  à  l'époque  de  la  menstruation  et  était 
caractérisée  par  des  martèlemens  douloureux  dans  le  front  et  la 
tempe  gauche.  Une  émotion  ,  un  chagrin  surtout  suffisait  pour 
en  provoquer  un  accès  qui  s'exacerbait  à  la  moindre  tension  de 
l'esprit.  Sensibilité  de  tous  les  sens ,  baltemens  de  toutes  les 
veines,  frissonnemens  du  corps  avec  face  brûlante;  elle^^u* 
cliait  quelquefois  du  sang.  Presbyopie,  bruissemens  dans  I^Rille 
gauche  en  se  couchant  sur  ce  côté  ;  selles  dures  qui  avaient  de 
la  peine  à  sortir  5  chute  exlraordinaircment  abondante  des  che- 
veux. Humeur  irritable  ,  triste.  Sulphur  4/3o  ,  trois  doses,  une 
tous  les  trois  jours,  et  un  Inois  après^sepia  3/3o.  Elle  fut  guérie. 
PLu&ieurs  allopathes  l'avaient  traitée  sans  résultat  pendant 
un  an. 

(i)  Gazette  homœop.,  voU  IX,  pag.  336;  18  36. 
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176*  0B8BBVATI0H ,  FAR  M.  DB  BEBltSTEIir  (i). 

Un  jeune  homme  souffrait  depuis  treize  ans  de  maux  de  tête 
précédés  d'affections  flatulcnles  ;  douleurs  martelantes,  déchi-i 
Tantes  dans  l^occiput ,  s'élendant  ensuite  dans  le  devant  de  la 
tête,  avec  vomîssemens ,  malaise  ,  pression  dans  les  jeux.  Au 
bout  de  deux  ou  trois  jours,  la  ccplialalgic  faisait  place  à  des  vési- 
cules avec  chaleur  dans  la  bouche  qui  étaient  remplacées  a  leur 
tour  par  des  maux  de  gorge.  I/accés  se  renouvelait  toutes  les 
trois  semaines  ou  tous  les  mois.  Belladonna ,  mercur.y  nux  et 
puUatUla  ne  produisirent  rien.  I/e  malade  se  souvint  enfin  d'avoir 
eu  treize  ans  auparavant  des  ulcères  rongeans  à  la  jambe,  qui 
avaient  disparu  il  ne  savait  comment,  et  après  la  disparition  des-^ 
quels  s'était  déclarée ,  la  céphalalgie.  J'administrai  donc  sulphur.  ^ 
Après  plusieurs  doses,  il  ressentit  un  prurit  à  la  jambe,  sua 
beaucoup  des  pieds.  La  céphalalgie  diminua  d'intensité.  J<^on- 
tinuai  s  Ihur  pendant  trois  mois  jusqu'à  ce  qu^un  voyage  d'af- 
faires obligea  le  nialade  de  suspenr're  le  traitement.  A  son  retour 
il  nie  dit  qu'il  s'était  bien  porté  et  qu'il  n'avait  éprouvé  que  de 
temps  en  temps  de  légers  indices  de  céphalalgie.  Il  reprit  le 
traitement  et  au  bout  de  trois  mois^  il  fut  guéri. 

f77«  OBBB&VATlOir  ,  FAB  Ki  SB  BBRHBTBIll  (a). 

Le  capitaine  K.  avait  été  traité  long-temps  sans  succès  de 
cruels  maux  de  tête.  A  la  moindre  occasion  ,  mais  surtout  quand 
il  manofeait  chaud  dans  une  chambre  modérément  chauffée  et  à 
la  chaleur  du  soleil,  il  était  pris  de  violens  maux  de  tête  marte- 
lans  ,  pressifs  ;  congestions  avec  défaillance  que  diminuaient  un 
peu  des  applications  d'eau  froide;  quelquefois  prurit  à  l'anus, 
selles  irrégulières  et  Ûatuosités.  Je  lui  donnai  d'abord  niix  et  sut" 
p/iur  alternativement  tous  les  trois  jours.  Nux  provoqua  chacjue 
fois  des  selles  plus  copieuses  et  la  sortie  d'une  grande  quantité 
de  vents  ;  mais  après  sulphur ,  il  se  déclara  un  redoublement  du 

(i)  Gazette  homœop*,  vol.  X ,  pag.  i36  ;  1837. 
(a)  lbid,f  p.  i38. 


17s      *  CÉPHALALGIE.   178®  BT  l79**BSERVlTIO]f8. 

prurit  k  l'anus  avec  ëlancemens^  et  enfin  aussi  des  démangeai- 
sons et  des  grattemens  aux  extrémités  inférieures.  Le  malade  se 
souvint  alors  d'avoir  eu  plusieurs  années  auparavant  ane  gnle 
qui  avait  disparu  après  des  frictions.  J'administrai  sulphur  de 
cinq  en  cinq  jours.  Bientôt  le  malade  put  manger  chaud  même 
dans  une  chambre  chaude  dont  les  fenêtres  étaient  fermées, 
travailler,  jouer,  fumer,  sans  être  tourmenté  pnr  le  mal  de  tête 
et  sans  avoir  besoin  de  se  laver  avec  do  l'eau  froide.  La  diges- 
tion et  les  selles  se  régularisèrent.. 

178*  OBSERVATION  ,   PAB  LS  DOCTEUR   S.   (l). 

Le  canonier  K. ,  %é  de  trente  ans,  de  taille  moyenne,  aux 
^Hi  cheveux  noirs,  fortement  marqué  de  la  petite-vérole,  était  en* 
^  tré  à  l'hôpital  à  la  (in  d'août  dernier,  à  cause  d'un  ulcère  super- 
ficiel ,  indolent ,  n  la  jambe ,  que  l'application  d'im  emplâtre 
avai#  promptement  guéri.  Bientôt,  après  se  manifestèrent  des 
symptômes  fébriles  avec  violens  élancemens  dans  la  région  fron- 
tale du  côté  gauche  ;  langue  blanche  ;  goût  amer  et  inappétence. 
jintimon,  tart,  gr.  j/a  |iij  enleva  bien  la  chaleur  et  le  goût  amer, 
mais  non  pas  la  |ccphalalgie  qui  augmenta  tellement ,  que  les 
traits  du  malade  se  tordaient  et  qu'il  poussait  des  cris.  Les  élan- 
cemens revenaient  de  cinq  en  cinq  minutes  et  répondaient  dans 
l'oeil  et  roreillé  gauches.  L'œil  pleurait,  la  peau  de  la  tête  même 
était  douloureuse  ;  le  malade  ne  savait  où  poser  la  tête  ;  le  moin- 
dre bruit  exacerbait  les  douleurs  ;  la  voix  même  de  ses  camara- 
des de  chambrée  lui  faisait  plus  mal.  Il  n'était  pas  question  pour 
lui  de  dormir.  On  lui  donna,  le  m  septembre,  sepia  1/6.  Deux 
heures  après,  ia  violence  de  la  céphalalgie  dîmintia;  K.  dormit 
presque  toute  la  nuit  et  fut  parfaitement  guéri  le  quatrième  jour. 

179«  OBSBilVATZOH ,   FAR  LB  DCGTEUa  QSALAZSS  (3). 

Marie  Ledent,  âgée  de  cinquante-quatre  ans,  souffrant  de 
maux  de  tête  depuis  tiois  semaines,  entre  à  FLôpital  le  i*'  oc- 

(i)  Gazette  homoeop.,  vol.  X  ,  p.  aoa  ;  l837. 
(î)  Clinique  homœop.,  phg.  8  j  1837. 
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tobre  1834*  Sa  maladie  offrait  les  symptôme»  suivans  :  céphalal- 
gie frontale  déchirante,  augmentant  le  soir  et  la  nuit;  il  semble 
à  la  malade  que  la  tête  s'ouvre ,  puis  se  resserre  ;  douleurs  si 
vives  qu'elles  lui  arrachent  des  cris  ;  divers  bruits  étranges  dans 
la  tête ,  comme  des  cloches ,  des  vagues ,  etc.  ;  photophobie  ; 
les  membres  sont  brisés  de  fatigue  ;  insomnie ,  découragement. 
Les  sœurs  hospitalières ,  croyant  cette  femme  atteinte  d'une  af- 
fection grave  du  cerveau ,  l'avaient  placée  dans  un  des  lits  ré- 
servés aux  maladies  les  plus  graves.  Le  3 ,  je  prescrivis  la  pul^' 
satiUe,  Le  4  9  ^^  malade  est  guérie.  Le  a ,  j'avais  donné  la 
belladone  sans  aucun  résultat;  il  y  avait  erreur  dans  le  choix 
du  remède. 

180'  OBSBBVATXOlf ,   FAB  ZM  DOOTBVR  MlT.âlBl  (l). 

M.  le  professeur  Fourdrin  éprouve  subitement ,  dans  l'après- 
midi  du  Sokfl^ptembre  i836,  de  grandes  douleurs  compressivcs 
au  globe  de  l'œil  et  à  la  partie  inférieure  du  front ,  immédiate- 
ment au  dessus  de  l'arcade  sourcilière.  Ces  douleurs  sont  accom- 
pagnées  de  nausées  et  d'efforts  pour  vomir  ;  le  malade  est  obligé  ' 
de  s'aliter»  Le  pouls  est  faible  et  petit  ;  il  éprouve  une  grande 
agitation  et  est  obligé ,  malgré  lui ,  de  mouvoir  constamment  la 
tête  de  l'une  sur  l'autre  épaule  ;  les  yeux  sont  fatigués  comme 
après  avoir  régardé  long-temps  un  objet  brillant.  Des  études 
trop  prolongées  sont  la  cause  probable  de  cette  attaque  de  cé- 
phalalgie. Je  prescris  trois  globules  de  nux  voniica ,  trentième 
dilution.  Le  lendemain ,  il  n'éprouvait  plus  la  moindre  souf- 
france. Le  2  janvier  de  la  même  année ,  il  avait  encore  été  atteint 
d'une  affection  à  peu  près  jsemblable.  A  la  suite  de  grandes  fa- 
tigues ,  il  ressentit  des  alternatives  de  chaud  et  de  froid.  En 
même  temps,  douleur  sourde  et  très-vive  à  la  tempe  gauche; 
pesanteur  des  paupières  ;  douleur  gravative  à  la  région  des  sour« 
cils;  nausées  et  vomissement  de  substances  limpides  et  maqucu- 
ses.  Le  même  remède  ^  donné  au  début  de  la  maladie ,  le  guérit 
dans  l'espace  de  dix  heures.  M.  Fourdrin  est  devenu  grand  par- 

(i)  Giiniqae  bomœop.,  pag.  10;   1837. 
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tisan  de  l'homœopathie  pour  avoir  été  guéri  en  1 833  d'une  gas- 
trite chronique  dont  i\  souffrait  depuis  cinq  années.  Je  regrette 
vivement  de  n'avoir  point  recueilli  l'observation  détaillée  de 
cette  maladie  intéressante  tant  par  sa  marche  que  par  le  mode 
de  guérîson.  A  cette  époque,  il  fut  atteint  d'une  fièvre  muqueuse 
qut  ne  paraissait  être  qu'une  recrudescence  de  l'affection  chroni- 
que ,  et  un  effort  suscité  par  la  nature  pour  se  dAarrasser  par 
voie  dé  similitude  ."Je  fus  appelé  pour  lui  donner  des  soins;  et 
le  traitement  que  je  lui  fis  subir  albrs  le  guérît  tout  à  la  fois  de 
l'affection  aiguë  et  chronique  dans  l'espace  de  cinq  jours. 

181*  OBSBRVATIOlf  ,  FAR  LE  DOCTEUR  MALAISE  (l). 

Marie  Pirlot,  allaitant  un  enfant  de  cinq  mois,  souffre  de 
maux  de  tête  depuis  trois  semafoes.  La  partie  antérieure  du  front 
est  le  siège  de  vives  douleurs  avec  battemens  qui  occasionent 
des  souffrances  dans  les  dents  et  les  yeux.  En  mém^kmps,  bonr- 
donnemens  d'oreilles ,  constipation ,  nausées  et  parfois  vomisse- 
ment. Le  2  août  1834)  je  prescrivis  deux  doses  de  aepia.  Ce  mé-* 
dicament  fut  suivi  d'une  forte  exaspération  des  douleurs  qui  se 
fixèrent  au  côté  droit  du  front ,  en  forme  de  n^jgraine.  Le  4  9 1^ 
malade  se  trouvait  bien ,  à  l'exception  de  quelques  légers  batte- 
mens dans  la  tête.  Je  prescrivis  de  nouveau  une  dose  de  sepia  j 
qui  fit  disparaître  entièrement  toute  trace  de  douleur.  Le  10, 
la  malade  se  plaignait  que  la  constipation  la  tourmentait  beau- 
coup. Je  lui  fis  prendre  quelques  globules  de  nux  vomica^  et  ce 
moyen  suffit  pour  rétablir  la  régularité  des  selles. 

iHr  OBSERVATKW  ,  FAB  LE  DOOTEVR  «(ALaUb  (a)- 

Mademoiselle  Vog ,  âgée  de  dix-sept  ans,  bien  réglée,  d'un 

tempérament  sanguin ,  peau  brune ,  cheveux  noirs  ,  éprouve  des 
maux  de  têfe  depuis  dix-huit  mois.  La  moitié  gauche  de  la  tête 
est  seule  affectée  ;  toute  cette  région  est  le  siège  de  violentes 
pulsations ,  qui  se  font  principalement  sentir  au  côté  gauche  de 

(l)  Clinique  homœop.,  pag.  11^  iSSj.    • 
(1)  Ibid,f  p.  za. 
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Toccipat  ;  cette  douleur  est  accompagnée  d'obscurcissement  de  la 
vue,  de  prurit  au  nez ,  de  dilatation  des  pupilles  et  de  fréquentes 
nausées  ;  la  langue  est  chargée  et  il  existe  un  goût  désagréable 
dans  la  bouche  ;  l'appétit  est  très-irrégulier  ;  les  souffrances  sont 
plus  violentes  le  malin  que  le  soir  ;  il  se  passe  rarement  un  jour 
sans  que  cette  jeunepersonne  éprouve  cette  céphalalgie,  qui  débute 
ordinaîremenent  à  la  région  occipitale;  les  douleurs  s'aggravent 
ou  apparaissent  principalement  pédant  un  mouvement  un  peu 
brusque,  comme  par  l'action  de  sauter.  Divers  purgatifs  avaient 
été  prescrits  à  la  malade  sans  aucun  succès.  Pendant  vingt  jours, 
je  fis  alternativement  usage,  sans  obtenir  la  moindre  améliora- 
tion ,  des  remèdes  suivans  :  nux ,  helladonna ,  aconit. ,  china , 
jpigelia  et  cina.  Enfin  j'eus  recours  à  plusieurs  doses  de  scpia^ 
trentième  dilution,  et,  pendant  l'administration  de  ce  moyen,  les 
douleurs  se  calmèrent  d'abord  et  disparurent  ensuite  complète- 
ment dans  l'espace  de  quinze  jours,  et  depuis  ,  cette  jeune  de- 
moiselle n'en  a  plus  ressenti  la  moindre  atteinte.  Cette  guérison 
a  été  obtenue  dans  le  mois  d'avril  i834* 

l83«  OBSERVATIOlf ,  PAR  Ul  DOCTSUR  lIALAïaB  (l). 

Une  jeune  personne  souffre  de  grands  maux  de  tète  depuis 
quatre  ans.  Elle  éprouve  une  grande  chaleur  au  front ,  des  dou- 
leurs déchirantes  et  lancinantes  dans  le  crâne  qui  ne  sont  point 
continues,  mais  se  i%produisent  à  de  courts  intervalles;  elle 
ressent  souvent  des  battemens  aux  tempes  et  parfois  au  front; 
les  douleurs  sont  constamment  plus  violentes  après  le  dfnêr  et 
s'exaspèrent  après  les  travaux  intellectuels.  Lorsqu'elle  faisait 
ses  éludes ,  elle  était  souvent  obligée  de  les  suspendre  à  cause 
de  la  violence  de  ses  souffrances.  Elle  se  plaint^  en  outre,  de 
douleurs  de  reins,  de  palpitations  et  d'insomnie  depuis  deux 
heures  jusque  vers  les  quatre  heures  du  matin.  Quand  les  dou- 
leurs acquièrent  une  grande  intensité,  cette  jeune  personne  tombe 
dans  un  grand  état  d'apathie.  Le  20  septembre  i836,  la  malade, 
étant  venue  me  consulter,  est  soumise  à  l'usage  de  la  nux  -vo- 

(i)  Qîniqa«  homceop.,  pag.  i3;  t837. 
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mica  à  la  trentième  dilution.  Pour  faire  connaître  le  résultat  de 
ce  traitement  contre  une  maladie  aussi  opiniâtre ,  je  pense  que 
je  ne  pois  mieux  faire  que  de  citer  les  deux  lettres  que  j'ai  reçues 
de  cette  aimable  demoiselle  :  je  préviens  le  lecteur  que  j'en  aï 
obtenu  la  permission.  Dans  tout  le  cours  de'cet  ouvrage  ^  je  n'ai 
npporté  que  l'histoire  des  maladies  et  n'ai  cité  que  les  noms 
des  personnes  dont    j'ai  obtenu  préalablement  l'autorisation. 
«  Confiante  dans  les  soins  qtie  vous  voulez  bien  donner  à  ma 
aanté ,  je  viens  vous  dire ,  monsieur,  l'état  dans  lequel  elle  se 
trouve  depuis  le  temps  où  j'ai  eu  l'avantage  de  vous  voir.  J'ai 
ressenti  pendant  deux  jours  les  mêmes  douleurs  à  la  tête ,  mais 
à  un  degré  plus  élevé  de  souff rancis.  Les  battemens  aux  tempes 
étaient  plus  violens ,  la  chaleur  au  front  plus  grande  ;  toutefois 
le  mal  était  de  plus  courte  durée ,  ce  que  j'ai  considéré  comme 
effet  du  remède.  Les  déchiremens  que  j'éprouvais  parfois  dans 
l'intérieur  du  crâne  sont  si  faibles  qu'ils  ne  méritent  que  peu 
d'être  mentionnés ,  et  hier,  de  même  qu'aujourd'hui  j  j'ai  rare- 
ment et  peu  souffert  en  général.  Mes  maux  de  reins  ont  toujours 
été  les  mêmes,  jeudi  et  vendredi  matin  :  c'était  un  peu  au 
dessus  de  la  taille  que  la  douleur  se  faisait  le  plus  sentir  ;  depuis 
je  n'ai  presque  plus  eu  mal.  Quant  à  mes  battemens  de  cœur»  ce 
n'est  qu'une  seule  fois ,  et  après  un  dîner,  que  je  les  ai  ressen- 
tis. Je  n'ai  point  observé ,  monsieur,  de  nouveaux  symptômes  à 
vous  dire;  j'espère  donc  que  l'exacte  oilservance  de  vos  pres^ 
criptions  parviendra  à  me  guérir  d'une  maladie  d'autant  plus 
pénible  que  les  moyens  employés  juSqu'à  présent ,  à  cet  effet  y 
sont  restés  infructueux.  —  Veuillez,  s'il  vous  plaft^  avoir  la 
complaisance  de  m'indiquer  le  jour  où  je  devrai  vous  écrire  en- 
core ,  et  recevoir  l'assurance  de  ma  considération.  A.  D.  Huy, 
le  25septembre  i836.  » — P.  S.  «  Je  pense,  monsieur^  qu'il  est 
assez  important  d'ajouter  qu'un  travail  d'esprit  de  quelques  heu- 
res, auquel  je  me  livre  depuis  plusieurs  jours  ,  ne* semble  me 
fatiguer  nullement.  »  —  <t  Je  vous  écris,  monsieur,  sous  l'in- 
fluence d'un  sentiment  d'admiration  pour  l'homœopathie  y  car 
c'est  a  peine  s'il  me  reste  quelque  trace  des  souffrances  que  j'ai 
si  long-temps  endurées ,  et  cependant  un  mois  ne  s'est  point 
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écoulé  encore  depuis  que  vous  avez  l'oblîgeaoce  de  me  donner 
vos  soins!  En  vérité,  monsieur,  je  répète,  dans  l'intérêt  géné- 
ral, que  certaines  gens  relardent  ou  empêchent  leur  guérison  ea 
ne  suivant  pas  le  système  dont  je  fais  en  ce  moment  une  si  bonne 
expérience  !  Je  n'ai  plus  ressenti  qu'une  seule  fois ,  depuis  ma 
dernière  lettre  ,  cette  grande  chaleur  au  front  ;  les  douleurs  in- 
térieures du  crâne  n'ont  plus  reparu  à  dater  du  surlendemain  ; 
je  n'ai  eu  mal  aux  reins  que  pendant  une  demi-heure  au  plus , 
il  y  a  quatre  jours.  Vous  me  demandiez,  monsieur,  si  mes  nuits 
se  passent  sans  insomnie;  à  cette  question  je  répondrai  oui  en- 
core ;  l'appélit  est  de  même  meilleur,  et  chacun  me  répète  qu'un 
changement  physique  est  facile  à  remarquer  chez  moi  ;  vous 
voyez  donc  que  votre  traitement  a  obtenu  plein  succès.  Veuillez, 
je  vous  prie,  monsieur,  croire  à  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée.  A.  D.  » 

184*  OBSaaVATZOll ,  FAB  LB  DOOTBUR  BIALAX8B  (i;. 

Mademoiselle  la  baronne  de  L éprouve,  depuis  cinq 

jours  et  par  suite  de  fatigue ,  de  grands  maux  de  tête ,  principa- 
lement au  front ^  qui  augmentent  d'intensité  après  le  dîner;  elle 
ressent  une  commotion  douloureuse  dans  le  cerveau ,  lorsqu'elle 
appuie  le  pied  à  terre  pendant  la  marche^  La  face  eV  les  yeux  sont 
légèrement  gonflés.  Lorsqu'elle  se  tient  tranquille ,  elle  se  stot 
tout  engourdie.  Celte  jeune  personne  e&t  d'un  tempérament- 
sanguin  et  d'un  caractère  vif.  Je  prescris  diux  globules  de  muc^ 
Le  lendemain ,  les  battemens  qui  se  faisaient  sentir  dans  la  tête 
sont  dissipés.  Les  raouvemens  n'augmentaient  point  les  maux 
de  tête;  mais  il  était  survenu ,  depuis  la  nuit,  un  serrement  à  la 
région  frontale ,  .principalement  au  dessus  de  la  racine  du  nez« 
Le  troisième  jour  du  traitement,  mademoiselle  de  L. ......  n'é-* 

prouvait  plus  la  moindre  souffrance.  Je  ne  continuerai .  point  à 
raconter  l'histoire  de  toutes  les  diverses  espèces  de  céphalalgie 
que  j'ai  eu  l'occasion  de  traiter.  Toutes  n'ont  pas  été  guéries  ; 

(i)  Clinique hoinœop.,  paç.  16^;  1837, 

SUPP.  12 
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je  vais  rapporter  deux  observations  dans  lesquelles  j'ai  complè- 
tement échoué ,  faute  de  temps  peut-être. 

l85«  OBSBaVATIOM  ,  FAB  LB  DOGTBim  Maî.llfBlI  (2). 

M.  P....,  instituteuri  âgé  de  treute-et-un  ans,  célibataire  | 
gouffre  de  maux  de  tête  depuis  dix  ans.  I^es  divers  traitemens 
que  lui  a  fait  subir  Tallopathie  n'ont  été  suivis  d'aucune  amé- 
lioration. Il  vint  me  consulter  dans  le  mois  de  mai  i835.  Sa 
maladie  était  fort  obscure  »  et,  à  force  de  questions ,  je  parvins 
à  recueillir  les  symptômes  suivans  :  Douleurs  brûlantes  à  la  ré- 
gion du  front ,  immédiatement  au  dessus  des  jeux , 'parfois  avec 
de  petits  battemens  et  de  légères  nausées  ;  élancemens  à  la  ré- 
gion des  sourcils  ;  sensation  d'obturation  dans  les  sinus  frontaux; 
douleur  de  compression  et  de  constriction  à  la  racine  et  aux  os 
du  nez  ;  de  temps  à  autre ,  difficulté  d'ouvrir  les  yeux  ;  souvent 
des  douleurs  contusives  à  la  partie  supérieure  du  front ,  qui 
s'étendent  jusque  derrière  les  tempes  et  parfois  à  l'occiput , 
comme  s'il  avait  reçu  des  coups  dans  ces  parties.  Ces  diverses 
douleurs  ne  sont  point  constantes  ;  il  reste  rarement  deux  jours 
sans  souffrir  :  les  symptômes  surviennent  brusquement,  et  n'ont 
quelquefois  lieu  qu'à  une  seule  moitié  de  la  tête ,  sous  forme 
de  migraine.  Caractère  irascible.  Le  moindre  spiritueux  renou- 
velle les  souffrances  de  la  tête.   Le^  pieds  sont  constamment 
froids.  Les  médicamens  qui  ont  été  employés  pendant  cinq  mois 
et  sans  succès ,  ont  été  successivement  :  nux  vomica  ,  sulphur^ 
aurum ,  arnica  ^  con^m ,  helladonna ,  hepar  sulphuris  et  musc. 
Le  portrait  de  cette  maladie ,  tel  qu'on  vient  de  le  lire  ,  n'a  pu 
être  fait  de  prime  abord.  Je  dirai  qu'il  n'a  été  complet  qu'après 
avoir  vu  le  malade  pendant  trois  à  quatre  mois.  Lorsque  le 
malade  me  quitta ,  j'avais  l'intention  d'employer  la  sepîa ,  le 
taehesis  y  le  phosphore  et  le  quinquina.  Le  temps  pendant  lequel 
j'ai  traité  cette  maladie,  qui  datait  de  dix  ans,  a  été  trop  court  : 
Hahnemann  lui-même  exige  quelquefois  deux  ans  de  traite- 
ment pour  obtenir  la  guérison  de  semblables  maladies  •  Les  oe- 

(i)  Clinique,  homoeopathie,  pag.  17  }  1837. 
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cupations  de  cet  homme ,  qui  se  trouve  coustammeat  a?ec  de 
petits  enfans ,  pourraieut  bien  être  une  des  causes  qui  empêchent 
sa  guérîson. 

l86«  OBBMaVATIOir,  VAB  IM  DOGTBUB  KALAIBI  (i). 

Mademoiselle  B..,.>  couturière,  souffre  de  maux  de  tête 
depuis  un  an.  Elle  se  plaint  d'un  violent  serrement ,  comme  si 
le  front  jusqu'à  rocciput^était  entouré  d'un  cercle  de  fer  qui 
paraît  être  fortement  vissé  au  milieu  du  front.  La  tête  est  telle- 
ment lourde ,  qu'elle  parait  peser  cent  livres.  Lorsque  les  dou- 
leurs sont  trop  violentes I  elle  se  sent  tout  le  corps  malade,  est 
obligée  do  s'aliter,  et  éprouve  des  alternatives  de  chaleur  et  de 
sœur.  Brûlure  au  creux  de  l'estomac  ;  parfois  les  jeux  rouges 
et  brûlans  ;  sensibilité  à  l'oeciput ,  qui  empêche  de  nouer  les 
cheveux  ;  parfois  sensation  d'eau  froide  a  l'occiput  et  au  \f  rtex  ; 
pulsations  au  dessus  du  nez,  lorsqu'elle  pose  la  main  sur  cette 
partie  ;  vertiges  de  très-courte  durée ,  à  tomber  en  avant ,  avec 
éblouissement  de  la  vue  ;  elle  recherche  le  grand  air  qui,  cepen- 
dant, aggrave  ses  douleurs  ;  pesanteur  des  membres  avec  froid 
des  pieds  ;  mauvaise  humeur,  tristesse  et  pleurs  involontaires. 
Les  douleurs  soi^t  presque  toujours  plus  violentes  le  malin, 
vers  les  onze  heures.  Cette  maladie  a  été  soulagée,  mais  non 
guérie ,  après  six  mois  de  traitement.  Les  médieamens  employés 
ont  été  les  saivans:  puU,^  ^^ff'j  hyirarg,^  îg^^^'t  ML  y  nuxy 
arn.9  loches,  y  phos,,  etsepia, 

.    187*  OBSB&VATIOir ,  FAB  LB  OOGTBVR  B,  (2). 

D.  B.  deE.,  jeune  fille  de  vingt-et-un  ans,  grêle,  taciturne, 
mais  irritable ,  souffrait  depuis  plusieurs  semaines  d'une  cépha- 
lalgie martelante  dans  le  front ,  avec  chaleur  intérieure  dans  la 
tête  et  sensation  comme  si  elle  allait  éclater,  commençant  chaque 
après-midi  et  augmentant  le  soir.  Le  sang  se  portait  au  visage , 
les  joues  devenaient  d'un   rouge  ardent ,  presque  comme  des 

(x)  Gîniqae  homœop.,  pBg.  19;  1837.  *"^^ 

(1)  Archives  homœop.,  vol.  XVII,  cab«  i,  pag.  8  ;  i838. 
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taches;  il  y  avait  des  étourdîssemens.  Respiration  sonore, 
presque  ronflante ,  en  dormant.  Menstruation  toutes  les  trois 
semaines  ,  très-abondante  et  durant  huit  jours.  Avant  l'époque, 
tuméfaction  et  endolorisscment  des  seins  et  quelques  flueurs  blan- 
ches. Une  dose  calcar,  carh»  i/So ,  administrée  le  27  mai  i835^ 
suffit  pour  la  guérir  d'une  manière  durable. 

l88«  OBBBBVATIOir ,  FAB  Ul  DOGTBUB.  B.  (i). 

G.  N.,  de  Gl.,  femme  robuste  de  cinquante-et^un  ns  ,  avait 
souffert  dans  les  années  précédentes  de  tuméfaction  et  de  sup- 
puration des  glandes  thyroïdes  ;  on  apercevait  encore  les  oica- 
trices.  Chaque  fois  qu'il  pleuvait ,  elle  ressentait  pendant  vingt- 
quatre  heures  des  élancemens  et  des  pétiilemens  dans  la  tête 
avec  somnolence  et  vomisscmens  de  bile.  Elle  reçut,  le  ai  fé- 
vrier j836,  une  dose  sulphur  3/3o  qui  n'améliora  nullement 
son  état  ;  huit  jonrs  après  ,  le  temps  s'étant  mis  à  la  pluie ,  les 
mêmes  phénomènes  se  manifestèrent.  Je  lui  donnai  donc  une 
dose  cale.  carb.  2/3o  dont  les  heureux  effets  se  firent  sentir  au 
bout  de  quelques  heures ,  et  jusqu'à  présent ,  il  n'y  a  pas  eu 
de  nouvel  accès.    ^ 

i89«  OBSBRVATIOir  ,  FAB  LB  DOCrrBÛB  B.  (â). 

G.  H.,  de  Y.,  demoiselle  de  vingt-cinq  ans,  d'une  constitu- 
tion veineuse ,  avait  souffert  auparavant  d'une  otorrhée  puru- 
lente et  sanguinolente  par  l'oreille  gauche  et  éprouvait  alors 
de  ce  côté ,  surtout  vers  l'occiput ,  une  sensation  de  froid  et  de 
la  surdité  surtout  quand  elle  portait  quelque  chose  sur  sa  tête. 
En  outre ,  déchiremens  depuis  ^  l'articulation  de  l'épaule  jusque 
dans  la  main  à  travers  tout  le  bras  gauche.  Elle  y  éprouvait 
comme  un  courant  qui  lui  descendait  quelquefois  jusque  dans  la' 
jambe  gauche  ;  alors  la  rotule  enflait.  Elle  souffrait  le  plus  le 
soir  en  repos.  Humeur  assez  violente.  Une  dose  cale,  car*b.  3/3o, 
administrée  le  2  septembre  i835,  diminua  considérablement  les 

II 
li  (i)  Archives  homoeOf^,  vol,  XVII,  cah.  i ,  pag.  8  ;  i838. 

(1)  Jkid,,  pag.  9. 
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symptdmes  jusqu'au  ai  octobre,  avec  cette  modificatioa  cepen- 
dant qu'ils  se  manifestaient  aussi  le  matin  au  réveil ,  quoique 
beaucoup  pins  faibles.  Une  dose  nux  vomie,  2/3o  et  huit  jours 
après,  une  nouvelle  dose  cale,  car  if,  2/3o  achevèrent  la  cure. 

190*  OBSBBVATIOir,  PAR  ZB  DOGTBU&  8.(1). 

G.  S.,  de  L.,  souffrait  depuis  quinze  ans ,  malgré  tous  les 
médicamens  qu'elle  avait  pris  j  d'une  sensation  de  froid  dans 
toute  la  tête  avec  ampoules  dans  la  bouche  disparaissant  et  reve- 
nant sans  cesse ,  vomituritions  brûlantes ,  sans  soif ,  tiraillemens 
depuis  la  jambe  jusque  dans  les  reins  et  élancemens  dans  l'arti- 
culation du  pied.  £n  outre  ,  menstruation  trop  précoce  et  trop 
abondante.  Elle  était  le  plus  mal  le  matin.  —  Une  dose  suU' 
phur  2/3o,  administrée  le  16  mai  i836,  ne  diminua  que  les 
douleurs  des  membres ,  sans  les  enlever.  Une  dose  cale,  carb,  la 
guérit'  d'une  manière  durable. 

I9I«  OBSBaVÀTXOir,  fab  im  dogtbvr  ■..(3). 

G.  E.  K.,  deF.»  femme  de  quarante-trois  ans,  d'un  tempéra* 
ment  colérique,  avait  îin  écoulement  purulent  par  le  nez  que  des 
moyens  allopathiques  firent  cesser  ;  mais  elle  fut  attaquée  d'une 
violente  migraine  avec  sensation  de  froid  dans  le  front  au 
dessus  de  l'œil  gauche.  En  outre  ,  fréquens  élancemens  dans  le 
creux  de  l'estomac  et  maux  de  reins  à  chaque  effort.  Elle  reçut, 
le  29  octobre -1 636,  deux  doses  cale.  carb.  2/3o,  une  tous  les 
quinze  jours,  et  huit  jours  après  la  première  dose,  sulphur  2/60. 
Elle  fîit  guérie  en  trois  semaines. 

19a*  OB8BBVATI01I  ,   PAB  LB  DOGTBVB  B.  (3). 

G.  N.  de  Gl.,  âgée  de  cinquante-trois  ans, "non  mariée,  d'un 
caractère  doux ,  souffrait  chaque  nuit  depuis  plusieurs  années 
de  violens  élancemens  et  déchiremens  dans  toute  la  tète  avec 

(x)  Archives  homoeopathiques,  vol.  XVII,  cah*  i  ,  pag.  9;  x838. 
(a)  Ibid^  pag,  10. 
(3)  Ibid, 
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bruissemens  et  bourdonnemens  continuels.  Fréquentes  éprein* 
tes  ;  la  nuit^  eog^urdissemeut  des  bras,  souvent  avec  douleur 
constrictive  et  fourmillement  le  jour.  Le  8  décembre  i835,  je 
lui  donnai  deux  doses  sulphur  2/3o  à  prendre  une  tous  les 
quinze  jours  ,  et  dans  l'intervalle  une  dose  merc»  i/3o.  La  cé- 
phalalgie ne  diminua  que  légèrement;  du  reste ,  l'état  resta  le 
même,  et  il  s'y  joignit  une  espèce  de  spasme  hystérique  da  bas- 
ventre.  Une  dose  sepia  a/3o,  administrée  le  17  janTÎer  i830| 
ne  produisit  rien  ,  au  contraire,  les  élancemens  dans  la  téta 
augmentèrent ,  et  il  se  déclara  des  démaDgeaisens  aux  aisselles^ 
sur  les  bras  et  sur  les  cuisses.  Je  donnai ,  le  a8  février,  deoz 
doses  caustic,  a/3o ,  et  dans  l'intervalle  une  dose  stpia  i/30| 
une  tous  les  quinze  jours.  Elle  fut  guérie  d'une  manière  du- 
rable. 

l^t  OBSB&VATIOlf  ,  PAH  LB  DOGTBUB  B.  (i). 

E.  G.  de  M.,  couturière  de  trente-sept  ans,  non  mariée^  d'une 
constitution  faible ,  souffrait  depuis  long-temps  d'un  mal  de 
tête  qui  commençait  par  d,es  élancemens  dans  las  tégumens  ex- 
térieurs *de  la  tête ,  attaquait  ensiuite  les  tçmpes  et  se  .changeait 
en  élancemens  avec  malaise.  Ellle  souffrait  le  plus  le  Hiatin, 
Ensuite,  tiraillemens  et  déchiremens  dans  tant  le  corps  qui  avait 
froid  \  chair  de  poule  ,  tandis  que  la  tête  et  le  visage  étaient  brû« 
lans»  Ordinairement  elle  était  le  plus  mal  le  matin»- JUienstma- 
tioD  très-irréguUëre ,  tantôt  trop  tôt,  tantôt  trop  tard.  Une* 
dose  bellad,  3y3o  ,  donnée  le  2  mars  i836,  ne  produisil  rien;: 
seulement  il  y  eut  dès-lors  exacerbation  le  soir.  Une  dose 
caustic.  2/3o^  administrée  le  10  mars^  enleva  tous  les  sym- 
ptômes. 

I94«  OBSBRVATIOir ,  PAH  LB  DOGTBVR  B.  (a). 

H.  R.,  de  L«,  négociant  étranger  en  voyage  y  qui  était  yenn 
souvent  dans  ce  pays  ,  homme  de  cinquante-deux  ans ,  d'une 

(i)  Archives  homoeop,,  vol.  XVII,  cah.  i ,  pag.  10;  z838. 
{7)Ibid.^  pag.  II. 
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constilntion  robuste ,  souffrait  déjà  depuis  quelques  années  des 
douleurs  suivautes  :  Yiolens  élaocemens  dans  in  tempe  droite^ 
surtout  le  soir,  quand  il  entrait  dans  une  chambre  cbandé,  avec 
étourdissemens  sur'^out  près  du  poêle.  Souvent  pas  d'appélit ,  ou 
appétit  trop  fort.  Plénitude  dans  l'estomac.  Constipation  quel- 
quefois pendant  plusieurs  jours.  La  nuit  au  lit,  tiraillemens 
dans  tous  lés  membres,  surtout  jusqu'à  minuit.  Frisson  le  soir 
avec  humeur  sombre  et  souci  sur  l'avenir.  Il  avait  fréquemment 
éprouvé  des  chagrins  domestiques.  Une  dose  puisai,  2/3o^  don- 
née le  i4  mars  i836,  le  soulagea  pendant  trois  semaines  après 
lesquelles  les  symptômes  reparurent  avec  leur  ancienne  violence, 
à  l'exgsption  des  frissons  le  soir.  Je  lui  fis  donc  prendre  ,^  le  25 
avril ,  eaustic,  2/3o  qui  le  guérit.  Il  n'a  pas  eu  de  rechute  jus- 
qu'à présent. 

I95«  OBSBHVATIOH ,  PâM  LB  I^DOCTSUR  B.  (l). 

A.  G»  V.,  de  G.,  femme  de  soixante-quinxe  anSf  qui  disait 
ne  pouvoir  vivre  sans  café',  souffrait  depuis  plujieurs  annJeÉi 
d'uqe  cépiialalgi^  nocturne ,  déchirante  et  térébrànte  ^  avec 
bruissemens  et  bourdonneniens  continuels  dans  la  tête.  En  ou- 
tre j  ruissellement  dans  les  bras  et  déchiremens  dans  tous  lés 
membres  en  repos.  Elle  reçut ,  le  2a  avril  iB36,  cinq' doses 
sulphur  i/5o  ,  une  tous  les  quinze  jours.  Le  27  juillet,  quoi-*' 
qu'elle  eût  pris  tous  les  jours  du  café ,  les  douleurs  dans  les 
membres  avaient  disparu.  Cinq  doses  catfj/tc.  i/So,  administrées 
de  la  même  nàanière ,  enlevèrent  les  maux  de  téta  ,  et  il  n'j  a 
pas  eu  de  rechute  jusqu'à  présent ,  malgré  les  trois  tasses  de  café 
que  celte  femme  prend  par  jour. 

1960  OBSBaVATIOlf ,  FAB  LB  DOQTBVB  BBOKBRXGH  (2). 

Gbristiane  S.^  de  W.|  âgée  de  soixante«-sept  ans  ,  replète  ^ 
débile ,  avait  eu  une  forte  gale  à  l'âge  de  vîngt-^qufttre  ans.Elle 
avait  souffert  plus  tard  de  douleurs  arthritiques  qui  lui  avaient 

(i)  Archives  homoeop.,  voU  X.VU  ^  cah.  i  y  pag.  il  ;  i838. 
(a)  JUd.,  pag.  140. 
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courbé  presque  tous  les  doigts.  Elle  éprouvait  de  violens  déchi- 
reraeûs  arthritiques  dans  là  tête ,  qui  ne  lui  laissaient  de  repos 
ni  jour  ni  nuit.  Je  lui  donnai  china  a/5o.  Elle  se  rétablît 
promptement  après  avoir  horriblement  souffert  déjà  pendant 
huit  jours. 


CHARBON. 


I97«  OBBB&VATIOH,  FAB  LB  DOGTBini  OHOSB  (i). 

J'ai 'eu  à  traiter  dernièrement  un  charbon  qui  avait  déjà  subi 
un  traitement  allopathique.  Ce  charbon  était  à  la  nuque,  à  gau- 
che des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  cervicales  supérieures; 
on  l'avait ,  entre  autres  moyens  ,  recouvert  de  cataplasmes 
chauds  pendant  quatre  semaines ,  il  était  très-douloureux  ,  de 
couleur  rouge-brun  ,  parsemé  dans  son  milieu  de  quelques  pe« 
tits  trous  de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle,  par. lesquels  f'é— 
coulait  un  pus  fétide.  La  malade  avait  une  fièvre  assez  forte ,  et 
Irès-p^ude  repos  la  nuit.  Je  fis  dissoudre  rhus  6  dans  un  gro8^ 
et  demi  d'alcool ,  dont  je  fis  mettre ,  matin  et  soir ,  cinq  gouttes 
dans  une  cuillerée  d'eau.  En  cinq  jours  la  malade  fut  guérie. 

198»  OBSERVATIOir  ,  FAR  M.  DE  OBRMSTEIN  (a). 

A 

J'ai  guéri  plusieurs  fois ,  au  moyen  de  arsenic,^  l'anthrax 
avec  enflure  érysipélateuse  du  pied.  Dans  deux  des  cas  les  plus 
importans^  où  la  maladie  était  accompagnée  de  fièvre  ,  chez  de 
robustes  paysans,  qui  en  avaient  été  atteints  vraisemblablement 
pour  avoir  mangé  du  seigle  ergoté ,  je  donnai  deux  jours  après 
arsenic. ,  silicea  a/3  ocontre  de  profonds  ulcères  qui  étaient  res- 
tés après  la  disparition  des  autres  symptômes.  La  guërison  fat 
prompte. 

(1)  Archives  homœop.,  vol.  XVI ,  cah.  a ,  pag.  98  ;    1837. 
(a)  Gazette  bomœop.,  voL  VII ,  p.  377;  i835. 
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igg*  OBSMaVÂTIOir ,  FAB  UÊ  DOGTBUB.  80Bin.Ba(l). 

M.  L.,  âgé  de  quarante  et  quelques  années  ,  souffrait  depuis 
trois  mois  d'une  forte  enflure  de  la  lèvre  supérieure  avec  dîa- 
thésis  inflammatoire ,  qui  l'empêchait  de  manger  et  de  parler. 
Au  fond  de  l'endure,  on  remarquait  distinctement  un  corps  dur 
qui  causait  des  douleurs  au  toucher.  Quand  le  temps  était  froid, 
âpre ,  le  malade  j  éprouvait  des  élancemens  passagers;  il  ne  sa- 
vait d'où  lui  venait  ce  mal.  Il  s'adressa  à  un  médecin  qui  n'osa 
se  charger  du  traitement ,  et  qui  lui  conseilla  d'attendre  pour 
voir  s'il  ne  se  formerait  pas  d'abcès.  Mais  peu  content  de  ces 
avis ,  il  eut  recours  à  un  chirurgien  très-instruit  du  reste  ,  mais 
qui  lui  donna  le  même  conseil  que  le  premier,  et  ne  lui  prescri- 
vit rien.  Craignant  qu'il  ne  se  déclarât  un  ulcère  malin,  le  ma- 
lade s'adressa  à  l'homœopathie ,  et  me  consulta  au  mois  de  fé- 
vrier dernier.  Je  lui  fis  prendre  une  goutte  bellad,  1 2  ^  en  lui 
promettant  qu'il  serait  guéri  au  bout  d'un  mois  ,  s'il  observait 
religieusement  le  régime.  Il  revint  huit  jours  après  m'annoncer, 
plein  de  joie,  que  l'enflure  diminuait.  Je  laissai  agir  le  remède 
huit  jours  encor,  pendant  lesquels  l'enflure  continua  à  diminuer^ 
et  le  corps  dur  qu'elle  renfermait,  à  s'amollir.  Je  répétai-  ensuite 
le  remède,  mais  à  dose  plus  faible.  Il  fut  bientôt  parfaitement 
guéri. 

20O*  OBSBEVATZOif ,  PAB  LB  DOOrBUR  FIBUTB  (a). 

Une  dame,  de  constitution  psorique ,  avait  les  lèvres  enflées, 
fendillées ,  avec  saignement  et  cuisson  des  gerçures.  Elle  reçut 
phosphor.y  qui  n'avait  rien  produit  au  bout  de  quinze  jours.  Ce- 

(i)  Archires  homœop.,  vol.  VIII,  cah.  2 ,  p.  77;  1829. 
(a)  Gazette  homœop.,  vol.  III ,  pag.  xi6  ;  i833. 
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pendant  elle  fut  attaquée  d'une  maladie  violente.  Le  mal  de 
lèvres  resta  le  même  ;  il  fallut  ne  pas  s'en  occuper.  Au  bout  de 
six  semaines  environ  ,  il  avait  atteint  un  très-haut  degré  d'in- 
tensité. Les  lèvres  étaient  très-épaîsses  ,  saignaient  ;  il  s'y  for- 
mait des  croûtes  épaisses  qui  se  détachaient  et  laissaient  voir  une 
peau  toujours  crevassée  ;  à  peine  la  malade  pouvait- elle  manger 
et  parler.  Une  dose  hryon.  la  guérit  en  quelques  jours. 

Bopista  4/3o,  pris  après  un  grand  nombre  d^autres  remèdes  , 
convenables  en  apparence ,  £t  disparaître  un  gonflement  consi- 
dérable ethidolentde  la  lètre  inférieure,  dont  était  atteinte,  de- 
puis un  an ,  une  jeune  personne  de  vingt-quatre  ana  y  qui  avait 
été  scrofuleuse  dans  sa  jeunesse. 


±1* 


CHLOROSE. 


ao2«  OBSBBVATIOlf  ,  VAB  ».   E.  (a). 

Anna  Faidiga ,  âgée  de  dix -neuf  ans^  était  malade  depuis 
long«*temp8,  surtout  avant  ses  menstrues.  Gnq  ani  auparavant 
elle  avait  déjà  été  traitée  par  moi  au  moyen  du  baquet  électro^ 
magnétique,  qui  avait  fait  paraître  ses  règles^  et  amélioré  son 
état  de  santé  dépérissante.  En  i832  ,  elle  tomba  trôs-^maladc  , 
offrit  dés  symptômes  de  chlorose ,  avec  leucorrhée  et  gale  ;  les 
gencives  prirent  un  aspect  scorbutique  et  se  détachèrent  des 
dents,  qui  devinrent  branlantes  dans  leurs  alvéoles  ;  en  un  mot, 
elle  arriva*à  un  point  si  pitoyable  qu'elle  avait  l'air  d'un  spectre 
ambulant.  On  lui  donna  carb,  veget.  3/f  5,  pour  trois  semaines» 
Au  bout  de  ce  temps,  elle  retint  méconnaissable  ,  offrant  l'as- 
pect d'une  jeune  fille  florissante.  Elle  me  raconta  qu'au  bout  de 

(i)  Gazette  homctop.,  vol.  VII ,  pag.  70  ;  18 35. 
(a)  Jbid.^  vol.  YIII,  pag.  236;  i836. 
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quatre  jours  ses  gencives  étaient  redevenues  saines  et  solides , 
<|ftk     que  peu  à  peu  tous  les  autres  symptômes  avaient  disparu ,  que 
les  règles  étaient  revenues ,  qu'elle  avait  encore  un  peu  de  pru- 
rit à  la  peau  que  je  fis  cesser  par  une  seule  dose  sulphur  a/3o. 

aod«  OBBEAVATIOll ,  PAB  IM  DOCTBim  AZiTMirUJHa(l). 

Mademoiselle  G.  W.^  âgée  de  quinze  ans,  était  atteinte  d'une 
cblorose  à  uq  haut  degré.  Phosphor.j  zinc»,  et  enfin y^rriem  lui 
rendireut  une  santé  florissante. 

2o4*  OBSBEVATIOll  9  PAB  LB  DOOTIVR  WtOHMAIfir  (a). 

• 

Une  jeune  fille  de  seize  ans^  maigre ,  attaquée  d'une  chlorose, 
qui  n'avait  pas  eu  ses  #gles  depuis  trois  mois ,  et  qui ,  outre  la 
difficulté  Jiabituelle  qu'elle  éprouvait  à  respirer,  manquait  d'ap- 
pétit ,  et  avait  chaque  jour,  quelquefois  à  plusieurs  reprises,  des 
Yomissemens ,  maladie  qui  la  rendait  triste  et  chagrine  ,  prit , 
sans  succès, yèrrum  met,  3  gult.^  1,  et^  plus  tard,  phosph,  3/3o. 
Trois  jours  après ,  phosph.  fut  répété  ;  le  soir  même ,  les  règles 
avaient  paru  ,  et  elle  était  parfaitement  guérie. 

ao5*  OBBBaVATIOll ,   FA9  XB  pOGTBUa   MA&AIM  (3). 

Mademoiselle  Catherine  Dance  ,  âgée  de  vingt-et-un  ans , 
brune  et  d'une  forte  constitution ,  a  une  santé  faible  et  languis- 
sante depuis  sept  mois.  Lorsqu'elle  vint  me  consulter,  le  16 
mars  i836,  je  la  trouvai  daus  l'état  suivant  :  La  face  est  bouffie, 
entièrement  décolorée  et  d'une  teinte  jaune-paille  ^  la  muqueuse 
palpébrale ,  les  lèvres  et  hi  gencives  sont  d'une  pâleur  remar- 
quable ;  le  regard  est  sans  expression  ,  et  les  -jeux  sont  forte- 
ment cernés  ;  menstrues  peu  abondantes  et  de  très-courte  du- 
rée ;  battemens  de  cœur  qui  deviennent  forts ,  surtout  pendant 
la  marche ,  et  qui  alors  produisent  une  commotion  pénible  dans 
le  haut  du  front;  la  malade  est  très-courte  d'haleine,  et  éprouve 


(l) Gazette  homœop.,  vol.  X  «p.  46;  i836. 

(a)  Hygea,  vol.  V  ,  pag.  75  1887. 

(3)  Gliniqae  homœop»,  pag,  a/i  ;  z837. 
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beaucoup  de  di£Eculté  à  respirer  pendant  la  marcLe  *,  faiblesse 
et  grande  courbature  dans  les  jambes^  avec  sensation  doulou- 
reuse dans  les  prties  osseuses  ;  gonflement  œdémateux  à  la  che- 
ville des  pieds.  Le  pouls  est  petit ,  faible  et  mou.  Cette  jeune 
personne  éprouve  encore  d'autres  symptômes  accessoires  :  elle 
se  plaint  surtout  de  vertiges  et  d'étourdissemens  dans  la  tête , 
comme  si  elle  allait  tomber  en  défaillance  ;  céphalalgie  grava— 
tive  au  front  5  battement  et'  parfois  pincement  dans  l'intérieur 
de  la  tête  ;  douleur  sourde  dans  la  région  des  reins,  et  parfois 
aux  hjpochondres ,  qui  produit  de  l'abattement  et  une  grande 
faiblesse  de  tout  le  corps  ;  le  sommeil  est  très-léger ,  et  une  fois 
éveillée 9  la  malade  se  rendort  difficilement  ;  ennui,  tristesse  et 
chagrin.  Je  prescris  cinq  globules  de  chiii^y  quinzième  dilution. 
Sous  l'influence  de  ce  médicament ,  le  gonflement  des  pieds  se 
dissipe,  et  les  baltemens  de  cœur  deviennent  moins  violens  et 
moins  fréquens.  Le  23 ,  je  prescris  cinq  globules  de  la  sixième 
dilution  de/err. ,  qui  eut  pour  efi*et  de  faire  disparaître  les  sout- 
frances  des  membres  inférieurs  et  de  la  région  des  reins.  En 

t 

même  temps ,  les  muqueuses  prirent  une  teinte  rosée  ;  la  face 
offrît  un  meilleur  aspect ,  et  les  joues  commencèrent  à  se  colo*^ 
rer  ;  la  respiration  devint  plus  libre  ,  et  les  fonctions  du  cœur 
revinrent  à  l'état  normal.  Le  6  avril ,  j'employai  la  puUatUle  ,  à 
la  douzième  dilution»  Pendant  l'usage  de  ce  remède ,  la  maladie 
continua  à  s'améliorer  ,  et  les  règles  devinrent  plus  copieuses  et 
de  plus  longue  durée.  Le  4  et  le  1 1  mai ,  je  fis  prendre  à  la  ma- 
lade le  coniam  ,  à  la  trentième  dilution.  Sous  l'influence  de  ce 
médicament ,  toutes  les  fonctions  reprirent  leur  cours  naturel. 
Le  26  du  même  mob ,  cette  jeune  demoiselle  vint  me  remercier 
des  soins  que  je  lui  avais  donnés  :  elle  jouissait  d'une  parfaite 
santé  qui  ne  s'est  pas  encore  démentie  depuis  ce  moment. 
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2o6«  OBSnVATIOH  ,  VAR  LB  DOGTBim  BUMMBL  (l). 

Dans  la  nuit  du  28  janvier,  une  femme  débile  de  quarante 
ans  fut  attaquée  du  choléra  asiatique.  Je  la  vis  à  cinq  heures  du 
matin,  c'est-à-dire  six  heures  après  l'invasion  de  la  maladie  qui 
était  la  suite  d'un  violent  effort ,  d'un  refroidissement  et  des 
pommes  de  terre  aigres  qu'elle  avait  mangées.  Elle  était  froide 
et  bleuâtre  ,  sans  pouls  ;  la  langue  froide  comme  de  là  glace , 
les  yeux  enfoncés ,  cerclés  de  noir,  la  face  cholérique  y  offrant 
un  mélange  d'angoisse  extrême  et  d'indolence  stupîde,  les  jeux 
le  plus  souvent  renversés  et  à  moitié  couverts  par  la  paupière 
inférieure,  le  bout  du  nez  en  mouvement  et  d'un  froid  glacial 
ainsi  que  les  joues  ,  la  respiration  oppressée ,  la  voix  enrouée ,  à 
peine  intelligible.  Elle  s'agitait  en  tous  sens^  se  plaignait  un 
peu  de  douleurs  spasmodiques  dans  les  pieds  et  plus  rarement 
encore  d'une  douleur  dans  le  ventre  qui  était  pâteux.  De  temps 
en  temps,  mais  plus  rarement  alors  ,  elle  rendait  par  le  haut  et 
par  le  bas  sans  effort  particulier  une  sérosité  aqueuse,  inodore  ^ 
ayant  l'aspect  du  thé  de  camomille  au  lait.  Chaque  évacuation 
l'épuisait  cependant  au  dernier  point.  Les  doigts  étaient  plissés 
comme  chez  les  laveuses.  Mais  la  maladie  se  distinguait  de  tou- 
tes les  autres  par  les*plis  omineux  de  la  peau  et  leur  lente  dispa- 
rition pâteuse.  Ce  signe,  dans  notre  contrée  du  moins ,  pouvait 
être  considéré  comme  un  indice  pathognomonique  constant  du 
choléra.  Il  se  manifestait  même  dans  les  cas  légers.  Je  ne  l'ai 
jamais  observé  dans  les  autres  maladies^  à  deux  exceptions  prë». 
Ces  exceptions  pourraient  sans  doute  diminuer  la  valeur  de  ce 
signe  diagnostique ,  si  on  ne  pouvait  les  regarder  comme  dépen- 
dantes du  choléra  ,  puisque,  à  l'époque  de  la  mort  de  ces'deux 
personnes  ,  le  choléra  ne  régnait  pas  dans  notre  ville ,  et  qu'il 

(i)  Gmtte  homceop.,  vol.  I ,  p.  11  ;   i83at 
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n'en  restait  pas  de  traces.  L'une  de  ces  personnes  était  une 
vieille  (iaiùe  hystérique  qui  avait  souffert  long-temps  de  diarrhées 
colliquatives  et  de  sueurs  et  qui  avait  une  forte  diarrhée  débili  • 
tante.  Ses  doigts  étaient  non  seulement  plissés,  ratatinés, 
comme  chez  les  laveuses,  mais  la  peau  des  extrémités  et  du  cou, 
quand  on  la  pinçait,  restait  long-temps  plissée^  comme  inanimée» 
Je  vis  la  seconde  malade  le  29  avril.  C'était  pareillement  une 
vieille  femme  qui  avait  été  saignée  par  un  chirurgien  et  avait 
reçu  une  solution  de  sel  de  Glauber  contre  le  miserere ,  suite 
probable  d'une  petite  hernie  incarcérée.  Le  ventre  ne  s'était  pas 
ouvert }  le  miserere  au  contraire  avait  fait  place  à  de  violens 
vomissemens  aqueux.  Elle  était  tourmentée  de  la*soif  la  plus  vio- 
lente et  cherchait  inutilement  à'I'apaiser  en  buvant  du  thé  qu'elle 
rendait  à  l'instant.  Le  ventre  n'était  plus  sensible  que  dans  la 
région  de  l'aine  gauche  où  l'on  sentait  une  nodosité  de  la  gros- 
seur d'une  noix.  Le  pouls  était  lent,  la  tête  libre.  Si  l'on  pinçait 
la  peau,  aux  extrémités  et  au  cou^  elle  restait  bien  plîssée  pen- 
dant une  minute.  Une  dose  veratr,  i  a  ât  cesser  le  vomissement, 
et  le  malade  put  garder  l'eau  qu'elle  but  avec  délices  en  petite 
quantité.  Le  soir,  elle  prit  un  cljstère  d'eau  ;  mais  il  en  fallut 
un  second  le  lendemain  pour  amener  une  selle.  Elle  put  manger 
ce  jour-là  quelques  cuillerées  de  soupe,  quoique  la  nuit  eût  en» 
cor&été  agitée  à  cause  des  maux  de  ventre.  Les  vomissemens  ne 
se  renouvelèrent  pas.  L'état  de  la  malade  s'améliora  ;  les  plis  de 
la  peau  disparurent.  Gomme  les  selles  étaient  toujours  pares- 
seuses, je  donnai  le  1''  mai  nux  vomie.  3o  qui  enleva  tous  les 
symptômes.  Quant  à  notre  cholérique  ,  ni  veratr, j  ni  arsenic. , 
ni  de  l'eau  froide  en  petite  quantité ,  ni  de  douces  frictions  sè- 
ches ,  ni  camphor.  intérieurement  et  extérieurement ,  ni  les 
frictions  avec  les  acides  ne  purent  la  sauver.  Elle  mourut  au  bout 
de  sept  heures. 

207*  OBSEBVATIOir  ,   VAB  LB  SOOPnBm  BVmnL  (I). 

Le  remède  capital  dans  le  choléra  est  veralr,;  mais  il  faut  le 
(i)  Gazette  homœop.,  vol.  I,  p.  38;  i83a. 


CHOLÉRA  ÉPIDÉMIQUE.  9.O7*  OBSERVÀTIOlf.  I9I 

donner  à  doses  asAez  fortes  et  répétées  jusqu'à  ce  que  les  vomîs- 
semeos  et  la  diarrhée  cessent.  Souvent  il  était  nécessaire  d'en 
administrer,  en  douze  à  seize  heures,  six  à  huit  doses  de  quatre  à 
huit  globules  ia«  On  Aivait  pas  à  se  repentir  de  le  répéter 
même  sans  nécessité ,  comme  je  m'en  suis  aperçu  souvent.  Dés 
qu'il  y  avait  amendement ,  il  fallait  diminuer  le  nombre  des  do- 
ses on  même  discontinuer  le  remède ,  selon  les  circonstances. 
Dans  le  cas  où  il  existait  beaucoup  de  crampes  des  muscles  9  ou , 
comme  ce  fut  une  fois  le  cas ,  quand  ces  crampes  se  déclaraient 
à  la  place  des  vomissemens ,  avec  spasmes  du  bas-ventre  ,  co* 
prum  7/3o  était  donné  avec  succès ,  alterné  quelquefois  avec 
verairum.  Quand  les  vomissemens  et  la  diarrhée  s'étaient  décla- 
rés ,  camphor»  ne  suflisait  pas  pour  guérir.  On  ne  l'administrait 
à  propos  avec  veratr,  que  quand  les  malades  avaient  déjà  pris 
des  remèdes  domestiques  ou  autres.  Les  frictions  avec  l'esprit 
de  camphre,  qui  diminuaient  sans  doute  quelquefois  les  douleurs 
spasmodiques,  devaient  être  abandonnées  plus  tard  parce  que  leur 
vertu  antidotaire  nuisait  à  l'effet  des  autres  remède»*  Arsenic. 
convenait  quand  il  j  avait  agitation  et  jactation  continuelles 
avec  grande  soif,  sans  boire  beaucoup,  ou  abattement  extraor- 
dinaire. Un  mojen  que  j'ai  administré  avec  un  succès  étonnant 
et  auquel  je  dois  la  vie  de  deux  de  mes  enfans ,  Aérite  d'autant 
plus  d'être  mentionné  que  je  suis  vraisemblablement  le  premier 
qui  l'ait  employé  contre  lé  choléra.  C'est  le  secale  eornut.  4» 
six  à  douze  globules ,  ou  même  une  goutte  en  une  à  trois  doses. 
Si  les  vomissemens  ont  cessé  entièrement  ou  en  grande  partie  , 
mais  que  les  selles  ne  veuillent  pas  prendre  une  autre  couleur , 
ii  tout  indique  que  la  bile  ne  s'évase  pas  encore  dans  le  canal  in- 
testinal ,  ce  remède  fait  merveille.  Bientôt  les  selles  deviennent 
jaunes  ou  toutes  vertes,  et  le  malade  est  sauvé.  Ayant  remarqué 
que  les  douleurs  des  extrémités  diminuaient  après  son  adminis- 
tration ,  je  le  donnai  plus  tard  avec  grand  succès  ,  quand  ce 
symptôme  était  prédominant ,  ainsi  que  dans  une  espèce  de  co- 
lérine.  Carbo.veget,  3/ 1  a  rendait  d'ailleurs  service  quand  les 
symptômes  propres  au  choléra  avaient  cessé  et  que  les  conges- 
tions à  la  poitrine  ou  à  la  tête  se  déclaraient,  quand  l'oppression 
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de  poitrine  prédominait,  qu'il  existait  une  légère  sopeur  et  que 
les  joues  rouges  se  couvraient  d'une  sueur  visqueuse.  Je  Pai  fait 
précéder  quelquefois  d'une  ou  deux  doses  acid,  kydrocjran»  3. 
Ipecac.  ne  produisait  rien  quand  la  mnadie  était  à  s«n  plus  haut 
degré  ,  mais  je  l'ai  donné  quelquefois  avec  succès  à  doses  répé- 
tées quand  les  vomissemens  persistaient  malgré  un  mieux  être 
général.  Une  dose  aconit,  a  enlevé  aussi  ce  symptôme  chez  un 
homme  robuste  et  pléthorique.  Dans  un  cas  qui  avait  été  né- 
gligé et  où  les  vomissemens  et  la  diarrhée  persistaient  avec  tous 
les  indices  d'une  congestion  vers  la  poitrine,  où  la  malade  était 
plongée  dans  un  état  soporeux ,  les  yeux  renversés ,  la  respira-- 
tion  excessivement  oppressée,  où  les  lochies  ne  coulaient  pas 
malgré  un  accouchement  de  vingt-quatre  heures,  où  veratr,  , 
six  doses^  n'avait  rien  produit,  une  dose  cicuL  virosa,' après  àenT 
doses  acid,  hydroc.  ,  fit  des  merveilles  et  guérit  la  malade.  Je 
n'ai  administré  que  deux  fois  tabac»,  et  ne  puis  rien  dire  de  po- 
sitif ni  sur  ses  indications  ni  sur  son  utilité  dans  cette  maladie. 
Dans  la  dysenterie  cholérique,  avec  évacuations  muqueuses,  san^ 
guinolentes,  peu  copieuses,  mercur,\  agi  avec  beaucoup  d'effi- 
cacité. Le  typhus  cholérique  est  très-difficile  à  traiter.  Toxicod,f 
brjon,  ne  convenaient  que  rarement.  Bellad,,  k^osc.y  stramofUj 
carèoy  opiunP  m'ont  rendu  de  bons  services  dans  quelques  cas. 
La  plupart  des  makdes  prenaient  pour  boisson  de  la  glace  en 
petite  quantité,  et  je  leur  faisais  mettre  quelquefois  un  morceau 
de  glace  sur  la  langue.  Ils  l'avalaient  avec  grand  plaisir.  J'ai 
fait  cette  remarque  chez  tous  ceux  qui  étaient  déjà  froids  et  qui 
pouvaient  boire  de  l'eau  froide.   Chez  quelques  uns  où  la  tem- 
pérature de  la  peau  n'était  pas  si  basse  ,  j'ai  essayé  les  boissons 
chaudes.  Quoique  j'eusse  réussi  à  guérir  ainsi  dtins  un  ou  deux 
cas,  les  congestions  duraient  plus  long-temps.  J'ai  même  lieu 
de  soupçonner  que  ces  boissons  ont  été  quelquefois  la  cause  de 
l'irsue  funeste  de  la  maladie.  Je  recommande  donc  de  n'en  faire 
usage  qu'avec  prudence.  J'ai  pu  rarement  administrer  des  clys- 
tères  ;  dans  quelques  cas ,  j'ai  obtenu  d'heureux  résultats  de 
clystéres  d'amidon  tiède,  ^dans  d'autres,  ,de  clystères  d'eau 
froide.       • 
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Ao8'  OBSIBVATIOir ,  WAA  LM  DOOTlUa  Mât.iTBB  (l). 

Anna  N.^  jeune  servante  de  dix-neuf  ans^  blonde  ^  d'une 
constitution  scrofuleuse  ,  se  portait  bien  à  l'exception  de  quel- 
que désordre  dans  sa  menstruation.  Elle  re^t  tout  les  huit 
jours,  pendant  que  le  choléra  régnait,  cuprum^  veratrum,  arse^ 
nieum  comme  préservatifs.  Il  n'y  avait  pas  long-temps  qu'elle 
avait  pris  veratrum  a/3o,  mais  elle  n'avait  pas  ,  il  est  vrai,  ob- 
servé le  régime  et  avait  bu  du  café ,  lorsque  le  a  octobre  i8349 
elle  fut  prise  entre  cinq  et  six  heures  du  soir  sans  prodromes  de 
diarrhée  et  de  vomissemens.  Forts  frissons ,  lorsqu'elle  rentra 
au  logis;  face  bleue  ;  corps  froid  extérieurement  ethorripilations. 
Elle  se  mit  sur  le  lit,  reçut  Routes  les  cinq  minutes  joto.  camphor. 
spirit.  ph»  se»  gut.  a  à  4>  et  se  réchauffa  on  peu.  Cependant  on 
la  déshabilla  et  on  la  coucha.  Les  frissons  revinrent  plus  violens 
et  elle  se  plaignit  de  constriction  dans  la  gorge»  La  contraction' 
excessive  des  muscles  du  front  annonçait  une  anxiété  doulou- 
reuse. La  langue,  chaude  auparavant,  était  devenue  froide  et  la 
respiration  gémissante.  Des  spasmes  s'établirent  ;  la  langue  rede- 
vint chaude ,  mais  on  ne  sentait  pas  le  pouls  et  les  membres 
étaient  tout  froids*  On  lui  donna  alors,  à  six  heures  et  demie 
du  soir,  deux  vomiti&  (ipécacnanha  3j  ou  peut-être  3)^)  qui 
ne  produisirent  pas  l'effet  qu'on  en  attendait.  L'oppression  de 
poitrine  augmenta  au  contraire  ainsi  que  les  spasmes  qui  se 
changèrent  enfin  en  violente  jactation*  La  malade  poussait  des 
cris  sourds,  et  souffrait  des  douleurs  insupportables,  disait-elle. 
Opî  sthotone*  à  sept  heures ,  on  lui  fit  prendre  une  dose  eu- 
prum  acetic.  5/ia.  Deux  minutes  après,  il  n'y  avait  plus  ni 
douleurs  ni  spasmes ,  mais  ils  revinrent  dix  minutes  après. 
Opisthotone  avec  gémissemens  comme  si  elle  allait  étouffer. 
Face  bleuâtre  et  comme  enflée ,  pouls  petit*  Tel  était  son  état 
lorsque  j'arrivai.  Je  fis  répéter  cuprumacedc»  3/ 12  toute»  les 
deux  minutes.  Anlâi*ration.  Tranquillité  et  moiteur  de  tout  le 
corps  qui  se  changea  bîentât  en  une  sueur  abondante.  Quatre 

(i)  Hygea ,  vol.  II ,  pag.  é^o^  ;  i835. 
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heures  environ  après,  la  diarrhée  et  les  vomissemens  recommen- 
cèrent et  délivrèrent  la  malade  des  alimens  qui  ne  s'étaient  pas 
digérée*  En  huit  jours  elle  fut  parfaitement  guérie. 

Adrien  Yandeubroeck,  âgé  de  quatorse  ans,  ouvrier  à  la  pa- 
peterie 4c  M.  Renoz  de  Borlé  ,  à  la  Boverie ,  est  atteint,  le  8 
octobre  i833,  à  cinq  heures  du  matin ,  d'une  forte  diarrhée  de 
matières  d'un  aspect  laiteux,  mêlées  de  grumeaux  albumineux^ 
Ces  selles  sont  suivies  d'une  grande  prostration  et  accompagnées 
4'un  grand  bruit  dans  le  ventre  avec  des  tranchées  violentes.  A 
onze  heures,  il  survint  des  vomissemens  de  même  nature  et  des 
crampes  dans  les  membres.  Je  suis  appelé  près  du  malade  à 
cinq  heures  de  l'après-midi.  Les  traits  de  la  face  étaient  décom- 
posés ,  les  yeux  fortement  enfoncés  dans  leurs  orbites  ;  la  voix 
éteinte  ;  tes  extrémités  violacées  et  d'un  froid  de  glace  ;  les 
crampes  faisaient  souffrir  cruellement  le  malade  ;  le  pouls  était 
SUforme,  pr^ue  insensible  ;  le  cœur  battait  avec  une  faiblesse 
remarqwdrf^  ;  les  selles  et  les  vomissemens  se  répétaient  à  de 
courts  ioteinralles  ;  la  soif  était  ardente  ;  la  langue  froide  et 
bleuâtre  ;  grande  chsleur  au  creux  de  l'estomac  ;  les  urines 
avaient  été. supprimées  dès  le  début  de  la  maladie.  Le  malade 
était  en  proie  à  de  vives  angoisses  ;  la  respiration  était  petite  et 
se  faisait  avec  grande  difficulté.  Je  prescris  quatre  poudres 
Sellébope  hhnc ,  douzième  dilution,  pour  en  prendre  une  tou- 
tes les  demi-heures.  Ce  médicament  fit  cesser  les  crampes  et  les 
vomissemens  ;  les  selles  continuèrent  à  des  intervalles  de  deux 
k  trais  heures.  Le  lendemain ,  Je  trouvai  le  malade  offrant  les 
sjiwnptomes  d'une  fièvre  inflammatoire  avec  des  symptômes  ce- 
sébraux»  tels  que  délire  H  soubresauts  de  tendons.  Je  prescrivis 
trois  doses  à^aconitj  dix-huitième  dilution,  à  prendre  toutes  les 
six  heures.  Le  soir^  on  vint  me  rapporter  que  le  malade  était 
baigné  de  sueur,  et  qu'il  goûtait  un  sommeQ  tranquille.  Le  lo» 
il  y  avait  absence  de  fièvre  et  de  soif  ;  les  symptômes  cérébraux 

(s)  Gioiqiic  honœop.,  p.  8S;  1837. 
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étaient  disparus  ;  le  pouls  était  calme  et  sans  fréquence  ;  il  avait 
encore  eu  trois  selles  de  nature  cholérique.  Je  prescris  six  glo- 
bules diacide  phosphorique,  neuvième  dilution.  Dès  lors  la  con- 
valescence s'établit ,  et  le  matadç  ne  tarda  pas  à  jouir  d'une 
bonne  santé. 

aïo'  OBBBRVATIOir ,  9AM.  &■  DOQTIVB  MâT.âTBIl  (l). 

Le  nommé  Maquaie ,  demeurant  à  LongdoZ|  est  attaqué  su- 
bitement le  9  octobre ,  d'une  forte  diarrhée  de  nature  choléri- 
que avec  gargouîllemenSy  coliques  et  crampes  dans  les  membres  ; 
bientôt  les  vomissemens  se  joignent  à  ces  symptômes.  Il  éproa- 
Y^it  de  violentes  douleurs  dans  les  entrailles,  des  étourdissemena 
dans  la  tête  ;  le  pouls  était  nul,  et  le  cœur  se  contractait  avec 
mollesse  ;  la  langue  était  froide  ;  les  vomissemens  étaient  très- 
fatigans  et  fréquens  ;  la  voix  était  sépulcrale ,  et  la  face  telle 
qu'on  la  voit  dans  une  attaque  violente  de  choléra.  Je  prescrivia 
trois  doses  de  veratrum.  Le  soir,  on  vint  me  dire  que  |tous  les 
symptômes  étaient  disparus ,  et  qu'il  s'était  déclaré  une  abon- 
dante transpiration.  Le  10, les  selles  blanchâtres  continuaient; 
les  urines  étaient  supprimées  depuis  quarante-huit  heures*  Je 
prescrivis  cinq  globules  de  cantharidey  trentième  dilution.  Quel- 
ques heures  après ,  les  urines  reprirent  leur  cours  naturel.  Le 
lendemain  le  malade  se  portait  bien.  * 

21  le  OBSBEVATIOir ,   WMM  IM  DOOrBUB  MAT.AIHB  (a). 

La  femme  Boulanger,  habitant  au  commencement  du  village 
de  Froidmont ,  fut  atteinte  dans  le  même  temps  d'une  attaque 
très-violente  ïe  choléra-morbus  ,  dont  je  ne  rapporterai  point 
l'histoire  ,  puisque  cette  maladie  était  semblable  aux  deux  cas 
précédens,  à  Texception  que  les  symptômes  étaient  encore  plus 
graves  et  que  le^  membres  étaient  cyanoses.  La  malade  a  été 
guérie  dans  l'espace  de  trente-six  heures  par  des  doses  alternées 
de  veratrum  aUff^  et  de  cuprum  metallicum. 

(i)  Clîniqne  homœop.,  pag.  85  ;  iSS^. 
(ft)  Ibid,,  pag.  86. 
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2II2«  OB8BHVATIOX  ,  VAB  UB  DOCTBin  SOHUflimni  (l). 

La  femme  du  boucher  Wernig  y  âgée  de  ciaquaDte  aas ,  mai- 
gre^ sujette  autrefois  à  des  crampes  d'estomac ,  fut  prise ,  à  la 
suite  d'un  refroidissement,  d'une  frajenr  et  d'un  chagrin,  d'une 
yioleute  diarrhée  avec  violeus  maux  de  ventre  et  vomissement 
bileux.  Deux  jours  après,  la  maladie  avait  empiré,  et,  les  forcer 
étaient  tellement  tombées ,  qu'elle  dut  garder  le  lit.  On  me  fit 
appeler,  le  12  octobre  1823 ,  troisième  jour  de  la  maladie ,  dan9 
la  matinée.  Je  trouvai  les  symptômes  suivans  :  En  vingt-quatre 
heures ,  dix  à  vingt  selles  liquides ,  verdâtres ,  précédées  de  tran- 
chées si  violentes  dans  la  région  ombilicale  qu'elle  se  jetait  de 
côté  et  d'autre  en  gémissant,  en  criant ,  et  qu'elle  était  inondée 
de  sueur*  Bas-ventre  très- douloureux  au  toucher,  sans  être 
ballonné  cependant ,  ni  tendu.  Le  creux  de  l'estomac  et  l'hypo- 
chondre  droit  un  peu  tendus  et  très-sensibles ,  ne  supportant 
pas  le  plus  léger  contact^  pas  même  celui  de  la  couvdrture.' 
Presque  toutes  les  heures ,  vomissement  amer.  Tout  ce  qu'elle 
mangeait ,  une  seale  gorgée  d'eau  même ,  était  rendue  à  l'in- 
siant.  Sécheresse  dans  la  bouche  ^  langue  jaune  et  chargée,  mais 
un  peu  humide  ;  enrouement  ;  bruissemens  dans  les  oreilles  ; 
vertiges  ;  violentes  crampes  dans  les  mollets  ;  pouls  modérément 
fréquent,  dur,  et  plus  grand  que  petit  ;  température  de  la  peau 
plus  fraîche  que  chaude.  La  malade  n'avait  rien  pris  la  nuit  pré- 
cédente et  le  jour  même  de  crainte  des  vomissemens.  La  veille, 
elle  avait  bu  une  tasse  d'une  infusion  de  camomille  et  une  tasse 
de  café.  Je  crus  donc  nécessaire  d'administrer  une  dose  un  peu 
forte,  et  je  donnai  «uera/r.a/^.  3,  gut.  j,  à  sept  heuvesdumatin.  Elle 
ne  le  vomit  pas.  Les  parens ,  paraissant  inquiets  d'un  traitement 

(i)  Archives  homœop.,  vol.  III ,  cah*  2  ;  pag.  iia  ;  x8a4. 
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aussi  simple  cft  désirant  que  je  fisse  donuer  un  lavement  pour 
diminuer  les  violens  maux  de  ventre ,  j'en  prescrivis  un  d'ami- 
don avec  un  jaune  d'œuf  ;  mais  elle  ne  le  garda  pas  long->temps. 
Ni  la  diarrhée  ni  les  vomissemens  ne  reparurent  dans  la  matinée. 
A  midi ,  après  une  tasse  de  gruau  d'avoine ,  diarrhée ,  et  quel- 
ques heures  a  près ,  vomissemens.  La  nuit  fut  tranquille.  La  ma- 
lade dormit  quelques  heures  et  transpira.  Le  i3,  bruissemens 
dans  les  oreilles,  vertiges,  vomissemens,  coliques,  diarrhée  et 
crampes  dans  les  mollets^  tout  avait  disparu.  Le  creux  de  l'es- 
tomac seul  était  encore  un  peu  sensible  à  la  pression,  mais  moins 
que  la  veille.  La  malade  but  du  gruau  d'avoine  le  matin  et  à 
midi  ;  les  vomissemens  ne  parurent  pas.  Sommeil  paisible,  et  lé- 
gère transpiration  la  nuit.  Le  i4>  tous  les  symptômes  avaient 
disparu ,  et  la  convalescente  ne  se  plaignait  plus  que  de  la  fai- 
blesse. A  déjeuner,  gruau  d'avoine  ;'  à  dîner,  bouillon  de  pigeon 
et  riz«  Pas  de  selle.  Le  i5  ,  selle  naturelle  après  une  excellente 
nuit.  Elle  se  sentit  assez  forte  pour  se  promener  dans  la  cham- 
bre. Je  lui  recommendai  d'observer  la  diète  quatre  jours  encore. 
S'il  n'y  avait  pas  de  rechute ,  elle  pourrait  boire  du  vin  et  man- 
ger de  la  viande.  Elle  resta  bien  portante. 

ii3*  OBsyavATioir ,  var  m«  m-»,  (i). 

Une  femme  de  cinquante  ans  me  fit  consulter  au  commence- 
ment du  mois  de  septembre^iSSo ,  au  milieu  de  la  nuit  ^  au  sujet 
d'une  maladie  dont  elle  avait  été  attaquée  dans  la  soirée.  On  me 
dît  qu'à  sept  heures  du  soir  elle  se  portait*  encore  parfaitement 
bien  et  avait  mangé  avec  appétit  d'une  soupe  à  l'eau.  Une  heure 
après  environ  ,  elle  avait  ressenti  des  douleurs  dans  le  ventre  qui 
s'étaient  exacerbées  de  plus  en  plus.  Vers  neuf  heures,  elles 
étaient  devenues  brûlantes,  et  il  s'y  était  joint  une  diarrhée 
et  des  vomissemens  de  plus  en  plus  violens.  Il  y  avait,  il  est 
vrai,  de  fréquentes  intermissions,  mais  elles  duraient  peu,  et 
les  douleurs  étaient  si  violentes  que  la  malade  poussait  les  hauts 
cris.  Les  matières  vomies  étaient  aqueuses  et  muqueuses  ^  la  diar- 

(i)  Annales  homœop.,  Tol.  II,  p.  a55;  x83i. 
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rhée  avait  presque  les  mêmes  caractères.  Pour  peu  qu'elle  man- 
geât,  elle. vomissait.  Pas  de  soif,  mais  cbaleur  intérieure  dans 
tout  le  corps.  On  lui  avait  appliqué  une  ()uantin§  de  cataplasmes 
secs  et  chauds ,  mais  sans  résultat.  Elle  n'avait  pas  pris  encore 
de  remède.  J'envoyai  arsenic.  2/3o ,  en  recommandant  de  me 
faire  chercher  s'il  n'y  avait  pas  d'amélioration  dans  une  heure. 
Personne  ne  vint.  J'allai  la  voir  le  lendemain }  elle  était  toute 
joyeuse ,  et  me  dit  qu'une  demi-heure  après  la  prise  de  la  poa*i 
dre^  elle  avait  été  guérie.  Il  n'y  a  pas  eu  de  rechute. 

ai4*  OB8B&VATIOH  f  VAB  LB  DOOrBUB  KOPF  (l). 

J'ai  souvent  trouvé  Yipécac,  très-efficace  contre  le  choléra  ; 
mais  j'ai  fait  en  même  temps  l'expérience  que  des  doses  souvent 
répétées  de  la  racine  finement  pulvérisée ,  à  i/2o  jusqu'à  i/id 
de  grain ,  agissent  sans  exacerba tion  et  rendent  beaucoup  plus 
de  services  que  la  teinture.  J'ai  obtenu  aussi  plusieurs  fois  des 
résultats  remarquables  de  veratr»  alb.  12,  un  des  remèdes  ho* 
mœopathiques  les  plus  actifs. 

ai5«  OBSEaVATIOH,  PAR  LB  DOGTBVB  BVBIMBI.  (a). 

Le  26  janvier,  j'ai  observé  une  violente  dysenterie  chez  trois 
personnes  d'une  même  famille.  La  physionomie  des  malades  of- 
frait déjà  une  grande  ressemblance  avec  le  choléra  asiatique.  Les 
selles  d'un  enfant  avaient  aussi  la  couleur  et  la  consistance  carac^ 
térîstiques  des  selles  des  cholériques.  Une  dose  veratr,  3/i2  les 
guérit  promptement,  à  l'exception  d'un  épuisement  qui  dura 
plusieurs  jours ^  surtout  chez  le  père,  dont  la  constitution  était 
très-robuste. 

2i6«  OB8BMVATIOH,  PAR  XX  DOGTBm  BITHMBL  (3> 

Une  femme  9  qui  souffrait  depuis  quelques  jours  de  la  diar— 
thée ,  eut  la  folie  de  prendre  du  sel  de  Glauber  et  de*se  rendre 

(i)  Faits  inémorahles  de  ma  pratîqae  homœop.,  vol.  H,  p.  34^»  z83a« 

(2)  Gazette  homœop. ,  vol*  I  ^  pag.  11;  i83a  • 

(3)  làitLt  pag.  la. 
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à  la  ville  voisine  par  un  très -mauvais  temps.  A  son  retour  déjA| 
elle  eut  une  vingtaine  de  selles  diarrhéiqnes  et  se  refroidit  né* 
cessairement  de  nouveau*  La  diarrhée  continua  la  nuit  J  il  se  dé- 
clara des  crampes  dans  les  mollets;  la  malade  devint  toote  froide^ 
souffrait  d'une  soif  inextinguible ,  ne  cessait  de  boire  d'une  in~ 
fusion  de  camomille  qu'elle  rendait  aussitôt  par  le  bas.  Froid 
glacial ,  pas  de  pouls ,  oppression  de  la  poitrine ,  voix  A  peine 
intelligible,  soif  violente,  pas  de  vomissemens^  quelques  mfl* 
laises ,  plis  omineux  de  la  peau  et  selles  caractéristiques.  Un 
dystère  de  glace  ,  la  glace  prise  en  petite  quantité  j  et  deux  oa 
trois  gouttes  spîrit*  camphor,,  d'abord  toutes  les  cinq,  puis  tou- 
tes les  dix  minutes ,  produisirent  une  réaction  visible  ;  la  malade 
se  réchaufia ,  elle  se  plaignit  de  chaleur  et  but  avec  un  véritable 
plaisir  la  glace  qu'on  lui  donnait  par  cuillerées  ft  thé.  Je  l'avais 
trouvée  ,  en  arrivant ,  dans  un  lit  bien  chaud ,  bien  bassiné.  Je 
l'y  laissai,  et  je  la  fis  frictionner  doucement  avec  un  peu  d'esprit 
camphré.  On  appliqua  en  même  temps  quelques  sinapismes.  fie 
soir,  elle  allait  mieux  ;  le  pouls  était  plus  sensible ,  la  peau  ph» 
chaude,  les  plis  de  la  peau  moins  marqués.  Les  sinapismes  avaient 
tiré  ;  il  coulait  du  sang  rouge  par  de  petites  incisions  à  la  peau  ; 
depuis  l'administration  de  l'eau  froide ,  il  n'y  avait  pnis  eu  que 
deux  selles  cholériques ,  et  la  malade  espérait  se  guérir.  Je  fig 
continuer  l'usage  spirit,  camph.  à  des  intervalles  plus  considé^ 
râbles  (i/a  heure  à  une  heure),  ainsi  que  celui  de  l'eau  froide; 
Je  permis  un  peu  de  gruau  d'avoine  et  de  café.  Soit  que  l'on  n'eût 
pas  bien  suivi  mes  prescriptions ,  soit  que  la  maladie  se  fût  de 
nouveau  exacerbée ,  comme  cela  arrive  souvent ,  lorsque  j'allai 
voir  ma  malade  le  lendemain  matin ,  je  la  trouvai  beaucoup  plut 
mal.  Elle  mourut  le  soir. 

217*  OB8BBVATIOX,  PAR  &■  DOGTSUm  BCHULBa  (l). 

La  femme  M. ,  âgée  de  cinquante  ans ,  mariée  depuis  quatre 
ans  et  sans  enfiins,  fut  attaquée  au  mois  de  décembre  d'un  choléra 
violent.  La  cause  de  celte  maladie  pouvait  être  de  fréquens  cha* 

(i)  Annales  homceop.>  VoL  lY  |  p.  43a  ;  i83a. 
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gr'ins.  Membres  d'un  froid  glacial ,  faiblesse  croissante ,  hauts- 
le-corps  conlinuels,  vomissemens  et  selles.  f^enUr,  alb,  lo  gut.* 
1 ,  administré  sur-le-champ ,  enleva  tous  les  symptômes  en 
'  quelques  heures. 

2l8«  OBBBaVATIOX ,  PAR  IM  DOaTEVH  mUMBUL  (l). 

Le  pasteur  D...  me  fit  appeler,  il  y  a  environ  trois  mois,  au 
sujet  d'une  faiblesse  paralytique  de  son  pied  gauche ,  d'une 
espèce  de  vertiges  nerveux  et  de  différentes  affections  du  bas- 
ventre  que  lui  avait  occasionné  non  seulement  son  genre  de  vie 
sédentaire  ^  mais  encore  l'abus  qu'il  avait  fait  des  moyens  débi- 
lîtans.  Quelques  doses  homœopathiques  oocouL  et  sulphar. 
agirent  avec  tant  d'efficacité  qu'il  ne  tarda  pas  à  se  sentir  mieux. 
Depuis  quinze  jours  ^  je  ne  le  voyais  plus  *  lorsque ,  dans  la 
nuit  du  3  au  4  décembre ,  on  me  fit  appeler  en  toute  hâte.  En 
revenant  d'une  longue  promenade ,  il  s'était  plaint  de  pression 
sur  la  poitrine ,  ce  qui  ne  l'avait  pas  empêché  néanmoins  de 
souper  et  de  boire  du  vin ,  après  quoi  il  s'était  mis  à  travailler 
et  s'était  vraisemblablement  refroidi.  Je  trouvai  les  symptômes 
suivans  :  Selle  et  plusieurs  vomissemens  spasmodiques  ;  face 
pâle  et  dlkite ,  lèvres  pâles  ;  yeux  ternes  ;  tout  le  corps  froid 
comme  de  la  glace  ;  pouls  petit,  faible ,  lent.  Tout  annonçait  un 
choléra  sporadique ,  qui  menaçait  les  jours  du  malade.  Les  vio- 
lentes douleurs  de  poitrine  dont  il  s'était  plaint  avant  mon  ar^ 
rivée  s'étaient  changées  en  une  sourde  pression.  Une  dose 
veratr»  alb,  fit  cesser  les  vomissemens,  mais  n'améliora  pas 
l'état.  Les  symptômes  de  la  respiration  devinrent  au  contraire 
plus  menaçans  ;  mais  le  malade  conserva  toute  sa  connaissance 
et  la  tête  resta  libre.  Plusieurs  doses  spirit,  vini  campkor.  et  un 
sinapisme  sur  la  poitrine  ne  furent  pas  en  état  de  réveiller  l'ir^ 
ritabilité  des  poumons.  Le  malade  essaya  à  plusieurs  reprises  de 
cracher  une  mucosité  écumeuse  ;  les  muscles  de  son  visage 
furent  agités  de  quelques  treissaillemens  ,  et  il  mourut  une 
heure  au  plus  après  mon  arrivée  ,  d'une  paralysie  du  poumon. 

(i)  Gu«tt«  homœop. ,  vol.  I ,  p.  66  ;.i833« 
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219*  OBBBavÀTioN,  iPAB  xm  AlTOima  (l). 

Contre  les  attaques  du  choléra  spasmodique  qui  eurent  lieu 
en  différens  endroits  pendant  et  après  le  choléra ,  je  n'ai  jamais 
eu  besoin  d'autre  remède  que  de  veratr,  deux  doses  au  plus. 

a20«  OBSBHVATXOH ,  9àXL  LB  DOGTBVR  OB088  (l). 

Dans  le  mois  de  septembre  9  il  y  eut  plusieurs  cas  de  choléra 
sporadiqae  parmi  les  en  fans  en  bas  âge.  Veratmm  produisait 
bien  quelque  amélioration,  mais  ne  guérissait  pas  cependant 
rapidement  la  maladie.  Il  fallait  toujours  en  administrer  plusieurs 
doses  3o  et  même  12  et  néanmoins  les  symptômes  ne  disparais- 
saient que  petit  à  petit  et  à  mesure  que  les  éyacuations  deve- 
naient pips  rares  et  plus  naturelles.  Un  enfant  de  six  mois , 
d'une  constitution  faible,  avait  depuis  trois  jours  déjà  des  vo- 
missemens  et  la  diarrhée  ;^il  était  très-affaibli  lorsque  j'allai  le 
voir.  Je  lui  fis  prendre  six  doses  veratr,  alb.  12  y'^une  toutes  les 
deux  ou  trois  heures.  Mais  je  n'apefçus  aucun  changement  dans 
son  état.  Vingt-quatre  heures  après,  on  me  fit  dire  qu'il  ne 
faisait  que  bs^ttre  la  mesure  avec  le  bras  droit ,  tandis  que  le 
gauche  restait  étendu  immobile ,  et  qu'il  repoussait  continuel- 
lement la  couverture  de  son  lit  avec  les  pieds.  Tout  son  corps 
était  d'un  froid  de  glace  et  il  avait  une  soif  intarissable.  Le  cas 
était  grave.  Je  prescrivis  aussitôt  une  solution  de  cupr,  meUUllc. 
3o  dans  deux  onces  d'eau  et  lui  en  fis  donner  une  cuillerée 
toutes  les  dix  ou  quinze  minutes^  jusqu'à  ce^e  les  symptômes 
eussent  disparu.  Il  fut  sauvé.  Quelques  jours  après ,  il  était  par- 
faitement guéri. 

221*  OBSBaVATIOM ,  VAR  M.  Toima  (3). 

Un  enfant  de  dix-huit  mois  avait  depuis  trois  jours  des  vo^ 
missemens  fréquens  des  boissons  et  de  mucosités ,  accompagnés 

(i)  Galette  homœop.^  vol.  VI ,  pag.  67;  x835. 

(3)  Archiyes  homœop.|  vol.  X.V ,  cah,  3 ,  p,  27  ;  x836. 

(3)/^û;.,pag.i58. 
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de  diarrhée  liquide,  jaunâtre,  très- fétide  ;  une  grande  soif 
pour  Teau  froide.  Refus  des  alimeus.  Langue  pâle ,  sèche.  Pouls 
fréquent ,  faible.  Peau  chaude ,  sèche.  Chaleur  ayant  midi.  In- 
somnie. La  faiblesse  Tempéchait  de  se  tenir  debout.  Il  reçût  an- 
timon»  crud.  i/3o.  Une  heure  après,  survint  un  doux  sommeil , 
et  en  peu  de  jours ,  rétablissement  parfait. 


CHORÉE. 


aaa*  OBSUVATIOVy  PAB  IM  DOGTBim  UnomaBBIli  (I). 

• 

Anne  Marie ,  âgée  de  onze  ans ,  avait  eu  dans  sa  septième 
année  une  forte  éruption  humide  à  la  tête,  laquelle  sans  l'emploi 
d'aucun  remède ,  s'était  promptement  séchée.  Depuis  cette 
époque,  l'enfant  avait  été  parfaitement  saine  tant  de  corps  que 
d'esprit.  Les  parens  n'avaient  connaissance  d'aucune  affection 
vermineuse ,  et  le  visage  florissant  de  la  jeune  fille  n'annonçait 
pas  la  présence  de  vers  intestinaux.  Depuis  huit  jours ,  ses  parens 
remarquaient  que ,  sans  cause  connue  ,  elle  éfait  sans  cesse 
agitée,  se  mouvait  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  et  laissait 
même  tomber  les  objets  qu'elle  avait  dans  les  mains*  Cette  agi- 
tation devint  sans  cesse  plus  forte ,  et  se  changea  en  un  mouve- 
ment involontaire  continuel ,  dans  lequel  les  bras  et  les  jambes 
se  tordaient ,  ta^is  que  la  tête  et  les  muscles  de  la  face  se 
mouvaient  sans  cesse  :  la  parole  n'était  plus  qu'un  balbutie- 
ment, et  la  marche  une  sorte  de  danse  particulière.  La  nuit^ 
tous  ces  mouvemens  cessaient ,  mais  le  sommeil  lui-même  était 
fort  agité.  L'appétit,  la  digestion  et  les  évacuations  alvines 
étaient  dans  l'état  normal.  Depuis  la  veille ,  la  face  était  pâle. 
Le  26  février,  je  vis  la  malade  pour  la  première  fois.  Je  près* 
crivis  six  doses  cuprum  10/6^  dont  deux  par  jour,  avec  diète 
sévère.  Le  1®'  mars ,  l'état  n'avait  point  changé.  Je  prescrivis 


(i)  Hygea,  vol.  V»  pag.  a  10;  z836. 
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quatre  doses  hyoscyam.  3o  gut.  i ,  une  par  jour.  Le  6,  plutôt 
aggravation  qu'amélioration  ,  car  les  mouvemens  involontaires 
des  extrémités  étaient  exééntés  m$me  pendant  le  sommeil.  La 
malade  reçut  quatre  doses  beliad.  6/3o  ,  pour  en  prendre  tons 
les  deux  jours  une.  Le  i3  mars,  on  mexapporta-que  la  première 
dose  avait  amené  une  énorme  sueur  générale  ^  en  série  qu'on 
avait  été  obligé  de  changer  quatre  fois  de  chemise  à  la  malade 
dans  la  journée.  Dès  ce  moment ,  les  mouvemens  spasmodiques 
avaient  progressivement  dfminùé  et  enfin  totalement  cessé ,  à 
l'exception  prés  de  la  langue  dont  la  malade  n'était  pas  maîtresse, 
ce  qui  la  faisait  encore  balbutier.  La  face  était  encore  pftle , 
l'appétit  normal,  le  sommeil  bon.  Je  répétai  huit  fois  encore 
beliad. j  à. doses  rapprochées  comme  ci-dessus ,  san^  que  la  pa- 
role s'améliorât  ;  au  contraire ,  durant  plusieurs  jours ,  les  mou- 
vemens involontaires  et  spasmodiques  des  extrémités  se  renou- 
velèrent, quoique  moins  forts  qu'auparavant»  Le  igmai,  je 
donnai ,  pour  prendre  de  deux  jours  l'uii ,  six  doses  chticun» 
d'une  goutte  beliad.  Dès  la  seconde ,  les  spasmes  des  extrémités 
cessèrent.  Après  la  quatrième  cessa  le  balbutiement  et  avec  lui 
tous  les  symptômes  de  la  chorée.  La  jeune  fille  est  restée  dès 
ce  moment  en  parfaite  santé ,  comme  je  l'ai  appris  depuis  peu. 

»S3*  OMUETATIOir ,  FAB  M.  K.  (l). 

Marguerite  Luette ,  âgée  de  quatorze  ans ,  fille  d'uu  paysan  y 
fut  atteinte ,  à  la^  suite  d'une  frayeur,  d'une  sorte  de  danse  de 
Saint-Guy  qui  la  tourmentait  depuis  huit  mois.  Les  accès 
n'avaient  presque  pas  d'interruption  ;  l'enfant  était  obligée  de  ' 
rester  couchée ,  parce  qu'elle  avait  constamment  des  moure- 
mens  convulsifs  de  la  tète ,  des  yeux ,  de  la  bouche  et  des  extré. 
mités ,  quoiqu'elle  conservât  toute  sa  eounaissance.  Ignat,  l/i  i 
le  I ,  le  2  et  le  3  mai ,  stram»,  le  4  9  le  B,  le  i4  9  le  20  et  le  25 
mai  5  la  guérirent  complètement,  au  point  qu'elle  vint  à  pied  de 
quatre  lieues  de  distance ,  ine  remercier  de  sa  guérisou.  Cet  état 
s'est  maintenu. 

(i)  Gazette  hoinœop.|  voL  VIII ,  pag«  a35 }  x836» 
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2S4*  OBBB&TATIOir  f  FAB  LB  DOGTBUB  OBOBB  (l). 

Cuprum  metaUic,  3o  m'a  rendu  de  nouveaux  services  dans  le 
mal  de  Saint-Guy,  cependant  j'ai  trouvé  dans  ces  derniers  temps 
que  calcar.  carh,  3o  était  un  remède  plus  sûr,  expérience  que 
le  docteur  Weber  a"'aussi  faite. 

295«  OBBEBVATIOir ,  FAB  IB  DOGTBUB  BULAI8B(2). 

Louis  Aubain  ,  âgé  de  quatorze  ans  ,  demeurant  à  Chenée  , 
village  situé  à  une  lieue  de  Liège ,  souffre  depuis  quelques  se- 
maines d'une  cborée.  Cette  maladie  s'est  reproduite  déjà  peu— 
dant  quatre  années  consécutives  ,  vers  le  milieu  de  l'été ,  pour 
cesser  en  automne  ,  après  l'emploi  des  pilules  de  Méglin  et  di- 
vers autres  traitemens  allopathiqueis.  La  maladie  se  reproduit 
chaque  année  avec  plus  d'intensité.  Madame  Aubain ,  mère  de 
cet  enfant,  ayant  entendu  parler  de  l'homœopathic  comme  d'une 
médecine  dont  les  cures  étaient  radicales ,  m'ameqa ,  en  l836y 
cet  enfant  pour  lui  faire  subir  un  traitement  régulier*  J'observai 
les  symptômes  suivans  :  Haleine  fétide,  le  matin  ;  gencives  spon« 
gieuses  et  saignantes ,  avec  dents  noirâtres  aux  bords  ;  faim  dé- 
vorante; langue  tantôt  mobile ,  exposée  à  être  mordue  par  un 
mouvement  convulsif  des  mâchoires  5  parfois,  langue  légèrement 
tuméfiée  ,  pesante  et  embarrassée  dans  ses  mouvemens ,  surtout 
pendant  le  vent  du  nord  ;  dans  d'autres  momens  ,  elle  semble 
paralysée  ;  difficulté  de  s'exprimer  :  il  parle  très-lentement ,  et 
fait  des  efforts  pour  articuler  les  mots  ;  mouvemens'  convulsifs 
très-bizarres  des  muscles  de  la  face ,  tels  que  des  grimaces  et  des 
contorsions;  alternatives  de  sourires  et  de  pleurs  involontaires j 
parfois ,  saignement  de  nez  ;  les  membres  supérieurs  sont  con- 
stamment agités  par  des  mouvemens  convulsifs  ;  le  bras  est  brusi- 
quement  jeté  en  haut  ;  le  poignet  se  plie  en  divers  sens  sur 
l'avant-bras  ;  les  doigts  se  meuvent,  comme  s'il  était  occupé  à 
remuer  divers  objets  ;  parfois ,  faiblesse  et  relâchement  des  mus* 

(x)  Archives  bomœop.,  toI.  XV ,  cah.  3  9  pag.  5o  ;  i836. 
(2)  Clinique  bomœop.,  pag.  282  ;  zSS?. 
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des  des  membres  et  du  cou  ;  s'il  veut  manger,  ce  n'est  qu'après 
une  série  de  mouvemens  en  zigzag  qu'il  parvient  à  introduire  les 
alimens  dans  la  bouche  ;  il  ne  j)eut  écrire ,  parce  que  la  plume 
lui  tombe  des  doigts  par  un  moilTement  convulsif  ;  on  a  été  obligé 
de  le  laisser  dormir  seul ,  parce  qu'il  bousculait  son  frère  pen- 
dant la  nuit  ;  somnambulisme  ;  dégoût  pour  ses  études  :  on  a 
été  obligé  de  les  lui  laisser  abandonner  à  cause  des  difficultés 
qu'il  y  éprouve  ;  l'intelligence  paraît  être  un  peu  affaiblie  ;  il 
pleure  y  se  fâche  et  se  met  en  colère  pour  le  moindre  motif.  Il 
se  trouve  plus  mal  dans  les  temps  orageux  et  humides  ;  le  côté 
gauche  parait  plus  affecté  que  le  droit  ;  c'est  le  matin ,  avant  le 
déjeuner,  que  les  mouvemens  convulsifs  sont  les  plus  forts.  La 
pomme  épineuse ,  prescrite  le  as  septembre  ^  à  la  dose  de  deux 
gouttes ,  neuvième  dilution,  dans  une  potion  de  huit  onces  d'eau 
distillée ,  à  prendre  une  cuillerée  à  soupe  toutes  les  deux  heu- 
res ,  eut  pour  effet  de  rendre  la  parole  plus  facile*  Le  4  octobre, 
je  prescris  une  goutte  de  la  même  préparation ,  quatre  doses 
semblables ,  pour  prendre  une  tous  les  deux  jours*  Le  14»  1& 
parole  était  entièrement' libre  ;  disparition  des  mouvemens  con- 
vulsifs de  la  face.  Les  membres  n'ont  éprouvé  aucune  améliora- 
tion. Le  24  j  la  maladie  restait  stationnaire  ;  en  outre ,  il  était 
survenu  depuis  quelques  jours  une  douleur  sourde  et  gravative 
au  front  avec  battemens  douloureux  aux  tempes.  Je  prescris  une 
goutte  de  la  trentième  dilution  de  la  nux^  deux  doses  semblables. 
Le  4  novembre  ,  il  s'était  produit  une  très-grande  amélioration  ; 
les  mouvemens  convulsifs  n'avaient  plus  lieu  que  pendant  une 
partie  de  la  matinée  :  même  prescription.  Le  17  ,  il  est  parfai- 
tement guéri.  Faisant  attention  aux  récidives  dont  il  avait  été 
atteint  pendant  quatre  années  consécutives ,  et  soupçonnant  que 
la  cause  pouvait  être  une  psore  latente ,  ce  qui  d'ailleurs  vint  se 
confirmer  par  la  circonstance  commémora tive  d'une  teigne  peu» 
dant  les  premières  années  de  l'existence  de  ce  jeune  enfant ,  je 
prescris  plusieurs  doses  de  la  teinture  forle  de  sulph.  Je  ne  dois 
point  passer  seus  silence  ,  qu'avant  de  faire  usage  du  stramon,, 
j'avais  employé ,  pendant  trois  mois  et  sans  succès ,  divers  mé- 
dicamens  dont  voici  les  noms  :  belladonay  assafœtiduy  aconit.  ^ 
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cuprummetallicum^  hjroscyam.j  causticum  j  china,  calcarea^ 
wineum  et  le  safran.  Je  n'avais  eu  recours  à  la  nux  vomica  que 
d'après  le  souvenir  d'une  guérison  qui  s'était  passée  sous  mes 
yeux  pendant  le  cours  de  mes  étires ,  et  obtenue  par  un  méde- 
cin distingué  qui  (^vait  employé  ce  même  médicament  à  doses  al- 
lopatbiques  i  mais  non  sans  faire  courir  de  graves  dangers  à  la 
vie  du  malade.  Je  soupçonnai  que  cette  cure  avait  été  faiUï ,  à 
l'insu  du  médecin ,  d'après  la  loi  de  spécificité  :  j'ai  voulu  l'ex- 
périmenter, et  le  résultat  a  vérifié  mes  prévisions.  Sans  doute 
l'Ustoire  de  la  guérison  de  cette  maladie  que  je  viens  de  rapporter 
n'est  point  complète ,  puisqu'il  faudrait ,  pour  confirmer,  laisser 
Gcouler  une  année  entière  ;  mais  je  n'ai  pu  résister  au  vif  désir 
de  rapporter  la  description  de  cette  singulière  affection»  Les  re- 
chutes en  homœopathie  sont  si  rares ,  que  je  considère  cette  ma- 
ladie comme  radicalement  guérie,  d'ailleurs  je  me  propose  d'ob- 
server la  vie  de  ce  jeune  homme ,  et  s'il  survient  quelque  évé- 
nement digne  de  l'attention  de  mes  confrères ,  je  les  en  avertirai 
par  la  voie  des  journaux  homœopatbiques. 


COLIQUE. 


Sa6«  OBBBaTATIOir ,  9MM  M.  W-a.  (i). 

Un  homme  de  cinquante  ans ,  replet ,  d'un  tempérament  san- 
guin ,  charpentier  de  profession ,  m'envoya  un  exprès  au  mois 
de  novembre  1829  pour  me  prier  de  lui  envoyer  un  remède 
contre  une  maladie  qu'on  me  peignit  ainsi  :  Il  y  avait  quinze 
jours  que  ,  sans  cause ,  il  avait  été  attaqué  de  douleurs  dans  le 
ventre,  comme  des  coliques ,  qui  le  tourmentaient  jour  et  nuit, 
et  étaient  plus  violentes  la  nuit.  Après  minuit ,  elles  s'apaisaient, 
mais  elles  revenaient  à  dix  heures^du  matin  et  duraient  jusqu'à 
minuit  avec  des  intermissions  plus  ou  moins  longues*  Quelques 

(k)  AnnalM  homœop.|  vol,  II ,  pag.  371;  i83i. 
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jours  après ,  il  s'y  était  joint  des  vomi'ssemens.  Il  avait  une  selle 
à  peine  tous  les  cinq  ou  six  jours.  En  outre ,  chaleur  intérieure 
et  soif  9  peu  d'appétit ,  et  dès  qu'il  mangeait  un  peu ,  vomisse- 
mens.  S'il  ne  mangeait  pas ,  il  ne  vomissait  pas  non  plus.  Il  avait 
déjà  pris  tous  les  remèdes  domestiques  possibles ,  mais  saiis  ré- 
sultat* Il  avait  consulté  tous  les  médecins  du  voisinage  j  avait 
pris  des  purgatifs  ,  des  lénitifs;  mais ,  loin  de  diminuer,  le  mal 
n'avait  fait  qu'empirer.  Je  lui  envoyai  cohcynth.  a4  et  hryon» 
a4  ^  prendre.  Colocynth.  le  lendemain  matin  et  hrjron»  vingt- 
qoatre  heures  après ,  il  n'y  avait  pas  d'amélioration ,  mais  dans 
les  premières  vingt-quatre  heures  Tétat  s'amé\|ora  tellement  qu'il 
se  regardait  comme  guéri.  Il  n*en  prit  pas  moinsla  seconde  poudre. 
Au  bout  de  quelques  jours ,  il  retourna  à  ses  affaires.  J'ai  traité 
plusieurs  cas  presque  semblables  en  tous  points ,  et  je  les  ai  tous 
guéri  par  nux  vomie,  et  colocynth,  aux  plus  petites  doses.  Une 
seule  fois  ,  j'ai  donné  arsenic.  J'étais  moins  heureux  quand  je 
donnais  les  remèdes  à  la  dose  12  ou  i5. 

ia7*  OSMWATIOll ,  FAa  Ui  DCOVaUS  fUOLTLêm  (t). 

K. ,  officier  d'état-major,  âgé  de  quarante-cinq  ans ,  avait  été 
atteint  à  une  époque  où  les  affections  de  cette  espèce  n'étaient 
pas  rares ,  d'une  diarrhée  à  laquelle  il  était  d'ailleurs  sujet.  Cette 
fois ,  elle  n'était  accompagnée  d'aucune  douleur,  ce  qui  n'était 
pas  toujours  le  cas.  Mère,  ne  produisit  rien.  Spir.  sulphur.  i/3o 
fut  efficace.  La  diarrhée  avait  cessé  depuis  douze  heures ,  et  le 
malade  venait  de  manger  d'une  soupe ,  deux  on  trois  heures  au- 
paravant^ ainsi  que  d'un  ponlet  rôti ,  lorsqu'il  fut  pris  tout  à 
coup  d'une  douleur  violente  qui  occupait  le  côté  droit ,  la  partie 
inférieure  du  ventre  et  du  dos ,  et  la  partie  de  la  vessie  dn  côté 
droit.  C'était  une  douleur  spasmodique  ,  au  dire  du  malade.  Il 
ne  pouvait  se  tenir  sur  ses  jambes  et  ne  cessait  de  s^agiter  dans 
son  Ht ,  mais  sans  trouver  de  soulagement.  Pas  de  fièvre.  Beliad. 
4/3o  enleva  en  moins  d'une  heure  cette  douleur  qui  durait  de- 
puis une  heure.  Le  soulagement  avait  été  très-prompt. 

(t)  AnnalM  honuieop.f  vol.  lY,  p.  100  ;  1 83x* 
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Des  enfans  bien  portans  du  reste  poussent  souvent  des  cris, 
violens ,  s'agitent  en  tous  sens ,  Traisemblablement  à  cause  de 
quelque  colique.  2V.  rheif  la  centième  ou  la  dix-millième  [Murtîe 
d'une  goutte ,  fit  toujours  cesser  promptement  un  pareil  état. 

2ag«  OMUETATIOir,  FAB  U  DOOTBinBL.  SmNBJIABDT  (a). 

J'ai  souffert  long-temps  d'une  maladie  du  bas-ventre  qui  me 
causait  des  coliques  douloureuses  souvent  périodiques  y  m'écri- 
vait un  malade  traité  bomœopathiquement.  Après  avoir  été  traité 
long  «temps  par  les  moyens  allopalhiques  sans  aucun  succès,  je 
me  suis  adressé  à  un  homœopathe  qui ,  pendant  la  durée  d'ac- 
tion de  ealcar.f  m'a  prescrit  une  emplâtre  de  poix  sur  la  région 
des  reins«  U  m'est  venu  sur  le  corps  un  exanthème  pustuleux 
très-considérable,  et  un  grand  nombre  des  pustules  se  sont  chan- 
gées en  furoncles  opiniâtres.  Dès  ce  moment  >  j'ai  été  délivré  de 
mes  douleurs  de  bas-ventre  et  les  coliques  ne  sont  plus  revenus* 

a3o«  oBSBEVATioir ,  FAB  U  DoaTmr&  oûKwmam  (3). 

Une  fille  de  cuisine  de  l'hôtel  des  Trois-Gouronnes  à  Vevej, 
à  la  suite  d'un  refroidissement ,  prit  des  coliques  épouvantables  : 
cette  fille,  grasse  et  fraîche  à  midi ,  était  comme  un  spectre  le 
soir  ;  sa  face  était  grippée  et  pâlie  par  l'excès  de  la  douleur. 
Pour  la  réchauffer ,  on  lui  avait  donné  du  café  à  l'eau  avec  de 
Teau-de-vie ,  appliqué  des  linges  chauds  sur  le  ventre  et  admi- 
nistré plusieurs  lavemens  qui  ne  ressortaient  pas.  Je  lui  donnai 
aconit.,  qui  ne  fit  ni  bien  ni  mal  ;  puis  dulcam,^  qui  n'opéra 
aucun  effet  ;  enfin  coloc.j  qui  enleva  le  mal  et  les  douleurs  y 
comme  par  enchantement. 

(i)  Annales  homoeop.,  yoI.  II  «  p.  401  ;  i83i« 

(2)  Bibliothèqae  bomœop.,  ¥ol.  III,  p.  137;  i834. 

(3)  Gasotte  homœop.,  yol.  III,  pag.  92;  i833. 
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a3l*  OB9B5.VATIOII»  FAB  LB  DOOTIUm  BOMOL  (l). 

.  Un  propriétaire  souffrait  depuis  plusieurs  années  d'une  vfô- 
lente  colique  dans  le  côté  gauche  du  bas-ventre ,  entre  là  région 
de  la  rate  et  celle  du  rein ,  qu'une  forte  pression  extérieure  di* 
mînuait  et  qui  se  joignait  à  la  production  de  flutnosités  très- 
fatigantes.  Le  malade  avait  pris  tous  les  remèdes  allopathiques 
possibles^  les  bains  les  plus  célèbres ,  et  cousulté  les  plus  habiles 
médecins.  Ayant  eu  recours  à  mes  conseils,  il  reçut  riux  qui  dis- 
sip  une  constipation  qui  ne  cédait  jamais  aux  moyens  artificiels 
que  pour  peu  de  temps ,  et  fit  cesser  les  coliques.  Je  crus  alors 
que  sulpkur  était  indiqué  ;  mais  le  tempérament  du  malade  y 
résista  ,  de  manière  que  je  fus  forcé  d'y  renoncer.  Le  malade 
qui  n'avait  aucune  connaissance  de  l'homœopathie  y  m'assurait 
que  sulphur  serait  son  remède  et  que  son  inefficacité  actuelle  ne 
provenait  que  de  la  quantité  de  poudres  antihémorrhoïdales  sou- 
frées dont  on  lui  avait  fait  faire  usage.  Tl  reçut  donc  une  quan- 
tité de  remèdes  antîpsoriques  et  apsoriques  parmi  lesquels  orje/t. 
seul  lui  fut  utile ,  en  lui  procurant  une  diarrhée  de  huit  jours. 
Enfin  j'employai  de  nouveau  deux  doses  sulphur  a/6  sans  succès 
remarquable.  Huit  jours  après,  Je  fis  respirer  mercur.  solub,  la, 
et  huit  autres  jours  après  ,  je  répétai  sulphur  qui  amena  une 
seUe  bilieuse ,  noirâtre ,  diarrhéique ,  copieuse  ,  qui  fit  cesser  la 
colique.  Elle  n'a  pas  reparu  depuis  un  mois,  ce  qui  n'était  jamais 
arrivé  depuis  sa  maladie. 

a32*  OBSnaVATIOV ,  rJLB  M.  M.  (a). 

Il  règne  dans  les  environs,  à  deux  ou  trois  lieues  de  distance, 
des  coliques  accompagnées  de  constipation  qui  sont  presque  en- 
démiques. On  ignore  l'origine  de  cette  maladie  qui  attaque  de 
préférence  les  gens  pauvres  et  les  hommes  plutôt  qlie  les  fem- 
mes. Ordinairement  ejle  prend  subitement ,  ou  au  moins  on  ne 
fait  pas  attention  aux  prodromes  ;  cependant  les  malades  éprou- 

(i)  Gasette  hotoœop;,  vol.  IV,  pag.  58;  i834. 
(a)  Ibid,^  pag,  a  4  6* 

Supp.  \[\ 
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vent  souvent ,  pendant  plusieurs  jours,  de  l'indisposition  j  des 
frissons  ,  de  l'iuAppétence.  Ce  sont  d'abord  des  rongemens  dans 
refftomac  qui ,  au  bout  de  quelque  temps ,  descendent  dans  les 
intestins ,  et  se  cbangent  en  une  douleur  pinçante ,  lancinante, 
brûlante  i  indéfinissable ,  laquelle  dure  plus  ou  moins  long^ 
temps  avec  des  intervalles  plus  ou  moins  considérables.  Tant 
que  la  douleur  est  violente ,  les  malades  se  plaignent  de  froid 
intérieur  avec  sueur  au  front ,  tantôt  avec  ,  tantôt  sans  soif.  Lea 
accès  arrivent  le  jour  et  la  nuit*  Lors  de  l'invasion  de  la  mala- 
die ,  les  selles  n'ont  plus  lieu  ;  ni  cljstères ,  ni  bains,  ni  antres 
remèdes  domestiques  ne  peuvent  les  rétablir.  Ordinairement 
il  s'y  joint  bientôt  des  envies  de  vomir ,  souvent  même  des  vo- 
missemens  d'eau  ou  bien  des  régurgitations  sans  soulagement.  La 
douleur  et  la  constipation  sont  les  prindpaux  symptômes.  Nus 
îKiiTUc.»  quelque  convenable  qu'elle  paraisse,  ne  produit  rien;  elle 
semble  même  augmenter  la  constipation.  Brjran.  n'est  pas  plus 
eflSicace  ;  veratr*  et  beilad,  procurent  beaucoup  de  soulagement, 
mais  pour  peu  de  temps ,  ainsi  que  arsen. ,  une  dose  toutes  les 
heures.   Le  meilleur  remède  est  eolocjrnth.,  répété  toutes  les 
demi'beures.  S'il  n'arrive  pas  de  selle ,  les  douleurs  reparais*- 
sent ,  et  eoloc,  ne  fait  plus  rien  ;  opium  3,  en  trois  doses ,  toutes 
les  demi-»beures,  amène  des  évacuations  semblables  à  des  crottes 
de  mouton ,  sans  soulagement.  Quand  il  existe  des  épreintes  on 
que.  les  selles  sont  insuffisantes,  sulphur  2/3o  soulage,  mais 
reste  sans  action  sur  la  maladie.  Tous  les  malades  que  j'ai  traitai 
demandt^ient  un  purgatif,  mais  les  purgatifs,  même  en  leur 
procurant  une  selle ,  ne  les  soulageaient  pas.  J'en  ai  vu  quel- 
ques uns  où  les  coliques  s'accompagnaient  de  diarrhée  sans  être 
moins  opiniâtres  pour  cela.  Chamam.y  rheum^  puisât.  9  dukam., 
ne  produisaient  rien  ;  €hina  était  le  meilleur  remède.  Un  ma- 
lade avait ,  outre  la  constipation ,  des  accès  de  coliques  extrême» 
ment  violentes ,  avec  gonflement  ^à  et  l^des  muscles  abdomi- 
naux et  fréquentes  épreintes.  Plusieurs  doses  beilad.  restèrent 
sans  résultat.  Le  malade  était  hors  de  lui  et  délirait.  Je  donnai 
veralr»j  en  en  laissant  une  seconde  dose  à  faire  prendre  une 
demi-heure  après  ^  si  les  douleurs  ne  diminuaient  pas.  Il  était 
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neuf  heures  du  soir.  Le  leudemain ,  j'appris  que  les  ibmux  (la 
ventre  avaient  entièremeot  cessé  ;  mais,  par  contre,  le  malade  se 
plaignait  de  douleurs  insupportables  dans  les  membres  ;  il  n^ 
pouvait  remuer  ni  les  mains  ni  les  pieds.  Pas  encore  de  selles , 
mais  épreintes  continuelles.  Je  donnai  lycopod.  2/3o ,  les  pur- 
gatifs ayant  déjà  été  employés  sans  succès.  Lorsque  j'allai  le  voir, 
à  dix  heures  du  matin  9  je  le  trouvai  qui  se  promenait  dans  la 
chambre.  Une  demi -heure  après  la  prise  de  (ycopod.f  il  avait 
eu  une  selle  sufSsante  ;  les  douleurs  dans  les  membres  avaient 
cessé ,  et  il  se  rétablit  si  vi^e  que  le  quatrième  jour  déjà ,  il  put 
entreprendre  un  voyage  de  trente  milles ,  moitié  par  terre,  moi- 
tié par  eau.  Il  m'a  écrit  qu'il  continuait  à  jouir  d'une  bonne 
santé. 


233*  owBmawAittom ,  fab  lb  Doorvum  biemh  (i). 

Un  enfant  de  quatre  semaines ,  très-faible ,  fut  pris  tout  à 
coup  d'une  très -violente  colique.  Il  criait  déjà  depuis  plusieurs 
heures ,  retirait  leis  pieds ,  et  avait  eu  en  peu  d'heures  quinze 
selles  aqueuses  ;  bas -ventre  très-ballonné.  Je  lui  fis  prendre  à 
six  heures  du  soir  chamom.  3/ia.  N'apercevant  pas  de  change- 
ment favorable  ,  un  quart  d'heure  après ,  j'administrai  dul" 
eam,  2/3o.  Au  bout  de  quelques  minutes ,  les  cris  devinrent 
moins  vîolens,  mais  ils  recommencèrent  bientôt  avec  une  nou- 
velle force.  Je  répétai  donc  le  remède  douze  minutes  après.  Un 
quart  d'heure  s'étant  écoulé  sans  amener  la  moindre  amélioration, 
j'eus  recours  à  puisât,  a/3o.  Un  quart  d^heure  après  ,  l'état 
étant  resté  le  même,  je  fis  prendre  arsenic,  i/3o  dont  l'effet  sa- 
lutaire se  fit  sentir  au  bout  de  dix  minutes  ;  je  n'^eus  pas  besoin 
d'autre  médicament.  Là  santé  de  l'enfant  se  rétablit  peu  à  peu. 

234«  OBBBHTATXOH ,  FAB  LB  DOGTBVB  DVFLAT  (a). 

Une  jeune  fille  de  douze  ans  souffrait ,  depuis  environ  trois 
mois ,  de  maux  de  ventre  avec  coliques  qui  revenaient  périodi- 

(x)  Gasette  homoeop.,  voL  Y ,  pag.  s47  $  x834. 
(9)  BibUothèqae  hoinoeop*«  vol.  IV,  p«  343  ;  i836. 
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qnement  tous  les  soirs ,  aussitôt  après  le  souper  ;  pour  en  dimi- 
nuer la  violence  ^eWe  se  pliait  en  deux,  et  se  serrait  le  ventre  ; 
un  seul  globule  veratrum  3o  fit  disparaître  d'une  manière  du* 
rable  ses  coliques. 


rres 
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235«  OMBBTATIOir  ,  FAB  M.  MBOn  (l). 

Le  paysan  T.  rae  fit  venir  le  6  septembre  auprès  de  son  fil  s 
âgé  de  treize  ans.  Je  le  trouvai  plongé  dans  un  assoupissement 
continuel ,  accompagné  d'un  peu  de  délire.  Il  avait  déjà  quel- 
quefois vomi  de  la  bile  ;  il  avait  une  grande  soif  et  beaucoup  de 
chaleur  intérieure  ,  cependant  il  voulait  être  toujours  couvert. 
Si  on  lui  parlait  ^  il  arrêtait  sur  vous  un  regard  fixe.  Le  matin  il 
avait  sauté  deux  fois  dulii  ;  mais  il  s'était  facilement  laissé  en- 
gager à  y  rentrer.  En  dormant  il  faisait  toutes  sortes  de  mouve- 
mens  avec  la  boucbe  ;  souvent  aussi  il  se  tournait  et  retournait 
dans  son  lit,  et  la  nuit  précédente  il  était  allé  trois  fois  à  la  selle  ; 
il  n'avait  fait  que  de  la  bile.  Il  montrait  souvent  des  objet»  du 
doigt  sans  en  avoir  conscience  ;  il  avait  le  ventre  ballonné,  mais 
sans  qu'il  fût  dur ,  et  la  langue  sèche.  Je  lui  administrai  de  I9 
pulsaU  13  ,  et  le  succès  répondit  parfaitement  à  mon  attente. 
Mais  le  6  septembre  au  soir  je  fus  rappelé ,  et  je  trouvai  mon 
malade  dans  le  même  état  à  peu  près  que  le  6.  Je  répétai  la  dose 
de  puUaUy  mais  je  ne  lui  en  donnai  plus  qu'une  petite  goutte 
12*  dilution.  Le  mal  disparut,  et  le  malade  se  rétablit  sans  autre 
remède. 

936«  OBSBaVATXOir  ,   PAB  K.  IT.-O.  (a). 

La  fille  du  bourgeois  de  H.  £.  N.^  âgée  de  cinq  ans  ,  iavait 
depuis  trois  jours  une  chaleur  par  tout  le  corps  et  une  diarrhée. 

(i)  Annales  bomœop.,  vol.  I ,  pag.  197  ;  i83o. 
(a) /^i<<.,To1.n,p.  139;  i83i. 
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Cette  dernière  ayait  cessé ,  et  depuis ,  le  ventre  était  fortement 
iMdlcMiné,  lu  chaleur  plus  forte  ^  et  l'enfant  vomissait  de  temps 
en  temps.  Je  la  trouvai  très-pâle  ^  dormant  toujours^  sans  appé*- 
.  tit^  avec  beaucoup  de  soif.  Souvent  des  soubresauts  pendant  son 
sommeil  qui  ne  cessait  pas.  Depuis  la  veille  ^'elle  n'avait  pas  en- 
core eu  de  s^egJe  donnai  une  petite  goutte  opium  3.  Le  lende- 
main ,  la  somnolence  avait  dispara  en  grande  partie.  Chaleur  et 
soif  plus  modérées ,  plus  de  vomissemens  ;  cependant  le  ventre 
était  encore  gros  et  assez  tendu.  Je  lui  fis  prendre  le  matin  même 
une  dose  bellad,  2i/3o  qui  enleva  le  reste  de  la  maladie.  Le  len- 
demain ,  ]e  trouvai  la  malade  assise  au  lit.  L'amélioration  fit  des 
progrès  de  jour  en  jouTi  et  il  n'y  a  pas  eu  de  rechute. 

237«  oasaBTATioir ,  fab  lb  noaraim  ■zbocdi  (i). 

Un  enfant  de  six  ans  était  attaqué  à  la  suite  d'une  gastrite  né- 
gligée d'une  somnolence  fébrile  contre  laquelle  je  lui  fis  respirer 
à  plusieurs  reprises  sans  le  moindre  succès  antim.  crud,  3o  et 
*verûtr.  la.  Trois  globules  de  ce  dernier  médicament  n'opérè- 
rent pas  davantage.  Le  troisième  jour  j'eus  recours  à  puisai,  qao 
je  lui  fis  respirer.  Je  remarquai ,  toutes  les  fois  que  j'approchais 
le  flacon  de  ses  narines ,  une  certaine  agitation  comme  s'il  allait 
s'éveiller^  ce  qui  n'arrivait  pas  cependant.  Je  lui  en  posai  alors 
deux  globules  3o  sur  la  langue ,  lui  fis  avaler  une  cuillerée  à  café 
d'eau,  et  une  demi-heure  après  ,  l'amélioration  était  sensible.  ^ 

Trois  jours  après ,  il  fut  parfaitement  guéri. 

338*  OBSaBVATIOII,>.FAB  \M  DOOTBVB  OBOSS  (2). 

J'ai  eu  à  traiter  quelques  fièvres  avec  somnolence  où  les  ma- 
lades ne  se  plaignaient  de  rien  et  n'éprouvaient  pas  d'autres 
besoins  que  celui  de  boire.  Ordinairement  ils  étaient  plongés  dans 
un  assoupissement  continuel ,  et  si  on  parvenait  à  les  en  tirer, 
la  lassitude  ne  tardait  pas  à  les  y  faire  retomber.  S'ils  se  soule- 
vaient ,  leur  tête  était  tellement  entreprise  et  vertigineuse,  qu'ils 

(i)  Gazette  homoeop.,  vol.  V,  p.  %^S\  i834. 

(a)  Archives  homceop.,  vol.  XY  »  çsl^  »  ,  pag.  ^.\  «835. 
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fteraient  Inentot  se  recoucher.  Opium  6  et  3o  se  montra  rartoià 
convenable  ,  le  po»U  étant  lent  et  plein.  Maïs  si  on  ne  l'adaiî- 
nîfltrait  pas  à  temps  f  l'état  se  changeait  en  une  espèce  de  fièrre 
nerveuse  stupide  avec  léger  miirinure ,  earphologie ,  regard  fixe, 
peaa  sèoke,  brûlante,  rude^  langue  sèche.  Le  plus  souvent  le 
tjpe  était  Intermiiteat  ;  mais  dans  le  eas  le  pkv  %vorable ,  lét 
intermissions  pendant  lesquelles  le  malade  n'avait  ni  fièvre  ni  la 
tête  entreprise ,  se  distinguaient  par  une  taciturnifé  extraordi-^ 
naire.  Il  n'était  pos  facile  d'en  tirer  un  mot.  Acid,  phospk&r.  3 
et  3o ,  bèilad*  3o  et  opium  3o  étaient  alors  les  remèdes  les  plus 
efficaces.  Aeid*  mariât,  4/3o  se  montra  aussi  utile. 


COMMOTION  CÉRÉBRALE. 


a39«;OB8BaVAVIO«,  »▲&  LS  DOGTBUA  A.  KT.  (i) 

Un  charpentier  tomba  du  toit  d'une  maison  sur  un  monceau 
de  pierres.  On  le  releva  sans  connaissance.  En  revenant  à  lui , 
il  fut  pris  de  vomissemens  et  se  plaignit  de  vertiges,  dVmbarras 
et  d'âancemens  dans  la  tête.  Le  pouls  était  rapide  et  spasmodi— 
que.  Deux  doses  ar/iica,  à  cinq  jours  d'intervalle,  suffirent  pour 
le  guérir.  Dès  le  douzième  jour,  il  put  retourner  à  ses  travaux* 

240*  OBSBHVAVIOir,  FAB  Uk  DOOTBUm  A.  BLT.  (a) 

Arnica  se  montra  tout  aussi  efficace  dans  un  antre  cas.  Un 
bomme  était  tombé  d'un  grenier  à  paille  sur  le  sol.  Il  fut  tout 
étourdi  de  sa  cbute  et  fut  pris  de  vomissemens.  Arnica  le  réta- 
blit en  peu  de  jours. 

t4l'  OBBBAVATIOll ,  FAB  Bf.  nBTX|i(3). 

Une  jeune  fille  de  neuf  ans,  qui  a  naturellement  la  vue  faible 

(1)  Correspondances  pratiques»  p.  18»  xSaj. 

(a)  Ibid,,  pag.  19. 

(3)  Bibliothèque  hoinosop.,  voL  !▼,  p.  389  ;  i834. 
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et  mauvaise,  en  marchant  dans  un  bâtiment  en  construction  , 
tombe  d'environ  dix  pieds  de  hauteur  sur  des  copeaux.  Au  bout 
d'environ  une  demi-heure,  elle  est  relevée  et  apportée  chez  elle 
sans  connaissance  ;  mise  dans  son  lit ,  elle  y  reprend  la  parole 
et  le  mouvement,  mais  elle  est  saisie  d'un  délire  chantant.  M.  S. 
appelés  lui  trouve  le  pouls  Irès-irrégulier,  et  un  froid  général  de 
tout  le  corps,  ar/i.  2/6;  après  vingt  minutes  environ,  la  chaleur 
reparatt,  suivie  devomissemens  et  de  coma  ;  à  dix  heures  du  soir, 
arn»  i/3  ;  bientôt  retour  complet  de  la  connaissance.  Le  lende- 
main matin ,  l'enfant  ne  se  plaint  que  d'une  sensation  générale 
de  brisure  ;  le  surlendemain,  aucune  trace  de  mal. 

a42«  omsMKWàTum ,  fab  m.  lALAinir  (i). 

Un  ouvrier  charpentier  tombe  du  premier  étage  dans  la  cave 
d'un  bâtiment  en  construction  ;  la  tête  parait  avoir  porté  sur 
une  marche  d'escalier;  on  le  relève  presque  sans  connaissance  , 
atteint  de  cécité  complète ,  et  répandant  par  l'oreille  du  sang 
en  assez  grande  abondance,  pour  avoir  marqué  la  route  de  quel- 
ques centaines  de  pas  par  laquelle  on  l'a  transporté  dans  une 
maison  du  voisinage.  Au  bout  d'environ  trois  heures,  M.  S.  le 
trouve  continuant  à  répandre  du  sang  par  l'intérieur  de  l'oreille 
dont  l'extérieur  n'offre  pas  de  lésion  visible  ;  vomissemens,  yeux 
fermés,  sorte  de  coma ,  réponses  lentes  et  difficiles,  pouls  très- 
irrégulier,  de  quatre-vingts  à  cent;  tronc  et  membres  sains  en 
apparence.  j4rn*  2/3  ,  autant  pour  le  soir,  et  1/6  peur  le  lende- 
main matin.  —  Quelques  heures  après  la  première  dose,  le  ma- 
lade a  eu  moins  de  coma  ;  il  a  passé  la  nuit  assez  tranquille ,  eana 
être  gardé.  Le  lendemain,  M.  S.  le  trouve  debout,  se  promenaiit 
dans  sa  chambre,  voyant  distinctement,  n'éprouvant  pas  dedoa» 
leur,  ayant  le  pouls  régulier  et  normal ,  et  demandant  àmaager. 
Le  troisième  jour,  il  est  retourné  à  son  ouvrage. 

(z)  Bihliothèqoe  homœop.,  vol.  IV»  pag.  38 1;  z834. 
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CONCEPTION. 


343*  OBSa&VAVIOll,  9ÂM.  m,  ROCMBtn  (1). 

La  femme  R.  de  B. ,  âgée  de  trente-sept  ans^avait  eu  daas  la 
première  année  de  sa  vîe  un  exanthème  de  petits  boutons  qui 
n'avait  jamais  disparu  entièrement ,  mais  qui  était  revenu  tous 
les  printemps.  Des  cataplasmes  Tajant  répercuté  plus  tard ,  elle 
tomba  gravement  malade  et  il  fallut  le  rappeler  à  la  peau  ,  ce  à 
quoi  on  ne  parvint  pas  sans  peine.  Elle  avait  été  réglée  à  l'âge  de 
dix-sept  ans.  A  vingt-deux,  l'exanthème  avait  disparu  peu  à  pea 
de  lui-même,  sans  qu'elle  s'en  ressentit  de  suite.  Elle  se  maria 
dans  sa  vingt-troisième  année  et  accoucha  l'année  suivante  d'une 
petite  fille  débile  dont  la  peau  rude,  galeuse  et  les  fréquens  bat- 
temens  de  cœur  annonçaient  une  psore  héréditaire.  Elle  ne  re- 
devînt plus  enceinte.  Il  y  avait  huit  ans  qu'elle  avait  été  atta- 
quée d'un  inflammation  du  foie  ,  et  depuis  trois  ans ,  elle  était 
sujette  à  des  maux  de  tête  chroniques.  Le  a8  mars  i83o,  sa  ma- 
ladie présentait  les  caractères  suivans  :  Violente  douleur  en  haut 
du  vertex ,  sur  une  petite  place  qui  était  extérieurement  très- 
douloureuse  au  toucher.  Elle  y  éprouvait  des  brûlemens,  et 
tout  mouvement  y  répondait  douloureusement,  de  même  que  la 
toux,  l'étemuement,  etc.  C'était  au  point  qu'elle  perdait  pres- 
que connaissance.  Appétit  mauvais.  Elle  ne  pouvait  supporter 
aucune  (uression  dans  le  creux  de  l'estomac,  et  n'osait  se  serrer. 
Pression  dans  la  région  du  foie.  Selle  régulière ,  ainsi  que  la 
menstruation.  Oppression  de  la  poitrine  avec  toux ,  excitée  par 
des  titillations  dans  le  larynx.  Fourmillemens  de  bas  en  haut. 
Je  lui  fis  prendre,  le  28  mars,  spirit.  sulphur.  ^/^^eXle  l*'  mai, 
phosphor.  2/3o.  La  céphalalgie  diminua  un  peu  jusqu'en  juin  ; 
les  digestions  devinrent  régulières  ;  les  fourmillemens  cessèrent 

(i)  Gazette  homœop.  ,  ¥01. 1,  pag.  laS  ^  i83a.  .^. 


et  la  malade  ne  voulut  plus  rien  prendre.  Dès  le  mois  de  novem- 
bre, j'appris  que  la  malade ,  qujL  n'avait  pas  été  enceinte  depuis 
treize  ans,  Tétait  devenue  à  sa  grande  joie.  La  grossesse  se  passa* 
régulièrement  et  elle  accoucha  heureusement  et  à  terme ,  bien 
qu'avec  peine. 

a44*  oanAvanoii ,  far  im  nocmum  SBiYBacnnaam  (i). 


Une  dame,  mariée  depuis  quinze  ans,  qui  avait  fait  deuxenfans 
et  qui  dans  sa  seconde  grossesse  avait  été  attaquée  d'une  espèce 
de  crampes  épileptiques,  ne  tarda  pas  à  redevenir  enceinte  après 
huit  ans  de  repos,  dès  qu'elle  eut  commencé  à  prendre  des  re- 
mèdes homœopathiques  contre  ces  crampes.  Les  époux  croyaient 
être  bien  sûrs,  et  la  femme  désirait  de  ne  plus  avoir  d'enfant  ;  ils 
prenaient  toutes  les  précautions  possibles  ppur  qu'elle  ne  se  re- 
trouvât pas  dans  la  situation  qui  avait  été  la  source  de  aes  maux  ; 
en  un  mot ,  ils  ne  voulaient  plus  d'enfans.  Mais  cuprum  4/^0^ 
administré  le  la  novembre  i83i ,  et  calcar.  carb.  3/3o,  donné 
le  i4  décembre ,  agirent  avec  tant  d'énergie  sur  l'organisme  et 
surtout  sur  le  sjstèij^e  génital ,  qu'à  la  fin  de  février,  les  règles 
ne  parurent  pas  et  que  la  femme  fut  enceinte.  Quant  aux  cram- 
pes, je  n'en  puis  rien  dire  maintenant.  J'ai  envoyé,  il  est  vrai , 
le  10  mars,  silic.  a/3o,  mais  je  n'ai  pas  reçu  de  réponse.  Je  sais 
pourtant  qu'elle  a  accouché  en  novembre.  Je  suis  bien  convaincu 
qu'elle  ne  se  fiera  plus  à  l'homoeopathie. 


CONÛESTIONS. 


a45«  OMBATATIOir ,  FAB  U  DOOTBVB  WBBSm  (a). 

Le  9  septembre  1827,  M.  P.,  âgé  de  trente-deux  ans,  d'une 
constitution  robuste,  me  consulta  au  sujet  d'une  affection  morale 
périodique.  Il  me  dépeignit  ainsi  son  état  :  Lors  de  l'accès,  il  se 

. 

(f )  Gasette  bomoeop.,  yoU  I^  p.  i58  ;  i83s. 

(9)  ArchiTcs homoBop.,  voLVIII,  cth.  i,  p.  56;  xSig. 
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portait  parfaitement  bien  ,  mais  si  la  maladie  le  prenait ,  il  ne 
pouvait  dormir,  ne  trouvait  pas  de  repos  au  lit,  devait  âe  jeter 
de  côté  et  d'autre  ,  tout  son  corps  se  couvrait  de  sueur,  et  êou-*- 
vent  il  était  obligé  de  se  lever  et  de  se  promener  par  la  chambre  à 
cause  d'une  anxiété  et  d'une  oppression  terribles ,  qu'il  ne  pou- 
vait décrire.  L'accès  durait  ordinairement  de  six  à  huit  nuits. 
Dans  la  journée  aussi ,  il  ressentait  cette  anxiété  qu'il  ne  pouvait 
mieux  dépeindre  qu'en  la  comparant  à  celle  que  doit  éprouver 
un  assassin.  Elle  le  chassait  d'un  endroit  à  l'autre,  et  ne  le  lais- 
sait pas  un  quart  d'heure  tranquille  è  la  même  place.  Souvent  il 
ne  pouvait  retenir  ses  larmes,  et  se  mettait  à  sanglotter.  Il 
fuyait  alors  ses  connaissances  parce  qu'il  s'imaginait  les  avoir 
blessées,  quoiqu'il  ne  se  souvînt  de  rien.  Il  aurait  pu  demander 
.  pardon  au  premier  vtsnu.  Il  se  sentait  quelquefois  une  envie  de 
se  jeter  aux  pieds  de  sa  femme  et  d'implorer  son  pardon,  quoi- 
qu'il ne  l'eût  jamais  affligée.  En  outre  ,  forte  chaleur  à  la  faceet 
à  latéle,"ce  qui  lui  faisait  croire  que  tout  cela  provenait  du  sang. 
Je  trouvai  la  face  rouge  et  brûlante  ,  le  pouls  donnant  quatre- 
vingts  pulsations  par  minute  et  plutôt  faiUe  que  fort.  Il  souf- 
frait ainsi  depuis  des  années.  Les  accès  l'avaient  pris  d'abord 
tous  les  six  mois ,  puis  tous  les  trois  mois.  Lei  médecins  allo- 
patbes  lui  avaient  toujours  prescrit  des  saignées  et  des  bains  de 
pieds  qui  avaient  mis  tin  chaque  fois  à  l'accès  au  bout  de  quatre 
à  huit  jours,  mais  il  n'en  revenait  pas  moins  toutes  les  trois  se- 
maines ou  tous  les  mois,  et  le  malade^  d'autant  plus  inquiet  que 
les  accès  gagnaient  sans  cesse  en  intensité ,  finit  par  craindre 
que  cet  .état  ne  devînt  habituel.  Je  lui  donnai  arsenic,  3o ,  la 
fraction  d'une  goutte ,  après  avoir  prescrit  le  régime  nécessaire. 
Le  lendemain,  il  m'annonça,  plein  de  joie  ,  que  bientôt  après  la 
prise  du  remède,  il  s'était  endormi  et  qu'il  avait  dormi  toute  la 
nuit  du  plus  doux  sommeil.  Il  se  sentait  aussi  bien  que  duai  ses 
jours  de  santé.  L'anxiété  avait  entièrement  disparu.  Je  loi  cour 
aeillai  de  continuer  le  régime ,  mais  il  n'en  fit  rien,  et  un  moia 
après,  l'accès  reparut.  J'eus  recours  au  même  moyen,  à  la  même 
dose  et  avec  le  même  succès;  depuis  deux  ans,  il  n'y  A  pas  eu  de 
récidive  et  la  santé  n'a  pas  cessé  d'être  parfaite. 


csoBGESTions,  a46"  obseetâtion.  9ig 

246'  OB8S&VATXOM,  PAB  LB   OOGTBim  BABTIJLITB  (1). 

HiMlameH...e,  corpuknte,  très-vive,  âgée  de  soixante-quatre 
ans,  souffrait  depuis  la  cessation  de  ses  règles ,  c%it-à^ire  de- 
puis sa  quaraate-scptième  anuée ,  de  douleurs  que  le  médecîa 
de  la  maisoo  ,  le  docteur  S..«dt.,  attribuait  k  une  trop  grande 
quantité  de  sang  et  qu'il  combattait  depuis  dix-sept  ans  par  une 
saignée  tous  les  quatre  ou  cinq  mois.  La  malade  se  sentait  ef- 
fectivement soulagée  pour  un  peu  de  temps,  pour  quelques  jours 
à  peincj  le  plus  souvent.  C'était  à  l'époque  de  la  saignée  qu'elle 
souffrait  le  plus ,  surtout  d'anxiété.  Auparavant,  elle  avait  res- 
senti aussi  vers  ce  t^mps  un  fourmillement  dans  la  langue  <|iii 
était  comme  paralysée  au  point  qu'elle  ne  pouvait  parler.  Ce 
phénomène  avait  toujours  cédé  à  une  poudre  de  zinc.  Depuis 
qu'on  lui  pratiquait  des  saignées  ,  elle  souffrait  sans  cesse  d'une 
lourde  pression  dans  la  tête ,  depuis  le  côté  gauche  du  front  jus- 
qu'à l'oreille.  A  chaque  mouvement ,  agitation,  espèce  de  trem- 
blement et  fourmillement  dans  les  membres.  Anxiété  fréquente 
le  jour,  surtout  dans  une  chambre  chaude  et  le  matin  au  lit. 
Gialeur  intérieure  et  extérieure  dans  tout  le  corps.  Elle  avait 
été  très-sujette  à  des  palpitations.de  cœur  qui  étaient  alors  rem- 
placées par  une  agitation  anxieuse  particulière  dans  la  région  du 
cœur.  Quelquefois  elle  te  sentait  tout  à  coup  très-faible.  Elle 
avait  été  très-robuste,  mais  elle  s'était  bea  ucotfp  affaiblie  depuis 
i|p  an.  Elle  ne  tardait  pas  à  s'endormir  le  soir  et  dormait  jasqu'à 
quatre  heures.  Beaucoup  de  soif  ;  appétit  assez  bon  ;  selles  nor- 
males. Elle  t'adressai  moi,  le  i5   août  i85o.  Il  j  avait  cinq 
jours  qu'on  lui  avait  fait  une  nouvelle  saignée  >  mais  les  Bympt6«- 
mes  n'avaient  nullement  diminué.  Je  lui  ianuAÏ  puls€U,  i/ia. 
L'anxiété  diminua  un  peu.  Le  19  août,  cAi/taS/ia.  Les  accidens 
s'amendèrent  considérablement  jusqu'au  29 ,  où  leur  réappari- 
tion me  détermina  à  administrer  aconit,  if2^^  qui  ne  produisit 
rien.  Je  donnai  dpnc,  le  3o,  nux  vofnle,  3/3o.  Amélioration  nou- 
velle jusqu'au  21  septembre  où  la  malade  re^t  brjron.  3/3o  qui 

(  i)  ADDales  homoMp.,  yd.  III ,  p.  5a;  i83a. 


la  soulagea  beaucoup.  Le  i*'  octobre ,  exacerbation  aTec  forts 
battemensde  cœur.  Je  donnai  jepia  i/3o.  Les  battemens  de  cœur 
cessèrent,  et  la  malade  alla  bien  jusqu'au  18  novembre  oà  elle 
fut  prise  d'dhe  faiblesse  extraordinaire  avec  humeur  violente , 
désespoir^  pleurs,  et  insomnie.  Je  lui  donnai  ^ary^  acei.  3  gat.  i. 
Les  accidens  disparurent  entièrement ,  h  l'excetption  de  petits 
accès  de  faiblesse  contre  lesquels  j'administrai  cAi/ia  3/i2,  le  7 
décembre.  Milieu  de  décembre  1 83 1 .  Cette  femme  continue  à 
se  bien  porter  ;  on  ne  lui  fait  plus  de  saignée  et  elle  ne  s'en  est 
pas  ressentie.  De  temps  en  temps  cependant  elle  éprouve  une 
sensation  d'agitation  dans  la  région  du  cœur  qu'une  toute  pe- 
tite dose  btyon.  fait  bientôt  cesser. 

347*  OSaaHTATXON,  VAB  XS  DOOTBim  JBOXDZ(l). 

Monsieur  M.  de  L...  souffrait  depuis  quelques  années  des 
douleurs  suivantes  :  violente  céphalalgie  périodique  avec  étour- 
dissemens  et  fortes  congestions  à  la  tête ,  quelquefois  obscurcis- 
sement de  la  vue,  forts  bruissemens  dans  les  oreilles,  cessant 
rapidement;  malgré  la  violente  congestion  du  sang  à  la  tête, 
face  pâle ,  maladive ,  coryza  sec ,  langue  constamment  couverte 
d'un  enduit  jaunâtre,  épais;  sécrétion  continuelle  de  mucosité 
dans  la  gorge  \  éructations  aigres  ;  faim  et  perte  de  l'appétit  dès 
la  première  bouchée  ;  terribles  douleurs  causées  par  les  vents  ; 
fréquentes  pollutions;  oppression  de  la  poitrine,  comme  pro- 
duite par  l'accumulation  des  vents;  tiraillemens  et  agitation  d%p5 
les  pieds  en  étant  assis  ou  couché  ;  sommeil  très-agité ,  plein  de 
rêves  effrayans.  Irritabilité  extrême,  tristesse,  paresse,  pas  de 
goût' pour  le  travail,  somnolence  le  jour.    Il   prit  sulphury 
zinc, ,  sepia ,  phosphor.^  calcar,,  non  seulement  sans  succès, 
mais  avec  aggravation  marquée  des  accidens.  Il  se  sentait  si  mal 
qu'il  n'était  pas  possible  d'attendre  que  le  remède  eût  cessé  d'a- 
gir. Je  lui  donnai  plusieurs  autres  médicamens  non  antipsori- 
ques  qui  eurent  les  mêmes  résultats.  Phosphor,  seul  avait.  pro«- 
duit  une  amélioration  notable  pendant  quelques  jours.  Je  réso- 

(x)  Archives  homoeop.,  voK  XII,  cah,  x  ,p.  i33»  i833. 
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lus  dooc  de  l'administrer  encore  une  fois ,  mais  sous  la  forme 
suivante ,  eu  égard  à  la  réceptivité  extrême  du  malade  pour  les 
remèdes  homœopathiques  :  Je  Cs  dissoudre  un  seul  globule  ir. 
phosphor.  3o  dans  huit  onces  d'eau  distillée  ;  j'agitai  plusieurs 
fois  la  bouteille ,  et  j'en  fis  prendre  une  cuillerée  le  matin.  11  n'y 
eut  pas  d'ezacerbatiou ,  et  pendant  toute  la  journée  le  malade 
se  sentit  mieux  que  jamais.  Il  jouit  pendant  la  nuit  d'un  som- 
meil réparateur  ;  le  lendemain  matin ,  il  avait  la  tête  beaucoup 
plus  libre  et  le  jugement  plus  sain*  Cependant ,  le  soir  même , 
reparurent  l'embarras  de  la  tête  et  les  congestions  ;  la  nuit  sui~ 
vante  fut  agitée.  Je  donnai  une  seconde  cuillerée  du  médica- 
ment >  qui  améliora  de  nouveau  l'état.  L'euphorie  du  malade 
me  détermina  à  lui  en  faire  prendre  une  dose  pareille  chaque 
matin.  La  guérisou  fit  des  progrès  évidens.  Au  bout  d'un  mois , 
il  avait  recouvré  une  santé  beaucoup  meilleure  que  depuis  plu- 
sieurs années. 

a48«  OSSBBTATION ,  VAB  1M  DOGTBITB  WOUP  (i). 

Mademoiselle  M.  G. ,  jeune  fille  très-irritable  j  s'adressa  k 
moi  le  216  août  i83i.  Les  principaux  sjinplômes  étaient  :  Ver- 
tiges y  tête  entreprise ,  comme  dans  l'ivresse ,  dilatation  des  pu- 
pilles au  point  que  l'iris  était  invisible  ;  somnolence  et  sensation 
d'un  voile  devant  les  yeux  ;  abattement  surtout  le  soir  et  après 
les  repas  ;  pâleur  de  la  face  ;  propension  à  la  diarrhée  ;  peu  de 
soif  avec  mauvais  goût ,  quelquefois  bouffées  de  chaleur  ;  elle 
allait  bien  quelquefois  pendant  une  heure ,  mais  rarement  ;  elle 
se  sentait  mieux  au  grand  air,  cependant  un  sentiment  de  fai- 
blesse l'empêchait  souvent  de  sortir  ;  menstruation  régulière  ; 
mauvaise  humeur  le  plus  souvent  ;  morosité  ou  tristesse.  Acid. 
phosphor  »  améliora  l'appétit,  mais  ce  fut  tout.  Je  prescrivis 
donc  y  le  5  septembre^  puisai.  i5  gut.  i.  La  malade  ne  revint 
que  le  1 1  octobre.  Je  lui  avais  dit  qu'elle  serait  mieux  après 
avoir  pris  cinq  poudres  ;  elle  m'avait  mal  compris  et  leii  avait 
prises  en  huit  jours.  L'état  s'était  amélioré  après  les  trois  pre- 

(1}  Archives  homœop.,  vol.  XII,  csh.  s  1  p.  ai  ;  i833. 
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miéres,  mab  il  avait  empire  ensuite.  Pupilles  moins  dilatées, 
tête  un  peu  moins  douloureuse.  Tous  les  autres  symptômes  étaient 
restés  les  mêmes.  En  outre ^  humeur  larmoyante,  tristesse  plus 
grande  et  battemens  de  cœur.  Je  donnai  i^nat, ,  nux^  amical 
beUad. ,  sans  succès.  Il  me  fallut  revenir  aux  antipsoriqn^ , 
qai  améliorôrent  essentiellement  l'état  et  amenèrent  une  guéri- 
son  parfaite. 

249'  OBBÊ&TATIOir  «  VAB  A.   8BIDBL  (1). 

Bryon*  fit  cesser  de  violentes  congestions  vers  la  tôteet  la  poi- 
trine chez  une  jeune  fille  de  vingt- quatre  ans^  à  la  suite  d'an 
désordre  de  la  menstruation ,  et  accompagnées  de  flueurs  bliiD— 
ches  abondantes.  La  maladie  durait  depuis  plus  de  six  mois. 

25o«  OMBRVATkOH  ,  PAB  LB  OOC^BUa  JOUVB  (s). 

Une  fille  de  vingt-quatre  ans,  bien  constituée,  sangnine, 
primipare,  grosse  de  huit  mois,  avait  éprouvé,  dès  les  premiers 
mois  de  la  gestation ,  un  état  pléthorique  pour  lequel  des  sang- 
sues, en  différens  temps,  furent  appliquées  aux  cuisses ,  à  l'anus 
et  à  la  vulve  ;  la  fille  croyait  n'avoir  qu'une  rétention  de  règles, 
comoie  il  lui  était  arrivé  plusieurs  fois  ;  mais  elle  n'en  éprouva 
qu'un  soulagement  de  courte  durée  ;  arrivée  au  huitième  mots , 
les  accidens  devinrent  plus  sérieux,  elle  éprouva  bientôt  des  fris- 
sons suivis  de  bouffées  de  chaleur  avec  oppression  et  dyspnée 
croissante  ;  chaque  soir  les  accidens  augmentaient  ;  il  survint  des 
étouffemens,  des  anxiétés  avec  menace  de  su£EbcatioQ;  face 
rouge,  violette,  beaucoup  d'agitation ,  décubitus  sur  le  dos  im* 
possible  i  la  peau  de  la  poitrine ,  la  face  et  les  yeux  avaient  une 
teinte  jaunâtre  >  ictérique  ;  le  pouls  dur  et  peu  fréquent  ;  la  ma- 
lade était  aussi  affectée  d'bémorrhoïdes  extérieures ,  sèches  et 
très-volumineuses ,  qui  lui  occasîonaient  beaucoup  dé  douleurs* 
Consulté  pour  cette  indisposition  grave,  je  n'hésitai  pas  à  don- 
ner le  soir  à  la  malade  aconit.  3/3o,  lesquels,  au  bout  d'une 

(  i)  Archives  homœop.,  vol.  XII ,  cah.  3 ,  pag.  14s  î  i833. 
(a)  BibliothèqiM  bom«op.,  vol.  V,  p.  365;  i835. 
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demi-heure^  produisirent  un  effet  tenant  du  miracle.  L'oppre»- 
sion  y  l'angoisse ,  l'ëtouffement  se  dissipèrent  ;  la  nuit  fut  benne  ; 
tons  les  accidensMisparurent  ;  les  hémorrhcudes  diminuèrent  ;  la 
teinte  ictérique  s'éclipsa  an  bout  de  quelques  jours ,  et  la  malade 
récupéra  la  santé  jusqu'à  l'époque  d«  sa  couche,  qui  fut  heu- 
reuse mnsi  que  ses  suites. 

25l«  OB8EIKVATION,  PAR  LB  DOCTBITR  SCBBŒir  (l). 

Jj  aconit  rend  surtout  d'excellens  services  dans  les  congestions 
à  la  tête.  Il  délivra  un  jeune  homme  qui  avait  les  plus  grandes 
dispositions  à  l'apoplexie,  de  vertiges  pour  ainsi  dire  continuels, 
qui  étaient  accompagnés  de  bourdonnemens  dans  la  léte ,  et  qui 
le  forçaient  à  s'appuyer  bien  vite  contre  le  premier  objet  venu. 
Il  restait  toujours  long-temps ,  après  un  pareil  accès ,  avant  que 
de  reprendre  ses  sens.  Je  lui  6s  prendre  chaque  jour,  pendant 
long-temps*  une  goutte  aconit,  3  dans  un  verre  d'eau.  Le  même 
médicament  a  produit  également  d'heureux  effets  dans  des  cas 
semblables ,  mais  moins  dangereux. 


25a*  (MMUnSTATlOll ,  VAB  IM  DOCmVB  SKAtAnn  (a). 

Un  enfant  de  M.  le  professeur  Guillerj  fait  une  chute  sur  la 
tête  le  20  décembre  1 835.  Le  a  i ,  il  tombe  dans  un  grand  assou- 
pissement ,  se  plaint  de  douleurs  à  l'intérieur  des  oreilles  et  de 
la  tête  ;  en  même  temps ,  pouls  fébrile  avec  grande  chaleur  k  la 
peau  ;  les  urines  deviennent  involontaires.  U arnica^  prescrit  à 
la  dose  de  trois  globules  de  la  sixième  dilution  ^  a  suffi  pour  le 
guérir  dans  l'espace  de  dix  heures.  L'ancienne  médecine  aurait 
certainement  fait  une  application  de  sangsues  dans  ce  cas.  La 
guérison  aurait  pu  également  s'ensuivre  ;  mais  je  pense  qu'il  eslj 
encore  plus  simple  de  s'en  passer,  puisqu'on  le  peut  dans  tous  les 
cas  de  cette  nature  à  Taide  de  ce  mojen,  secondé  parfois  du  rhus 
toxicodendron.  Je  pourrais  citer  une  foule  de  cas  semblables , 
mais  je  ne  fatiguerai  point  l'attcntiou  par  le  récit  de  faits  qui 

(i)  Hygea  ,  vol.  V,  pag.  loa  s  1837. 
(a)  Clinique  homnop.»  p.  3$  i837« 
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sont  connus ,  et  qui  l'étaient  déjà  dans  des  temps  anciens ,  puis- 
qu'il y  a  deux  siècles  qu'un  médecin,  nommé  Fehr^  avait  désigné 
Varnica  sous  le  nom  de  panacea  lapêorum.  Les  entorses ,  les 
coups  les  meurtrissures ,  les  suites  d'efforts  violens  ont  souvent 
cédé  à  ce  moyen  ou  au  sumac ,  en  peu  de  jours ,  et  sans  avoir 
besoin  de  recourir  aux  applications  de  sangsues.  Lorsque  les  pro- 
priétés cnratives  de  Vcarmca  seront  plus  généralement  appré- 
ciées ,  il  doit  prendre  un  rang  important  parmi  les  moyens  chi- 
rurgicaux ;  car  il  assure  les  succès  des  opérations  graves ,  et  pré- 
vient les  accidens  secondaires  de  fractures. 


se 


CONSTIPATION. 


a53*  OlfUNTATION,  PAa  1M  DOOTNVB  màMUnÊàMm  (l). 

La  constipation  est  toujours  plus  ou  moins  accompagnée  d'au- 
tres affections  du  bas-  ventre  dont  la  découverte  ,  parfois  assez 
difficile ,  exige  que  le  médecin  se  livre  à  un  examen  sérieux  du 
malade.  Souvent  on  reconnaît  que  celui-ci  éprouve  en  outre  un 
sentiment  de  plénitude  ou  de  pression  à  l'estomac  et  à  la  région 
épigastrique  ^  après  avoir  mangé  ,  et  pendant  plusieurs  heures  ; 
l'appétit  manque  ;  fréquemment  il  y  a  faim  canine,  suivie  de  nau- 
sées y  d'une  chaleur  fugace  au  visage  9  d'une  pesanteur  pressive 
dans  la  tête.  Ici  les  hautes  dilutions  de  bryon.  sont  préférables 
aux  basses  ;  sans  faire  naître  de  symptômes  accessoires ,  elles 
éteignent  promptement  le  mal.  La  constipation  qui  survient  dans 
la  grossesse  réclame  souvent  aussi  bryon.  Mais  celle-ci  est  plus 
importante  encore  dans  la  constipation  des  femmes  en  couches, 
qui,  assez  fréquemment,  dépend  d'une  irritation  inflammatoire 
des  organes  abdominaux ,  à  laquelle  cette  substance  convient 
souvent  d'une  manière  frappante.  Dans  les  deux  premiers  cas , 
il  est  souvent  très-salutaire  de  faire  alterner  hryon.  et  nux  vonùc. , 
comme  l'expérience  me  Ta  appris.  C'est  sur  cette  propriété  qu'a 

(i)  Sar  l'Aconit  >  la  Bryone  et  le  Mercore,  vol.  II  p  p«g«  Sg  ;  r835. 


la  bryone  de  combattre  la  constîpalîon  que  repose  auâsi  sa  vertu 
earatîve  dans' un  cas  de  miserere  où  elle  fut  employée  avec  suc- 
cès i  cependant  ici  elle  cède  à  coup  sûr  le  pas  à  opium. 

»54«  QMBBVAVXOII,  9AB,  lA  DOOTIini  MaUIlD  (l). 

Qiez  une  femme  bystërîque  ,  atteinte  d'une  maladie  du  foie^ 
les  selles  ne  voulaient  point  se  régulariser^  après  la  cessation 
d'une  maladie  aiguë.  Ayant  inutilement  employé  divers  moyens, 
entre  autres  sulphur  à  diverses  dilutions ,  et  enGn  la  teinture 
pure  plusieurs  fois  par  jour,  je  donnai  sulphur  3.  Après  deux 
doses ,  le  second  jour^  il  s'opéra  une  évacuation  suffisante  qui 
dès  lors  eut  lieu  journellement ,  et  en  même  temps ,  l'affection 
du  bas-ventre  s'amenda  d'une  manière  notable. 

Henriette  C...,  âgée  de  vingt-sept  ans ,  malade  depuis  quatre 
semaines ,  entrée  k  l'bôpital  le  a8  septembre ,   offrait  les  sym- 
ptômes suivans  :  Faciès  des  fièvres  graves ,  soif  ^  anorexie  ;  lan- 
gue d'un  rouge  cerise ,    lisse  et  sèche  ;  ventre  extrêmement 
tendu ,  dur,  tympanisé ,  sensible  au  toucher  ;  constipation  opi- 
niâtre durant  depuis  trois  semaines  ';  chaleur  sèche  à  la  peau  ; 
fièvre.  Le  3o ,  je  prescris  Yaconiu  Le  i"'  octobre  ,  le  ventre  se 
trouve  dans  un  état  surprenant  ;  il  est  devenu  très-souple  et 
peut  supporter. le  toucher^  la  pression  dans  tous  le  sens,  sans 
occasiouer  la  moindre  douleur*  la  |tympanite  est  entièrement 
dissipée  ;  la  face  et  le  pouls  sont  mieux  composés.  Le  a ,  on 
prescrit  nu»  vomie.  Le  3 ,  la  langue  est  beaucoup  moins  rouge; 
ses  papilles  sécrètent  un  produit  blanchâtre  pointillé.  La  ma- 
lade, à  sa  grande  surprise ,  a  une  selle  naturelle  pendant  la  nuit^ 
sans  qu'on  ait  eu  recoui's  à  aucun  lavement  depuis  son  entrée  à 
l'hôpital.  Le  5 ,  on  répéta  nux  vomie.  Les  jours  suivans ,  les 
selles  deviennent  régulières. 

(i)  GaxeUis  boiiiaop.y  toI.  TI,  pag.  ^ojx  i835. 
(a)  Bibliothèque  homœop.»  vol.  VI ^  p.  3i6;  i836. 
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a56*  OBBiATATXoir,  VAa  lb  Dooraim  aLwamT  (i). 

II  y  a  qnelque  temps  que  j'ai  eu  à  traiter  un  enfiuit  à  la  ma- 
melle attaqué  d'une  obstruction  très-opînifttre  qui  avait  dimi- 
nué cependant  un  peu  par  suite  de  l'usage  à^aban*  et  sulphur. 
Depuis  long-temps  il  n'avait  rien  pris  ;  je  jugeai  donc  conve- 
nable de  lui  donner  le  soir  veratr.  S  gutt.  i .  L'enfant  eut  des 
vomissemens  la  nuit ,  et  dès  lors  ses  selles  furent  plus  régulières 
pendant  quelques  jours.  Naturellement  ce  n'était  pas  encore  une 
preuvepour  moi.  Quelques  jours  après,  je  renouvelai  la  dose ,  et 
le  résultat  fut  le  même.  Peu  de  temps  après  ,  je  lui  fis  prendre 
encore  une  fois  le  soir  veratr,  à  la  même  dose.  La  nuit  suivante 
il  fut  pris  d'une  forte  diarrbée  qui  cessa  cependant  déjà  le  len- 
demain ,  mais  à  la  suite  de  laquelle  il  eut  des  selles  normales 
pendant  ploaienrs  jours.  Il  est  clair  que  le  remède  l'a  guéri , 
tout  en  faisant  sentir  ses  effets  primitifs  précipitaus. 

m 

Une  demoiselle ,  menant  une  vie  sédentaire ,  souffrait  depuis 
plusieurs  mois  d'une  constipation  pour  laquelle  elle  était  forcée 
de  s'administrer  des  lavemens  ;  elle  éprouvait  constamment  dies 
douleurs  dans  la  direction  du  colon.  Une  petite  dose  de  nws 
^vomica ,  ii  la  trentième  dilution ,  a  fait  cesser  cet  état  anormal , 
et  depuis  lors  les  selles  se  font  régulièrement  tous  les  jours. 

a58*  OBBIAVATIOir,  VAB  tM  DOCmVB  IUJLaiiB(3), 

La  fcfmme  de  cbambre  de  madame  de  Brouwer,  jeune  fiUed'une 
fofile  constitution  9  est  inalade  depuis  trois  jours.  Elle  éprouve 
les  symptdmes  suivan  s:  Grande  chaleur  à  la  face  ;  soif;  langue 
blanchâtre  \  absence  de  selles  dépuis  ti*ois  jours  ;  accablement  ; 
fatignies  spontanées  ;  les  membres  sont  roides  comme  des  plan- 
chesy  e'tserefusentau  mouvement  :  ce  n'est  qu'avec  la  plusgranâe 

(l)  Gautta  hoDMsop.y  vol.  IX,  pag.  187  ;  i836. 
(a)  Qiniqoc  homttop,,  p.  144  j  18S7, 
(3)  !hid. 
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peine  qu'elle  peut  monter  au  deuxième  étage.  Je  prescris  une 
goutte  de  nux  vomica,  trentième  dilution.  Le  lendemain  , 
disparition  de  tous  les  symptômes  morbides  ;  les  selles  ont  lieu 
comme  de  coutume. 

iSg*  oMflkTATUur ,  PAB  ui  saovinim  PiaLiM  (l); 

Une  femme  ,  âgée  de  vingt-neuf  ans  ,  accouchée  depuis  six 
semaines ,  éprouve  les  symptômes  suivans  :  Vives  douleurs  au 
creux  de  l'estomac  ;  battemens  de  cœur  avec  lèvres  bleuâtres  ; 
constipation  opiniâtre  :  deux  selles  en  dix  jours  ;  douleur  pnl- 
sative  et  martelante  au  front,  surtout  lorsque  les  douleurs  d'esto- 
mac augmentent  d'intensité  ;  toux  sèche  depuis  quelques  jours; 
douleurs  crampdîdes  dans  les  membres  inférieurs  ;  le  soir,  gon- 
flement des  pieds.  L'enfant  auquel  elle  donne  le  sein  vomit  fré- 
quemment. Le  21  décembre  i835  ,  la  malade  prend  trois  glo- 
bules de  nux  vomica  ,  trentième  dilution.  Dix  jours  après ,  les 
symptômes  que  je  viens  d'énumérer  étaient  disparus.  La  mère  et 
l'enfant  jouissaient  d'une  bonne  santé. 


œNTUSION. 


a6(l«  OBSSATATIOir,  VAB  LB  DOGTBim  BIQBL  (a>. 

L'épouse  d'un  fourrier  de  la  cour  de  son  altesse  impériale  se 
promenant  avec  son  mari ,  allait  rentrer  chez  dile^  lorsque  l'ob- 
scimté  (c'était  le  soir  après  le  coucher  du  soleil) ,  lui  cachant 
une  voiture  qui  tenait  à  gauche  dans  une  direction  latérale , 
l'empêcha  d'éviter  le  timon  dont  elle  fut  frappée  vic^mment 
sur  le  sein  gauche.  L'épouvante  'et  la  doalenr  la  firent  tomber 
en  défaillance.  Transportée  chez  elle,  on  lui  fit  t<Mite  la  nuit 
des  frictions  spirituenses  et  des  applications  de  même  nature  sur 
les  parties  soufirantes.  Appelé  le  lendemain ,  je  la  trouvai  dans 

(i)  Glinî^e  bomœop. ,  pag.  x45  ;  iSSy. 

(a)  Àrchiyes  homoeopti  voU  IV|  cah.  3  9p.'47  î  i8i5« 
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l'état  suivant  :  La  malade  éprouvait  une  douleur  sourde  dans  la 
partie  frappée;  tout  mouvement  du  tronc  sur  les  membres  et  de 
ceux-ci  sur  le  tronc  ne  pouvait  s'exécuter  sans  causer  de  vio- 
lentes douleurs.  L'éternuement ,  Faction  du  moucher  en  fai- 
saient éprouver  de  déchirantes.  Le  pouls  était  plein  et  dur,  la 
soif  modérée ,  l'appétit  nul ,  la  tête  saine ,  mais  la  face  pâle  , 
contrairement  à  l'habitude  de  la  malade ,  habituellement  trés- 
Golorée.  Je  fis  appliquer  sur-le-champ  dix  sangsues  sur  le  lieu 
souffrant.  Yingt«quatre  heures  s'écoulèrent  sans  apporter  le 
moindre  soulagement.  J'avais  à  craindre  l'inflammation  des  par- 
ties fortement  contuses.  Je  me  décidai  à  recourir  à  arnica.L'fn- 
fusion  très-légère  des  fleurs  de  cette  plante,  aidée  d'un  r^me 
approprié  et  d'une  diète  sévère,  fit  disparaître  en  quelques  jours 
tous  les  accidens.  Aujourd'hui ,  deux  mois ,  cette  personne  ne 
conserve  pas  le  plus  léger  ressentiment  de  cet  accident. 

a6l«  OBSBRVATION  ,  PAR  LB  DOQTBVR  BAUBIS  (l). 

Paul  Andréas,  de  Schelj,  âgé  de  dix-huit  ans  ,  d'une  con- 
stitution forte  y  d'un  tempérament  sanguin,  reçut  à  Tœil  droit, 
le  12  novembre  1824,  à  dix  heures  du  matin,  un  coup  de  pied 
de  cheval  si  violent  que  l'œil  et  les  parties  circonvoisins  s'injec- 
tèrent de  sang  et  enflèrent  au  point  de  l'empêcher  de  voir. 
L'enflure  et  les  douleurs  ne  cessant  d'augmenter»  sa  mère  vint 
me  chercher  ,  et  je  trouvai  les  symptômes  suivans  :  Douleur 
pressive  dans  le  front.  Céphalalgie  tressaillante^  déchirante, 
augmentée  parla  toux.  Les  paupières,  supérieure  et  inférieure,' 
très-enflées ,  injectées  de  sang  ;  le  blanc  de  l'œil  très-rouge* 
Pupille  dilatée  et  sensible  à  la  lumière.  Il  lui  semblait  qu'il  fai- 
sait nuit.  Mouvement  de  l'œil  trës-douloureux  avec  sensation 
d'écorchure.  Abondant  larmoiement.  Les  douleurs  s'étendaient 
depuis  l'œil  droit  jusque  dans  l'oreille  oii  elles  causaient  des 
déchiremens.  Sensation  désagréable  de  pression  dans  les  parties 
avoisinantes ,  comme  l'aile  du  nez ,  la  joue.  Enflure  du  ncs. 
Goût  putride,  muqueux^  dans  la  bouche.  Eructations  amères  , 

(i)  Archives  bomœop»,  vol.  Y,  cah.  3,  pag.  i3  ;  i8a6» 
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comme  d'oeufs  pqprris.  Gargouillemens  dans  le  ventre,  causés 
par  des  vents.  Urine  brune  formant  un  dépôt  brîqueté.  Pas  de 
selle  de^^  deux  jours.  Somnolence.  Soif  pour  l'eau.  Fièvre^ 
d'abord  trisson,  j>uis  accès  de  chaleur*  Hypochondrie.  Il  croyait 
son  œil  perdu.  Je  lui  fis  prendre  arnica  6 ,  et  lui  fit  poser  sur 
l'œil  un  bandeau  de  vieux  linge  pour  le  préserver  du  contact  de 
l'air.  Le  iS,  l'enflure  avait  presque  disparu.  Le  malade  pouvait 
lever  la  paupière  librement  et  sans  douleur.  Le  blanc  de  l'œil 
n'était  plus  aussi  rouge.  Il  pouvait  distinguer  tous  les  objets.  Fiè- 
vre presque  nulle.  Presque  tous  les  symptômes  avaient  disparu. 
Le  i8,  le  larmoiement  continuant,  avec  légers  élancemens  dans 
Tœil ,  chassie  aux  angles,  le  matin ,  j'administrai  /r.  euphras. 
une  petite  goutte.  Lésa,  le  malade  vint  me  dire  qu'il  était  guéri. 
Le  a8,  il  n'existait  plus  aucune  trace  de  la  maladie. 


a6a«  OÊÊmKÇATËOim,  vab  li  nocrraum  a.  kt.  (t). 

Un  homme  étant  tombé  d'un  arbre ,  son  dos  porta  contre 
une  racine  et  il  ressentit  une  violente  douleur  dans  la  région  de 
la  neuvième  vertèbre.  On  le  releva  sans  connaissance  et  on  le 
reconduisit  sur  une  voiture  dans  son  logis ,  en  prenant  les  plus 
grandes  précautions.  La  place  meurtrie  était  ecchymosée ,  élas- 
stic[ue,et  si  douloureuse  au  moindre  toucher  et  au  plus  léger 
mouvement  de  la  tête  que  le  malade  poussait  les  hauts  cris.  Je 
lui  fis  prendre  tinct.  arnica  3.  Le  lendemain ,  la  douleur  avait 
déjà  beaucoup  diminué  et  le  malade  pouvait  un  peu  se  mouvoir 
sans  souffrir  autant.  Le  troisième  jour ,  il  resta  levé  plusieurs 
heures.  Je  n'en  entendis  plus  parler  depuis.  Ayant  eu  l'occ.isipn 
de  le  voir  par  la  suite,  je  lui  demandai  pourquoi  il  ne  m'avait 
pas  donné  de  ses  nouvelles.  Il  me  répondit  que  son  élat  était  allé 
en  s'améliorant ,  mais  que  la  douleur  n'avait  pas  entièrement 
cessé  néanmoins,  et  que  quand  il  faisait  de  violens  efforts,  il  souf- 
frait encore  'un  peu.  Il  est  vraisemblable  qu'une  seconde  dose 
l'aurait  entièrement  guéri.  Ou  bien  l'effet  de  la  première  n'au- 

(i)  Correspondances  pratîfjaetf  pag.  zg }  i8a7« 
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rait-il  pas  été  troublé  par  les  frictions  d'une  partie  d'esprit-de« 
vin  dans  treize  parties  d'eau  que  j'avais  prescrites? 

263»  09BBaVATXO9  ,  LB  POGTBUA  A.  XT.  (l). 

Un  jeune  homme  étant  tombé  de  voiture  et  la  roue  lui  ayant 
passé  sur  le  corps,  on  apercevait  une  forte  meurtrissure  sur  l'o- 
moplate ,  le  dos  et  la  'poitrine.  Il  7  éprouvait  les  plus  violentes 
douleurs  constrictives  et  pouvait  à  peine  se  remuer.  Arnica  le 
rétablit  assez  bien  en  quinze  jours  pour  qu'il  pût  se  livrer  à  de 
légers  travaux  ,  quoiqu'il  eût  fait  usage  d'abord  de  frictions 
avec  de  l'esprit  de  camphre  et  de  l'acétate  de  plomb ,  par  les 
conseils  d'un  chirurgien.  Aussi  la  première  dose  arrdea  n'avait 
presque  rien  produit.  La  seconde ,  donnée  deux  jours  après , 
avait  été  plus  efficace.  J'en  avais  administré  une  troisième* 

'264«OB8BBTATXCMr,   VAB  LB  BOOTBI^B  BBTBMAim  (a). 

Un  garde  de  nuit ,  âgé  de  soixante-cinq  ans  ,  vigoureux ,  se 
heurta  par  une  nuit  obscure  contre  une  voiture  chargée  de  pou- 
tres. Le  coup  qu'il  reçut  à  la  fois  à  la  tétc  et  aux  parties  géni- 
tales fut  si  vfolent  qu'il  tomba  à  terre  privé  de  connaissance  et 
qu'il  ne  revint  à  lui  qu'au  bout  de  quelque  temps.  Autant  que 
le  lui  permirent  la  douleur,  la  faiblesse  de  ses  muscles  et  le  trouble 
de  son  esprit,  il  continua  sa  ronde  ;  mais  il  fallut  bientôt  qu'il  se 
mit  au  lit  ^  et  il  me  fit  appeler  quelques  heures  après.  Il  avait 
des  vertiges ,  n'était  qu'imparfaitement  maître  de  sa  raison  ,  et 
se  plaignait  surtout  de  douleurs  aux  parties  génitales.  Le  pénis 
et  le  scrotum  étaient  violets  et  si  étonnamment  enflés  qu^  le  pre^ 
mièr  avait  la  grosseur  du  bras  et  le  second  celui  de  la  tête.  Dou- 
leur d'écorchure ,  de  tension  et  de  déchirement  violentes  dans 
les  parties  meurtries  ;  fièvre  assez  forte.  Un  chirurgien  qu'on 
avait  appelé  d'abord ,  avait  apporté  un  grand  nombre  de  ven- 
touses que  le  malade  n'avait  pas  voulu  se  laisser  appliquer  avant 
que  de  m'a  voir  consulté*  Je  ne  voulus  pas  entendre  parler  de  ce 

(i)  Correspondances  pratiques,  pag.  ao;  1837. 
(2)  Annales  homœop.,  vol.  III,  p*  271  ;  i83a. 
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moyen  9  et  j'administrai  iat^rieurement  une  goutte  arnica  la. 
Mais  comme  ce  remède  semblait  insuffisant  au  i^alade ,  jç  pres- 
crivis en  même  temps  des  applications  froides  d'un  m^^nge  de 
deux  livres  d'eau  et  de  six  gouttes  <r.  a^njus^  (les  ^jçJiçuj^  des 
parties  génitales  dimiinuérent  bientôt ,  et  dès  ce  premier  jouCf 
les  symptômes  de  commotjipn  cérébrale  disparurent.  Le  le^^^— 
main  ,  le  malade  ne  souffirait  plus  quand  il  était  coi:^çlié  ;  mais 
s'il  essayait  de  se  lever,  il  lui  semblait  que  tout  son  sang  se  pos- 
tait dans  les  parties  génitales.  Ce  dernier  symptôme  céda  ei^fin  à 
l'action  du  remède,  ka  bout  de  quatre  jours ,  les  parties  Ojiear^ 
tnes  avaient  diminué  de  moitié,  et  en  huit  jours  ,  elles  étaient 
revenues  à  l'état  normal.  Quelques  semaines  après ,  ce  vieillard 
me  raconta  plein  de  joie  qu'une  ancienne  induration  du  testi- 
cule avait  aussi  disparu. 

265*  OBSmTATIOir,  VA»  Ul  DOOraUB  «BOM  (t). 

Le  6  mars  dernier,  ie  fus  appelé  auprès  du  charpentier  Fran- 
çois Lëbe  I  qui  était  tombé ,  la  veille  ,  d'un'  toit  haut  de  douze 
toises  et  qu'on  n'avait  pu  eocore  rappeler  à  la  vie.  Je  trouvai  les 
symptômes  suivans  :  La  vie  paraissait  éteinte ,  cependant  l'as- 
pect du  malade  n'était  pas  celui  d'un  homme  mort.  Sa  faœ 
était  rouge  ,  sans  être  fortement  enflée  ni  bleuâtre  ;  les  yeux 
n'étaient  ni  fixes  ni  troubles ,  mais  brillans  et  dirigés  vers  le 
côté  gauche.  Toutes  les  parties  du  corps  étaient  mobiles  et 
avaient  au  toucher  une  chaleur  presque  naturelle.  On  lui  avait 
prescrit ,  me  dit  la  mère  ,  des  choses  d'une  odeur  si  forte  que 
tous  les  assistans  étaient  priesque  tombés  en  faiblesse  ;  on  lui  avait 
brossé  le  corps ,  on  l'avait  saigné  ,  on  lui  avait  mis  de  la  glace 
sur  la  tète,  on  avait  voulu  le  brûler,  mais  elle  s'y  était  opposée, 
et  les  médecins  s'en  étaient  allés.  Je  mis  dans  la  bouche  du  ma- 
lade arnîc.  12/5  ,!  dissous  dans  quelques  cuillerées  d*eau.  An 
bout  de  quarante  minutes  ,  je  remarquai  une  secousse  dans  tout 
son  corps,  comme  à  l'approche  d'une  attaque  d'épilepsie  ;  Foeil 
parut  à  moitié  ouvert  et  dirigé  en  avant.  Trente  minutes  après , 

(i)  Arcbives  homcoop.i  voU  XII,  cab.  4f  P*6*  i^'O  ;  ift34. 
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secousse  plus  forte  ,  après  laquelle  le  malade  ouvrit  les  yeux  , 
regarda  les  assista ns  les  uns  après  les  autres  ,  et  se  mit  à  pleu- 
rer. Il  put  dès-loés  répondre  par  signes  à  toutes  les  questions. 
Il  avait  été  pris  de  vertiges  et  était  tombé  du  lit  ;  mais  il  ne  se 
souvenait  nullement  de  ce  qui  était  arrivé  ensuite*  Aucune  par- 
tie du  corps  ne  lui  faisait  plus  particulièrement'  mal  ;  seulement 
il  ne  pouvait  se  toucher.  Le  pouls  recommençait  à  battre.  Il  était 
hors  de  danger.  Je  m'en  allai  après  avoir  réglé  la  diète.  Le  12 , 
le  malade  vint  me  voir.  Il  se  sentait  si  bien  portant,  si  fort  qu'il 
me  demanda  de  retourner  à  ses  travaux.  J'y  consentis  volon- 
tiers, 

366*  OBSBRTATIOll ,  PAB  LB  DOOTrava  ATTOMTB   (l). 

Le  malade  avait  été  atteint  par  une  lourde  poutre  à  la  tête  , 
était  tombé  sans  connaissance  ^  jetant  le  sang  par  le  nez  et  la 
bouche.  Au  bout  de  quelques  heures.  Face  très-pâle.  Bégaie- 
ment 'en  parlant.  Forte  toux  sanguinolente.  Yomissemens. 
Grande  propension  à  dormir.  Fortes  ecchymoses  très-doulou- 
reuses à  la  tête ,  au  bras  et  au  genou.  C'était  un  jeune  pay- 
san de  vingt-huit  ans.  Arnica  en  cataplasmes  et  intérieurement 
à  la  dose  de  2/6  le  guérit  en  trois  jours.  Le  quatrième,  il  retoumsi 
à  ses  travaux  agricoles. 

267-  OBlUTATIOir  ,  PAB  IFll  AMOmniB  (a). 

Un  homme  de  soixante  ans,  très-sujet  à  s'enivrer,  tomba 
dans  une  cave  d'une  hauteur  considérable.  Sa  tète  entra  dans 
un  pot ,  et  il  resta  plusieurs  heures  dans  cette  situation.  Vingt- 
quatre  heures  après ,  il  reçut  arnica ,  et  le  lendemain  beUad*^ 
sans  succès.  Aconiu  ne  produisit  rien  non  plus  ;  mais  mercur. 
solub,  opéra  en  quatorze  heures  une  amélioration  telle  que  le 
délire  disparut  presque  entièrement ,  et  qu'au  bout  de  deux 
jours  ,  il  n'y  eut  plus  aucun  danger. 

(i)  Archives  homaop.,  vol.  XII,  cah.  3,  pag.  78;  i833. 
(a)€^Mettehomœop.,  voLI,piig.  i54;  i833i. 
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aG8*  oMUTATioir,  FAMuii  Airaimn(i). 

Un  garçon  serrurier  s'était. con tus  la  troisième  phalange  du 
doigt  indicateur  avec  un  marteau  et  s'était  traité  lui-même  avec 
rempl|^  de  Nuremberg,  avec  si  peu  de  succès  qu'au  bout  de 
huit  jours  il  avait  perdu  l'ongle^  lequel  avait  été  rem-« 
placé  par  une  chair  fongueuse  excessivement  sensible  au  moin- 
dre attouchement.  L'usage  interne  et  externe  ^arnica  fit  cesser 
la  douleur  dans  un  quart  d'heure  ,  en  sorte  que  le  malade  put 
reprendre  son  travail.  Au  bout  de  deux  jours  la  fongosité  fut 
réprimée ,  et  laissa  un  vide  qui  se  terminait  à  l'os  ;  les  autres 
parties  étaient  déjà  recouvertes  de  peau ,  et  au  quatrième  jour^ 
ce  doigt  était  aussi  bon  que  les  autres ,  à  l'exception  de  l'ongle 
qui  manquait. 

a69«  OMUTATIOII  ,  9ÈM,  LB  DOGTBVm  UIOBBB  (a). 

J'ai  administré  avec  succès  arnica  contre  les  accidens  surve- 
nus aux  parties  externes,  des  extrémités  surtout,  par  l'effet 
d'un  coup,  d'une  chqte ,  d'une  contusion ,  d'une  luxation  in- 
complète, etc.,  comme  douleur,  enflure,  rougeur  inflammatoire, 
ecchymose.  J'employais  à  l'extérieur  la  teinture  étendue  d'eau. 

370*  OBSamTATIOV  ,  FAS  IM  DOOTBini  KMOBBB  (3). 

Arnica  m*9i  rendu  des  services  dans  une  maladie  chronique 
occasionée  par  des  coups  sur  l'estomac  :  douleurs  pressiveset 
sécantes ,  continuelles  ,  au  creux  de  l'estomac  et  à  l'épigastrc  ; 
malaise  continuel  ;  (îréquens  haut-le- corps  sans  résultat ,  sur- 
tout la  nuit  ;  vomissemens  ,  même  des  moindres  alimens ,  sup- 
pression des  selles ,  fièvre  lente ,  grand  amaigrissement ,  tris- 
tesse, morosité,  perte  de  l'espérance.  La  malade  était  une 
femme  qui  avait  passé  le  milieu  de  la  vie. 

(x)  Gazette  homœop.,  vol.  lY  ,  p.  38  ;  i834* 
(a)  IbitL,  ToL  Y ,  pig.  aS. 
(3)  Ibid, 
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371*  ùÊuatTAmum,  wam  ub  Dooram  mnxam  (i). 

Un  maçon  s'étant  frappé  violemment  la  main  droitç,  elle 
devînt  le  aîége  d'une  inOammatioa  très-douloureaae  et  de  dé- 
pôts qui  s'ouvrirent  tant  entre  les  doigts  qu'à  la  paume^Aprè& 
^uit  jours  de  souffrance,  il  réclama  mes  soins.  u^ymciTO calma 
un  peu  les  douleurs ,  mais  n'améliora  guère  l'état  général*  Xe 
passai  donc  trois  jpurs  après  à  rhus  3o  qui  guérit  prompteoient  ^ 
sans  répétition  et  sans  autre  raiojen* 

27a*  OBBIATATIOV,  FAM  VM  AMOima  (a). 

Une  domestique  laissa  tomber  un  enfant  bien  portant^  vigou- 
reuxy  de  neuf  mois.  Bientôt  après  la  chute,  il  refusa  le  sein^dans 
l'impossibilité  où  il  était  de  rien  avaler,  tout  lui  ressortant  par 
la  bouche.  Ce  ne  fut  que  tard  dans  la  nuit  que  cette  bonne 
avoua  ce  qui  lui  était  arrivé.  La  mère  accourut  chez  moi  le  len- 
demain. J'examinai  l'enfant,  mais  je  ne  trouvai  aucune  marque 
de  contusion  ni  à  la  tête ,  ni  au  cou  ,  ni  sur  aucune  autre  partie 
du  corps.  Je  prescrivis  arnica  6  gut.  1  ,  quatre  heures  après ,  la 
mère  m'annonça  qu'une  demi-heure  après,  l'enfant  avait  déjà 
pris  le  sein.  Il  est  resté  parfaitement  bien  portant. 

373»  OBSBAVATIOir,   VAB  LB  DOOTBITH  WBIOBL  (3). 

Ma  fille,  âgée  de  quatre  ans,  se  prit  par  mégarde  les  doigts  de 
la  nuin  droite  à  l'exception  du  pouce  ^  dans  la  région  de  la  troi- 
sième phalange,  eutrçune  porte  que  quelqu'un  voulait  fernçier* 
Il  lui  était  impossible  de  leur  imprimer  le  moindre  mouvement* 
Ils  prirent  une  couleur  bleuâtre  foncée,  et  en  moins  d'un  quart 
d'heure  ,  ils  devinrent  du  double  plus  gros.  Elle  y  ressentait  de 
violentes  douleurs.  Je  lui  fis  prendre  sur-le-chaipp  arnica  a/Çe.t 
lui  fis  des  cataplasmes  de  tr.fort.  amie,  gut.  20  dan^  un  quart 
de  litre  d'eau.  Au  bout  de  huit  heures ,  douleur  et  enflure  avaiçp^ 

(i)  Gommnmcations  pratiques  de  Thorer,  voL  I  p  pag.  4  ;   z83i. 
(a)  Gazette  homœop.,  voL  VI ,  p.  70  ;  i835. 
(3)  ibidéf  pag.  106. 
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dispara  9  on  n'apercevait  pins  k  moindre  trace  de  sugilUtion ,  et 
les  doigts  étaient  parfaitement  mobiles.  En  un  mot ,  cet  accident 
n'eut  aucune  suite.  • 

274*  OBSBBTATIOV,  PAR  m.  TIBTXB  (l)- 

M'étant  heurté  plusieurs  fois  le  coude  gauche  contre  le  coin  dt 
mon  bureau  ^  l'extrémité  en  enfla  et  devint  très*douloureuse  an 
toucher  et  au  mouvement  du  bras.  Arnica  ne  produisit  rien,  ou 
au  moins  n'euleva  pas  enlièrement  la  douleur.  Psorin^  quelques 
doses  prises  pour  essai  ^  fit  cesser  l'inflammation  d'une  manière 
durable. 

275*  ommTATioii ,  9ÈM,  us  nooTBirm  mnonsa  (9). 

M.  F.,  maréchal-ferrant  de  S.,  reçut  le  ao  mars  i835,  en 
ferrant  un  cheval  uo  coup  de  pied  dans  le  bas-vimtre  qui  le  ren* 
versa  sans  connaissance.  On  le  porta  à  la  maison ,  on  loi  donna 
de  l'eau  froide  à  boire,  de  l'esprit  d'ammoniaque  à  respirer,  et  an 
bout  d'une  demi'-heure  il  revint  à  lui.  Il  se  fit  alors  des  frictions 
sur  le  bas-ventre  avec  de  l'esprit  de  savon  préparé  par  lui-même, 
mais  comme  les  douleurs  ne  diminuaient  pas  et  qu'une  enflure 
du  bas-ventre  vint  augmenter  ses  inquiétudes,  il  me  fit  appeler. 
—  Le  23  mars,  je  le  trouvai  dans  l'état  suivant  :  Il  était  au  Ht , 
en  proie  alternativement  à  des  frissons  et  des  chaleurs.  Soif  mo- 
dérée, pas  d'appétit.  Envies  de  vomir,  amertume  dans  la  bou- 
che ,  éructations  aigres.  Pas  de  selle  depuis  le  20.  Pouls  petit  | 
dur,  fréquent.  Bas-ventre  tendu  comme  un  tambour,  très-doi»« 
loureux  au  toucher,  mais  sans  chaleur  particulière.  Sentiment 
de  plénitnde  et  pressions  semblables  à  des  coliques  dans  plu^ 
sieurs  parties  du  bas-ventre ,  surtout  dans  les  cÀtés.  Au  milieu , 
entre  le  nombril  et  l'ilion  une  ecchymose  de  la  grosseur  de  la 
main,  ainsi  qu'un  peu  d'enflure.  Cet  endroit  était  aussi  plus  chaud 
que  le  reste  de  la  peau  du  bas-ventre  et  très^ouloareuz  au 
toucher.  Du  23  au  27,  je  lui  fis  prendre  chaque  jour  soir  et  ma- 

(x)  Coromnmcatioos  pratiques  de  Thorer,  toL  II  >  p.  167;  i835. 
(2)  Gazette  homœop. ,  vol.  IX,  pag.  89;  i836, 
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tin  une  goutte  teinture*-nière  d^ arnica  dans  une  cuillerée  d'eau.' 
Son  état  s'améliora  tellement  qu'à  compter  du  a4i  ^^  ^^  ^"^^  les 
jours  une  selle  ;  la  tension  du  bas-ventre  diminua  sensiblement, 
ainsi  que  l'enflure  ,  et  la  couleur  iTun  vert  jaunâtre  en  disparut 
peu  à  peu.  Je  fis  continuer  le  même  remède  pendant  plusieurs 
jours  encore  y  mais  sans  que  la  guérison  ftt  un  pas  du  27  au  3o  9 
ce  qui  m'engagea  à  joindre  à  l'administration  intérieure  du  mé» 
dicament  des  frictions  sur  tout  le  bas-ventre,  qu'on  lui  fit  soir  et 
matin  avec  une  cuillerée  à  thé  de  la  teinture-mère  d'arnica.  Le 
mieux  fit  dès^lors  de  tels  progrès,  que  le  5  avril ,  le  malade  pou- 
vait retourner  à  son  travail. 

a76«  OMEBVATXGir,  VAR  LB  DOGTBUR  KVKBQSa  (l). 

F.  H.,  maçon  à  G.,  tomba  le  20  avril  du  haut  d'un  mur  sur 
un  monceau  de  pierres  ;  on  l'emporta  sans  connaissance  à  la  mai* 
son ,  où  on  parvint  &  le  faire  revenir  à  lui  à  force  de  lui  laver 
le  visage,  de  lui  frotter  le  front  et  les  tempes  avec  un  mélange 
d'eau  et  de  vinaigre,  de  lui  faire  respirer  de  l'esprit^  de  lui  don- 
ner de  l'eau  froide  à  boire.  On  fit  appeler  un  chirurgien  qui  lui 
coupa  les  cheveux  d'une  grande  partie  de  la  tète*  et  le  traita  lege 
or  lis.  Cependant  au  bout  de  sept  jours,  les  maux  de  tète  et  l'état 
général  du  malade,  étant  toujours  les  mêmes,  on  s'adressa  à  moi. 
Le  a8  avril ,  je  trouvai  les  sjitiptômes  suivans  :  Le  malade  était 
assis  dans  un  coin  obscur  de  la  chambre,  ^nant  la  main  devant 
ses  yeux^  parce  qu'il  ne  pouvait  supporter  la  lumière  du  jour  et 
à  peine  celle  d'une  lampe.  Les  pupilles  très-rétrécies ,  la  tunt* 
que  albuginée  rouge,  la  cornée  trouble  et  sans  éclat,  indices  cer- 
tains d'inflammation  dans  le  front.  Il  avait  les  cheveux  du  som- 
met de  la  tête  coupés  sur  un  espace  d'à  peu  près  quatre  pouces 
carrés.  La  peau  en  cet  endroit  surtout  était  enflée^  meurtrie  , . 
livide.  Au  milieu  se  trouvait  une  grande  plaie  qui  avait  décou- 
vert le  crâne.  Le  pus  en  était  bien  d'une  bonne  qualité  ;  mais 
trop  délié.  La  sonde  ne  m'indiqua  aucune  fissure  ou  fracture 
des  os  du  crâne.  Les  autres  parties  molles  de  la  tête  étaient  œdé- 

(i)  Gazette  homoBop.y  vol  IX,  p.  go  ;  t836. 
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mateiues,  enflées  et  un  peu  douloureuses  au  toucher.  Il  en  était 
de  même  de  la  peau  du  visage  et  principalement  des  paupières 
supérieures ,  sans  toutefois  qu'elles  fussent  douloureuses  au  tou- 
cher. Le  malade  se  plaignait  en  outre  de  fréquens  yerùgSs,  sur- 
tout lorsqu'il  marchait,  de  pesanteur  et  d'embarras  dans  la  tête 
joints  à  des  douleurs  sourdes.  Il  j  éprouvait  des  battemens  , 
des  tensions,  comme  si  elle  se  dilatait ,  et  quelquefois  aussi  il  y 
ressentait  des  mouvemens  convulsifs.  —  Mais  ce  qui  le  faisait 
surtout  sou£Frir,  c'était  la  pression  quUl  éprouvait  sur  le  devant 
de  la  tête  au  dessus  des  jeux,  oppression  qu'il  ne  pouvait  mieux 
comparer  qu'à  celle  d'une  planche  qui  lui  aurait  serré  à  la  fois 
le  front  et  les  tempes.  Il  devait  étemuer  fréquemment ,  ce  qui 
lui  causait  des  élancemens  dans  la  tête  ;  il  avait  le  nez  bouché , 
ce  qui  l'obligeait  à  respirer  par  la  bouche.  De  suite  après  avoir 
éternué  ;  il  se  sentait  dans  le  nez  des  fourmillemens  et  des  picot- 
temens  qui  le  forçaient  à  le  gratter.  Ces  fourmillemens  et  ces  pi- 
cottemeos  lui  montaient  alors  du  nez  dans  le  front  et  de  là  jusque 
dans  k  plaie.  Il  éprouvait  de  même  dans  les  jeux  une  sensation 
d'élancemens,  de  fourmillemens,  de  picottemens,  de  démangeai- 
sons, qui  le  forçaient  également  à  se  gratter.  Quand  ilétait^assis 
dans  l'obscurité  et  clignait  les  paupières,  il  vojait  des  anneaux 
de  feu.  Quelquefois  élaAemens ,  bourdonnemens  et  tintemens 
dans  les  oreilles.  La  boucKe  très-sèche,  et  cependant  une  soif 
modérée.  Pas  d'appétit.  Goût  amer  dans  la  bouche.  Amertume 
des  alimens.  Langue  chargée ,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  selle  chaque 
jour.  La  nuit  sommeil  troublé  par  des  rêvasseries  ;  à  son  réveil 
il  ne  se  souvenait  ordinairement  pas  de  ce  qu'il  avait  rêvé.  Il  sem- 
blait qu'il  sentit  même  en  dormant  ses  maux  de  tête.  Esprit  ioi- 
quiet ,  rempli  d'appréhensions.  Je  fis  cesser  aussitôt  l'emploi  de 
l'onguent  de  stjrace,  et  coupai  de  nouveau  les  cheveux  qui  avaient 
crû  dans  l'intervalle  autour  de  la  plaie  ,  après  quoi  je  fis  laver 
celle-ci  avec  de  Teau  tiëde  au  moyen  d'une  petite  éponge,  je  la 
remplis  de  charpie  sèche ,  je  la  couvris  de  quelques  bandes  d'un 
emplâtre  aglutinatif  et  d'une  compresse  ,  et  j'assujétis  le  tout  au 
moyen  de  la  mitelia.  Cette  opération  fut  renouvelée  tous  les 
jours.  A  l'intérieur^  je  fis  prendre  chaque  jour  au  malade,  du  27 
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au  3o  arrili  «ne  goutte  teioture-mère  d^arnka  dans  une  cuille- 
rée d-eau.  Le  39,  il  eat  un  fort  saigoement  de  nez  qui  rafiaîUit 
d'abord  un  peu,  mais  qui  fit  cesser  au  bout  de  quelques  jours  les 
iiiau3C*de  tète ,  les  bruissemens  dans  les  oreillesi  l'enflure  de  k 
tête  et  delà  (ace.  J'observai  même  quelque  granulation  daas  la 
plaie,  le  pus  étak  plus  épais  et  les  extrémités  se  rapproohHept 
déjà  d'une  manière  sensible»  Du  1*'  au  8  mai,  je  fis  oontînner  le 
même  traitement ,  le  matin  seulement ,  tandis  que  le  soir  je  fis 
laver  les  bords  de  la  plaie  avec  une  cuillerée  à  tbé  teîntufeie-mère 
du  même  remède.  Les  maux  de  tête  disparurent ,  l'enflnre  des 
parties  moUes  de  la  tête  et  de  la  face,  les  douleurs  dans  les  jvnzy 
le  bruit  dans  les  oreilles  cessèrent  entièrement.  Les  bords  extrê- 
mes de  la  peau  s'étaient  rapprochés  de  pins  d'un  demi-|M)i]oe  j 
et  la  grannlation  au  milieu  avait  marché  en  propoirtion.  Je  €s 
rapprocher  autant  que  possible  ,  en  serrant  davantage  les 
bandes  de  TemplAtre^  les  bords  de  la  plaie  afin  d'amener  «ne 
cicatrisation  plus  prompte.  Le  9  et  le  lo,  je  n'aAninîsIrai 
l'arnica  qu'intérieurement ,  et  à  compter  du  1 1,  je  ne  loi  fis 
plus  prendre  aucun  remède.  Le  i5y  le  malade  était  retourné 
à  son  travail.  Au  bout  de  douze  jours  sa  plaie  étmt  entièrement 
fermée,  la  plus  plus  grande  largeur  de  la  cicatrice  oe  dépasfeait 
pas  deux  lignes.  Jusqu'au  milieu  d'Atobre  i835y  ou  je  l'ai  vu 
pour  la  dernière  fois,  il  n'avait  plus  ^irouvé  la  moindre  donklv 
^dans  la  tête. 

277*  OBSBHvanoir    vam  u  dooviur  b*  (i). 

Le  canonnier  S. ,  âgé  de  vingt-trois  ans ,  blond ,  de  taille 
moyenne ,  reçut  l'été  passé  une  forte  contusion  à  la  main  droite 
en  servant  un  mortier.  Le  mortier  éclata,  et  les  os,  ainsi  que  les 
parties  molles  de  la  main  reçurent  une  contusion  si  violente  qu'à 
en  juger  par  la  gangrène  qui  s'y  mit  dès  le  lendemain,  la  vie  de- 
vait y  avoir  reçu  une  atteinte  irrémédiable;  mais  les  effets  immé- 
diats et  les  effets  secondaires  de  rhus  6  répété  toutes  les  heures, 
mais  respiré  seulement ,  joints  à  des  bandages  froids,  pendant 

(f)GssfttehoBH»opt,vol.  X,p.aa4{  i837t 
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btrit  ]àany  'et  les  effets  secondaireside  phosphùr,  1/6,  caloar,  i/6> 
iMrear.  vw^.  i/5 ,  cAina  i  /6  farent  tellement  efficaces  qu'au- 
bout  de  trois  il  ne  ifestait  plus  qu'an  peu  de  roidenr  dans  Taiti- 
cnlation  de  la  niain  et  les  trois  premiers  doigta.  De  temps  en 
temps  il  sortit  plusîéars  èsqnilfes  de  Pabeès  qui  Vêtait  fenné , 
neuf  jours  après  Paccident ,  sur  la  partie  lionale  du  prcimier  os 
métacarpien.  Sans  rhns  j  ramptftarfion  aforait  waisembliAlement 
été  inévitable  ;  mais  ce  médicament  arrêta  btentdt  les  progrès  de 
l'enflure  înflammataire  gangreneuse  qui  avait  attaqué  l'extrémité 
inférieure  du  bras. 

vflr  OBSIHTATIOir ,  FAk  ZJI  DOOTBUB  8.  (x). 

Le  canonnier  R.,  âgé  de  vingt-trois  ans,  bran,  replet  et  plé- 
thorique, reçut,  le  3o  août  demieri  en  (aisanrt  l'exercicei  un  coup 
violent  À  -la  jambe  gaticlie ,  et  fut  conduit  aussitôt  è  l%âpital. 
La  jambe  enfla  fortement  ;  il  lui  était  impossible  de  marclrer.  On 
lui  donna  mtérieurement  esseni,  arme,  eona  gàitw  5  in  ttq, 
font*  S  ij,  toutes  les  trois  beures.  Extérieurement,  isMeii/. 
artiic.  gutt.  3o  in  aq,  frigid.  fb  ij*  Huit  jours  'après,  la 
jambe  n'offrait  plus  rien  d'anormal.  Une  légère  contrtac'ture^e 
l'articmltion  du  coude  gaudie,  provenant  d'une  forte  exten- 
sion del'articulaltion.que  le  malade  s'était  donnée  en  se  retenant 
à  l'affût  du  canon  ,  lorsquHI  avait  été  frappé ,  céda  à  l'oIflKïtion 
de  Thus  6,  trois  fois  tépétée  en  quatre'  jours • 
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Ghristiane..,.,  âgée  de  onze  ans  et  demi ,  avait  joui  jp^que-Jà 
d'une  assez  bonne  santé.  Humeur  sensible,  taciturne,  silencieuse. 


(i)  Gacnte  homiBop.,  vol.  X ,  p.  9o5  ;  X897. 

(t)  ArdUvti  hoaMiop.,  voL  lil,  esh.  a ,  p.  xas  \  s8a4< 
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Depuis  quinze  jours  ses  paréos  remarquaient  qu'elle  avait  moins 
«  d'appétit.  Elle  s'était  déjà  plainte  également  plusieurs  fois  d'é* 
lancemens  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine.  Je  ne  pus  rien 
apprendre  de  plus.  Le  a  février  18949  elle  fut  prise  de  violens. 
haut-le-Gorps,  mais  sans  pouvoir  rendre.  Ds  durèrent  jusqu'au  ^, 
où  il  s'y  joignit ,  outre  des  accès  de  suffocation ,  des  tressaille^ 
mens  dans  les  bras,  sans  qu'elle  perdit  néanmoins  connaissance. 
Ce  premier  accès  de  convulsions  ne  dura  pas  long-temps ,  mais 
bientôt  le  médius  de  sa  main  droite  se  mit  à  tressaillir.  Elle  le 
tenait  roide,  regardait  fixement  devant  elle ,  privée  de  coqnais- 
sance,  saisissait  avec  la  main  gauche  le  doigt  attaqué,  le  recour- 
bait en  arrière  de  manière  à  faire  craindre  qu'elle  ne  le  déboitât* 
Les  tressaillemens  gagnèrent  peu  h  peu  toute  la  main ,  puis  le 
bras ,  puis  l'autre  bras  et  les  deux  jambes.  La  malade  se  mit  à 
frapper  avec  violence  autour  d'elle.  Ses  pouces  n'étaient  point 
incarcérés ,  mais  les  muscles  du  visage  étaient  distordus.  La  poi- 
trine et  le  bas-ventre  furent  attaqués  ensuite  ,  et  il  se  déclara 
de  violens  haut-le-corps  avec  éructations.  Le  paroxysme  dura  un 
quart  d'heure.La  malade  resta  étendue  sans  connaissance  et  sans 
voix.  Si  l'on  essayait  de  lui  mettre  quelque  chose  dans  la  bouche, 
elle  recommençait  à  frapper  autour  d'elle  et  les  hantflb-corps 
reparaissaient.  Elle  avait  eu  quatre  accès  pareils  en  deux  jours. 
Le  dernier  avait  été  le  plus  violent  et  le  premier  le  plus  faible. 
Je  loi  donnai  cfiamommj  le  5  y  dans  la  matinée.  Le  6 ,  les  accès 
avaient  diminué  de  violence  et  étaient  moins  fréquens.  Les  tres- 
saillemens s'étaient  manifestés ,  mais  beaucoup  plus  faibles  J  ils 
s'étaient  établis  surtout  dans  le  médius  de  la  main  gauche,  que 
la  malade  étendait  tout  roide  pendant  l'accès.  Elle  avalait  faci- 
lement les  alimens  solides ,  mais  les  liquides  lui  causaient  des 
éructations  et  des  haut-le-corps.  Le  7  ,  l'état  était  le  même» 
Le  8 ,  le  petit  doigt  de  la  main  droite  se  mit  aussi  à  tressaillir. 
Élancemens  continuels  dans  le  bas- ventre,  plus  forts  après 
midi.  Douleur  d'ulcération  à  la  plante  des  pieds  qui  ne  suppor- 
taient pas  le  moindre  toucher.  Convulsions  générales  commen- 
çant dans  le  bas- ventre.  Oppression  de  la  poitrine  ;  elle  ne  pou- 
vait [respirer  et  croyait  étouffer.  Après  l'accès, 'elle  restait  tran- 
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quille I  njaîs  ne  répondait  pas  aux  questions  qu'on  lui  adressait. 
Je  donnait  ignat.  Le  9,  quelques  tressa  illemens  légers  dans  les 
extrémités.  La  douleur  insupportable  dans  la  plante  des  pieds, 
la  diffidblté  de  respirer  et  le  tressaillement  douloureux  des 
doigts  avaient  cessé.  Le  10 ,  les  tressaillemens  qui  persistaient 
encore  la  veille  avaient^disparu.  La  malade  n'en  a  plus  éprouvé 
depuis. 

280*  OBBBRTATIOV,  TAM,  XM  DOCnrBVA  OAOSB  (l). 

R.  M.,  petite  fille  de  deux  ans  j  grosse  et  grasse,  fut  attaquée 
subitement  de  crampes  violentes  dans  une  nuit  du  mois  d'août 
dernier.  Face  très- rouge  et  enflée ,  dents  serrées 9  pupilles  dila- 
tées, bouche  distordne  convulsivement  ^  extrémités  supérieures 
et  inférieures  agitées  de  convulsions  par  moment.  Comme  on  ne 
pouvait  me  faire  appeler  sur-le-champ ,  on  lui  fit  boire  en  at- 
tendant une  forte  infusion  de  camomille  ;  mais  les  crampes  se 
répétèrent  plusieurs  fois  avec  violence  et  à  de  courts  intervalles. 
Jjl  lui  donnai  tr.  hjrosc,  nig,  12.  Les  crampes  cessèrent,  mais 
pendant  deux  jours  encore  se  montrèrent  au  milieu  d'autres  ac- 
cidens  graves,  des  symptômes  qui  avaient  une  ressemblance 
frappante  avec  ceux  de  la  camomille,  et  qu'on  pouvait^ui  attri- 
buer d'autant  plus  sûrement  que  pendant  deux  jours  encore 
les  éructations  eurent  une  forte  odeur  de  camomille.  J'adminis- 
trai donc  ,  en  guise  d'antidote  ,  tr»  anemon^  prat.  i2  qui  enleva 
fes  symptômes  ;  mais  il  resta  une  grave  affection  du  cerveau  ca- 
ractérisée par  la  perte  de  la  connaissance,  la  torsion  fréquente 
des  yeux ,  Tinsensibilité  des  pupilles,  de  fréqucns  murmures  ou 
cris;  la  malade  avait  toujours  la  tête  très-basse  et  l'enfonçait 
âaqp  les  coussins  ;  pouls  plein  ^  fréquent  ;  face  d'un  rouge  foncé; 
chaleur  brûlante  et  évacuation  involontaire  des  excrémens.  Les 
moyens  les  plus  convenables,  tels  que  aconit,,  bellad.j  hjrosc.^ 
itramon,y  administrés  contre  l'obstruction  et  d'autres  accidens 
qui  se  manifestèrent  plus  tard,  opérèrent  bien  un  changement 
dans  la  maladie,  mais  pas  de  guérisou  complète.  Le  plus  souvent 

(i)  Archives  homaop,^  vol.  TU ,  cah.  3 ,  pag,  91  ^  18a 8. 
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l'enfant  était  plongée  dans  an  demi-état  d'inseniibilité  9  jiveo  une 
joue  rouge  et  brûlante ,  tandis  que  l'autre  était  froide  et  pâle. 
Front  souvent  couvert  d'une  sueur  froide.  Les  torsions  deayenx 
étaient  rares,  la  respiration  ,  tantôt  lente ,  tantôt  accélélCe,  tan- 
tôt saccadée  j  etc.  ;  la  tète  naturelle  la  plupart  du  temps.  Mais 
après  de  oourtes  pauses  où  la  malade  semblait  sommeiller,  die  se 
réveillait  en  poussant  un  grand  cri ,  s'agitait  en  tous  sens ,  ne 
permettait  pas  qu'on  l'approchât^  et  ne  se  souciait  nullement 
de  ce  qu'elle  avait  le  mieux  aimé.  Tr,  cina  9  opéra  quelque  chan- 
gement dans  son  état.  Elle  se  mit  alors  à  se  lécher  constamment 
les  lèvres,  sans  trahir  de  soif  cependant  ;  elle  grinçait  les  dents, 
portait  souvent  les  mains  k  sa  bouche ,  murmurait,  frappait  au- 
tour d'elle  ,  gémissait,  criait  de  temps  en  temps ,  regardait  fixe—*' 
ment  vers  un  point ,  les  jeux  hagards ,  cooune  si  elle  aperce^ 
vaît  quelque  objet  terrible.  Elle  avait  toujours  une  joue  rouge. 
Elle  ne  demandait  ni  è  boire  ni  à  manger,  mais  avalait  les  ali— 
mens  qu'on  lui  présentait  avec  une  avidité  qui  n'était  point  na- 
turelle et  avançait  instinctivement  les  lèvres  quand  on  appr^ 
chait  quelque  chose  de  sa  bouche.  Si  on  la  levait ,  le  moindre 
toucher  semblait  lui  faire  mal ,  et,  elle  gesticulait  dans  les  bras 
de  'sa  mitre ,  précisément  comme  si  elle  avait  craint  de  tomber. 
Il  se  déclara  une  toux  fatigante ,  grasse ,  à  en  juger  par  le  son , 
mais  sans  expectoration ,  parce  qu'elle  avalait  la  mucosité.  Res- 
piration souvent  râlante.  Quelquefois  violent  tressaillement  des 
extrémités  et  dents  fortement  serrées.  On  voyait  évidemment 
alors  «  la  connaissance  étant  un  peu  revenue ,  que  la  dentition 
jouait  «n  rôle  important  dans  toute  la  maladie.  La  malade  se 
frappait  souvent  sur  la  joue  rouge  ;  les  joues  était  alternative- 
ment rouges  et  brûlantes.  Les  huit  molaires  lui  manquaknt 
encore ,  et  aux  places  oii  elles  devaient  percer ,  on  sentait  la 
gencive  considérablement  élevée.  Elle  en  fit  deux  à  la  fois.  Dans 
les  instans  lucides^  qui  eurent  lieu  par  momens  plus  tard ,  l'en- 
fant ne  cessait  de  se  plaindre  de  douleur  aux  gencives  qui  étaient 
enflées  ;  ses  traits  indiquaient  la  souffrance,  et  elle  portait  sou- 
vent les  mains  à  sa  bouche.  Les  autres  symptômes  se  modifiaient 
souvent  par  suite  de  l'administration  des  remèdes  les  plus  cob« 
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venables,  sans  perdre  beaucoup  de   leur  intensité  cependant. 
Pendant  une  couple  de  jours ,  on  remarquait  que  la  malade 
s'agitait  avec  beaucoup  plus  de  violence,  elle  frappait  autour 
d'elle ,  criait  ou  bondissait  dans  son  lit  ;  d'autres^ois ,  restant 
tranqui^e  du  reste,  elle  portait  ses  mains  à  son  nés  ou  à  son 
visage ,  étendait  le  bras ,  le  regardait  fixement ,  le  prenait  avec 
l'autre  main  comme  pour  en  arracher  quelque  chose  ;  quelque- 
fois même  carphologie.  A  tout  prendre,  il  était  évident  que  les 
remèdes  ne  produisaient  rien  ,  comme  si  un  obstacle  intérieur 
s'opposait  à   leur  action.  L'affection  de  la  tête  dura  plusieurs 
semaines ,  quoique  prenant  les  nuances  les  plus  diverses ,  et  les 
maux  de  dents  la  suivirent  pas  à  pas.  Enfin  la  connaissance  re-      ^^ 
vint  de  plus  en  plus  complète  ;  un  silence  opiniâtre ,  pendant 
long-temps ,  indiquait  seul  nn  reste  de  l'affection  de  la  tête. 
Par  contre  ,  la  maladie  se  manifesta  sous  une  autre  forme ,  et 
attaqua  surtout  la  poitrine ,  preuve  qu'elle  n'avait  pas  été  en- 
tièrement extirpée.  Respiration  oppressée  et  brève;  fréquens ac- 
cès d'une  toux  fatigante,  expectoration  ,  quand  la  malade  n'a- 
valait pas  les  crachats,  copieuse,  muqueuse,  écumante;  rou- 
geur des  joues  circonscrite  ;  teint  tirant  sur  le  jaunâtre;  maigreur 
extrême  ;  pieds  enflés  jusqu'aux  chevilles  ;  humeur  très-capri- 
cieuse et  triste  ;  en  un  mot ,  les  organes  de  la  poitrine  étaient 
gravement  attaqués ,  ainsi  que  les  dents.  Tumeur  indolente  sous 
la  langue ,    absolument  semblable  à  une  ranule  ;  elle  existait 
depuis  long-temps  peut-être ,  mais  n'avait  pas  été  remarquée. 
Sortie  de  l'aQus  à  chaque  selle.  L'enfant  était  assise  toute  la 
journée  et  souvent  la  nuit  au  lit  ;  le  décutiitus  paraissait  rendre 
la  respiration  pénible  et  augmenter  la  toux.  Les  remèdes  homœo- 
pjBthiques  ordinaires ,  quelques  convenables  qu'ils  puissent  être , 
n'ayant  produit  que  peu  ou  point  de  changement,  j'eus  recours 
à  phosphor.  i/3o,  que  je  fis  respirer  un  instant  à  la  malade.  Huit 
jours  après ,  la  poitrine  fiaraissait  un  peu  plus  libre ,  mais  l'hu- 
meur devint  plus  capricieuse  et  plus  triste ,  et  l'enfant  se  plai- 
gnit davantage  de  douleurs  dans  la'  région  des  molaires.  Je  lui 
fis  donc  respirer  calcar.  i/3o.  Pendant  quinze  jours ,  l'état  s'a- 
méliora de  plus  en  plus.  Les  maux  de  dents  disparurent  peu  à 


*•:% 


944  COSYÎILSIONS.    S8l«  OBSCRVATIOBT. 

peu }  de  nouvelles  dents  parurent ,  la  respiration  devint  de  pins 
en  ploi  normale ,  la  toux  plus  rare ,  l'expectoration  moindre  , 
lliomear  plus  sereine  ;  la  malade  reprit  de  rembonpoint ,  re- 
couvra l'i^étît  et  apprit  à  courir.  La  tumeur  sous  la  langue 
avait  disparu;  mais  l'anus  continuait  à  sortir  à  chaque  selle. 
En  outre ,  sommeil  assez  agité,  interrompu  par  de  fréqueas  sur- 
sauts. Je  fis  respirer  sepia  i/3o.  Mais  ce  médicament  né  put 
produire  tous  ses  effets,  parce  que  quelque  temps  après  l'enfant 
fut  prise  d'un  violent  catarrhe ,  à  la  suite  d'un  refroidissement 
vraisemblablement.  Face  très-enflée ,  écoulement  copieux  de 
mucus  nasal  qui  lui  sortait  en  abondance  de  la  bouche  même. 
Voix  enrouée.  Toux  sèche.  Je  fis  respirer  sur-le-cfanmp  carbo 
veget,  i/i2^  et  la  malade  recouvra  bientôt  une  santé  parfaite. 

28 1«  OBSBAVATIOir  ,  VAB  LB   DOCrSUB  KAMBKBRSa  (l). 

J'ai  guéri  radicalement  au  niojen  de  plalina  3  une  éclampsie 
chez  une  jeune  fille  de  vingt  ans  qui  avait  été  traitée  pendant 
six  semaines  déjà  sans  aucun  succès  par  un  médecin  allopathe , 
et  quatre  mois  par  moi-même,  mais  sans  autre  résultat 
qu'une  amélioration  momentanée.  Ce  qui  caractérisait  cette 
éclampsie,  c'était  que  le  malade  était  plongée  dans  un  état  d'alo«- 
nie  comme  produit  par  des  crampes  ;  pendant  des  heures  et  des 
jours  y  immobile  et  dans  l'impossibilité  de  parler,  en  partie  à 
cause  de  spasmes  dans  les  mâchoires ,  en  partie  à  cause  de  la 
perte  de  la  voix  ;  les  yeux  renversés ,  quoique  en  pleine  con- 
naissance. Le  seul  mouvement  qu'on  remarquait,  c'était  un 
tremblement  convulsif  des  paupières  et  une  distorsion  des  angles 
de  la  bouche.  Cet  état  alternait  avec  de  l'oppression  ,  au  point 
d'étouffer  ;  la  malade  avait  une  respiration  profonde  et  anxieuse 
et  était  obligée  de  pousser  des  cris.  Souvent ,  quand  ces  accîdens 
cessaient,  il  j  avait  faiblesse  extrême  et  malaise.  Constipation  opi- 
niâtre continuelle.  Au  moment  où  j'administrai  platinay  les  symp- 
tômes étaient  les  suivans  :  Âdynamie  produite  par  des  crampes; 
tous  les  nerfs  tendus;  mouvement  continuel  des  paupières;  renver- 

(1)  iLTohivei  hoin«K>p«|  vol*  yjll ,  oah.  z ,  pag,  lox  ;  i8sg. 
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sèment  des  yeux ,  de  sorte  qu'on  n*en  apercevait  que  le  blanc  ; 
bruissenicus  et  bruit  comme  d'uu  moulin  dans  la  tête,  tonx 
sccbc  et  bràve  ^respiration  pénible,  anxieuse,  profonde;  ten- 
sion, élancemcns  et  pression  des  deux  côtés  de  la  poitrine ,  l'em- 
pécbant  de  se  coucber  sur  le  flanc.  Dans  l'état  d'éclampsie^  elle 
était  toujours  couchée  sur  le  dos.  Aphonie,  crampes  des  mâ- 
choires. Roideur  de  la  nuque  et  douleur  en  tournant  la  tête. 
Maux  de  ventre.  Constipation  et  selle  seulement  au  milieu  des 
plus  grands  efiPorts.  Après  les  repas ,  pression  dans  l'estomac , 
dégoût  pour  la  viande  ,  quelquefois  roidissement  des  bras,  des 
pieds  et  des  doigts.  Sommeil ,  la  nuit.  Crampes  au  lever  du  so- 
leil. Pouls  faible,  petit.  Après  la  prise  de  piatina ,  ramélioration 
commença  dès  le  cinquième  jour  ;  les  crampes  cessèrent ,  l'ap- 
pétit revint  ;  selle  quotidienne.  Diminution  de  l'adjnamie  au 
point  de  pouvoir  rester  levée  toute  la  journée.  Le  onzième  jour^ 
retour  subit  de  la  voix ,  et  le  lendemain ,  de  la  menstruation  , 
sans  aucune  douleur,  ce  qui  n'était  plus  le  cas  depuis  long- 
temps. Le  treizième  jour,  guérison  complète.  Pas  de  rechute. 
Ce[ qu'il  j  eut  de  remarquable  danS  cette  cure  ,  c'est  que  si  les 
moyens  faomœopathiques ,  tels  que  Ajo^o.,  menjranihes  j  eic, 
procuraient  à  la  malade  du  soulagement ,  au  moment  même  où 
elle  paraissait  près  de  se  guérir,  la  cause  la  plus  légère  ,  un  ca- 
tarrhe ,  suite  d'un  refroidissement  ,'*iin  coryza,  l'approche  des 
règles ,  manger  des  mets  lourds  ,  une  odeur  forte ,  parler  beau- 
coup, une  vive  lumière^  rappelait  les  accidens  ou  les  exacerbait. 
Il  me  semble  résulter  de  ce  phénomène  que  la  malade  avait 
pour  principe  la  psore  et  que  piatina  agit  dans' ce  cas  comme 
antipsoriqucT. 

282'  OB8BBTATIOM  ,  FA&  M.  V-O.  (l). 

Un  jeune  homme  de  dix-sept  ans  ,  d'un  tempérament  san- 
guin ,  assez  maigre  et  élancé  ,  qui  n'avait  jamais  été  sérieuse- 
ment malade  ,  fut  atteint  d'une  miliaîré  contre  laquelle  on  ne 
lui  fit  rien  prendre  cl  qui  se  guérit  heureusement  d'elle-même. 

(l)  Annales  bomoeop.;  voU  lypag*  i^^t  i83o. 
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Cependant  il  ne  tarda  pas  à  se  déclarer  une  enflare  générale  ^ 
surtout  des  pieds,  suite  probable  d'un  refroidissement»  Cette 
enflure  ne  l'empêchait  pas  néanmoins  de  marcfa||p«  I|^e  fit  traiter 
par  un  allopathe.  Tout  k  coup  il  fut  pris  j  sans  canse  connue , 
de  cooyuliions  qui  forcèrent  ses  parens  k  s'adresser  à  moi.  3e 
trouvai  les  symptômes  suivans  :  Le  malade  était  couché  sur  le 
^08 ,  entièrement  privé  de  connaissance ,  la  face  pâle  et  enflée, 
les  yeux  fermés  et  ouverts  alternativement  ;  tous  les  muscles  de 
^  son  visage  tressaillaient  d'une  manière  horrible  ;  ses  lèvres  et 
ses  paupières  se  tordaient  dins  toutes  les  directions  ;  il  avait  des 
tressaillemens  tantôt  dans  les  bras,  tantôt  dans  les  jambes; 
d'autres  fois ,  la  partie  supérieure  du  tronc  se  soulevait.  Un  pa- 
reil accès  durait  toujours  de  dix  à  quinze  minutes  et  diminuait 
ensuite  graduellement.  Après  le  paroxisme,  le  malade  se  sentait 
faible  et  épuisé  ;  il  reconnaissait  bien  les  personnes  qui  l'entou- 
raient, mais  il  était  hors  d'état  de  parler  à  haute  Voil;  il  ne 
répondait  que  par  signes,  et  au  bout  de  cinq  minutes  environ  ^ 
l'accès  recommençAit.  Cet  état  durait  déjà  depuis  une  heure 
lorsque  j'arrivai.  Le  pouls  n'était  que  fort  peu  accéléré  ;  il  sem- 
blait par  moment  que  le  malade  allait  vomir.  Les  parens  m'assis- 
rèrent  qu'il  n'avait  rien  mangé  de  nuisible.  Comme  je  ne  pus 
savoir  .quels  médicamens  on  lui  avait  déjà  fait  prendre,  je  ne 
pus  juger  jusqu'à  quel  pomt  ils  entraient  dans  la  maladie  que 
j'avais  sous  les  jeux.  Le  corps  était  plutôt  frais  que  ehaud.  Le 
malade  avait  eu  une  selle  régulière  et  une  émission  d'urine  le 
jour  même.  L'appétit  lui  avait  manqué  quelques  heures  déjà 
avant  l'accès,  tl  avait  une  soif  vive.  Toutes  ces  cireonstanoes 
rendaient  difficile  le  choix  du  remède  convenable»  Cependant, 
après  avoir  comparé  avec  soin  tous  les  accidens  passés  et  présens, 
je  crus  pouvoir  en  conclure  que  les  symptômes  morbides 
n'étaient  vraisemblablement  que  d'une  espèce  secondaire  et  la 
suite  de  quelque  influence  matérielle  nuisible»  Ce  qui  me  con- 
firma surtout  dans  cette  idée ,  ce  furent  les  haut-le-corps  fré- 
quens.  J'administrai  donc  ipecac.  2  gut.  i ,  pendant  une  rémis~ 
sion.  Une  heure  après,  j'allai  revoir  le  malade^  et  j'eus  le 
plaisir  de  voir  que  je  ne  m'étais  pas  trompé'dans  mon  diagnostic 
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et  dans  le  choix  du  mëdicament.  Tous  les  Bymptôniet  avaieni 
disparu.  Il  me  raconta  qu'il  ne  savait  rien  de  tout  ce  qui  s'était 
passé  et  qu'il  lui  semblait  sortir  d'un  profond  sommeil.  Il  se 
seotait  fort  bien  et  demandait  à  manger.  Ses  parens  me  dirent 
que  bientôt  après  la  prise  du  remède  »  il  avait  eu  un  accès  violent 
et  qu'eosuite  quelques  muscles  seuls  avaient  été  agiles  de  tret* 
si^llemens.  La  chaleur  naturelle  était  revenue ,  et  le  malade 
dormit  la  nuit  suivante  presque  sans  ioterruptioD.  Il  fut  guéri. 
Quoique  cette  cure  ne  soit  pas  une  des  plus  brillaotes  de  rbomœo« 
palhie ,  il  est  certain  que  rallopalhie ,  avec  tous  ses  onguens 
et  tontes  ses  niixtures,  n'aurait  pas  guén  le  malade  aussi 
prpmptemeot*  L'enflure  des  pieds ,  contre  I  laquelle  |e  ne  lui 
fis  rien  prendre,  disparut  d'elle-même  peu  à  peu  et  depuis  cette 
époque,  ce  jeune  homme  n'a  pas  cessé  de  jouir  d'une  santé 
parfaite. 

a83*  oBasHTATioir,  vah  u  Dooraim  wwFtmmàxm  (i). 

Par  une. froide  journée  de  printemps,  je  fus  appelé  en  toute 
bâte  auprès  de  François  F.^  enfant  de  trente  semaines ,  pâh 
bouffi  ,  spongieux.  Il  était  en  proie  à  des  convulsions.  Il  pou^ 
sait  des  cris  lamentables,  toussait  et    vomissait  sans  cesse i 
avait  la  tête  et  le  corps  rejetés  en  arrière  et  lâchait  des  excré* 
m^  d'un  vert  clair.  Quelquefois  râle  sur  la  poitrine.  Depuis 
quelques  jours  alternatives  de  chaleur  avec  rougeur  de  la  face 
et  de   froid  avec  pâleur  du  visage.  Sommeil  toujours  agité* 
Chacun  s'apercevra  que  ce  tableau  de  la  maladie  est  bien  incom- 
plet ,  mais  je  ne  pus  rien  apprendre  de  plus  de  la  mère ,  et  je 
dus  me  contenter  de  ces  indices.  Aconit*  diminua  un  peu  l'état 
•fébrile ,  mais  ne  me  laissa  pas  encore  reconnaître  quels  organes 
étaient  particulièrement  affectés  :  si  la  maladie  provenait  de  con- 
vulsions ou  d'inflammations  I  si  c'était  le  système  vasculaire  ou 
le  système  nerveux  qui  était  attaqué.  Bellad.y  ii^rolf»,  cAo- 
mom,j  puisât, j  €wsen»9  etc.  avaient  tous  quelque  chose  pour  ou 
contre  leur  emploi.  Le  premier  répondait  encore  le  mieux  aux 

(i)  Annalairhomceop.,  vol.  III ,  pag.  S93  s  i83a. 
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symptômes ,  et  j'en  donnai  une  dose  2/3o.  Les  rooQVemens 
conTuUifs  dtminnèrent  bientôt ,  les  accès  de  toax  devinrent  pins 
rares  et  la  respiration  pkis  libre.  Pendant  deux  jours ,  l'état 
fut  supportable  ;  mais  ce  n'était  pas  assez  pour  moi ,  porce  que 
la  respiration  n'était  pas  encore  égale.  Je  soupçonnais  une  ma- 
ladie du  poumon,  et  je  donnai  à  la  mère  les  instructions  les  plus 
précises.  Le  lendemain  ,  elle  me  dit  que  l'enfant  avait  eu  4e8 
convulsions  pendant  la  nuit,  qu'il  avait  poussé  des  cris  à  plu- 
sieurs reprises ,  que  sa  respiration  avait  été  râlante  et  qu'il  était 
tout  roide  dans  son  lit.  Je  trouvai  la  face  un  peu  enflée  et  tirant 
sur  le  bleuâtre.  Dès-lors  il  ne  me  resta  plus  de  doute  sur  la  na* 
tare  de  la  maladie.  Ipecac,  3fg  enleva -tous  les  symptômes,  et 
Tenfiant  redevint  plus  vif  que  jamais. 

984«  ^BSBRVATZOïr ,  PAR  LB  DOGTBVH  ATTOHTB  (l). 

Une  femme  avait  par  jour  deux  attaques  de  convulsions  épi- 
leptiformes  ,  mais  celui  du  matin  était  tout  différent  de  celui  du 
soir.  jLe  matin ,  la  malade  gisait  immobile ,  quoique  sans  rai- 
deur, respirant  à  peine  ,  les  yeux  à  demi  ouverts ,  et  dans  un 
état  de  complète  insensibilité,  si  bien  qu'on  pouvait  la  piquer 
avec  des  épingles  sans  qu'elle  témoignât  la  moindre  douleur. 
Les  accès  du  soir  ressemblaient  aux  convulsions  hystériques 
ordinaires.  La  malade  perdait  connaissance  ,  tournait  les  y^x  , 
Serrait  les  pouces  dans  la  main ,  et  s'agitait  dans  le  lit  avec  tant 
de  violence  .que  les  gardes  pouvaient  à  peine  la  contenir.  Une 
dose  opium  fît  cesser  les  accès  du  matin ,  et  une  autre  de  sian^ 
num^  ceux  du  soir.  La  malade  quitta  bientôt  l'hôpital.  On  ignore 
si  la  guérison  s'est  soutenue  « 

285'   OBSSRVATZOïr,  PAR  ZB  DOCTEUR  XRETX8GRMAR  (a). 

One  demoiselle  sujette  à  une  espèce  particulière  de  spasmes  , 
avait  déjà  pris  sans  succès  plusieurs  remèdes  qui  sembbient 
convenir,  lorsque  je  lui  donnai  tous  les  huit  jours  une  dose  cm- 

(f)  Archives  homœop.,  vol,  XI ,  cah.  a  ,  pag.  ai3  ;  iS3%, 
(a)  /Ai</.,  yol.  XII,  cah.  a  ,  pag.  84;  i833. 
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prum  metaUic.  i/So  qui  l'en  délivra  pour  long-temps.  Slles  re- 
parurent cependant  et  cette  fois  cuprum  ne  produisit  rien. 
Quatre  doses  causticum  i/3o,  à  intervalles  égaux,  enleva 
définitivement,  la  maladie.  J'ai  fait  depuis  des  casais  pareils* 
Les  spasmes  les  plus  opiniâtres  des  espèces  les  plus  différentes 
ont  toujours  été  guéris  par  cuprum  y  excepté  dans  deux  cas  où  il 
y  a  eu  récidive. 

286«  OMBBVATIOH ,  PAR  M.   SBIDBL  (l). 

Chamom.  a  fait  cesser  plusieurs  fois  un  état  convulaif  chez 
de  petits  enfans  avec  bas-ventre  ballonné;  selles  verdâtre^, 
blanches,  hachées,  fréquentes;  vomissemens  d'une  matière 
d'une  odeur  aigre. 

387'  OBflaaVATIOll,  PAA  Ul  DOOTIVH  WIDUKAIIll  (2). 

Un  enfant  de  cinq  mois  à  qui  on  avait  donné  beaucoup 
d'opium  pour  le  faire  dormir  et  pour  ne  pas  être  incommodé 
par  ses  cris,  fut  attaqué  à  la  suite  de  cette  espèce  d'empoison- 
nement des  plus  violens  accès  d'opislliotone ,  lesquels  reve- 
naient plusieurs  fois  dans  la  journée.  Chamom.j  ipecae»^  cu^ 
prunif  stram^j  zinc.^  moscusy  beUad,j  le  soulagèrent  peu; 
ignaJt.  parut  agir  avec  d'autant  plus  d'efficacité,  mais  pour 
quelques  jours  seulement,  ce  qui  me  détermina  à  répéter  la 
dose  de  six  à  huit  fois  tous  les  trois  jours.  L'enfant  devînt 
d'abord  plus  tranquille ,  mais  il  ne  fut  guéri  entièrement  que 
par  cicuia  virqsa, 

288'  OMBRTATioii ,  PAA  &■  DOOTauB  nmAini(3). 

En  1828  je  fus  appelé  auprès  d'une  femme  en  couche  âgée 
de  vingt-^euz  ans ,  qui ,  depuis  le  dixième  jour  de  la  naissance 
de  son  second  enfant ,  souffrait  de  maux  de  tête  terribles» 
Plusieurs  remèdes  allopathiques  n'avaient  pu  la  soulager.  Pubat. 

(t)  Archives  homoeop.,  vol.  XII ,  cah.  3  »  itf.'z4»  ;  i833. 
(»)  GaseUe  homoeop.,  vol.  II  »  pâg.  26  ;  i833.  4 

(3)  ibid^y  vol.  III ,  pag.  109. 
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i5  la  guérit  bientôt.  Elle  accoucba  de  nouveau  en  i83o  et  les 
couches  forent  normales  ;  mais  en  1 83a  ^  sa  quatrième  parturi- 
tion  fut  sui¥ie  de  douleurs  sans  nombre.  Quelques  jours  apr^  ta 
délivrance ,  elle  entreprit  un  travail  qui  exigeait  quelques  ef- 
forts et  fut  attaquée  de  frissons  avec  tressai llemens  et  tremble- 
mens  dans  tous  les  membres ,  accompagnés  d'une  sensation  de 
défaillance.  La  nuit ,  tout  disparut  à  l'exception  du  tremble^ 
ment  qui  se  changea  peu  à  peu  en  convulsions  par  accès  très^ 
rapprochés  et  de  plus  en  plus  violens.  Deux  mois  s'écoulèrent 
ainsi.  On  la  saigna  plusieurs  fois  et  on  lui  donna  un  grand  nom- 
i>re  de  poudres  et  d'onguens  antispasmodiques.  Un  médecin  lai 
fit  même  prendre  de  l'acide  prussique  à  fortes  doses.  L'état 
s'exacerba  et  la  malade  fut  prise  d'accès  de  sufibcatiim  et  de 
crampes  de  poitrine.  On  m'appela.  Je  la  trouvai  avec  la  face 
d'un  rouge  foncé  ,  vul tueuse ,  tordue»  la  tête  rejetée  en  arrière, 
les  bras  tressaillans ,  la  caisse  de  la  poitrine  relevant  et  s'abais- 
sent avec  impétuosité.  Elle  happait  l'air.  Pouls  petit ,  contracté , 
filiforme ,  donnant  cinquante  pulsations  par  minute.  Soif  inex-* 
tinguible.  Faiblesse  sîp  grande  qu'elle  pouvait  à  peine  parier 
d'une  manière  intelligible.  Membres  froids ,  peau  ratatinée  y 
pâle  et  couverte  d'une  sueur  froide  et  visqueuse.  Par-  momens  , 
respiration  encore  profonde  avec  anxiété ,  soupirs  et  bâillemenai 
avec  une  sensation  comme  si  tout  était  déchiré  dans  la  poitrine. 
Un  pareil  accès  durait  toujours  de  une  à  trois  minutes  et  Re- 
commençait après  dix  à  quinze  minutes  de  repos.  Le  moimire 
mouvement ,  parler  même  à  voix  basse ,  provoquait  sur-le- 
champ  le  paroxysme.  Quelques  petites  doses  ipecac.^  camphor, 
et  opium  diminuèrent  les  symptômes  de  l'acide  prussique.  Le 
lendemain  ,  les  accès  furent  plus  rares  et  moins  longs.  Pouls,  a 
soixante  pulsations,  et  plus  plein;  membres  chauds.  Grand 
abattement  et  irritabilité  extrême.  Pas  de  selle  depuis  deux 
jours,  flatuosités  pénibles:  Nux  vomie,  3/3o  procura  du  soula*- 
gement ,  mais  laissa  les  crampes  dans  le  même  état.  Le  troisième 
jour,  la  malade  se  sentait  un  peu  mieux  ,  mais  à  tout  prendre  f 
l'amélioration  n'était  pas  considérable.  Son  parler  ne  consiatait 
qu'en  un  murmure  presque  inintelligible.  Et  cependant  y  s'il  lui 
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arrivait  de  parler,  rac4;è8  arrivait  une  minute  après.  Les  con- 
vulsions commençaient  par  de  légers  tressailiemens  autour  de  la 
boacLe,  suivis  bientôt  d'une  aspiration  convulsive  avec  soulè- 
vement presque  incroyable  de  la  poitrine  et  des  épaules ,  et 
tressailiemens  des  bras  et  des  jambes.  Pendant  l'accès ,  le  pouls 
était  petit,  filiforme,  contracté,  la  face  d^un  rouge  foncé. 
Après  le  paro^sme ,  la  malade  était  tellement  épuisée  qu'elle 
ne  pouvait  remuer  la  tête  ;  il  n'était  pas  question  de  la  soulever. 
Le  moindre  bruit ,  celui  d'une  navette  ,  par  exemple ,  occasion- 
nait <les  maux  de  tète  insuf^ortables.  J'appris  ce  jour-là  que 
depuis  plusieurs  semaines  elle  éprouvait  un  abattement  extraor- 
dinaire ,  et  au  moindre  mouvement ,  si  elle  parlait  même ,  de 
forts  battemens  de  coeur.  Elle  n'avait  pu  apaiser  qu'en  mangeant 
souvent  et  beaucoup ,  une  douleur  singulière  et  continuelle  dans 
l'estomac  et  le  creux  de  l'estomac.  Plus  l'estomac  était  plein  ^ 
moins  cette  douleur  était  sensible.  Pendant  les  accès  de  crampes, 
elle  se  jetaiilivec  anxiété  de  coté  et  d'autre ,  en  assurant  qu'elle 
sentait  des  pressions ,  des -craquemens  dans  sa  poitrine.  J'enten- 
dis moinnême  un  bruit  à  peu  près  comme  si  on  agitait  une 
étoffe  de  soie  tissée  très-serré.^  Les  pulsations  du  pouls  et 
deê  carotides  étaient ,  comme  je  l'ai  dit ,  petites  ,  contractées  , 
filiformes,  mais  parfaitement  sjncbroniqnes  du  reste  avec  les 
battemens  du  cœur.  La  poiirine,  explorée  même  avec  le  sté- 
thoscope, ne  laissait  rien  apercevoir  d'anormal  d'ailleurs»  Chaque 
accès  était  suivi  de  biLillemens  convulsifs  et  de  profonde  soupirs^ 
ainsi  que  d'une  sensation  de  fratcheor  dans  le  creux  de  l'esto- 
.  mac.  Mais  la  malade  se  plaignait  surtout  d'une  douleur  dans  la 
tête  comme  si  on  lui  comprimait  le  eenreau.  Le  mal  s'exaceiw 
bait  quand  la  malade  avait  lavé ,  ou  quand  elle  s'était  livrée 
aux  plaisirs  de  l'amour  avec  trop  d'emport^eot.  Quelques 
doses  beUad,  l/3o  et  puisai.  %f\5  améliorèrent  essentiellement 
l'état  général  et  surtout  les  maux  de  tétew  La  malade  put  se  lever» 
Pendant  plusieurs  semaines,  je, n'en  reçus  pas  de  nouvelles, 
mais  enfin  on  me  manda  que  dans  l'intervalle  ,  elle  avait  pu  un 
peu  s'occuper  de  son  ménage ,  mais  qu'elle  avaît*eu  chaque  jour 
quelques  accès  de  crampes.  Depuis  la  veille  ,  elle  était  alitée  de 
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nouveau  et  aux  sjmplômet  déjà  mentionné»  s'étaient  joints  des 
clancemena  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine.  Deux  doses  tuo^ 
nit,  3/3o  et  une  dose  semblable  sulphur  (  je  n'aurais  pas  donné 
plus  tôt  ce  dernier  remède  à  cause  de  la  pause  intempestive) 
firent  disparaître  les  nouveaux  accidens ,  mais  n'eurent  aucune 
iofluenoe  sur  les  anciens  symptômes.  Du  reste  ^  la  maladie  s'était 
beaucoup  développée  depuis  l'intemiption  du  traitement.  J'allai 
yoir  la  malade.  Elle  avait  été  à  l'église,  ce  qui  lui  avait  occa- 
sionné des  accès  de  suffocation  et  des  crampes  de  poitrine.  Elle 
éprouvait  constamment  des  brûlemens  et  une  douleur  d'ulcéra- 
tion dans  la  cavité  de  la  poitrine.  Manque  de  respiration  ;  au 
moindre  mouvement ,  elle  était  menacée  d'étouffer  ;  elle  n'osait 
donc  pas  se  mettre  sur  son  séant.  Sensation  continuelle  de  trem- 
blemens  dans  la  cavité  de  la  poitrine  et  dans  les  tempes ,  s'exa- 
cerbant  par  le  mouvement  des  bras ,  même  en  trlcotant|  et  la 
forçant  à  une  inactivité  complète.  Les  symptômes  principaux 
s'aggravaient  quand  ello  portait  le  bras  à  la  têle.  Sensasion  de 
décbiremens  dans  la  cavité  de  la  poitrine  et  bientôt  après  accès 
de  suffocation  avec  anxiété.  Si  elle  se  touchait  le  creux  de  l'es- 
tomac f  elle  éprouvait  une  sensation  pareille  avec  anxiété ,  rou- 
geur de  la  face  et  sueur.  Elle  ne  pouvait  supporter  aucun  vête- 
ment autre  que  sa  chemise.  Fréquentes  sensations  de  crampes 
commençant  datis  le  bas-ventre  et  répondant  dans  la  poitrine  , 
lui  coupant  la  respiration.  Quelquefois  forts  battemens  de  cœur 
avec  une  sensation  comme  si  on  lui  comprimait  cet  organe ,  ou 
bien  avec  une  sensation  de  tremblemens  et  d'élancemens.  D'au- 
tres fois  sensation  comme  si  tout  était  trop  court  dans  la  cavité 
de  la  poitrine  ou  comme  si  rien  n'y  tenait.  Elle  redoutait  donc 
tout  mouvement  ;  les  mouvemens  d'une  autre  personne  même 
l'inquiétaient.  Fréquentes  sensations  de  balancemens  dans  le 
bas-ventre.  Couchée  ou  assise ,  elle  tenait  sa  tête  le  plus  près 
possible  de  sa  poitrine.  Si  elle  voulait  la  relever,  elle  éprouvait 
des  angoisses  y  elle  disait  que  quelque  chose  se  déchirait  dans  sa 
poitrine.  Elle  aspirait  avec  force  ;  la  cai.sse  de  la  poitrine  se  dila- 
tait et  se  soulevait  par  de  violens  mouvemens  convulsifs  ;  la  (ace 
était  violette  ;  les  battemens  du  cœur  impétueux.  Pouls  synchrp^ 
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nique  avec  les  autres  artères.  Couchée ,  quatre-vîugt  pulsations; 
assise ,  quatre-vingt  douze.  Il  ne  battait  pas  uniformément  avec 
le  cceur.  La  main  sentait  un  battement  de  cœur  faible  ;  les  pnl* 
sations  étaient  peu  distinctes.  Le  stéthoscope  et  l'oreille  faisaient 
percevoir  des  alternatives  de  systole  et  de  diastole  moins  par  les 
pulsations  que  par  un  mouvement  ondoyant.  La  malade  reçut 
spigeL  i/3o.  Au  bout  d'une  heure ,  exacerba tion  de  tous  les 
symptômes;  violens  battemens  de  cœur  lui  causant  beaucoup 
d'anxiété.  MÉp  le  lendemain  ,  la  scène  avait  changé.  Elle  pou- 
vait remuer  res  bras  sans  douleurs.  Elle  essaya  de  se  mettre  sur 
ses  jambes  et  réussit.  Enchantée ,  elle  voulut  aller  plus  loin.  Elle 
se  mit  à  marcheri  à  tricoter,  à  tisser,  monta  les  escaliers  ;  maïs 
les  battemens  de  cœur  et  l'anxiété  reparurent  à  l'instant.  Le 
troisième  jour,  soutenue  par  son  mari ,  elle  monta  lentement 
les  escaliers.  Mais  dans  l'excès  de  leur  joie ,  les  deux  époux* 
s'oublièrent ,  et  le  coït  rappela  les  anciens  symptômes.  Un  exprès 
vint  m'annoncer  cette  rechute.  Le  repos  et  spigeL  a/3o  opé- 
rèrent bientôt  une  guérison  complète.  Toutes  les  douleurs  ces- 
sèrent ,  et  ni  le  mouvement ,  ni  le  travail ,  ni  le  plaisir  ne  les 
ont  rappelées  jiisqu'ici. 
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Yeux  fermés;  face  lii|anle ,  brûlante,  tendue;  et  de  temps 
en  temps  convulsions  des  muscles  du  visage  ;  immobilité  com- 
plète. Si  l'on  soulevait  la  paupière ,  on  voyait  les  yeux  fixes  , 
vitreux,  les  conjonctives  rouges.  Violente  céphalalgie  frontale  , 
prcssive  sur  les  yeux  au  point  d'empêcher  de  les  ouvrir.  Voix 
busse ,  à  peine  intelligible ,  très-courte  ,  accompagnée  d'efforts 
visibles.  Langue  blanche  ,  chargée  ,  très-brûlante  ,  sèche ,  rude 
au  milieu  ,  fendillée.  Vésicules  blanches  à  la  lèvre  inférieure , 
une  au  milieu  ,  l'autre  près  de  l'angle  droit  de  la  bouche.  Les 
extrémités  inférieures  comme  brisées;  il  ne  pouvait  lever  les 
pieds.  Pouls  dur  et  fréquent.  Le  malade  était  un  jeune  paysan 
de  dix-huit  ans.  BeUad,  2/3o  le  guérit  parfaitement  en  di>;-  • 
huit  heures. 

(i)  Archives  hooiœop.|  voU  ^Uf  cah.  3  ^  p.  80  ;  i833* 
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Un  jeune  hoanne  psorique  9  sujet  aux  spasmes ,  fut  éveillé  en 
sursaut  la  nuit  par  le  feu  qui  avait  éclaté  dans  sa  demeure.  Après 
huit  jours  environ  de  malaise,  il  éprouva  quelques  vomissemeDs 
d'eau  insipide  ,  puis  il  tomba  dans  l'état  suivant  :  Tous  les  quarts 
d'heure  ou  toutes  les  demi-heures ,  à  la  suite  d'une  vive  anxiété, 
les  yeux  se  tournaient  en  haut  et  restaient  fixés  vers  un  point  ; 
dilatation  des  pupilles ,  perte  de  la  vue  ,  bonrdo||^meD8  et  tin- 
temens  d'oreilles ,  tremblemens  et  convulsions  dlKauscles  de  la 
faoe ,  distorsion  des  traits  du  visage  ,  afflux  du  sang  ver  la  tête , 
chaleur  et  rougeur  vers  la  face  ,  clt^quement  des  dents,  trem- 
blement d'abord  des  membres  supérieurs ,  puis  des  inférieurs  , 
ensuite  du  corps  entier,  cependant  avec  chaleur  et  sueur  aiLcorps» 
•dégénérant  peu  à  peu  en  convulsions  et  contorsion  spasmodi- 
ques  du  corps  entier  et  des  extrémités,  battemens  de  coeur,  sou- 
pirs et  gémissemens ,  perte  partielle  de  la  connaissance.  Les  pa- 
roxysmes duraient  quelques  minutes.  Dans  les  intervalles ,  tête 
comme  vide  ,  douleur  à  la  région  précordiale ,  grande  faiblesse, 
brisure  générale ,  anxiété,  agitation  ,  assoupissement  court,  de 
temps  en  temps  interrompu  par  des  rêves  de  feu  ,  des  frayeurs , 
des  sursauts  ;  parfois  délire  ;  cris  au  secours  ;  point  de  fièvre. 
Je  lui  donnai  cinq  gouttes  aq.  amygaaL  amar.f  toutes  les  deux 
heures.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  il  ne  restait  plus  que  de 
la  faiblesse. 

2<)l«  OBSBBVATIOM  ,  FAB  M.  TUTU  (a). 

Ghristlane  H.  N.,  jeune  fille  de  dix-sept  ans  ,  brune  ,  d'un 
tempérament  colérique,  fut  attaquée,  à  la  suite  ofuri  violent 
chagrin  ,  de  convulsions  épileptiques  qui  se  répétaient  plusieurs 
fois  par  jour  et  duraient  un  quart  d'heure  environ.  Elle  était 
sans  connaissance  et  frappait  violemment  des  mains  et  des  pieds. 
On  appela  un  allopathe  qui  pratiqua  une  saignée  qui  resta  éana 

(1)  Gazette  homœop.,  vol.  V  ,  p.  aa  ;  1834.  ' 

(9)  GomixMiDioationt  pratiques  de  Thorer ,  vol.  I ,  pug.  1S8 ,  11884. 
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résultat,  de  même  qu'.une  foule  de  médicamens.  Le  mal  ne  fil 
qu'augmenler,  et  les  intervalles  par  diminuei'  tellement  de  lon« 
gueur  que  la  malade  était  presque  constamment  privée  de  con- 
naissance. Oq  «ut  recours  a  moi.  Pour  neutraliser  les  remèdes 
allopathiques ,  je  fis  prendre  une  demi-tasse  de  café  noir,  et  une 
lieure  après ,  je  donnai  spirit,  camphor.  gutt.  1  sar  du  sucre  j 
que  je  répétai  au  bout  d'une  demi-heure  et  que  je  &  suivre  d'une 
autre  tasse  de  café  et  de  deux  nouvelles  doses  spiriU  or  canÊÊ^ 
Dés  la  seconde  do^e  ,  les  convulsions  diminuèrent  et  elles  «V 
parurent  bientôt.  Le  lendemain,  a  février  i833,  j'administrai 
bellad.  3o  gutt.  1/4 ,  et  le  4  9  ignçL  18  gutL  i/a  que  je  répétai 
le  5  9  quoique  la  malade  se  portât  parfaitement ,  à  l'exception  de 
fréquens  hoquets ,  qui  revenaient  à  toute  heure  de  la  journée , 
sans  aucune  cause.  Du  reste  |0n  ne  remarquait  aucun  sjmptôme 
morbide  ,  si  ce  n'est  une  grande  dilatatiSn  des  paupières  de  ses 
yeux  noirs  et  très- vifs.  Je  répétai  bellad» ^  le  9 ,  et  le  i a,  les  ho* 
quets  revenant  toujours ,  je  donnai  tr.  sulphwr  3/3o.  Le  iS^ 
elle  vint  me  revoir  par  un  très«-mauvais  temps.  Elle  était  gaie  , 
les  hoquets  avaient  presque  cessé  ,  ils  revenaient  plus  rarement 
et  duraient  moins  ;  les  pupilles  étaient  moins  dilatées.  Je  répétai 
/r.  sulphur.  2/3o,  le  17.  Le  reste  de  la  maladie  disparut;  les 
convulsions  ne  se  renouvelèrent  pas,  etlor|que,  le  ra  juillet , 
je  rencontrai  par  hasard  cette  jeune  fille  et  que  je  m'informai  de 
sa  santé ,  j'eus  le  plaisir  d'apprendre  qu'elle  avait  continué  à 
jouir  d'une  bonne  santé. 

3920  OBSBHVATIOir  y  PJB   LB  DOGTBUR  0&088  (l). 

Je  reçus  un  jour  la  lettre  suivante  :  «  L'aînée  de  mes  filles 
est  attaquée  de  crampes.  A  l'âge  de  deux  ans ,  elle  est  tombée 
de  deux  étages  sur  le  plancher.  Nous  la  crûmes  morte  et  nous 
envoyâmes  aussitôt  chercher  un  médecin  qui  nous  assura  qu'elle 
n'avait  qu'une  contusion  à  la  tête  avec  une  plaie  de  deux  lignes 
de  profondeur  environ  ,  et  que  nous  pouvions  la  mettre  au  lit , 
parce  que  le  sommeil  lui  ferait  du  bien.  Mais  à  peine  fût-elle 

(l)  Arohivfli  homœop,,  voL  XIT,.oib.  3  1  p.  fj  \  i834* 
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ooachée  qu'elle  fut  prise  de  terribles  convulsions  y  et  pendant 
un  mois  elle  ne  revint  pour  ainsi  dire  pas  à  elle.  Nous  consul- 
tâmes plusieifrs  autres  médecins ,  et  la  maladie  diminua  telle- 
ment que  les  convulsions  sont  beaucoup  moins  violentes.  A  l'ap- 
proche de  l'accès  ,  nous  remarquons  d'abord  de  forts  battemens 
de  cœur.  EMe  se  trouve  ensuite  mal  à  son  aise ,  toutes  les  arti- 
culations du  côté  gauche  se  courbent  et  se  contractent ,  la  salive 
•de  la  bouche.  Pendant  quelque  temps  encore ,  les  sjmptô^ 
ne  se  manifestent  pas  à  l'extérieur.  La  malade  éprouve 
un  violent  prurit  dans  le  nez  qu'elle  se  frotte  avec  la  main 
droite.  Elle  possède  toute  sa  connaissance.  Le  paroxysme  n'ar- 
rive pas  à  des  heures  déterminées  ,  quelquefois  il  y  en  a  deux 
JNir  jour,  d'autres  fois  il  ne  revient  qu'au  bout  de  quelques  se- 
maines. Ce  n'est  pas  toujours  le  chagrin  qui  le  provoque  ;  il  se 
manifeste  même  sans  cause,  en  jouant  ou  en  se  tenant  tranquille. 
Elle  a  dix  ans  et  souffre  ainsi  depuis  huit.  »  Je  fus  bientôt  dé- 
cidé sur  le  choix  du  remède  et  j'envoyai  six  doses  arnica  5/3oy 
dont  on  devait  lui  faire  prendre  une  tous  les  six  jours.  Cinq  se- 
maines après ,  je  reçus  la  lettre  suivante  :  «  Ma  fille  a  pris  cinq 
des  poudres.  D'abord  les  accès  ont  été  plus  violons  que  de  cou- 
tume I  mais  nous  avons  remarqué  que  les  derniers  diminuaient 
de  plus  en  plus  d'intensité.  Elle  dît  seulement  maintenant  qu'elle 
se  sent  mal  à  son  aise ,  sans  que  l'attaque  ait  lieu.  Depuis  six 
jours  environ ,  elle  n'a  pas  éprouvé  le  plus  léger  accès.  »  . 

agS'  OBSBaVATXOir ,  PAR  «.  H-O.  (i). 

Aloise ,  fille  de  M .  J.  D. ,  âgée  de  treize  ans,  non  encore  men- 
struée ,  de  constitution  délicate ,  maigre,  fut  atteinte  sans  cause 
connue  de  coliques  abdominales  ,  avec  tranchées  avant  d'aller  à 
la  selle  ^  les  évacuations  étaient  aqueuses  ,  répétées ,  avec  sen- 
sation de  froid  et  inappétence.  Deux  doses  chamom,  n'amélio- 
rèrent point  cet  état ,  mais  la  douleur  céda  le  lendemain  matin 
k  rheum  /  les  évacuations  seules  qui  avaient  cessé  pendant  la 
nuit ,  recommencèrent  dès  que  la  malade  fut  levée ,  avec  quel- 

(i}GMflte  lioncM>p.|  vol.  VU,  pag,  a5;  r835t 
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que  douleur.  Mais  ce  qui  causa  une  grande  frayeur  aux  païens 
et  aux  assistans  ,  ce  fut  une  attaque  de  convulsions  dont  la  ma^ 
lade  n'avait  auparavant  jamais  eu  de  trace.  Elle  devint  subite- 
ment roide  ,  tourna  les  yeux ,  eut  des  agitations  musculaires  à 
la  face  ,  des  rétractions  ou  flexions  forcées  des  doigts  ;  elle  pa- 
raissait étranglée  ,  privée  de  respiration  ;  le  cou  se  gonflait  et 
elle  s'effoi-^it  d'inspirer  de  l'air  en  ouvrant  la  bouche ,  portant 
sa  tête  en  arrière^  et  agitant  convulsivement  la  tète  et  le 
corps.  Lorsque  ce  paroxysme  était  passé,  et  la  fin  en  était  an- 
noncée par  des  spasmes  ou  secousses  dans  diverses  parties  du  corps^ 
elle  éprouvait  des  fourmillemens  dans  les  bras  y  comme  si  ceux- 
ci  avaient  été  endormis.  Les  accès  revinrent  bientôt  toutes  les 
demi-heures ,  durant  un  quart  d'heure.  La  malade  conservait  sa 
connaissance  et  criait  pendant  l'accès  :  u  Maintenant  c'est  fini..  • 
A  présent  je  n'ai  plus  de  souffle.  »  Alors  elle  se  courbait  vio- 
lemment en  arrière.  Elle  pouvait  prédire  chaque  attaque  qui 
était  précédée  de  serremens  de  gosier,  grande  agitation,  pression 
et  constriction  de  la  poitrine  ,  inappétence ,  impatience  et  into* 
léranee  des  couvertures  du  lit*  Souvent  elle  criait  avec  une  force 
extraordinaire  :  «  Au  secours.  »  Le  froid  agissait  d'une  manière 
funeste,  mais  la  chaleur  l'apaisait.  La  soif  était  forte.  Hjosc.  g 
n'amena  aucune  amélioration.  Ignat,  i5  parut  d'abord  retarder 
les  accès  ;  mais  ils  revinrent  ensuite  plus  fréquens  et  même  plus 
forts  'y  les  évacuations  cessèrent.  De  petits  accès  eurent  lieu  sou- 
vent ,  consistant  dans  la  roideur  soudaine  des  membres,  surtout 
des  bras  ,  avec  fourmillement.  Au  quatrième  jourj  la  crainte  et 
l'agitation  de  la  malade  furent  portées  au  plus  haut  degré  ;  elle 
désespérait ,  ainsi  que  ses  parens  ,  d'aucun  secours.  J'hésitais  en-' 
tre  cuprum^  angustur.y  hellad,  et  moêckus.  Je  me  décidai  pour 
ce  dernier  dont  je  fis  prendre  cinq  doses  3  toutes  les  deux  heu- 
res. Dès  ce  moment  les  attaques  cessèrent ,  et  depuis  deux  ans , 
celte  jeûne  personne  est  restée  exempte  de  toute  maladie. 
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994*  OBSBBVATIOir ,  PAA  I.B  DOGTBim  BEICBBLBBni  (l). 

9ap8  ijin  013  de  convuleioos  qai  était  1»  fuitç  d'une  congestion 
péreiW  dans  les  veptricules  du  cerveau ,  ayçc  surexcitation  du 
système  saiiguin  |  bellad.  seule  a  amené  amélioFation  et  parfaite 
guérispn* 

agS*  OBSBBVATIOir ,  PAA  LB  DOaTBU&  OBOSS  (a). 

Un  enfant  maladif  de  neuf  ans  avait  souffert  long^temps  de 
douleurs  de  dents  rhumatismales  qui  avaient  cessé  tout  à  coup, 
mais  qui  avaient  été  remplacées  par  des  crampes  du  bas  «ventre. 
Ces  c^ippes  ne  le  prenaient  janiais  la  nuit,  mais  le  jour,  queU 
quefois  tputes  les  dix  miputes.  L'accès  arrivait  toujours  subite* 
ment  et  saqs  que  pen  l'apnonçât.  Il  devait  alors  se  rouler  à  terre 
çt  se  repUer  0ur  lui-même  en  poussant  les  hautu  cris.  Les  cram- 
pes cessaient  au  bout  de  quelques  minutes  ;  il  se  relevait  et  re- 
tovri^ait  joyeiisement  à  ses  jeux ,  comme  s'il  ne  lui  était  rien 
lurrivé.  Jj^  partie  douloureuse  était ,  à  ce  qu'il  disait ,  dans  la 
région  ombilicale.  Pendant  le  paroxysme ,  le  moindre  attouche- 
m^fit  Ifû  causait  des  douleurs  insupportables ,  des  élaocemens 
Pg^  f  (K>mme  si  un  couteau  lui  eût  pénétré  à  travers  le  ventre 
depuis  le  nombril  jusqu'à  l'épine  du  dos.  Rien  ne  me  paraissait 
plus  facile  que  de  guérir  une  maladie  qui  présentait  des  sym- 
ptômes tellement  caractérisés  et  qui  n'avait  évidemment  son  prin- 
cipe dans  aucune  lésion  organique,  puisque  l'attouchement 
ne  faisait  rien  découvrir  d^anormal  ;  mais  je  me  trompais  fort. 
C'était  une  Je  ces  maladies  qui  font  le  désespoir  des  médecins. 
Quatre  doses  colaynth,  3o  produirent  aussi  peu  d'effet  que  quel- 
ques doses  a ,  administrées  ensuite.  Plusieurs  doses  heîlad.y  à 
liante  ou  basse  dilution ,  n'opérèrent  également  rien.  Je  ne  fus 
pas  plus  heureux  avec  digital. ,  hchesis  ,  pkUin.^  qui  parais- 
saient cependant  répondre  à  tous  les  symptômes.  Enfin  j'admi- 
nistrai plusieurs  doses  ignat,  et  china  ,  de  telle  sorte  que  toutes 

(i)  Hygea ,  vol.  V ,  p.  %og  ;  i836. 

(a)  ArobiTM  homoBop,|  vol.  XY^  oàh.  3p  pag,  a8;  i836« 
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les  quarante«-huit heures  l'enfant  prenait  alternativement  Tan  ou 
l'autre  remède.  Je  réussis  au  moins  à  rendre  les  paroxysmes  plus 
rares  ;  ils  ne  revenaient  que  toutes  les  demi-beores  à  peu  près , 
et  même  moins  souvent ,  mais  par  contre  ils  duraient  plus  long^ 
temps ,  jusqu'à  cinq  minutes  et  même  davantage*  Les  doaleure 
du  reste  étaient  toujours  les  mêmes ,  seulement  l'enfiBiiit  se  jetait 
alors  à  terre  sur  le  ventre  et  ne  se  repliait  plus  sur  lui-même.  Il  y 
avait  en  outre  des  intervalles  de  quelques  secondes  pendant  les 
paroxysmes,  en  sorte  que  chacun  d'eux  paraissait  partage  en  dix 
ou  seize  petits  accès ,  pendant  lesquels  l'enfant  poussait  les  plus 
grands  cris ,  tandis  que  dans  les  intervalles  il  était  {Mmitement 
tranquille  et  comptait  à  haute  voix  le  nombre  des  accès.  Mais  ce 
qu'il  j  avait  de  plus  étonnant ,  c'est  que  lorsque  le  paroxysme 
approchait  de  sa  fin ,  il  savait  au  juste  combien  il  éprouverait 
encore  d'accès  :  Je  crierai  encore  trois  (ois ,  quatre  fois,  disait-il, 
et  jamais  il  ne  se  trompait.  Ses  cris  étaient  tantôt  plus  forts , 
tantôt  plus  faibles  ,  selon  la  violence  des  douleurs  ,  mais  tou- 
jours il  était  dans  la  persuasion  qu'il  ne  pouvait  les  supprimer, 
parce  qu'ils  lui  procuraient  une  espèce  de  soulagement.  Son 
pouls  était  assez  normal ,  seulement  il  indiquait  quelque  tension, 
comme  spasmodique.  Il  s'était  toujours  bien  porté  auparavant. 
Plusieurs  fois  j'eus  l'idée  que  toute  cette  maladie  n'était  qu'une 
feinte,  mais  je  dus  toujours  la  repousser  en  considérant  le  tem- 
pérament de  l'enfant ,  et  surtout  en  voyant  échouer  ||utes  mes 
tentatives  pour  déjouer  ce  que  je  supposais  n'être  qu'une  ruse. 
Je  lui  fis  prendre  toutes-  les  quarante-huit  heures  ignat.i  ;  les 
paroxysmes  revinrent  tout  aussi  violens  qu'auparavant  »  mais 
moinsvsouvent.  Après,  quinze  jours  d'intervalle,  je  prescrivis  dix 
doses  cupr»  metallic,  3o ,  dont  je  lui  fis  donner  une  toutes  les 
quarante-huit  heures  également.  Les  paroxysmes  étaient  encore 
assez  longs ,  mais  ils  ne  revenaient  pas  régulièrement  ;  l'enfant 
était  même  des  journées  entières  sans  éprouver  d'accès.  Après  un 
nouvel  intervalle  de  plusieurs  semaines ,  je  lui  fis  prendre  dix  do- 
ses cuprum  ,  une  toutes  les  soixante-douze  heures.  Il  eut  encore 
un  paroxysme  ,  mais  ce  fut  le  dernier,  et  dès-lors  il  fut  guéri  de 
cette  maladie ,  qui  m'avait  tourmenté  plusieurs  mois. 
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Un  enfant,  âgé  de  cinq  ans ,  éprouva  beaucoup  d'agitation  et 
de  fièvre  dans  la  nuit  du  24  mars  i854  ;  le  lendemain  je  suis 
mandé  près  du  malade.  Il  présentait  les  symptômes  suivans  : 
Assoupissement  profond  ;  pouls  fébrile  avec  chaleur  sèche  à  la 
peau  ;  soif  vive;  face  rouge ,  avec  les  yeux  injectés  et  brillans  ; 
absence  de  selles  depuis  la  veille  ;  mouvemens  convulsifs  dans 
les  membres  et  les  muscles  de  la  face.  Dans  la  matinée ,  le  ma- 
lade s'était  plaint  de  vives  douleurs  dans  le  ventre.  La  cause  pré- 
sumablelR  sa  maladie  était  deux  verres  de  vin  qu'il  aurait 
pris  dans  k  soirée  du  a4*  Je  prescris  quatre  globules  aconit  .^ 
vingts-quatrième  dilution ,  et  six  heures  après ,  trois  globules 
nux  vomiea^  trentième  dilution.  Le  26,  convalescence. 

397*  OBSBRVATIOll ,  FAR  IB  DOOTBUR  KBIWniKlOH  (2). 

Caroline  J. ,  de  W.^gée  de  neuf  ans  ,  blonde ,  grêle  ,  avait 
eu  la  rougeole  et  plusieurs  fièvres  ca^arrhales  inflammatoires. 
Dans  les  dernières  années,  elle  avait  crû  très-rapidement  et  elle  se 
plaignait  souvent  de  la  poitrine.  Pendant  tout  Vhiver  précédent, 
elle  avait  eu ,  ainsi  que  ses  frères  et  soeurs^  un  exanthème  à  la 
tête,  très-malin  ,  confluent^  puant ,  qui  avait  fini,  par  se  guérir 
tout  seul.  Depuis  un  an,  elle  était  sujette  presque  tous  les  deux 
mois  à  v^  accès  qui  se  caractérisait  ainsi  :  A  plusieurs  reprises , 
la  nuit  ou  le  jour,  elle  se  mettait  tout  à  coup  à  crier  ;  sa  tête  et 
ses  yeux  devenaient  rouges  ;  elle  frappait  des  mains  autour 
d'elle  ,  se  saisissait  la  poitrine  ou  la  télé ,  et  parlait  à  tort  et  à 
travers  ;  elle  voyait  de  vieilles  figures  hideuses  qui  l'efirayaient. 
Le  tête  était  brûlante  ;  mais  le  reste  du  corps  conservait  sa  cha- 
leur naturelle  et  les  doigts  se  crispaient  convulsivement.  Au  bout 
de  une  à  cinq  minutes,  elle  revenait  ordinairement  à  elle  et  se 
plaignait  de  céphalalgie ,  de  constriction  spasmodique  de  la  poi- 
trine; il  se  déclarait  une  sueur  générale  le  plus  souvent.  Quel- 

(i)  Cliniqae  homœop.,  p.   a84  ;  iSS?. 

(a)  Archives  honiœop.yyo].  XVII,  cab.  x  ^  p.  139  ;  i838. 


ques  jonrs  avant  et  après  l'accès ,  elle  avait  ordinairement  des 
maux  de  tête  avec  inappétence  et  malaise.  Dans  les  intervalles  ^ 
elle  se  portait  fort  bien.  Des  vermifuges  lui  avaient  fait  rendre 
une  fois  deux  ascarides,  sans  que  son  état  se  fût  amélioré.  Sa 
mère  était  sujette  à  des  spasmes  de  poitrine  et  avait  eu  de  pa- 
reilles attaques  ,  mais  toujours  la  nuit  j  depuis  neuf  ans  jusqu'à 
treiie ,  oii  ses  règles  avaient  paru.  Elle  avait  alors  comme  du  feu 
devant  les  jeux  ;  sa  tête  était  lourde ,  elle  criait  et  frappait  au- 
tour d'elle.  Pendant  quelque  temps  y  elle  avait  eu  un  accès  cha- 
que nuit,  et  avait  craint  de  mourir.  Le  père  avait  aussi  la  poi- 
trine faible. — Pendant  Faccès ,  le  pouls  était  contracté  convulsî- 
ventet  les  yeux  renversés.  Le  loet  le  17  avril  1 835,  elle  reçut 
kàUcarhon»  9/3o«  En  i838,  elle  n'avait  plus  eu  d'accès  et  se  por* 
tait  l>ien. 


CORS. 


298*  OBsanvATiov ,  faa  zm  noornua  acnBànm  (i). 

Les  cors ,  quelque  léger  symptônie  que  ce  soit ,  causent  par- 
fois de  vives  douleurs  en  excitant  les  plaintes  du  malade.  Gomme 
j'en  avais  moi-même,  je*  songeai  au  moyen  de  m'en  délivrer. 
Arnica  devait  être  le  principal  remède,  puisqu'ils  provenaient 
de  compression  et  de  meurtrissure.  Je  les  coupai  donc  aussi  près 
que  possible  ,  les  frottai  avec  tinci,  arnic,^  et  depuis  cette  épo- 
que, je  ne  les  ai  plus  vus  croître.  Ils  ne  me  causent  plus  d'ailleurs 
aucune  douleur.  J'ai  traité  avec  le  même  succès  plusieurs  indivi- 
dus. Peut-être  serait-il  possible  de  les  faire  entièrement  dispa- 
raître en  contiouant  à  faire  usage  de  arnica. 

(i)  Gazette  homceop. ,  vol.  ÎII,  p.  7  ;  i833. 
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999*  ÔBSBAVATIOlf  ,  FAR  XJB  DOGTB1TR  KHOBaS  (l). 

jéntimonium  eruduni  a  guéri  radicalement  cinq  cas  d'indnra- 
tiops  cornées  à.  la  peau  de  la  plante  des  pieds ,  ressemblant  k  des 
cors.  Dans  trois,  les  indurations  étaient  6ehées  an  milieu  de  la 
[]flaiite  du  pied  et  avaient  près  d'un  ponce  de  diamètre.  EUev 
étaient  rondes ,  aplaties,  plus  épaises  dans  le  milieu,  et  se 
confondaient  avec  la  peau ,  sur  les  bords.  Elles  rendaient  la 
marche  extrêmement  douloureuse  et  sensible.  De  temps  en* 
temps  la  peau  s'emâammait  tout  autour.  Des  élaucemens  les 
traversaient.  Apres  aniim.  crud.  3  gr. ,  elles  commencèrent  j 
an  bout  de  dix  à  quinsc:  jours  y  à  causer  du  prurit  et  dks  dou"- 
leurs,  et  pins. tard,  elles  se  détachèredt  peu  à  peu.pai  largeé 
écailles.  Dans  aucun  cas ,  elles  ne  revinrent.  Antim.  ctnuL  n'si 
eu  aucun  effet  contre  les  cors  situés  à  la  face  dorsale  des  orteils. 
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Un  aide-de-camp  du  prince  que  j'ai  rhonneur  de  -servir,  avait 
depuis  deux  mois  un  riiume  sec  et  nerveux  qui  le  fotiguait 
beaucoup.  Il  ne  le  traitait  point,  se  contentant  de  lui  opposer 
la  force  de  la  nature  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  EnehifrèneneUt 
continuel»  avec  privation  de  Todorat,  la  tête  habituellement 
lourde ,  la  toux  fréquente ,  sèche  et  sonore ,  point  ou  très^peil 
d'expectoration.  La  toux  arrivait  par  quintes ,  à  la  manière  des 
toux  de  eoquduehe.  Les  accès  en  étaient  longs  ^  surtout  là  nuit, 
où  ils  duraient  quelquefois  une  heure.  Chaque  secousse  de  cette 
toux  répondait  à  la  tête ,  où  il  éprouvait  comme  des  coups ,  des 
battemens  très-douloureux,  qui  retentissaient  jusqu'à  l'estomac, 

(i)  Gazette  homcBop.,  vol.  Y,  pag.  11  ;  1884. 

(a)  Archives  bomœop.,  vol.  IV  ,  cah.  3 ,  p.  48  j  z8a5« 
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ce  qui  déterminait  des  nausées  et  le  vomissement.  Une  sueur  gé- 
nérale accompagnait  cette  scène  qui  se  terminait  par  une  fai- 
blesse marquée  9  que  le  sommeil  qui  lui  succédait  fariflait  disfia- 
rattre.  Les  autres  fonctions  étaient  normales ,  à  l'excepfîwM 
d'une  respiration  légèrement  gênée.  Je  lui  donnai  ipeeae,  gr. 
i/ao  mêlé  aVec  du  sucre  ,  qui  suffit  pour  vaincre  cette  totiX  si 
opiniâtre.  Ce  remëde  fut  administré  à  huit  heures  du  stfîf ,  t\  l6 
malade  s'étant  couché  à  neuf,  dormit  jusqu'au  lendemfliib.  Ott 
conçoit  son  étonnement  et  sa  satisfaction  au  moment  du  réveil. 
Je  le  visitai  à  midi ,  où  il  m'apprit  cet^e  agréable  nouvelle. 
Comme  l'action  de  ce  remède  est  Irês-fugitive ,  je  lui  répétai 
cette  dose  encore  deux  fois  de  vingt-quatre  en  vingt-quatru  hea» 
res ,  et  la  maladie  a  été  radicalement  guérie. 

3oi«  OBSBRVJLTIOir  ,  PAR  M.  avcoLsaTCi). 

H.^  boulanger,  âgé  d'une  trentafiné  d^anriées,  fiit  pris  i^n 
mois  de  novembre  182g ,  d'un  violent  coryza  pour  s'être  refroidi 
en  passant  subitement  du  chaud  au  froid.  Ce  coryza  disparut  su- 
bitement ,  mais  pour  faire  place  a  une  affection  gastrique.  Pas 
d'appétit.  Langue  fortement  chargée,  tout  avait  un  goût  dtner. 
Goût  amer  dans  la  bouche ,  même  sans  manger.  Malaise  conti- 
nuel. Pas  de  selle.  Il  était  depuis  plusieurs  jours  dans  cti  état , 
lorsqu'il  reçut,  le  6  novembre,  rm»  vomie*  18;  le  8,  tart» 
émet.  1  ;  le  10,  pùUai.  i a,  et  le  149  ipeeae,  SI.  Nua  voMc. 
amena  une  selle ,  mais  le  malaise  persista ,  et  il  s'y  joigtfft  trae' 
plénitude  pénible  dans  le  creux  de  l'estomac.  Dans  la  nuit  dd 
8,  il  dut  rendre  la  bière  qu'il  avait  bue.  Tari,  emtU  provd^tua, 
une  heure  après  la  prise ,  des  vomissemens  de  bile  ;  la  pléliitfxdéf 
et  la  pression  dans  l'estomac  cessèrent.  Puisai,  ramena  l'ajppéth,- 
mais  la  faiblesse  de  la  digestion  restait  encore ,  ainsi  qiiè  des 
envies  de  vomir  après  avoir  bu  cpielque  chose  de  f'r^di  //^iwae» 
enleva  ces  derniers  symptômes  d'une  manière  duffkblèL    • 

(z)  Gazette  homœop.,  vol.  I,  p.  zaô;  x83a. 
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3oi*  OUBAVATIOir  ,  PAR  LB  DOGTaim  WUBBA  (i). 

Vn  coryza  sec  avec  perte  de  l'odorat  et  ëcoulement  d'une 
matière  puruleote,  accompagné  de  doulenrs  déchirantes  dans 
1^:  côté  gauche  de  la  tête  et  de  douleurs  semhlables  dans  l'œîi 
gauche  avec  tressaillemens  ^  fut  guéri  par  l'aspiration  de  puisât* 
la,  Sanacard,  18  et  par  l'administration  intérieure  de  noir» 
mur.  3o. 


COUPEROSE. 


3o3'  OBMOLVATIOII  ,  VAB  Ul  INXITaim  OBOSB  (l). 

Une  femme  était  atteinte  de  couperose.  Je  lui  donnai ,  le 
aS  avril ,  tr,  rhus  g,  après  qu'elle  eut  pris  sans  résultat  arsenic» 
alb.  3o.  Je  répétai  cette  forte  dose  et  fis  disparaître  enfin 
l'exanthème.  Mais  le  94  mai ,  la  malade  fut  attaquée  de  vio*^ 
lentes  crampes  d'estomac  auxquelles  elle  avait  été  déjà  sujette* 
Je  lui  fis  prendre  tr.  nux  vomie,  3o  et  le  mal  persistant ,  avee 
céphalalgie ,  tr,  brjron.  3o  ,  bientôt  après.  Le  5i ,  il  y  eut  épan- 
chement  de  sang  dans  le  canal  intestinal  annoncé  par  des  dé— 
faillances ,  des  vomissemens  de  sang  et  une  selle  semblable  à  de 
la  marmelade  de  sureau.  Gomme  cette  évacuation  ne  fut  suivie 
d'aucune  autre  et  qu'on  pouvait  supposer  l'épanchement  consi- 
dérable ,  je  lui  administrai  aussitôt  tr,  nux  vomicm  36,  Ce  mé- 
dicament n'ayant  rien  produit ,  je  répétai  bryon*  3o,  dans  les 
premiers  jours  de  juin^  qui  fut  suivie  d'évacuations  répétées 
d'un  vieux  sang  puant  avec  maux  de  ventre  et  défaillance ,  et 
il  se  forma  une  maladie  grave  composée  de  roorbus  niger  et  de 
dysenterie  que  firent  cesser  enfin  nux  vomie,  y  mercur,  solub.j 
arsenic,  alb.^  ignat,  et  6rjon.,  aux  plus  petites. doses.  La  malade 
se  rétablit  promptement ,  mais  après  la  guérison  la  couperose 

(i)Ga£ette  homœop.,  yoL  X  ,  p.  47î  i836. 

(1)  Ardiives  homoeop.,  vol.  YIII ,  cah.  i  ^  p.  10  ;  1819. 
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repamt  f  suivie  bientdt  de  violentes  crampes  d'estomac  qui  se 
changèrent  après  l'administration  de  plusieurs  remèdes  ,  en  une 
pression  d'estomac  insupportable  contre  laquelle  je  fis  prendre 
enfin,  le  16  septembre,  calcar.  3o.  Les  symptômes  -dispa- 
rurent^ et  ]a  femme  recouvra  une  santé  réelle.  Je  crois  qu'il 
sera  bon  cependant  de  continuer  le  traitement  antipsorique. 


COXALGIE. 


3o4*  OMUDITATIOII ,  VAB  M.  BUCOUET  (l). 

Amélie  T.,  d'OberrKSnnersdorf ,  près  de  L6bau ,  âgée  de 
six  ans,  d'nne  constitution  fieiible ,  délicate ,  scrofnlense ,  avait 
eu  deux  an^  auparavant  une  espèce  d'ozène,  ainsi  que  des  ulcères 
aux  d^Qts ,  en  sente  qu'on  s'était  vu  obligé  de  lui  en  extraire 
plusieurs.  Ellle  avait  paru  se  mieux  porter  ensuite  jusqu'à  sa 
sixième  année.  Le  a  juillet  1828,  cette  enfant ,  ayant  accom- 
pagné ses  païens  dans  un  voyage  de  quelques  lieues  ,  par  un 
temps  froid  et  humide^  se  refroidit  beaucoup  vraisemblablement» 
Dès  le  lendemain,  elle  se  plaignit  de  douleurs  dans  le  rein  droit, 
s'exacerbaht  par  la  marche  et  l'empêchant  par  conséquent  de 
marcher.  Une  vieille  femme  lui  fit  prendre  différens  remèdes 
qui  ne  servirent  naturellemeut  qu'à  empirer  son  état  et  à  aug- 
menter l'inflammation  de  l'articulation  de  la  hanche.  On  s'adressa 
donc  à  un  allopathe  habile ,  partisan  maintenant  de  l'homoeo- 
pathie  ,  qui  prescrivit  différens  moyens ,  entre  autres  les  sang- 
sues ,  le  calomel ,  trente  grains  en  peu  de  temps  ;  mais  les  forces 
ne  firent  qiie  tomber  davantage.  Il  eut  donc  recours  ,  pour  les 
relever,  à  china ,  aux  extraits  amers  ,  à  l'eau  de  laurier-cerise. 
L'état  ne  fit  qu'empirer,  et  le  médecin  déclara  la  malade  per- 
due. Quant  au  développement  de  la  maladie,  huit  jours  environ 
après  son  apparition ,  il  se  forma  dans  la  région  du  grand  tro- 

(t)  Arohiyes  homoBop.,  yoL  TIII ,  cah.  3 ,  p.  i3a  ;  1829. 
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chaiiter  une  tumeur  qui  indiquait ,  selon  toute  vraisemblance  | 
la  sortie  de  la  tête  de  l'os  fémoral  hors  de  l'articulation.  L'in«- 
flammation  et  la  suppuration  continuèrent  à  se  développer  au 
au  milieu  des  plus  terribles  douleurs  ;  l'enfant  poussait  Us  hauts 
cris  souvent  pendant  des  heures^  jusqu'à  ce  que  ,  au  bout  de 
quelques  semaines ,  le  membre  ayant  déjà  pris  une  fausse  direc- 
tion et  le  fémur  étant  déjà  luxé  par  conséquent ,  il  se  forma  une 
ouverture  sur  le  coté  externe  de  la  cuisse  ,  à  peu  près  au  dessus 
du  grand  trochanter,  et  il  en  sortit  une  quantité  de  pus.  Des  in- 
jections de  différentes  espèces  demeurèrent  sans  résultat,  l'enfant 
maigrit ,  et  le  membre  se  déforma  davantage  de  jour  en  jour.  Je 
fus  appelé  ,  le  6  septembre  1828  ,  dans  la  neuvième  semaine  de 
la  maladie  ,  et  je  trouvai  les  symptômes  suivans  :  Amaigrisse- 
ment extrême  ;   elle  n'avait  que  la  peau  et  les  os.  Chevelure 
blonde  et  peu  épaisse }  elle  avait  perdu  presque  tousses  cheveux^ 
Face  défaite ,  pâle;  pommettes  saillantes  ,  lèvres  pâles.  La  ma- 
lade était  au  lit ,  mais  elle  demandait  toutes  les  heures  à  es  chau*- 
ger,  oe  qui  ne  s'effectuait  pas  sans  de  grandes  douleurs.  Humeur 
tellement  triste  et  morose  qu'on  ne  savait  que  faire  avec  elle  ; 
ou  n'osait  la  toucher,  et  si  Ton  marchait  seulement  dans  la  cham- 
bre ,  elle  se  mettait  en  colère.  Pas  d'appétit  ;  elle  ne  se  plaignait 
d'ailleurs  d'aucun  dérangement  dans  les  organes  digestifs  ;  selle 
presque  tous  les  jours.  J'examinai  la  jambe  malade  et  jeia  trouvai 
dans  une  direction  entièrement  fausse  près  du  bassin.  Elle  était 
recourbée  au  genou  et  foimait  un  angle  oblique  vers  le  forameu 
ovale.  Le  genou  était  roide  9  ne  pouvait  s'étendre  et  causait  des 
douleurs  à  l'attouchement.  Toute  la  jambe  était  allongée,  ce  qui 
n'était  point  sensible,  dans  la  position  recourbée  du  genou ,  que 
par  la  comparaison  près  de  la  rotule.  On  sentait  dans  la  régioa 
du  foramen  ovale  une  tumeui*  que  la  grande  sensibilité  de  la  mar 
lade  m'en^éehait  d'examiner  de  plus  près.  Tout  le  coté  droit  du 
bassin  paraissait  incliné  par  derrière ,  et  une  partie  semblait  eu 
manquer*  L'ouverture  qui  s'était  formée  à  la  cuisse  ,  jetait  cbiH 
que  jour  une  grande  quantité  de  pus  liquide.  La  sonde  pénétra  ^ 
non  sans  peine  à  cause  de  la  sensibilité  et  de  l'humeur  capricieuse 
de  la  malade  y  jusqu'à  l'os^  qui  n'offirait  cependant  aucune  aspé- 
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rite.  Une  înjectioD  d'eaa  me  prouva  que  la  profondeur  était  con- 
sidérable. Il  j  avait  des  places  de  couleur  suspecte,  molles,  dou- 
loureuses ,  sur  la  prtic  postérieure  de  la  cuisse ,  au  bord  infé- 
rieur de  la  fesse  formée  par  les  glutées,  à  un  pouce  au  dessus  de 
la  plaie  dont  je  viens  de  parler.  L'eufant  se  plaignait  en  outre 
de  violentes  douleurs  lancinantes  dans  les  reins  et  la  cuisse  du 
côté  malade  ,  mais  surtout  dans  le  genou  droit.  Les  douleurs 
rendaient  les  nuits  trës-agiiées  ;  la  malade  dormait  rarement  une 
heure  de  suite.  Elle  avait  alternativement  des  frissons  et  des  cha- 
leurs ,  surtout  après  midi ,  avec  joues  rouges.  Gomme  j'avais  déjà 
vu  ou  traité  beaucoup  de  maladies  pareilles  /le  diagnostic  était 
facile  pour  moi  ;  je  reconnus  une  luxation  spontanée  du  fémurj 
mais  un  vieux  et  habile  chirurgien ,  qui  appliquait  chaque  jour 
les  bandages ,  ne  partagea  pas  mon  opinion.  Le  cas  était  d'au- 
tatat  plus  grave  que  le  corps  était  fort  affaibli  et  qu'il  s'était  dé- 
claré une  fièvre  lente ,  que  la  tête  du  fémur  avait  quitté  la  cavité 
cotyloïde  depuis  plusieurs  semaines  et  s'était^établi  dans  la  région 
du  foramen  ovale ,  et  que  le  genou  était  devenu  très-roide  de- 
puis ce  temps,  que  la  suppuration  s'était  établie  depuis  plusieurs 
semaines  et  avait  porté  le  trouble  non  seulement  dans  l'articu- 
lation ,  mais  aussi  dans  les  partie»  cartilagineuses ,  sinon  dans  l'os 
lui-même.  Dans  le  cas  le  plus  favorable ,  c'est-à-dire  si  je  par- 
venais à  sauver  la  malade  ,  il  7  avait  fort  à  craindre  une  roideur 
de  la  jambe  et  une  nécrosé  partielle  de  l'os.  Rassuré  cependant 
par  des  expériences  précédentes ,  j'entrepris  cette  curé  difficile. 
La  maladie  avait  pour  cause  un  miasmes psorique ,  quoique  les 
parens  ne  se  souvinssent  pas  que  leur  fille  eût  jamais  eu  d^exan- 
thème  ;  mais  l'habitude  scrofuleuse  de  la  malade  ,  l'ozène  de? 
narines  et  les  ulcères  des  dents  ne  permettaient  pas  d'en  douter. 
Il  ne  s'agissait  donc  que  de  savoir  s'il  fallait  administrer  de  suite 
les  antipsoriques  ou  des  remèdes  qui  convinssent  mieuk  à  l'état 
présent ,  et  qui  pussent  servir  d'antidotes  au  quiàquina  dont  on 
avait  abusé.  Gomme  le  quinquina  n'avait  pas  encore  cessé  de 
faire  sentir  ses  funestes  effets,  je  me  décidai  pour  ce  dernier* 
Je  donnai  donc  d'abord  ,  le  7  septembre ,  arnica  6  gutt.  1  ,  i 
cause  de  l'humeur  capricieuse  et  triste  de  la  malade.  lie  iii,l'ini- 
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fant  était  un  peu  moins  capricieuse  et  mmns  triste.  Les  donleuH 
avaient  uû  peu  diminué  ,  et  les  nuits  étaient  plus  paisibles.  La 
suppuration  continuait.  Les  places  de  couleur  suspecte  étaient 
près  de  s'ouvrir.  Le  20  ,  je  les  ouvris  et  il  en  sortait  quelques 
cuillerées  de  pus.  Je  trouvai  le  canal  profond.  Le  23 ,  l'état  s'é- 
tait beaucoup  amélioré.  La  fièvre  lente  avait  presque  entière- 
ment cessé  ,  les  douleurs  diminuèrent  de  jour  en  jour,  le  pus 
était  de  bon  caractère  et  moins  abondant.  L'enfant  mangeait  et 
buvait  avec  appétit^  et  commençait  même  à  s'asseoir  dans  sem  lit* 
Le  26  9  elle  allait  de  mieux  en  mieux  ;  elle  reprenait  des  forces 
et  de  l'embonpoint,  et  commentait  à  moins  souffrir  de  sa  jambe; 
souvent  aussi  elle  s'asseyait  dans  son  lit.  Je  lui  donnai  bryon,  18. 
Le  a  octobre  ,  étonné  de  l'amélioration  qui  s'était  opérée  en  si 
peu  de  temps ,  je  crus  qu'il  était  possible  non  seulement  de  con- 
server la  vie  de  la  malade  ,  mais  même  peut-être  de  lui  rendre 
l'usage  de  la  jambe.  Pensant  qu'il  était  bien  temps  d'administrer 
les  antipsorîques,  je  donnai  le  3^  le  matin  à  jeun  Ijrcopod,  4/3o. 
Le  5  et  le  16  octobre^  non  seulement  la  malade  pouvait  remuer 
la  jambe  avec  plus  de  facilité ,  mais  elle  pouvait  même  marcher 
sur  les  doigts  du  pied  en  étant  soutenue  par  dessous  les  bras  , 
ce  qui  lui  était  impossible  auparavant.  Le  genou  était  encore 
très- recourbé  et  douloureux  ;  cependant  elle  pouvait  un  peu  le 
remuer.  La  jambe  devenait  visiblement  plus  courte  ,  et  repre- 
nait sa  position  naturelle.  L'enfant  pouvait  aussi  la  mieux  re« 
muer.  L'ouverture  qui  s'était  formée  la  première,  s'était  fermée 
dans  l'intervalle.  L'enfant  devenuit  de  plus  en  plus  gaie  ,  elle 
n'avait  plus  de  fièvre  »  et  reprenait  visiblement  du  corps.  La  dose 
du  médicament  étant  faible ,  elle  n'avait  éprouvé  aucun  sym- 
ptôme primitif  violent.  ISovembre.  La  jambe  et  le  genou  deve- 
naient de  jour  en  jour  plus  mobiles  ;  la  première  se  raccourcis- 
sait et  reprenait  sa  position  normale;  l'élévation  dans  la  région 
du  foramen  ovale  diminuait ,  la  difformité  du  côté  droit  du  bas-, 
sin ,  vu  par  derrière ,  disparaissait  graduellement.  Au  commen* 
cément  du  mois,  l'enfant ,  délivrée  de  toutes  ses  souffrances, 
essaya  de  marcber  en  se  tenant  au  lit  ou  à  un  banc.  Je  l'encoo- 
rageai^fort  dans  ses  tentavives ,  afin  que  Je  poids  du  corps  fi^ 
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rentrer  ^de  plus  en  plus  la  tête  du  fémur  dans  son  acétabnle. 
L'oQ?ertttre  inférieure  continuait  à  donner  du  pus  et  la  supé- 
rieure menaçait  de  se  rouvrir.  Lycopod,  ayant  cessé  d'agir,  j'ad- 
ministrai, le  i5  novembre,  le  matin  à  jeun,  nitr»  acid.  4/3o. 
L'enfant  marchait  mieux  de  jour  en  jour,  le  raccourcisse- 
ment de  la  jambe  était  peu  important  encore  ;  le  genou  pou- 
vait bien  s'étendre ,  la  malade  pouvait  faire  librement  quelques 
pas  dans  la  cbambre.  Cependant  la  tête  du  fémur  ne  paraissait 
pas  être  rentrée  encore  entièrement  dans  sa  cavité  ;  il  semblait 
même  s'en  former  une  nouvelle  sur  le  bord.  L'ancien  ne  s'était 
fermée  vraisemblablement ,  et  le  bord  inférieur  s'en  était  peut- 
être  altérée  en  partie.  Nitr,  acid,  ne  développa  pas  d'autres 
symptômes  primitifs  que  de  faire  paraître  l'ancien  mal  de  nez  et 
l'écoulement  d'un  mucus  ayant  une  forte  odeur.  Décembre.  De 
grands  obstacles  s'opposèrent  dans  ce  mois  aux  progrès  de  la 
guérison.  La  malade  fut  atteinte  d'une  scarlatine  miliaire  qui 
régnait  à  cette  époque.  Deux  doses  aconit.  24  9  administrées  le 
5  et  le  ^  décembre ,  firent  disparaître  ,  il  est  vrai ,  Texanthème 
sans  accident,  mais  le  8,  parurent  tous  les  symptômes  d'une  an- 
gine membraneuse  contre  lesquels  le  cbirtigien  qui  la  pansaîedt 
tous  les  jours  avec  de  la  charpie  sèche  ,  lui  appliqua  ,  à  mon 
insu ,  quelques  sangsues  an  cou.  Appelé  le  lendemain  ,  je  don- 
nai aussitôt  spongia  3o.  Les  jours  suivans  ,  l'ensemble  des 
symptômes  exigea  encore  l'administration  de  calear.  sul-" 
phur  3  et  puisât.  12.  Le  16,  l'enfant  allait  fort  bien  et  était 
pleine  de  gafté.  Elle  courait  dans  la  chambre ,  mais  elle  était 
toute  pâle  et  entendait  très-difficilement ,  symptôme  qui  ne  s'é- 
tait jamais  manifesté  auparavant.  Le  mal  de  reins  avait  diminué 
dans  l'intervalle.  L'ouverture  supérieure  s'était  entièrement  ci- 
catrisée et  les  inférieures  (il  s'en  était  formé  depuis  peu  une 
nouvelle. à  côté  de  celle  qui  existait  déjà)  paraissaient  prêtes  éga- 
lement à  se  fermer.  Gomme  on  ne  pouvait  admettre  néanmoins 
que  le  miasme  psorique  eût  été  détruit  dans  l'intérieur ,  mais 
qu'on  devait  croire  au  contraire  que  dcfpuis  lu  guérison  de  l'exan- 
thème, il  avait  pris  une  autre  forme  manifestée  par  la  surdité  , 
je  jugeai  bon  d'admim'strer  une  dose  spirit,  vini  sulphur. ,  une 
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portion  de  goutte  1  le  17  décembre.  L'état  ne  tarda  pas  à  s'amé- 
liorer. Au  bout  de  quelques  jours  déjà ,  la  dureté  d'ouïe  cessa , 
l'appétit  revint ,  la  face  pâle  se  colora  un  peu ,  la  malade  recom- 
mença à  courir  par  la  chambre ,  sans  qu'on  s'aperçût  qu'elle 
boitât.  La  plaie  supérieure  s'était  rouverte  et  jetait  beaucoup  de 
pus  ;  du  nez  sortaient  de  gros  morceaux  de  mucus.  Janvier  18119. 
Je  donnai,  le  16,  calcar,  carb.  3o,  après  avoir  laissé  sulphur  ; 
agir  pendant  un  mois.  La  malade  alla  très-bien  pendant  tout  le 
mois.  Elle  avait  repris  beaucoup  d'embonpoint ,  courait ,  sautait, 
dansait  avec  ses  petites  camarades.  La  tête  du  fémur  paraissait 
être  rentrée  presque  entièrement  dans  sa  cavité ,  et  la  jambe 
malade  avait  presque  la  même  longueur  que  l'autre.  L'enfant 
pouvait  faire  avec  sa  jambe  toutes  sortes  de  mouvemens  ;  le  pen- 
cher était  seul  un  peu  difficile ,  et  elle  devait  alors  étendre  en 
arrière  la  jambe  malade.  Les  plaies  étaient  plus  petites  et  je- 
taient plutôt  une  espèce  de  sérum  que  de  pus.  Février.  Un  re- 
froidissement et  une  chute,  en  jouant  avec  d'autres  enfans,  ar- 
rêtèrent les  progrès  de  la  guérison.  Il  sortit  d'abord  beaucoup 
de  sang  des  plaies  ,  puis  du  pus  en  plus  grande  quantité  et  l'é- 
lévation de  la  température  de  la  jambe  annoncèrent  an  état  in- 
flammatoire iulérieur.  La  région  du  grand  trochanter  |  près  du 
bord  extérieur  de  la  cuisse ,  était  rouge  et  brûlante.  Écoule- 
ment abondant  de  mucus  nasal  puriforme ,  verdâtre  \  nez  dou- 
loureux extérieurement  au  toucher.  Je  n'en  laissai  pas  moins 
calcar.  agir  tranquillement ,  parce  que  plusieurs  de  ces  accidens 
n'étaient  vraisemblablement  que  l'effet  du  remède.  Mars.  Au 
commencement  du  mois^  l'enfant  était  de  nouveau  gaie  et  très- 
bien  portante.  Les  plaies  donnaient  toujours  beaucoup  de  pus  et 
la  région  autour  du  trochanter  était  encore  très-rouge  et  dou- 
loureuse ;  elle  menaçait  de  s'ouvrir  bientôt.  État  du  nez  meil- 
leur. Le  8 ,  calcar.  ayant  cessé  d'agir ,  je  fis  prendre  ,  le  matin 
à  jeun,  silic,  3o.  A  la  fin  du  mois ,  la  place  rouge ,  enflammée 
au  dessous  du  trochanter  s'ouvrit  et  jeta  un  pus  liquide.  La  sonde 
arriva  bientôt  aux  os  encore  couverts.  Les  conduits  fistuleux 
étaient  en  communication  avec  les  autres  ouvertures.  Je  me  vis 
forcé  d'ouvrir  aussi  la  plaie  à  couleur  suspecte  h  quelques  pou- 
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ces  au  dessus  de  la  plus  ancienne  plaie  ,  et  d'en  faire  sortir  le 
pus  qui  s'y  trouvait.  Il  y  avait  donc  cinq  ouvertures*  Le  a  f 
avril ,  l'état  était  resté  à  peu  de  chose  près  le  même.  A  la  fin  du 
mois ,  la  malade  fut  prise  d'un  violeAt  coryza  avec  écoulement 
copieux  dé  pus  par  les  conduits  fistuleux.  Le  a  mai ,  on  lui 
donna  spirit,  virU  sulphur,  ,  remède  destiné  à  sa  mère.  jComme 
silic*  avait  presque  cessé  d*agtr  et  que  le  remède  convenait  assez 
bien  d'ailleurs ,  elle  n'en  éprouva  pas  de  funestes  effets.  Le  5 
juin ,  petroL  4/3 1 .  L'enfant  continuait  à  être  bien  portante  et 
gaie  :  elle  courait  dans  la  maison  et  en  plein  air  ;  on  ne  voytiit 
plus  rien  de  maladif  en  elle.  Les  conduits  fistuleux  se  fermèrent| 
mais  se  rouvrirent  bientôt.  Le  lo  juillet,  l'enfant  ayant  été  obli- 
gée quelques  jours  auparavant  de  rester  assise  plusieurs  heures 
sur  un  banc  dur ,  fut  prise ,  de  violentes  douleurs  lancinantes 
dans  la  jambe  et  les  reins  ;  la  rougeur  de  la  région  du  pubis  re- 
parut y  ainsi  que  celle  de  la  dernière  plaie  sur  le  côté  posté- 
rieur de  la  cuisse  vers  le  genou ,  où  il  y  avait  toujours  eu  quel- 
ques places  suspectes.  Exacerbation  des  douleurs  au  moindre 
mouvement  et  au  plus  léger  toucher.  Chaleur  intérieure ,  pouls 
plus  fréquent  et  plus  plein  qu'à  l'ordinaire.  Les  parens  inquiets 
se  plaignaient  déjà  et  croyaient  que  la  maladie  avait  reparu  et 
que  leur  fille  ne  pourrait  être  guérie.  Je  donnai  bryon.  alh» 
l8  gutt'.  I.  Je  ne  fus  pas  peu  étonné,  en  la  revoyant  le  21  , 
de  trouver  l'état  entièrement  changé.  Elle  courait  de  nouveau  , 
gaie  et  bien  portante ,  par  la  chambre  ;  les  deux  plaies  supérieu- 
res étaient  complètement  fermées  et  couvertes  d'une  croûte. 
Les  autres  suppuraient  encore ,  mais  la  rougeur  inflammatoire 
avait  disparu. Il  sortait  toujours  du  nez  des  morceaux  de  muco- 
sité d'un  vert  bleuâtre  qui  sentaient  très-mauvais.  Le  nez  lui- 
même  était  sec  ,  sans  écoulement  naturel  de  mucus.  J'adminis- 
trai donc  phospkor.  ^/3o ,  le  23  juillet ,  le  matin  à  jeun.  Le  Si, 
à  ma  grande  joie  et  à  celle  des  parens,  les  trois  autres  conduits 
fistuleux  étaient  entièrement  fermés ,  et  les  alentours  n'étaient 
nullement  douloureux;  l'enfant  allait  fort  bien  d'ailleurs 
et  était  gaie ,  contente.  En  comparant  les  deux  jambes  et  les  ge- 
noux ,  je  trouvai  que  la  jambe  malade  avait  exactement  la  Ion- 
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goeur  de  la  saine.  A  la  fia  de  novembre  1829,  l'état  était  1« 
même  qu'à  la  fin  de  juillet.  Les  cicatrices  des  plaies  étaient  lis- 
ses j  un  peu  plus  rouges  seulement  que  la  peau  saine.  Elle  pou- 
vait se  pencher  comme  toute  autre  personne,  sans  avoir  besoin 
d'étendre  la  jambe  malade  en  arrière.  Ce  fut  ainsi  que  non  seu- 
lement j'arrachai  cette  enfant  à  la  mort ,  mais  que  je  rendis  k  la 
société  un  membre  sain  et  bien  portant.  Il  est  vrai  que  je  ne 
la  regardé  pas  comme  entièrement  délivrée  de  la  psore ,  ce  que 
prouve  du  reste  la  mucosité  infecte  qui  sort  de  ses  narines.  J'ai 
donc  engagé  les  parens  à  continuer  de  lui  faire  suivre  le  trai- 
tement homœopathique ,  et  ji  cet  efiet  je  lui  ai  donné ,  il  y  a 
quelques  jours  (povembre  1.829)  graphiu  4/3o.  Si  je  remarquais 
par  la  suite  quelque  phénomène  important,  j'aurais  soin  de  le 
communiquer  à  mes  lecteurs. 

3o5*  OBiBavATioii  ^  VAH  xjB  DooTaim  simusm  (i). 

La  jeune  S. ,  enfant  de  treize  mois  -,  petite  ^  faible ,  minée  par 
une  diarrhée  qui  Tavait  fatiguée  pendant  tout  l'automne,  et  qui 
avait  cédé  à  l'action  répétée  de  cham.  et'd*ipee»^  m'est  présen<^ 
tée  au  commencement  de  novembre  dernier,  avec  tous  les  sym- 
ptômes de  faiblesse  décrits,  et  de  plus  avec  un  allongement  d'un 
pouce  de  l'extrémité  inférieure  gauche.  La  petite  ne  paraissait 
point  en  souffrir,  mais  elle  était  sans  maintien ,  pas  plus  qu'au 
jour  de  sa  naissance,  elle  n'avait  que  deux  dents,  et  ses  selles , 
quoique  peu  fréquentes,  étaient  toujours  demi-liquides  et  fort 
fétides*  Calcarea  a/7  sont  remis  à  la  mère  pour  être  administrés 
à  six  jours  l'un  de  l'autre  en  les  faisant  dissoudre  chacun  dans 
deux  cuillerées  d'eau  et  en  n'en  faisant  prendre  ihl'enfant  qu'un, 
en  deux  parties ,  deux  matins  consécutifs  à  jeun.  Bonne  nour- 
riture; soupes  au  bouillon  de  bœuf  autant  que  possible.  L'enfi^nt 
m'est  représentée  le  28  décembre ,  et  je  trouve ,  avec  surprise  , 
la  jambe  do  même  dimension  que  l'autre;  l'enfant  avait  émis  qua- 
tre dents ,  repris  des  forces  et  un  aspect  de  santé.  —'Même  ré- 
gime, point  de  remèdes,  il  n'y  en  a  point  eu  de  nouveau  d'ad* 

(•)  Bibliothèque  homœop.,  vol.  ▼  ,  p.  169  ;  i835. 
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ministre,  et  maintenant  Ja  petite  marche  ,  et  tout  aussi  bien 
qae  tout  autre  enfant  de  son  âge. 


CROUTES  DE  LAIT. 


3o6«  OBSSaVATXOir ,  PAB  LB  DOOTBUB  UrOBBB  (i). 

De  petites  pustules,  tantôt  rapprochées,  tantôt  isolées,  et  en- 
tourées d'une  aréole  roug#,  qui  ne  tardent  pas  h  crever,  coule 
abondamdibt  un  liquide  visqueux  et  jaunâtre  qui  se  condense 
bientôt  en  oroûtes  épaisses  ,  jaunes  ,  brunes  et  cohérentes,  cou-- 
vrent  le  front,  les  tempes  ,  les  joues  ,  le  menton,  etc.  On  a  de  la 
peine  à  empêcher  les  enfans  de  se  gratter,  tant  la  violence  du 
prurit  les  y  pousse,  surtout  le  soir  et  la  nuit.  La  sécrétion  con« 
tinue  au  dessous  des  croûtes  qui,  après  leur  chutCi  se  renouvel* 
lent.  —  Doses  répétées  de  dulcam.  la  et  18. 

307*  OBflBRVATioir,  VAB  ZM  socmum  uroBBa  (a). 

Ljrcopod.  3o ,  en  dilutiop,  a  été  très-utile  dans  les  ci^ûtes 
de  lait.  • 

3o8*  OBSBBVAVIOII ,  VAB  ZM  DOOTBVm  BMOBBB  (3). 

Sepia  3o  convient  surtout  dans  les  croûtes  de  lait.  Dans  un 
cas,  il  j  avait  en  même  temps  des  verrues  à  la  faCe,  et  l'enfant, 
à  l!âge  de  deux  ans,  avait  une  santé  notablement  dérangée. 

3o9«  OBSBBVATIOir,  VAB  &B  DOOTym  MALAI8B  (4). 

t 

M.  le  docteur  Morris  a  un  enfant,  âgé  de  six  mois,  qui  est 
atteint  de  la  croûte  de  lait  depuis  six  semaines.  Cette  maladie  a 
son  siège  au  front  ;  elle  a  débuté  par  une  éruption  de  petits  bôu- 

(i)  Gasflttc  bomoeop.,  vol.  Y  ,  pag.  i63  ;  i834. 
(i)  /*!</.,  pag.  iy4. 
(3)  Ibid,,  pag.  3a 3. 

■ 

(4j  Clioiqae  hoiuceop.,  pag.  3o8  ;  1837. 
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tous  situés  sur  un  fond  rouge.  Les  sommets  de  ces  boutons  de- 
viennent blanchâtres  et  purulensen  très-peu  de  temps;  ika*oii«- 
vrent  tout  de  suite  et  sécrètent  une  matière  abondante  qui  s'é- 
panche tout  autour  de  ces  espèces  de  foyers^  et  se  coagule  bien- 
tôt  sous  la  forme  de  croûtes  rondes ,  d'une  couleur  yerdâtre  ou 
brune- grisâtre  et  d'une  épaisseur  de  trois  à  quatre  lignes.  Ces 
croûtes^  en  se  réunissant,  ont  fini  par  former  une  masse  informe 
qui  occupe  toute  la  partie  médiane  et  longitudinale  du  front. 
Cependant,  on  reconnaît  encore,  à  divers  endroits  de  cette 
éruption,  des  enfoncemens  alvéolaires  et  cratériformes  qui  indi- 
quent le  point  de  sortie  de  la  matière  purulente.  Cette  maladie 
qui  présente  un  aspect  dégoûtant,  fait  chaque  jour  cRs  progrès , 
et  tend  k  se  propager  aux  autres  parties  de  la  face.  Ce  médecin 
m'amena  son  enfant,  le  i**  décembre  1 836.  Je  lui  prescrivis  une 
goutte  de  la  trentième  dilution  du  rhus  ioxicodendron^  dans 
sept  onces  d'eau  distillée ,  pour  prendre  une  cuillerée  à  soupe 
tons  les  jours.  Dès  le  quatrième  jour  de  l'administration  de  ce 
médicament^  la  maladie  bessa  de  faire  des  progrès,  et  on  s'aper- 
çut déjà  d'une  légère  amélioration;  peu  de  jours  après,  les 
croûtes  commencèrent  à  tomber.  Chaque  jouir  était  marqué  par 
uu  changement  notable.  Le  i5,  M.  le  docteur  Morris  se  rendit 
à  la  maison  pour  me  faire  voir  son  enfant.  Le  fipnt  était  presque 
entièrement  débarrassé  ^de  toutes  les  croûtes  ;  il  n^  existait 
plus  que  trois  pietites ,  fort  minces  et  de  la  grandeur  d'une  len^ 
tille,  qui  conservaient  encore  leur  aspect  caractéristiquCi  cratér 
riforme ,  le  resté  de  la  peau  du  front  était  lisse ,  sans  rougeuFi 
ne  présentant  aucun  enfoncement  ni  aspérité.  Depuis  troif  à 
quatre  jours,  Tétat  du  jeune  malade  reste  stationnaire,  et  il  s'est 
développé)  sur  le  dos  du  nez ,  trois  petites  croûtes  lenticulaires , 
semblables  à  celles  du  front.  Je  prescrivis  de  nouveau  cinq  glo-v 
bules  de  la  trentième  dilution  de  rhus.  Le  i8 ,  il  n'existait  plus 
la  moindre  trace  de  la  croûte  de  lait.  Le  26  ,  j'ai  été  revoir  le 
jeune  malade,  et  je  me  suis  assuré  qu'il  continuait  à  jouir  de  la 
meilleure  santé. 


CROUTES  DB  LAIT.  3lO«-3l2«  OBSERVATIONS.         1k'j5 
3lo^OBSBaVATIOH,   P^B,  Ul  DOCTSUft   ASALAÏSll  (l). 

L'enfant  de  M«  Desmei,  draaeurant  place  da  G^Mid-Marcké , 
éUît  alteiot  de  l'espèce  de  dartre  connue  Tulgairement  sous  le 
nom  de  croûte  de  laît.  Cette  éruption  roM^vrait  une  grande 
partie  da  cuir  ebeveltt;  s'étendait  au  frontp|n:  tempes  et  aux 
joues  ;  le»  paspières  en  étaient  également  le  siège,  et  les  yeux , 
constamment  irrités  par  k  matière  jaunâtre  qui  s'en  écoulait , 
étaient  rouges  et  enflammés.  L'enfant  était  constamment  en  proie 
à  nue  vive  démangeaison  ;  on  était  obligé  de  prendre  les  plus 
grandes  précautions  pour  l'empêcher  de  s'écorcher  le  visage.  Les 
doigts  étaient  le  siège  de  plusieurs  panaris  très-douloureux.  Le 
1 3  du  mois  de  janvier  1 835,  il  fut  soumis  à  l'usage  du  rhuj  toxi^ 
codendron  \  trentième  dilution  ;  et  dans  les  premiers  jours  du 
mois  suivant,  cet  enfant  n'offrait  plu»  la  moindre  traee  de  cette 
afifection  dégoûtante  et  si  douloureuse.  Avant  le  sumac ,  il  avait 
été  fait  usage  de  deux  autres  remèdes  qui  n'avalent  produit  au- 
cun effet,  parce  qu'ills  n'étaient  point  les  spécifiques  du  cas  pré- 
sent. Ce  même  moyen  m'a  procm^  le  même  succès  dans  pki-' 
sieurs  aotrefr  CAS  semblables» 

L'enfant  de  M.,  âgé  de  deux  ans,  présente  une  croûte  de  lait 
qui  occupe  tonte  la  surface  des  joues.  Le  ai  du  mois  d'urril 
x835y  il  est  soumis  à  l'usage  du  rhus  toxicodendron  3o,  et  le  1 5 
du  mois  suivant  ^  il  est  parfaitement  guéri. 

7i2«  d»HSt^AT<ôir,  yj»  us  afocnnfM  ttMBHKaii(3). 

Marie  G. ,  joyeuse  enfant  de  deux  ans,  avait  été  attaquée,  après 
avoir  été  vaccinée,  d'un  exanthème  humide,  pustuleux^  qui  pre- 
nait tout  le  côté  gauche  du  cuir  chevelu,  surtout  par  derrière, 
ainsi  que  l'oreille  gauche  et  le  visage.  Toute  la  face  était  enflée, 


(i)  GUoiqae  homoeop.,  pag.  3xo  ;  1837. 

(^)Ibîd.,  pag.  3x1. 

(sf  ArAiVM  hemiaop.,  vol  :&VII ,  oah.  i ,  pag.  vi3  f  i858. 
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sartout  les  lèvres,  qui  étaient  couvertes  d'une  grosse  croûte.  On 
apercevait  également  des  pustules  sur  le  reste  du  corps.  L'œil 
droit  était  enflammé  intérieurement ,  et  la  cornée  était  parsemée 
de  petites  vésicules..  L'enfant  avait  de  l'appétit,  mais  l'enflure  de 
la  bouche  ne  lui  p|^|ttait  de  prendre  que  des  liquides.  Les  mo- 
laires supérieures  Hrent  sur  le  point  de  peircer,  ce  qui  lui  causait 
par  momens  des  mouvemens  fébriles.  Dévoiement.  Aucun  desea 
frères  et  ses  sœurs  n'avait  eu  ni  croûte  de  lait  ni  autre  exanthème. 
Le  18  et  le  20  mars  i836,  sulphur  i/3o.  Le  29  mars  et  le  a 
avril, p^orm 2/ 3o.  Le  12,  le  1 5  et  le  18  avril,  fr.  sulphur.  Elle 
fut  guérie  en  peu  de  temps.  Une  foule  de  remèdes  allopathiques 
n'avaient  rien  produit. 


CYST  ALGIE. 


3l3«  OBlBaVATIOW ,  PAR  LB  SOOTBUm  Sim.  (l). 

Un  homme  de  quarante  ans  souffrait  de  déchiremens  doulou* 
seux  et  de  pression  dans  l'urèlre  ,  qui  le  faisaient  souffrir  plus 
ou  n^oins  quand  il  urinait,  mais  surtout  après  l'émission  d'urine, 
et  toujours  lA  peu  dans  les  intervalles.  Les  douleurs  revenaient 
par  paroxysmes.  L'après-midi  et  le  soir,  elles  étaient  beaucoup 
plu*  violentes  que  le  matin  et  la  nuit.  Exacerbatîon  au  grand  air, 
par  le  mouvement.  Elles  se  manifestaient  cependant  aussi  dans 
le  repos.  Il  n'éprouvait  pas  de  besoin  très-sensible  d'uriner^ 
l'urine  elle-même  n'offrait  riep  d'anormal.  Il  urinait  beaucoup 
plus  quelquefois,  et  d'autres  fois  beaucoup  moins  qu'il  ne  l'au- 
rait fallu.  Souvent  on  remarquait  un  sédiment  rougeâtre,  sa— 
blonneux.  Du  reste,  pas  de  lésion  organique,  pas  de  tuppuration 
de  la  membrane  de  la  vessie,  pas  de  calcul,  etc.  Le  malade  avait 
eu  dans  sa  jeunesse  des  maladies  vénériennes  dont  il  lui  était 
resté  différentes  incommodités.  Depuis  douze  ans^  il  souffrait  de 
temps  en  temps  de  la  vessie.  Peu  de  temps  auparavant,  il  avait 

(i)  Faits  mémorables  de  ma  pratique  homceop.,  vol.  II#  pagi  33(6  ^83i« 
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pris  da  9bliméy  parce  qu'on  avait  des^raisons  pour  croire  que 
le  traitement  par  le  mercure  n'avait  pas  été  régulier,  lors  de 
l'apparition  des  premiers  symptômes  syphilitiques.  A  la  maladie 
delà  vessie  t^étaient  joints  en  1827,  lorsque  j'entrepris  la  cure^ 
des  accidens  nerveux,  avec  délire  temporaire,  spasmes  de  la 
langue,  faiblesse  de  mémoire ,  tressaillemens.  Les  remèdes  ho* 
moe<^tIiiques  calmèrent  beaucoup  ces  derniers  symptômes,  mais 
l'état  de  la  vessie  en  général  ne  s'améliora  pas.  Pendant  six  se- 
maines, thuyaj  Ignat.y  i&/jo/i.,^6//a£^.,  administrées  à  des  inter- 
valles convenables  et  répondant  parfaitement  aux  symptômes , 
ne  produisirent  rien  ;  pulsaU  et  sabad,  le  soulagèrent,  mais  pour 
peu  de  temps.  Fatigué  enfin,  je  lui  fis  prendre  le  matin,  l'après* 
midi  et  le  soir,  de  six  à  buit  gouttes  de  baume  de  copabu  sur 
du  sucre,  pendant  plusieurs  jours.  Les  accîdens][de  la  vessie  dis- 
parurent peu  à  peu.   % 

3 14*  OBBiaVATIOir  (l)# 

La  femitke  ' Auhn ,  âgée  de  cinquante-six  ans  ,  d'une  faible 
constitution,  a vai^nourri  seize  «nfans.  Elle  avait  été  très-sujette 
à  une  toux  spasmodique  qui  cessait  quand  elle  buvait  froid ,'  à 
la  suite  d'éructations  qui  la  soulageaient.  Pendant  tout  l'biver 
elle  avait  été  tourmentée  par  une  forte  toux  sècbe ,  à  laquelle 
s'était  joint  defpiis  buk^jours  un  violent  besoin  d'urioer,  avec 
émission  peu  copieusl|||Pi  outre,  douleur  brûlante  avant  et  pen- 
dant l'jévacuation  dans  la  région  de  la  vessie  ;  beaucoup  de  soif 
par  momens^  peu  de  sommeil  la  nuit  à  cause  de  la  toux  qui  la 
forçait  à  rester  le  plus  souvent  assise  dans  son  lit.  On  lui  donna 
arsen*  Au  bout  de  huit  jours ,  l'état  étant  resté  le  même ,  elle 
reçut  eannab,;  quatre  jours  après ,  douleurs  en  urinant  moif  s 
vives,  et  au  bout  de  huit  jours,  diminution  de  tous  les  symptô- 
mes. L'amélioration  étant  devenue  stationnaire  la  troisième  se- 
maine ^  et  les  douleurs  en  urinant  s'étant  exacerbées  de  nou- 
veau, on  donna  canthar.j  et^dix  jours  après  nuXé  Au  bout  de 


(i)  Annuaire  de  l'Insiitat  homœdp.,  Vol.  I»  p.  x8o;  i833» 
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six  seniainei  de  iraitemeiit,  la  guërison  fut  eomplètè./)ii  admi- 
nistra cependant  encore  une  dose  curbo  ligni. 


3i5«  OBBBRVATIOK ,  PAH  U.   BCHBILBAMMBA  ([). 

Françoi«  hji^i  souffrait  depuis  plusieurs  années  de  la  vessie  • 
Dou)eur9  en  urinant,  pisaemens  de  sang,  violentes  doulearsy  etc. 
Canruib.  3  le  guérit  après  la  sortie  d'un  calqul  d'une  grosaenr 
incroyable. 

3l6«  OBSUTATIOll,  VAH  LB  DOGTBUB  SCBaCBir  (a). 

G.  s.  I  âgée  de  vingt-deux  ans  ,  délicate }  faible  depuis  son 
çnfanee ,  mais  sana  maladie ,  çt  mariée  depuis  six  mois  »  fut , 
le  I X  novembre  i833 ,  au  sQÎr^  après  avoir  long-temps  repassé 
du  linge ,  {(tteipte  des  symptômes  suivans  :  Tiraillemens  dans 
les  reins,  qui  ^descendent  tantôt  dans  le  bassin  ,  tantôt  dans  les 
cuisses  ,  puis  envie  irrésistible  d'uriner  qui  se  renouvelle  toutes 
les  cinq  à  six  niiautes.  Chaque  fob  il  sort ,  au  milieu  d'éprein* 
tes  douloureuses  ,  une  petite  quantité  d'uriné  trouble  et  mêlée 
de  sang.  Etant  assise,  il  kii  semble  que  quelque  ehoee  tombe 
dans  son  bassin ,  et  elle  se  lèveeomme  en  sursaut  ;  cette  sensa- 
tion persiste  }asqu'À  l'apparition  de  la  prochaine  envie  d'uriner. 
Souvent  elle  croit  avoir  besoin  d'aller  à  la  selle ,  mais  ne  rend 
C|ue  quelques  geuttes  d'uriae.  La  douleur  expulsiva  augmente: 
la  région  vésicale  n'est  point  tendne  t^jpais  elle  est  sénaftfe 
quand  on  appuie  dessus  avec  forée  ;  Nrvagin  est  eband  dans 
l'intérieur;  l'orifice  de  la  matrice,  situé  très-bas,  office  ane 
verture  ronde  qui  permet  d'y  introduire  le  bout  da 
mais  on  n'y  découvre  rien  autre  :  le  doigt  revient  cbÀrgé  ^de- 
quelques  gouttes  de  sang.  La  malade,  pendant  l*exaineBSoiCjpar 
le  vagin ,  soit  par  le  rectum ,  se  plaignait  d'une  vive  dooLwr 
cuisante.  Le  doigt  porté  dans  le  rectum-  sentait  la  matière  dure 
et  grosse  conHuele  poing.  Les  règles  avaient  dé}è  masqué  dame 
foîsict  la  malade  avait  éprouvé  assez  souvent  des  aausées  el  des 

(i)  Lettres  d'Altomyr,  vol.  BEI ,  pag.  38;  1 83 4* 
(d)  Hygea  ^  vql..  I|^  pa^,  difj  ;.  ïS35* 
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vomissemens*  En  comparant  ces  symptômea  avec  cenx  des  mé- 
dîcamens ,  on  troave  deux  de  ces  derniers  qui  semblent  j  cor^ 
respondre  plus  <|ne  tous  les  autres  9  la  satine  et  ka  eantkarides» 
Le  choix  n'était  point  iodifierent ,  puisqu'il  s'agissait  d'un  cas 
grave  ,  et  que  les  denx  substances  ont  évidemment  nn  carac* 
tère  fort  différent ,  la  sabine  agissant  sur  l'utérns  ^  les  eantha^ 
rides  sur  la  vessie,  et  l'affection  simultanée  ici  des  denx  organes 
Yoisios  tenant  à  la  sympathie  de  l'une  d'eux  mise  en  jeu  par  la 
maladie  primitive  de  l'autre.  Il  fall0  donc  chercher  aitieiiri 
que  dans  les  symptômes  pour  découvrir  le  siège  priniiiif  et  me 
décider.  La  cause  oocasionelle  ne  m'apprenait  rkn  ;  car  la  6h> 
tigue  causée  par  la  station  prolongée  peut  agir  aussi  bien  sur  In 
matrice  que  sur  la  vessie.  Mais  la  femme  n'avait  point  eu  sas  r^ 
gles  depuis  dix  semaines  ;  elle  était  mariée  9  on  pouvait  atteis- 
dre  très-aisément  au  col  de  la  matrice,  qui ,  au  lieu  d'une  lente  f 
présentait  une  ouverture  ronde  capable  d'admettre  le  bout  du 
doigt;  une  grossesse  étiAdone  très-^présumable.  £0  outre | 
quatre  mois  auparavant  >  la  malade  avait ,  pnr  fausse  honte  « 
retenu  ses  urines  pendant  huit  heures ,  au  milieu  des  plus  vives 
douleurs.  Immédiatement  après ,  il  s'établit  une  douleur  trcs* 
pénible  à  la  région  vésicale ,  accompagnée  de  fréquentes  en* 
vies    d'uriner.  Les  premiers   jours  qui  suivirent ,  la  fiammu 
éprouva  souvent  en  marchant  des  tranchées  violentes  dans  le 
bas-ventre ,  surtout  à  la  région  hypogaatriquc*  Les  cireonstan<* 
ces  commémoratives  ne  suffisaient  donc  pas  non  plus;  car  elles 
parlaient  autant,  en  faveur  de  la  matrice  qu'en  faveur  de  la  vcSp- 
sie  y  comme  point  de  départ  de  la  maladie.  Je  fus  donc  réduit 
à  invoquer  le  secours'  de  la  physiologie  et  de  la  pathologie.  Si 
l'uiériis  e4t  été  l'organe  malade ,  j'aurais  trouvé  l'orifice  très- 
ouvert  et  très- probablement  agité  d'un  mouvement  tremblo- 
tant pendant  les  efforts  excessifs^  et  leaang  n'aurait  pas  paru 
seulement  après  l'émission  da  l'urine.  Gepeodant  la  natar^  des 
douleurs  et  un  sentimeot  de  remuement  dans  le  v«ntre  %  joînla 
aux  violens  efforts  qui  poussaient  vers  les  parties  gén.ilaleSi^  sem- 
blaient annoncer  une  fausse  couche  imminente.  La  matrice  n'a- 
vait point  de  busse  position ,  et  d'un  autre  coté  on  ne  voyait 


2^-  GY8TÀI.GIE.  5l7*OB8BftTATIOV. 

pas  pourquoi ,  s'il  existait  réellement  danger  de  finisse  couche, 
iVrine  coulait  en  si  petite  quantité  ,  si  trouble  et  si  souvent. 
Cette  circonstance ,  au  contraire ,  annonçait  une  afiPection  de  la 
vessie  ^  comme  le  faisait  aussi  le  tenesme  sjmpatjiique.  La  dou- 
leur produite  par  une  forte  compression  dénotait  un  état  mor- 
bide de  la  paroi  postérieure  de  la  vessie  ,  qui  expliquait  aussi  la 
participation  de  la  matrice.  Je  me  crus  donc  autorisé  à  admettre 
une  affection  primitive  de  la  vessie  ;  je  fis  coucher  la  malade 
horizontalement ,  et  je  l^donnai  une  goutte  canthar,  3o.  Elle 
eut  moins  d'envies  d'uriner  la /mit  en  restant  couchée' tranquil- 
lement ;  mais  dès  qu'elle  se  mettait  sur  son  séant ,  les  envies  re- 
paraissaient continuelles  et  douloureuses  ;  elle  rendait  très-peu 
d'urine  trouble ,  suivie  de  quelques  gouttas  de  sang.  La  sensa- 
ion  de  grouillement  dans  le  ventre  la  forçait  encore  à  se  lever 
chaque  fois  qu'elle  se  mettait  sur  la  selle.  Le  1 1 ,  au  matin  , 
l'image  de  la  maladie  n'avait  point  changé  essentiellement.  En 
restant  couchée  tranquille ,  la  niai  A  éprouvait  moins  des  en- 
vies d'uriner  qu'une  sourde  pression  dans  les  aines ,  se  dirigeant 
surtout  vers  le  sacrum.  Je  donnai  canthar.  i^fSo,  Le  troisième 
jour,  envies  moins  douloureuses ,  mais  le  sentiment  de  chute  dans 
le  bas-ventre  subsistait  toujours.  J'administrai  canthar.  3/3o.  Le 
quatrième  jour,  plus  de  douleur^  mais  la  même  sensation  expul- 
sive,  qui  céda  en  deux  jours  à  puisât,  6  gut.  i.  L'urine  resta 
long-temps  encore  trouble  et  de  mauvaise  odeur.  Deux  doses 
ealcar.  carb.  ^/Zo ,  supprimèrent  ce  symptôme^  dans  l'espace 
d'un  mois. 

3l7«  OBSBBVATIOll  9  VAH  LB  noGTBim  VBBcaam  (l). 

Madame  P.,  à  la  suite  de  très-légères  contrariétés,  fut  saisie 
dant  les  premières  semaines  de  son  mariage  de  douleurs  abdomîr 
Baies  qui  se  portaient  sur  la  vessie ,  mais  surtout  aux  lombes  ; 
ce  dernier  symptôme  me  décida  pour  nux  ,  cpie  je  donnai  A  la 
malade  •  quoiqu'elle  n'eût  aucune  confiance  dans  ce  mode  de 
remède  :  à  sa  très-grande  surprise  la  nuit  fut  bonne ,  et  le  lep» 

(x)  Bibliothêqae  bomœop.,  vol.  IV ,  pag.  147  ;  x836« 
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demun  elle  ressentait  à  peine  quelques  douleurs.  Le  second  jour 
elleYut  parfaitement  guérie. 


DÉLIRE  TREMBLANT. 


3l8'  OMBBTÀTIOir,  FAB  LB  DOOTBim  MVLLaA(i). 

J'ai  traité  trois  fois  dans  l'espace  de  huit  à  neuf  ans  d'une  es- 
pèce  de  délire  tremUlant  un  aubergiste,  de  taille  moyenne,  re- 
plet y  et  buveur  d'eau-de-vie  de  première  force.  La  première 
fois,  comme  j'étais  encore  allopathe ,  j'eus  recours  aux  moyens 
antiphlogistiques.  Il  avait  alors  plus  de  trente  ans.  Il  me  fallut 
long-temps  pour  le  rétablir.  Les  deux  autres,  je  les  guéris  prom- 
ptement  par  kyosc.  à  doses  homœopathiques.  L'accès  était  pré- 
cédé d'une  attaque  d'épilepsie,  et  le  malade  tombait  tout  à  coup  à 
terre.  Avant  mon  arrivée ,  il  avait  passé  deux  jours  et  deux  nuits 
sans  sommeil  et  sans  cessé  de  parler.  Il  avait  essayé  à  chaque  in- 
stant de  se  sauver,parce  qu'il  voyait  constamment  autour  de  lui  des 
hommes  qui  voulaient  le  conduire  en  prison.  Il  ne  reconnaissait 
passa  femme  qui  était  près  de  son  lit  et  lui  parlait  ;  il  croyait  la 
voir  sur  un  sopha  placée  loin  de  lui.  Dans  le  dernier  accès,  le 
tremblement  des  membres  fut  plus  sensible  que  dans  les  deux 
premiers.  Une  dose  hyosc,  3/g,  administrée  à  onze  heures  du 
matin ,  lui  procura  du  repos  et  un  long  sommeil  au  bout  de 
quelques  heures.  Le  lendemain ,  il  avait  toute  sa  connaissance , 
et  mangea  à  dîner  avec  voracité.  Cependant  les  excès  qu'il  con- 
tinua à  faire  ,  lui  causèrent  avec  le  temps  une  fièvre  lente  et 
une  toux  phthisique  'qui  le  conduirent  au  tombeau ,  malgré  le 
traitement  allopathique  d'un  autre  médecin. 

3 19*  0B8BaTATI01l .  FAB  LB  DOGTBVB  UBDBMOL  (2). 

Le  relieur  M... m,  brun  ,  de  trente  ans ,  maigre,  fut  guéri 

(i)  CSommanicatiom  pratiqaes  de  Tfaorer,  vol.  I,  pag.  54,  x834* 
(3)  Hygea,Tol.IX.,pag.  i5  ;  i837« 


au  ptinlemps  de  i835  d'une  i&âammatioa  de  poumons  «ccom*' 
pagnée  de  toux  et  de  crachemens  de  sang  y  la  première  fois  par 
aconit,  et  nux  vomie.  3o  etla  seconde  —  il  avait  eu  une  rechute 
' —  par  aconit,  et  bryon.^  3o  ,  et  cela  en  huit  jour^  Depuis  plu- 
sieurs années  ,  il  souffrait  régulièrement  de  la  poitrine  chaque 
printemps  ;  il  y  sentait  une  espèce  de  pesanteur  et  ne  respirait 
que  difficilement.  Jusque-là  l'allopathie  l'avait  guéri  au  moyen 
des  remèdes  antiphlogistique9  ;  mais  sa  santé  ne  cessait  de  s'al- 
térer de  plus  en  plus ,  il  s'affaiblissait  sans  cesse.  L'homœopathie 
"réussit  également  à  le  délivrer  de  sa  maladie  qui  fut  remplacée 
cette  fois  par  la  gale.  J'assurai  au  malade  qu'il  était  impossible 
qu'il  eût  été  ainsi  pris  de  la  gale,  s'il  ne  l'avait  pas  eue  déjà,  et 
il  se  rappela  qu'en  effet  il  avait  eu  une  gale  partielle  sur  les 
avant-bras  dont  il  s'était  guéri  en  prenant  k  la  fois  de  fortes 
doses  de  soufre  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  Tout  dès-lors  fut 
clair  pour  moi.  Le  malade  ayant  infecté  toute  sa  familley  je  fis 
prendre  aux  différens  membres ,  selon  leur  individualité  trois 
gouttes  spirit.  sulphur.  dans  une  demi-once  d'eau  de  source 
depuis  une  cuillerée  à  thé  jusqu'à  une  cuillerée  à  soupe*  Les 
femmes. guérirent  les  premièees,  et  elles  étaient  depuis  long- 
temps délivrées  de  la  gale,  qu'il  en  sortait  encore  quelques  pus- 
tules chez  les  hommes,  surtout  chez  ceux  qui  étaient  atteints  de 
quelque  maladie  aiguë.  Ce  fut  ainsi  que  le  plus  jeune  des  fils , 
qui  travaillait  à  Norna,  redevint  galeux,  etc.  Le  père  lui-même 
guérit  assez  bien,  à  l'exception  des  jambes  et  surtout  des  cuisses. 
Quelques  pustules  s'étaient  même  changées  en  ulcères  surtout 
aux  cuisses ,  et  avaient  résisté  jusque-là  à  lachesù  3 1  et  à  d'au- 
tres remèdes.  Tel  était  l'état  de  cet  homme  lorsqu'il  (ut  pris  le 
24  novembre  i835  d'un  nouvel  accès  de  sa  maladie  ordinaire^ 
comme  on  l'appelait.  Je  fus  mandé  auprès  de  lui.  En  toussant, 
il  crachait  un  peu  de  sang.  Ces  sputa-cruenta  étaient  de  eoulenr 
plus  sombre  et  plus  veineuse  que  ceux  que  j'avais  observés  le 
printemps  précédent,  et  qui  étaient  d'un  rouge  foncé  et  artériel. 
L'inspiration  aussi  difficile  que  jamais^  La  face  enflée  et  couverte 
de  sueur  comme  tout  le  reste  du  oorps.  Le  pouls  accéléré  et  con- 
tracté n'était  cependant  pas  aussi  fréquent  qu'an  primtemps»  Il 


était  plutôt  opprime  qu'étendu.  La  diarriiée  qu'il  avait  eue  la 
veille,  avait  été  remplacée  par  des  vomissemeus..  Il  ne  pouvait 
rien  manger,  mais  il  buvait  d'autant  plus  d'eau  froide.  —  Trem^ 
blement.  —  Insomnie  complète;  depuis  le  dimanche  aa,  il  n'a- 
vait pas  fermé  l'œil.  Soup^nnant  quelque  cause  secrète  à  cet 
état,  je.  questionnai,-  mais  en  vain»  On  me  répondit^  bien  qu'avec 
un  peu  d*embarras^  qu'on  n'en  connaissait  aucune,  et  je  fus  forcé 
par  conséquent  dé  me  laisser  guider  par  les  symptômes  apparens. 
Je  prescrivis  bryon.  2^Zo  qui  ne  produisit  aucune  amélioration. 
La  transpiration  augmenta.  Le  a6,.  au.  matin ,  le  malade  com- 
mença à  délirer  ;  il  voyait  partout  d'affreuses  figures  courant  çà 
et  U*  Lorsque  j'allai  le  voir  et  qu'on  me  raconta  cela,  il  ni§  tout, 
parlant  avec  beaucoup  de  volubilité  et  divaguant,  même  en  sou- 
tenant qu'il  n'avait  pas  divagué.  Du  reste,  il  ne  se  plaignait  que 
d'un  léger  mal  de  tête.  Je  lui  donoai  belUuL  3/3o  qui  répondait 
parfaitement  aux  symptômes.  Bientôt  il  s'endormit  d'un  som- 
meil agité  pendant  lequel  la  transpiration  augmenta.  Je  réitérai 
la  dose  le  soir, et  lui  en  administrai  deux  nouvelles  le  lendemain. 
Le  aSy  le  malade  demanda  de  l'eau-de-vie ,  même  en  ma  pré- 
sence, et  sut  assez  bien  dissimuler  un  reste  de  délire  quoique 
celui«'€i  eût  été  assez  violent  pour  le  faire  sortir  de  la  maison 
tout  en  chemise  malgré  la  pluie  et  le  froid  humide.  Je  déclarai 
positivement  que  le  malade  mourrait  si  on  lui  laissait  boire  des 
liqueurs  spùritucuses ,  et  que  je  renoncerais  k  son  traitement.  Sa 
.  femme  me  dit  alon  en  pleurant  que  le  dimanche  nn  novembfe 
son  mari  avait  été  naltsaité  et  battu.,  que  depuis  il  ne  pouvait 
dormir  et  que  la  honte  l'atvaît  empêché  de  me  fa  vouer.  Cet  aveu 
me  dirigea  dana  le  choix  du  remède,-  de  même  ^'il  nk'explîqQa 
plusieurs  aymptomea.  Je  fia  donc  prendre  an.  malade  à  onze 
heuces  du  matÎA  amie  3o  gut.  i/4,  en  recommandant  de  réité- 
rer la  dose  a'il  n'éuit  paa  endormi  dans  une  demi-heare.  Cinq 
miautjeaapres,  il  était  déjà  assoupi,  et  au  bout  d'un  qoart  d'heure 
il  dormait  d'un  paisible  et  profond  sommeil.  J'allai  k  revoir  à 
midi.  Il  donnait  encore,  seulement  je  remarquai  un  léger  trem- 
blement dans  ses  jambes.  Son  pouls  s'était  beaucoup  relevé. 
Lorsqu'il  se  réveilla  entre  qiuatre  et  cinq,  heures^  il  a'ezistait  plus 
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la  moindre  trace  de  délire.  Seulement  en  ouvrant  les  yeux,  il  Tit 
encore  quelques  unes  de  ces  figures  noires  qui  l'àraient  tant 
agité  ;  mais  une  seconde  dose  arnic,  fit  disparaître  ce  reste  de 
maladie,  en  sorte  que  dès  le  lendemain ,  il  put  se  regarder 
comme  goéri  ou  à  peu  près.  Pendant  sa  convalescenee,  il  éprouva 
des  démangeaisons  et  des  cuissons  à  la  peau,  et  les  anciens  abcès 
de  ses  jambes  augmentèrent  de  plus  en  plus.  Comme  il  était  im- 
possible de  le  soumettre  à  une  diète ,  je  cessai  de  le  traiter.  En 
février  i835,  il  vint  me  prier  de  le  guérir  de  sesabcès^  s'il  était 
possible,  et  à  la  fin  de  mars ,  il  me  fit  de  nouveau  la  même  de- 
mande. Je  lui  fis  prendre  une  forte  dilution  d'arsenic,  et  quoique 
je  sois  à  peu  près  certain,  qu'il  n'a  pas  observé  de  régime >  vu 
qu'il  n'j  avait  pas  danger  de  mort ,  il  éprouva  des  tranchées  et 
eut  la  diarrhée  bientôt  après  avoir  pris  le  remède.  Les  abcès  s'é- 
taient couverts  d'une  croûte  au  bout  d'une  semaine,  et  depuis  ils 
sont  restés  dans'cet  état. 

320*  OBSBRTATXO» ,  PAR  LB  OOGTBVB  Mâï,aW  (l). 

Un  commissionnaire ,  très-adonné  aux  boissons  spirituenses , 
éprouva  dans  la  matinée  du  i*'  novembre  i835,  un  violent 
frisson  avec  chaleur  du  corps  et.froid  glacial  des  pieds.  Le  jour 
précédent,  il  avait  été  obligé  de  s'aliter  a  cause  de  transpira- 
tions abondantes  à  la  tête  et  à  la  poitrine  ;  elles  étaient  surve- 
nues spontanément ,  et  elles  furent  suspendues  brusquement  par 
l'apparition  des  frissons.  Ceux-ci  persistërentpendiint  deux  heu- 
res ,  et  furent  remplacés  par  une  chaleur  sèche  et  brûlante.  Pen- 
dant la  période  du  frisson ,  il  j  eut  absence  de  soi(;  mais  celle- 
ci  devint  ardente  pendant  la  chaleur.  £n  même  temps  la  respi- 
ration devint  gênée  avec  une  toux  sèche  et  accompagnée  de 
douleur^ sourdes  dans  la  région  des  hjpochondres  ;  et  bientôt 
après^  il  se  déclara  un  délire  incohérent  su^  une  fovAe  d'objets 
bizarres.  Ce  délire  n'était  point  continu  ;  mais  il  laissait  le  ma- 
lade dans  un  état  de  trouble  qui  lui  paraissait  singulier,  et  alors 
il  demandait  s'il  ne  s'était  point  passé  quelque  chose  d'étrange 

(x)  CUnîqae  homceopathiqoe,  pag.  4  ;  1837. 
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dont  il  ne  pouvait  se  souvenir  ;  cette  rémission  était  de  courte 
dnrë&  Cependant  au  milieu  de  ce  délire  ,  il  était  possible  d'ob- 
tenir^ne  réponse  du  malade  :  mais  c'était  en  balbutiant,  et  avec 
un  tremblement  convulsif  des  lèvres.  Les  membres ,  surtout  les 
bras,  étaient  dans  un  tremblement  continuel  ;  et  lorsqu*on  tâtait 
le  pouls  on  ^marquait  des  soubresauts  des  tendons.  La  face  était 
rouge^t  comme  bbursoufflée;  les  jeux  brillans  et  animés. Depuis 
deux  jours^  il  n'avait  point  eu  de  selles.  Ce  fut  dans  la  soirée  du 
même  jour  qu'on  me  fit  appeler  près  du  malade.  Je  prescrivis  plu- 
sieurs doses  d^opium ,  troisième  dilution.  Ce  médicament  ne  fut 
suivi  d'aucun  succès.  Le  malade  fut  très-agité  pendant  la  nuit , 
et  il  y  eut  insomnie  complète.  Le  a,  continuation  do  même  état. 
Je  prescris  au  malade  deux  fortes  doses  de  mus  vomica  ,  deux  r 

gouttes  entières  de  la  quinzième  dilution,  à  preodlAue  le  ma- 
tin et  l'autre  le  soir.  Les  parens  du  malade  étaient  fort  alarmés 
sur  stf  position,  et  pensaient  qu'il  n'y  avait  pas  de  guérison  pos- 
sible pour  une  affection  aussi  grave.  Je  le  pensais  moi-même,  en 
me  rappelant  un  cas  semblable  que  j'avais  eu  à  traiter^  lorsque 
j'exerçais  encore  l'allopathie,  chez  un  homme  Igé  de  cinquante 
ans,  adonné  également  aux  boissons  alcooliques,  et  qui  succomba 
après  dix  jours  de  maladie,  malgré  les  fortes  doses  d'opium  qui 
lui  furent  administrées.  Mais  quelle  ne  fut  pas  ma  satisfaction, 
lorsque  le  lendeiinain  je  révisa  mon  malade,  chez  qui  il  s'était  pro* 
duit  une  grande  amélioration ,  à  laquelle  j'étais  loin  de  m'atten- 
dre  !  Le  délire  ^it  cessé  et  le  tremblement  était  fort  diminué.  Il 
7  avait  eu  selle,  à  l'aide  d'un  lavement  d'eau  tiède»  Je  réitérai 
les  mêmes  doses  de  nux;  et  le  6,  le  malade  était  convalescent. 
Il  existait  encore  de  la  toux  avec  quelques  douleurs  légères  dans 
les  hjpochondres  ;  l'administration  de  la  bryone^  dix-huitième 
dilution,  deux  gouttes  dans  une  potion,  a  été  suivie  de  la  guéri* 
son  de  ces  derniers  symptômes.  Il  est  à  remarquer  que  cet  homme 
a  ressenti,  pendant  long-temps  après  sa  guérison,  un  grand  dé- 
goût pour  toute  boisson  spiritueuse. 
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321*  OBBBRTATXOll,  FAB  LB  DOGTBm  BOWIIIiP(l). 

O.-G.,  de  Sienne,  âgée  de  trent^-'tiwanf  ,d-aii  tempémBcst 
chaud ,  eDclio  ud  peu  à  k  mélancdie  ^  s'était  mariée  à  adze  «m 
à  un  homnied^à  infecté  dcf  syphilis.  Elle  le  perdit  an  beul'  de 
cinq  ans.  Elle  se  remari»,  mais  sans  rencontrer  mîeaz  dans  son 
eecond  mari  qnî  avait  également  été  maltraité  par  rameur.  Elle 
fut  attaquéeen  entre  de  fai  gale  à  sept^  k  seize  et  à  TÎogt-*€puiire 
ans.  Anssi  éSit^lle  restée  sujette  à  une  fonle  d'affoetiens  dont  la 
plus  insupportable  était  un  prurit  terrible  à  la  Tidve;  Par  les 
conseils  àh  médecins  habiles ,  elle  avait  bu  des  eaox  sUfo^ 
reuses  et  était  allée  trois  fois  aux  bains  d'Iscbia  ,  sanapnte  dta 
bains  d'eau  douce  ou  de  mer  qu'elle  avait  pris  es  qtuntité ,  des: 
bouteilles  de  rob,  des  décoctions  de  salsepareille  et  de  gaSae  dont, 
elle  avait  fait  umge^  mais  en  vain.  Le  prurit  peraîstm»  Am 
d^avril  iSsS^  elle  résolut  de  recourir  à  Thomoeopathie.  Je 
vai  les  s^j'mptdmes  suivans  :  Vertiges»  Oppreesioa  de  tét0  9  coà- 
ftision  des  idées.  Sommeil  interrompu,  inquiet^  raremoit  paisible» 
Tontes  les  nuits ,  rêves  dont  elle  ne  se  souvenait  pas  le  BiatÎDv 
Faiblesse  de  la  vue»  Larmoiement  fréquent  4^  l'ceil  ganehe» 
Aphtbes  dans  la  bouche  et  sur  la  langue,  laqudle  était  couverte 
d'un  enduit  blanc.  Légère  inflammation  du  gosier.  As  sternum,, 
douleur  presque  fixe,  augmentant  par  la  pression.  Flatnosiiéft 
au  dessous.  Gonstrpatioa  trës-opiniâtre  qui  la  for^t  depnis- 
quatre  ans  à  recourir  aux  cljstères  pour  se  procurer  une  selle» 
Prurit  aux  grandes  lèvres,  l'obligeant  à  se  gratter  fréquemment, 
avec  douleurs  brûlantes  et  de  temps  en  temps  éruption  depus^ 
tules.  Souvent  gonflement  des  lèvres  et  du  vagin.  Régularité  des 
menstrues,  pendant  qu'elles  coulaient ,  diminution  du  prurit  ou 

• 

(i)  Diiooarttar  rHom«opatbie«  pag.  207  }  x8i8. 
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même  dis[>aritioQ.  Léger  écoulement  muqueox  par  le  yagin. 
]ISxanthëme  autour  de  l'anus.  Prurit  et  brûlure  dans  les  veines 
hémorrhoïdalès.  Je  lui  donnai  dulcam.,  staphùagr,  etnuxvih' 
mie.  Ce  dernier  remède  se  montra  le  plus  efficace  ;  il  fit  cesser 
en  grande  partie  la  violence  du  prurit.  J^admînistrai  ensuite  al- 
ternatiiHai^nt  deux  doses  «rien,  et  deux  doses  iffmti,  La  malade 
fut  guérie  en  wtq  mois« 

322«  OBBI&VATIOir ,  FAH  LB  DOGTBVB  BBTBMJUnr  (l). 

Depuis  quelcpies  jours ,  unç  mère  remarquait  que  sa  fille  se 
retirait  souvent  k  l'écart  et  se  grattait  vivement  aux  parties  gé« 
nitales.  Sans  lui  rien  dire  9  elle  examina  son  linge  et  le  trouva 
couvert  à  l'endroif  qui  correspondait  à  ces  parties  de  tadies 
sanglantes  qu'elles  reconnut  pour  du  sang  et  du  pus  ou  de  la 
mucosité.  Si  la  malade  restait  assise  un  instant^  sa  démarche  en 
devenait  pénible  et  douloureuse.  Quoique  la  vie  régulière  de 
cette  jeune  fille  ne  permit  pas  de  soup^nner  quelque  infection, 
la  mère  inquiète  vint  me  trouver  et  me  dit  qu*au  rapport  de  sa 
fille.^  tout  était  enûé ,  causait  intérieurement  des  démangeaisons, 
surtout  le  soir,  si  violentes  qu'elle  devait  se  gratter  jusqu'au 
sang.  Je  désirai  l'examiner,  mais  elle  ne^voulut  pas  j  consentir 
et  me  demanda  quelque  chose  pour  se  laver«  Je  conseillai  un 
mélange  de  lait  et  d'eau  tiède.  Les  démangeaisons  diminuèrent 
un  peu ,  mais  ne  cessèrent  pas ,  et  on.  vînt  me  demander  quelque 
chose  de  plus  efficace.  Je  ne  pouvais  guère  supposer  une  infec- 
tion syphilitique  ;  cependant  je  voulus  m'en  assurer  par  mes 
propres  yeux  et  je  refusai  de  rien  donner  avant  d'avoir  examiné 
la  malade.  Je  trouvai  les  grandes  lèvres  enflées^  enflammées,  et 
couvertes  intérieurement  d'une  quantité  de  petits  boutons  qui 
suintaient  une  matière  purulente.  La  malade  me  dit  éprouver  en 
urinant  des  brûlures  et  des  mordications  très-douloureuses  dans 
ces  parties,  et  souvent^  même  sans  uriner^  des  douleurs  lanci- 
nantes. Je  lui  fis  prendre  aconit.  3o  et  vingt-quatre  heures 
après ,  sepia  3/3o.  Dès  le  premier  jour,  l'inflammation  et  Ten- 

(i)  ilnnaUft  homœop.,  vol.  IU|  p«  3o7)  z83i. 
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flurc  dîmÎDuèrent  y  et  au  bout  de  quatre  jours  y  tout  symptÂme 
avait  disparu.  Depuis  trois  ans ,  on  n'a  pas  aper^  de  traces  de 
cette  maladie. 

3l3«  OMBmVATIOir,  FAB  LB  DOOTBIim  WVBDA  (l). 


Une  dame  se  plaignait  depuis  long-temps  de  démangeaisons 
continuelles  à  la  peau  qui  la  tourmentaient  surtout  la  nuit.  Il 
lui  semblait  que  des  milliers  d'insectes  lui  couraient  sur  le  corps 
el  la  mordai^t.  On  n'apercevait  pas  d'exanthème.  Rhus  et  Aa- 
tyi.  n'ayant  rien  produit,  je  voulus  lui  donner  capsieam ,  mais 
elle  me  supplia  de  la  traiter  allopatliiquement.  J'y  consentis  et  je 
prescrivis  :  req,  aq.flor.  acac,  %  iij  tinc(.  antim.  acr,  gut.  3o  , 
jjrr*  pap.  rhoead.  %  Ht  M.  B.  S,^  trois  cuillerées  par  jour.  Au 
bout  de  deux  jours  ^  les  démangeaisons  avaient  cessé. 


iuBmmmmaiBt 
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3a4«  OBUTATioir ,  vam  lb  Dooraum  iiâXAiM(a). 

L'enfant  de  M.  GloAener,  professeur  de  physique  à  l'univer- 
sité de  Liège ,  souffrait  de  divers  accidens  produits  par  une  den- 
tition laborieuse.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  i836, 
il  présentait  les  symptômes  suivans  :  Amaigrissement  général  ; 
pâleur  de  la  (ace;  perte  d'appétit;  dégoût  pour  le  lait  qu'il  vo- 
mit peu  de  temps  après  son  ingestion  ;  selles  abondantes ,  diar- 
rbéiques ,  blanchâtres  ;  gencives  rouges ,  gonflées  et  douloureu- 
ses ;  l'enfant  est  privé  de  sommeil  y  et  son  caractère  est  devenu 
triste,  chagrin  et  impatient  ;  les  pieds  sont  gonflés;  les  poignets 
et  les  doigts  sont  roides  et  fortement  convulsés  en  dedans  ;  la 
chaleur  appliquée  sur  les  parties  douloureuses  procurait  du  sou« 
lagement.  Ces  souffrances  faisaient  pousser  des  cris  plaintifs  au 
jeune  malade.  Cet  état  durait  déjà  depuis  assez  long  temps  pour 

(  i)  Gazette  homœop.,  vol.  III ,  pag.  i8i  ;  i834. 
(a)  CUniqae  homœop.,  pag.  47;  zSBy. 
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inspirer  des  inquiétudes  à  ses  parens.  Divers  médecins  avalent 
été  successivement  appelés,  et  chacun  avait  émis  un  avis  diffée- 
rent.  Les  moyens  qu'on  avait  employés  étaient  demeurés  sans 
résiultat.  Découragé  de  ces  insuccès  ^  on  recourut  à  l'homoeopa— 
thie  :  cinq  globules  de  calcarea  à  la  trentième  dilution  furent 
dissous  dans  trois  onces  d'eau  distillée ,  et  l'enfant  a  eontinué 
de  jouir  d'une  bonne  santé.  Quelques  jours  après  ce  traitement, 
^  dent  douloureuse  se  dégagea  de  ia  gencive  ,  sans  faire  éprou- 
ver aucune  sou&ance  à  cet  enfant  ;  depuis  lors  »  il  a  continuée 
jouir  d'une  bonne  santé,  et  toute  la  dentition  s'est  opérée  .sans 
aucun  accident.  J'ai  remarqué  maintes  fois  que ,  sous  l'infloenee 
du  caUar.j  la  dentition  se  faisait  sans  douleur,  et^  que  les 
dents  sortaient  de  leur  alvéole  plutôt  que  cela  n'a  lieu  ordinai- 
rement ^  comme  j'en  ai  encore  fs^  dernièrement  l'observation 
chez  l'enfant  de  M.  le  professeur ^jpeb  qui,  à  l'âge  de  onze 
mois ,  a  presque  entièrement  achevé  sa  première  dentition. 

3a5«  OBSfiBLVATIOV  ,   FAA  IM  DO€n»VB  OA8PABI  (l). 

Un  moyen  employé  fréquemment  par  les  sagcs*femmes  et  les 
nourrices  contre  les  cris  des  petits  enfans ,  est  la  teinture  rhus  ; 
mais  elles  l'administrent  toujours'  en  "trop  grénde  quantité  et 
nuisent,  ainsi  à  la  santé  des  enfans.  Mais  ce  remède  prolduit 
souvent  un  soulagement  instantané  quand  on  le  donne  à  la  dose 
de  la  millième  partie  d'une  goutte.  J'ai  apaisé  ainsi  un  grand 
nombre  d'enfans  qui ,  pendant  la  dentition  ,  ne  pouvaient  dor- 
mir tranquillement  la  nuit  et  ne  cessaient^de  crier.  Il  fallait  ré- 
péter la  dose  au  bout  de  quelques  jours^  s'il  cessait  d'agir  avant 
qu'ils  en  fussent  guéris,  j 

3a6«  oiasaTAnoii,  faa  kb  Dooraim  aaME^m (i). 

L'efficacité  de  l'£ico/ii£.  est  très^ande  dans  les  maux  de  tête 
des  enfans  pendant  la  dentition.  La  grande  activité  de  la  tête 
nécessite  une  grande  afOiuence  de  sucs  vers  cette  partie.  Mais 

(i)  Mes  expériences  en  homœop.,  p.  i83  ;  l8a3. 

(a)  Hygea ,  voL  V  ,  pag.  coa;  iS^?. 
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^a^trec  eos  «ncfi  arrivent  nussi  nne  disposillon  911  cancer,  À  l'în^ 

-Aétaintfih'oo  avec  une -tPtiHnnce  plfi^ti<|ue.  Les  enfans  deviennent 

dmgriiiê,' n'ont  plus  de  goût  pour  le  j^u,  leur  démarche  est  iii- 

-eMUttùiO'^n»  veulent  toujours  éire  portés  et  posent  coostamment 

$tL  téte-ïsur  iVpdole  de  celle  qui  les  tient  dans  ses  bras  ,  :parèe 

'qvi'tlBont  de  la  peine  a  la  soutenir,  Tdte  très-chaude,  conjonctive 

'fréeHToogé, 'pupilles  dilata.  Les  deux  joues  ^  quelquefois  une 

4^le,  lirûlantes    et  couvertes    de    taches  d'un  rouge  foncé. 

Appétit  modéré;  mais  après  avoir  mangé,  grande  dispoaition 

à  Tomir  seA  alimens.  >Les  symptômes  se  manifestent  d'aniaiit 

plus  qu'une  hydropisie  du  cerveau  est  plus  mena^nte*  Dans  ees 

-nÂisj'ftÊ  administré  Vaconii  seul  ik  doses  répétées,  et  j'en  ai' obtenu 

"lapins  souvent  les  plus  heureux  résultats. 


mem 
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9^'viÈaMmrMinom ,  »aM  ta  BBOTBua  jufenamr  (i). 

.  Cette  ^alajd^e  qui  joue  un  assez  grand  rôle  parmi  celle3  dçs 
enfans ,  cède  souvent  kbryon*  seule.  Les  signes  caractéristiques 
soqtfr'Douleur  resserrante  au  creux  de  l'estomac,  avec  senti;uent 

vdeiponstriction  ou  de  rétraction  ;  le  malade  éprouve  une  agita- 
tion anxieuse ,  qui  le  force  à  changer  souvent  de  place ,  de  sorte 
q:|ie  l^  doyleur^  augmentent,  car  tout  mouvement  de  la  poitrin^, 

jf^it,|)Our  çhiiuger  de  pliice,  ou  pour  faire  une  profonde  inspira- 
tion ,  soit  pour  tousser  ou  même  pour  avaler,  retentît  dans  i'or- 
gane  malade.  Peu  importe  au  reste  que  la  plëvre  soit  enflammée 
cil  partie  seulement  ou  en  totalité  ,  pourvu  que  les  symptômes 
précédens  existent.  Lorsque  l'inflammation  occupe  tou^  le 
muscie,   les  douleurs  sout  plus  vives  et  plus  étendues;  elles 

.  ^.font  sentir  dans  les  CQtéa,  aux  côtes  inférieures  et  dax^s  le 
dos  sous  Irs   omoplates.  Tl  s'y  joiiil  un  violent  hoquet  doiilou- 

I 

(i.  Sur  l*A<onir,Ia  BryonfJ  «t  l«  Merrmc,  vol.  II.pAg.45  }.î835. 
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reux ,  divers  accidens  spasmodiques ,  des  treiublemens ,  des 
rires ,  etc.  La  respiration  est  courte ,  suspirante ,  brujante.  Du 
degré  d'étendue  de  l'inflammation  dépend  celui  de  la  fièvre^ 
dans  laquelle  le  pouls  est  toujours  petit ,  accéléré,  un  peu  dur, 
quelquefois  intermittent.  L'urine  est  d'un  rouge  foncé  et  rendue 
fréquemment ,  mais  en  petite  quantité.  La  soif  est  grande ,  et , 
quoique  le  malade  boive  peu  à  la  fois ,  il  éprouve  toujours 
ensuite  un  boquet  douloureux.  En  pareil  cas ,  j'ai  trouvé 
hryon.  2/3o ,  un  mo^en  spécifique  et  jamais  je  n'ai  eu  besoin 
de  répéter  la  dose.  Cependant  il  est  probable  que  la  répétition 
serait  nécessaire  dans  les  cas  où ,  soit  parce  que  la  maladie  ne 
se  dessinait  pas  bien ,  soit  parce  qu'elle  a  été  méconnue ,  on  a 
cru  pouvoir  la  combattre  auparavant  par  d'autres  moyens.  Il 
serait  possible  aussi  que ,  dans  ces  est,  on  fût  obligé  de  recourir 
à  des  dilutions  plus  basses. 


DIARRHÉE. 


328*  OBflBBTATIIIII,  FAM  XM  DOOTBim  «AIVABI  (l). 

j'ai  souvent  administré  avec  le  plus  grand  succès  dulcam,  ^, 
contre  les  diarrbée^  provenant  de  refroidisseméhs.  Les  symptô- 
mes étaient  les  suivans.  Bientôt  après  le  refroidissement ,  maux 
de  ventre.  Puis  selle  liquide  avec  tranchées,  devenant  plus 
liquides  encore  par  la  suite.  Soif.  Faiblesse  générale^,  lassitude. 
Pesanteur  dans  tous  les  membres.  Aspect  pâle,  maladif.  Agit^^ 
tion  intérieure.  La  guérison  a  toujours  été  prompte  et  com- 
plète. 

329«  OBSEBVATIOir  4  »AH  LB  DOOTaUB  OABPABI  (a). 

Un  tailleur  vint  me  trouver  un  après-midi  pour  me  dire  qu'il 
s'était  refroidi  le  matin  et  qu'il  souffrait  depuis  de  tranchées  et 

(i)Me8  expériencea  en  homœop.,  pag.  x83;  l8a3t 
(2)  Wi(/.,  p.  185. 


àga         diàwihée.  35o*  et  33 i«  oBsEEVÀTtoiîs. 

de  diarrhée  tout  aqueuse  qui  le  forçait  à  aller  une  ou  deux  fois 
à  la  selle  toutes  les  heures.  Malaise  général  y  abattement.  Une 
douleur  tiraillante  dans  le^  cuisses ,  partant  des  reins  qui  le  fai- 
sait son£Prir  depuis  plus  de  douze  jours  déjà  et  qui  était  vraisem- 
blnbltment  héniorrhoïdale ,  s'était  exacerbée  aussi.  Je  lui  fis 
prendre  sur-Ie-chanip  ?{z<a;  vomie.  3o.  Une  heure  après,  violens 
gargouillemens  dans  le  bas-ventre ,  et  selle  diarrhéique  très~ 
abondante.  Ce  fut  la  dernière.  Le  soir  même,  il  put  sortir.  1^ 
était  guéri.  Quelques  jours  après ,  il  me  dit  que  les  douleurs  dans 
les  cuisses  avaient  également  disparu. 

33o«  OBBBRVATZOH  ,  VAR  LB  DOCTEira  SGHinBBBa  (l>. 

Madame B.,  âgée  d'une  trentaine  d'années,  blonde,  détaille 
inojenne^  plutôt  maigre  que  grasse^  très-irritable,  toujour^ 
bien  portante  auparavant ,  souffrait  depuis  douze  jours  d'une 
diarrhée  et  d'une  ophthalmie.  J'allai  la  voir,  le  7  août  1822  , 
et  je  trouvai  les  symptômes  sulvans  ;  Violentes  tranchées  par 
accès  avec  diarrhée  et  épreintes.  Elles  avaient  commencé  la  nuit 
sans  cause  connue  et  étaient  cruelles  la  nuit  surtout.  Peu  d'ap- 
pétit, goôl  fade,  langue  un  peu  chargée.  Les  deux  yeux  atteints  de 
conjonctivite  avec  douleur  pruritcuse  ,  brûlante.  Pouls  fréquent. 
Etiit  fébrile  évident.  Je  prescrivis  une  diète  homœopàthique  et 
administrai ,  lé  8 ,  où  les  accidens  étaient  les  mômes ,  sulphur 
1/3.  Le  9  ,  la  diarrhée  et  les  tranchées  avaient  disparu;  état 
des  yeux  meilleur,  pouls  naturel.  Le  1 1  ,  madame  B.  était 
guérie.  On  n'apercevait  plus  que  quelques  vaisseaux  un  peu 
rouges  dans  la  conjonctive  d'un  oeil.  Ce  reste  de  maladie  s'était 
évanoui  le  i3. 

33 1«  OBSERTATION,  »AR  LE  DOCTBITR  BIOBL  (2). 

Une  petite  fille  de  quinze  mois ,  bien  portante  depuis  sa  nais- 
sance ,  avait  la  tête  et  la  face  couvertes  de  croûtes  laiteuses  que 
l'on  fit  disparaître  par  des  frictions  astringentes.  La  retraite  de 

(i)  Ârcliires  homœop.,  vol.  III  ,  cah.  2,  p.  II7;  1824, 
(a)  I^id.,  vol.  IV ,  caU,  3  ,  pag,  49  ;  1825, 
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cette  humeur  se  fit  sur  le  ventre  qui  fut  alteint  d'une  diarrhée 
chronique  ^nt  voici  le  tableau  :  Les  selles  fréquentes'  avec 
ballon iiement  du  ventre  ,  mais  sans  douleurs  ,  excepté  à  l'anus 
où  l'enfant  éprouvait  delà  démangeaison.  Les  matières  glai- 
reuses quelquefois  teintes  de  sang,  maigreur^  faiblesse,  peu  de 
soif,  presque  point  d'appétit ,  une  dissolution  scorbutique  se 
laissait  apercevoir  dans  la  bouche.  L'haleine  était  pesante ,  Icg 
gencives  gonflées  ^  saignantes.  Malgré  sa  faiblesse,  Tenfant  vou- 
lait toujours  être  en  mouvement  qui  lui  semblait  soulager  son 
mal.  L'humeur  aigre  et  pleureuse.  Le  fer  me  parut  avoir  le 
plus  d'analogie  avec  les  symptômes  qui  accompagnaient  cette  ma- 
ladie; les  gouttes  de  Bestouscheff  remplirent  parfaitement  cette 
indication.  Cinq  gouttes  de  cette  teinture ,  noyées  dans  quatre 
onces  d'eau ,  suffirent  pour  maîtriser  la  ntaladie  ,  dont  les  causes 
matérielles  ne  tardèrent  pas'  à  remonter  à  leur  siège  primitif* 
La  tête  et  la  face  se  recouvrirent  de  croûtes  avec  une  déman- 
geaison' incommode.  Je  laissai  l'enfant  reprendre  ses  forces  et 
son  enbompoint ,  après  quoi  je  lui  donnai  h  trois  reprises  diffé- 
rentes sulphur  3  trit,  gr,y  auquel  cette  affection  cutanée  céda 
en  quelques  semaines. 

33a«  OBSBBVATIOir,   FAR  LE  DOCTTSim  UUHUnffBBIll  (l). 

Le  fils  du  sous-officier  K...f.,  âgé  de  dix-huit  mois,  fut  at- 
teint de  vomissemens  avec  diarrhée  verdâtrc;  comme  il  commençait 
à  faire  des  dents ,  je  crus  devoir  donner  aconit,  pour  modérer 
l'ardeur  de  la  fièvre.  Cependant,  loin  qucles  accidens  se  calmas- 
sent, la  diarrhéedevint  plus  violente,  et  Teofant  anéanti  ne  pou- 
vait plus  ouvrir  les  yeux.  Un  dyseuterie  bien  caractérisée  s'éta- 
blit et  je  le  crus  perdu  s^|^rcssoupce.  Je  lui  donnai  une  petite 
portion  d'une  goutte  sublm.  16  qui  le  rétablit  en  très-peu  de 
temps. 


[    (i)  Archives  homœojp.,  vol.  Yl ,  cah.  3,  pag.  7^  ;   18217. 
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a33«  CMNUOLVATIOV  ,  FAH  H.  TIBTU  (l). 

Le  petit  Halank,  de  N.  F.,  âgé  d'on  an,  avait  la  diarrhée  de* 
puis  quelques  jours  et  poussait  des  cris  chaque  fois  qu'il  voulait 
uriner.  L'urine  était  peu  abondante  et  pâle.  Il  ne  mangeait  ni 
né  buvait.  Quoique  très-pâle,  tout  le  corps  était  brûlant,  quel- 
quefois cependant  il  Revenait  froid ,  excepté  la  tête.  L'enfant 
était  trës-im patient,  pleurait  beaucoup,  était  triste.  Je  lui  don- 
nai cAamcvn.  a/ia.  Au  bout  de  quelques  heures,  l'amélioration 
était  visible,  et  quatre  jours  après  ,  tous  les  symptômes  avaient 
disparu  sans  autre  médicament. 

334*  OBSBEVATIOir  ,  FAH^LE  DOGTBUB  KOFF  (2).   ' 

L.,  âgé  de  soixante  ans^  souffrait  au  mois  de  juin,  depuis  plu- 
sieurs jours  d'une  violente  diarrhée ,  suite  vraisemblable  d'un 
refroidissement.  Il  n'avait  encore  pris  aucun  remède.  Je  réglai 
li^  diète  et  lui  donnai ,  le  matin  à  jeun ,  une  goutte  tr.  veratK 
alb,  6.  La  diarrhée  se  modéra.  Je  répétai  la  dose  le  lendemain. 
Elle  disparut  pour  ne  plus  revenir.  Selle  régulière  san»  consti- 
pation ultérieure. 

335*  OBSERVATION,  FAH  lA  DOGTBUH  KOFF  (3). 

Madame  G.,  ayant  mangé  d'un  mets  indigeste,  fut  prise  d'une 
diarrhée  très* pénible.  Elle  avait  eu  douze  selles  dîarrhéiques 
dans  la  journée.  Je  lui  donnai,  le  soir,  une  dose  tr.  veratr,  alb. 
lâ  que  je  répétai  Ic^  lendemain.  La  diarrhée  disparut  et  la  santé 
redevint  parfaite. 

336«  QBBBHVATIOir^FAB  LJ^OOTBUa  KOFF  (4). 

H.  B.,  jeune[fille  de  seize  ans,  avait  depuis  plusieurs  semaines 
une  diarrhée  contre  laquelle  elle  avait  pris  inutilement  in  do- 

(i)  Annales homœop.y  vol.  Il,  pag.  181;  z83i. 

(a)  Faits  mémorables  dans  ma  pratique  homœop»,  vol.  II ,  p.  34o;  i83a^ 

(3)  Ibid, 

(4)  lbid.f  pag,  34Ct 
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lamboy  de  l'acétate  de  fer  ,  de  l'opium  ,  etc.  Je  lai  fis  prendra 
chaque  joar ,  le  matin  n  jeun ,  une  gQtitte  tr,  veratr,  aW.  S. 
Dés  la  seconde,  la  diarrhée  diminua,  elle  disparut  à  la  troisième» 

337*  OBSBBVATION ,  FAB  LB  DOGTBVH  KOFF  (l). 

Madame  R...,  souffrait  d'inflammation  des  paupières,  qui 
suintaient ,  et  de  diarrhée  à  laquelle  elle  était  de  tout 
temps  sujette.  Pour  guérir  l'inflatnmation,  elle  avait  eu  recours 
inutilement  à  des  vétkatoires  derrière  l'oreille  et  à  des  frictions 
avec  un  onguent  de  zmo.  Je  réglai  la  diète,  et  lui  donnai  le' ma- 
tin à  jeun,  une  goutte  etéenU  puisai,  la ,  que  je  répétai  le  len- 
demain. La  dianiiée  et  l'inflammation  disparurent. 

338*  OaeBHTATIOH ,  FAR  LB  DOOTBim  XOFF  (a). 

Une  demoiselle  de  quarante  ans,  maladive,  avait  depuis 
quatre  mois  une  diarrhée  d*6rigine  béniorrhoïdale.  Le  matin  se 
déclaraient  des  douleurs  dans  la  profondeur  du  bas-ventre^-  Bil- 
les cessaient  et  étaient  suivies  de  plusieurs  selles  diarrhéîque». 
L'accès  se  répétait  régulièrement  chaque  jour ,  aussi  la  malade, 
qui  était  peu  forte  d'ailleurs ,  était-elle  très-affaiblie.  Pendant 
des  mois,  on  l'avait  traitéc.par  l'opium,  le  ratatfhia  ,  le  calomel, 
le  café  de  glands,  l'acétate  de  fer,  le  soufre,  Icscljstères  mucila- 
gîneux  avec  de  l'opium  ;  l'amélioration  n'avait  jamais  été  dura- 
ble. On  lui  donna  à  de  longs  intervalles  phosphor  ,  sepia,  suicea 
et  d'autres  antipsoriques,  mais  sans  plus  de  succès.  Ce  mat  opi- 
niâtre céda  enfin  h  quatre  doses  merc.  subi,  corros,  6  gut.  i  dans 
du  sucre  dé  lait,  quatre  jours  de  suite,  à  jeun ,  et  à  une  dose  tr. 
veratr,  alb,  12  gut.  i. 

33g«  OBSBaVATIOir,  FAH  XJB  BpCKWOM,  KOFF(3). 

Madame.  G»,  qui  était  tràfr-sujçtte  à  la  ^^nstipalioo  e(:âm;ké- 
luorrhoïdes,  fut  attaquée  subitement  en  automne  d'une  diarrhée 

(i)  Faits  mémoia)kie8  àp  ina  prMiqoa  haamvj^  voL  D,  p.  34'  $-ii86i. 

(a)  Ibid. 

(3)  Ibid,,  pag,  341. 
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«ccompgnée  de  ténesine  continuel  et  plus  douloureux  encore. 
Malaises  continuels ,  irritation  des  nerfs  ,  insomnie.  La  maladie 
durait  depuis  plusieurs  jours.  Je  lui  fis  prendre  le  matin  un 
grain  mereur.  solub,  3<  Elle  était  parfaitement  guérie  le  len- 
demain. 

340'  OBSfiHTATIOlf ,  FAB  &■  DOGTBim  XOSV  (l).'   . 

Frédéric  W.  j  âgé  de  huit  ans^  avait  la  rougeole.  L'exanthème 
disparut,  mais  il  fit  place  à  la  diarrhée.  Huit  à  dix  selles  par 
jour;  évacuation  contenant  de  la  mucosité  et  du  sang.  Fortes 
épreintes.  Le  mal  durait  depuis  plusieurs  jours.  Il  prit  le  soir  un 
grain  mercur,  soluh,  3|  et  fut  guéri  le  lendemain. 

34 1«  OBasaTATioir ,  far  ub  dootbvb  tbxkmm  (2). 

Calcarea  aceùca.rCest  pas  en  état,  d'après  mes  expérieoees  , 
d'arrêter  les  diarrhées  coUiquatives  dans  la  dernière  période  de  la 
phthisie  purulente.  D'autres  moyens  homœopathiques  ne  pro- 
eurent non  plus  qu'un  soulagement  momentané.  Arrivée  à  ce 
point,  la  maladie  parait  défier  tous  les  remèdes  et  met  promptç** 
ment  un  terme  à  la  vie. 

342*  OBSRaVATIOlf .  FAK  LB  DOCTBITR  MALT  (3). 

J'ai  employé  avec  succès  calcarea  aceticay  renommé  déjà  con- 
trôles diarrhée  coUiquatives  et  habituelles,  dans  des  cas  de  vo- 
missens  et  de  diarrhées  acides  chez  des  enfans  à  la  mamelle. 
Une  goutte  de  ce  moyen  mêlée  à  deux  cuillerées  d'eau  distillée  , 
et  administrée  par  cuillerée  a  café  aussitôt  après  le  vomisement 
ou  la  diarrhée,  a  toujours  gqéri  dès  la  seconde  ou  la  troi^ièmo 
dose. 

343«  OBBSRTATIOM,  FAH  UB  DOCTBCr^  WBRBBH  (4). 

Ma  femme,  trôs^sujetté  à  la  dîatrhée  par  suite  de  refroidisse- 

■  ■  t  ■ 

(3)  Ibid^  pag.  404. 

(4)  Hyi^a,  Yol.  I,  pag.  3ii;  1834. 
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menflL  se  plaignît  un  matin  de  violentes  tranchées ,  d'envies  de 
vomir,  de  dévoiemept.  Gomme  je  l'avais  souvent  guérie  dans  des 
cas  pareils  au  moyen  de  dulcam. ,  je  n'hésitai  pas  à  lui  en  faire 
prendre  ,  maïs  une  heure  après ,  ne  m'étant  aperçu  d'aucune 
amélioration  dans  son  état,  je  lui  administrai  veratr,  alS.j  qui 
n'opéra  pas  davantage.  Une  autre  heure  s'écoula  encore  avant 
qu'une  observation  plus  attentive  me  fit  découvrir  que  la  diai^ 
rhée  était  accompagnée  de  ténesme.  Je  lui  donnai  donc  mercur, 
soluh.  Cinq  minutes  après ,  elle  s'était  endormie  et  se  réveilla  au 
bout  d'une  demi-heure  délivrée  de  toutes  ses  souffrances  et  de 
sa  diarrhée.  Le  sommeil  dans  lequel  elle  était  tombée  m'avait 
convaincu  que  j'avais  choisi  le  véritable  remède,  car  il  suit  tou- 
jours l'administration  de  bons  spécifiques. 

344*  OBBBBTATIOir ,  FAA  LB  DOCrBUB  BGBXirDLBB  (l). 

Il  s'est  présenté  au  mois  de  juillet  plusieurs  cas  de  violentes 
tranchées  avec  diarrhée,  comme  cela  est  ordinaire  tous  les  étés. 
Chez  quelques  sujets ,  la  maladie  atteignit  un  haut  degré  ;  les 
douleurs  devinrent  insupportables ,  les  malades  se  roulaient  dans 
le  lit  en  proie  à  une  fièvre  violente  ;  les  selles  étaient  sanguino- 
lentes et  dans  un  cas,  l'hémorrhagie  fut  extraordindirement  vio- 
lente. Il  n'y  avait  pas  de  ténesme.  Gomme  la  douleur  s'exacer- 
bait après  avoir  mangé  ou  bu,  je  donnai  rkus.  Dans  les  cas  les 
plus  intenses,  ce  médicament,  précédé  de  deux  doses  aconit >j  en* 
leva  la  maladie  en  peu  d'heures. 

345*  OBSBHTATIOir  ,  VAB  IX  DOGTBVB  S»OBBB  (2). 

Phosphor,  m'a  rendu  des  services  dans  la  diarrhée  chronique 
des  enfans,  ayant  pour  cause  probable  une  dégénérescence  de  la 
membrane  muqueuse  des  intestins. 

346*  OBSBBTATIOir  ,  FAB  LB  DOGTBUB  rJUlTB  (3). 

Un  enfant  valétudinaire  de  six  mois  souffrait,  malgré  les  soins 

(i)  Gazette  homœop.,  vol.  IV»  pag.  277;  i834.    « 
(a)  ibid.,  vol.  V ,  psg.  307. 
(3) /6W.,  pag.  358. 
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les  ptos  assidus  ,  d'une  diarrhée  verte^  liquide  y  aoeompagnfe 
de  beaucoup  de  fiatuositës .  de  balloanemeot  du  bas- ventre 
et  d'a^'tation  la  nuit,  Chamom,  agit  d'abord  avec  efficacité , 
tandis  que  d'autres  moyens  ne  produisirent  rien.  Plus  ti^rd^ 
elle  resta  aussi  «ans  effet.  On  répéta  la  dose  matin  etisoir,  et  elle 
se  montra  de  nouveau  efficace. 

347«  OB8SB¥ATZOV ,  FAB  IM  DOCTBIia  STRIWWHB  (l). 

A  la  suite  du  choléra,  il  se  déclara  une  espèce  de  diarrhée  par- 
ticulière^ surtout  dans  les  endroits  oii  il  avait  régné,  et  dans  leurs 
environs.  Les  évacuations  des  malades  étaient  d'un  blanc  de  lait^ 
sans  mauvaise  odeur ,  et  causaient  dans  le  canal  intestinal  dé 
terribles  cuissons  avec  gargouillemens  et  pincemensw  La  sécré- 
tion  d'urine  était  changée.  Ceux  qui  en  étaient  atteints  per- 
daient rapidement  les  forces  et  tombaient  en  défaillance  penxlant 
les  évacuations  fréquentes  et  copieuses.  Chez  les  enfans,  les  jam- 
bes enflaient  bientôt  jusqu'au  ventre.  Ma  femme  en  ayant  été 
attaquée  à  un  haut  degré,  j'eus  l'occasion  d*observer  exactement 
le  cours  et  la  guérison  de  cette  maladie.  Ipecac.\  rheunij  acid. 
phosphor.y  secal.  cornut,  ne  produisirent  rien.  Kerair,  n'opéra 
qu'une  amélioration  momentanée.  Opium  h  fortes  doseis  avec  des 
moyens  mucilagineux  et  de  petits  clystères  d'arnica  auxquels  j'eu,s 
recours  dans  ma  détresse  ,  arrêtèrent ,  il  est  vrai ,  la  diarrhée 
pour  plus  long-temps,  mais  le  ventre  se  ballonna,  et  il  se  déclara 
une  violente  anxiété  et  une  grande  agitation.  L'état  était  si  grave 
que  je  dus  renoncer  à  ces  médicamens  et  laisser  la  diairhée  re- 
prendre son  cours.  Mais  la  malade  s'affaiblit  de  plu3  ^n  pli|S  et 
fut  prise  de  défaillance,  même  en  se  soulevant  dans  son  lit.  J'ad- 
ministrai alors  china  5/ 12,  k  minuit.  Vers  deux  heures,  nouvelle 
évacuation,  mais  ayant  déjà  de  la  couleur  et  de  l'odeur.  La  sé- 
crétion d'urine,  presque  supprimée,  se  rétablit  un  peu.  Les  ter- 
ribles cuissons  à  l'anus  diminuèrent.  Après  cette  évacuation  qui 

n'excita  pas  la  moindre  sensation  désagréable  dans  le  bas-ventre^ 

* 

(x)  Gasotte  homceop,,  vol.  YI  >  p.  67  ;  i835. 
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comme  œla  avait  été  le  cas  avec  opium ,  l'état  s'améliora  d'heure 
en  heure. 

348«  OBSBaTATIOV,  FiUl  M.  HJMWIWQ  (i). 

Une  veuve  déjà  âgée  était  tourmentée  depuis  sept  ou  huit  se^ 
mafnes  d'une  diarrhée  continuelle  qui  la  faisait  beaucoup  souf- 
frir. Elle  avait  eu  recours  envainà  tous  les  remèdes  domestiques 
possibles  ,  et  même  à  plusieurs  médecins  allopathes.  Elle  s'a-' 
dressa  enfin  à  moi.  Elle  était  très-pâle^  maigre  et  faible.  Elle 
ne  pouvait  manger  que  fort  peu  ,  encore  rendait-elle  presque  à 
l'instant  ses  alimens  non  digérés.  Sa  soif  était  très-vive.  Six  doseï^ 
china  9 ,  une  toutes  les  trois  heures  ,  n'ayant  -  rien  produit ,  je 
lui  fis  prendre  matin  et  soir  une  goutte  tinct,  ratanhiœ  drach. 
semis.  Au  bout  de  quatre  jours  elle  était  parfaitement  guérie^ 
néanmoins  je  lui  fis  continuer  le  remède  tant  qu'il  dura.  Dcpdi^, 
la  veuve  n'a  plils  en  de  rechute. 

349«  OBSEHVATXOir  ,   FAB   H.   HBSUriHO  (a). 

Le  batelier  M.,  à  L.,  avait  la.  réputation  de  pouvoir  guérir 
les  diarrhées  et  les  dysenteries  le?  plus  opiniâtres.  Je  désirais 
ardemment  apprendre  à  connaître  le  remède  qu'il  employait , 
lorsqu'un  voyage  à  L.  me  fournit  l'occasion  d'aller  le  voir.  Il 
convint  de  tout  ce  que  le  bruit  public  disait  sur  son  compte  ,  et 
me  montra  aussitôt  la  plante  qui'  avait  déjà  guéri  nombre  de  ma- 
lades. C'était  le  rumex  acutus  dont  il  faisait  prendre  une  infu- 
sion après  en  avoir  fait  bouillir  la  semence.  Le  remède  doit  être 
infaillible,  mais  je  ne  Taipas  encore  employé.  Il  met  une  poignée 
de  ces  semences  avec  leurs  capsules  dans  deux  chopines  d'eau. 
Le  malade  en  boit  jour  et  nuit ,  et  il  est  guéri. 

35o*  OBSBBTATIOir  ,  FAB  LB  OOQTBVB  KALAIBB  (,3). 

Christian  Rreibofam,  de  Sibbessa,  bailliage  de  Winzenbourg, 

(x)  Gazette  homœop.,  voL  IX ,  pag.  107  ;  i836. 

(a)  Ibid. 

(3)  Ibid.^  pag.  193. 
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âgé  de  cinquante- six  ans ,  jadis  presque  toujours  bien  portan  t 
paraissant  alors  trés-souffrant  et  visiblement  maigre ,  était  tour- 
menté jour  et  nuit  depuis  trois  mois  d'une  diarrhée  aqueuse^ 
accompagnée  quelquefois  de  tranchées ,  qui  le  forçait  régulière- 
ment à  aller  de  vingt  à  trente  fois  à  la  selle  en  vingt-quatre 
heures  et  qui  était  suivie  souvent  d'une  émission  de  vents. 
Langue  chargée ,  jaunâtre  ;  soif  ardente  ;  goût  nauséabonde  et 
amer  ;  peu  d'appétit ,  grand  abattement ,  surtout  après  de  légers 
travaux  corporels.  Le  docteur  allopathe  Friscbe  de  Wrisbergholz 
lui  prescrivit  des  remèdes  resserrans  et  renforçans  qui  l'épuisè- 
rent  encore  davantage  et  empirèrent  son  mal.  Six  doses  ars.  5  f 
gut.  I  y  une  chaque  Jonr^  le  guérirent  en  peu  de  jours.  Après 
huit  jours  de  traitement ,  le  malade  était  en  état  de  visiter .  de 
nouveau  le  cabaret.  J'avais  déjà  guéri  des  cas  absolument  pareils 
par  mefc ,^ phosphor.^  dukam,^  sulphur^  etc.,  preuve  qu'il  y  a 
plusieurs  remèdes  pour  certaines  maladies ,  bien  qu'avec  d«s  ca- 
ractères différons. 

35l«  OBSBHVATXOM  ,  FAR  LE  DOGTEUH  HALAI8B  (l). 

M.  Defrenue ,  âgé  de  cipquante-six  ans,  demeurant  à  la  Bo- 
verie,  est  obligé  de  s'aliter,  le  5  juin  i836 ,  par  cause  d'un  froid 
sur  tout  le  corps,  accompagné  de  tremblement  fébrile  des  mem- 
bres. La  nuit  suivante  est  très-agitée  et  pleine  d'insomnie.  Le 
lendemain,  lorsque  je  vis  le  malade  ,  il  avait  eu  plus  de  vingt 
selles  jaunâtres  et  très-liquides  ;  la  langue  était  très-blanche  ; 
il  avait  de  fréquens  rapports  avec  odeur  d'œufs  pourris  ;  le  pouls 
était  dur  et  fréquent  ;  il  était  constamment  tourmenté  par  une 
grande  chaleur  avec  frissons  intérieurs,  alternant  avec  des  sueurs 
qui  produisaient  beaucoup  de  faiblesse.  Une  seule  dose  de  qiun" 
qulna  ,  quinzième  dilution  ,  a  suffi  pour  le  rétablir. 

352«  OBSBHVATZOH ,  FAB  LB  DOGTBVB  BULAZ8B  (a). 

Le  fils  de  M.  M....  tombe  malade ,  le  i3  juin  i834.  Ha  des 

(i)  Clinique  homœop.,  pag.  127;  1837. 
(a)  Ibid,,  pag.  127.     * 
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selles  nombreuses ,  accompagnées  de  coliques  ;  les  matières  son^ 
très-liquides ,  et  exhalent  l'odeur  d'œufs  pourris»  Le  malade  est 
alite  ;  la  fièvre  est  très-forte ,  et  il  y  a  eu  délire  pendant  la  nuit. 
La  guérison  a  été  obtenue  dans  l'espace  de  trente-six  heures  y 
par  une  dose  de  la  troisième  trituration  du^oe^  de  soufre, 

353*  OBSERVATXOir  ,  FAB  Lfi  DOGTBVH  MâT.ftfgB  (l)« 

Lai  cuisinière  de  M.  de  Brouwer,  âgée  de  soixante  ans ,  était 
malade  depuis  plusieurs  jours  ,  lorsqu'elle  vint  me  consulter  le 
8 mai  r833.  Elle  éprouvait  les  symptômes  suivans  :  Vertiges; 
grande  faiblesse  ;  langue  blanchâtre  ;  perte  d'appétit  ;  faiblesse 
d'estomac  j  coliques  vives  ;  quinze  à  vingt  selles  par  jour  ;  elles 
sont  glaireuses,  de  la  consfstancé  du  blanc  d'œuf.  Je  prescris  la 
camomille  ,  douzième  dilution  ,  six  globules  à  prendre  en  trois 
doses  j  à  deux  heures  d'intervalle.  La  malade  commence  ce 
traitement  à  midi  ;  à  huit  heures  du  soir,  elle  eut  encore  une 
selle  ,  mais  plus  consistante^  et  qui  fut  la  dernière.  Je  la  revis 
le  lendemain  ;  elle  était  parfaitement  rétablie. 

354'  pBSERVATIOH,   PAR  XJB  DOGTIIVR  BKALAXSB  (l). 

Mon  fils ,  âgé  de  neuf  mois ,  avait  depuis  plusieurs  mois  une 
diarrhée  verdâtre ,  qui  avait  résisté  à  divers  moyens  homœopa- 
thîques ,  préconisés  dans  tette  circonstance.  Dans  le  mois  d'oc- 
tobre i856 ,  il  fut  atteint  d'un  coryza  fluent  avjec  éteraumens  , 
d'une  toux  grasse  très-forte  pendant  la  nuit,  et  d'un  écoule- 
ment purulent  au  conduit  auditif  de  l'oreille  gauche  :  il  était 
très-soujQTrant ,  et  passait  de  mauvaises  nuits.  Le  i8,  je  lui  fais 
prendre  trois  globules  de  pulsàtiUe.  Le  22  ,  lés  symptômes  ca- 
tharraux  et  l'écoulement  purulent  étaient  entièrement  guéris. 
A  partir  de  ee  moment ,  la  diarrhée  cesse  également ,  et  les 
selles  deviennent  jaunes  et  consistantes.  Depuis  lors ,  il  a  joui 
d'une  bonne  santé  ,  et  il  ne  s'est  plus  montré  aucune  selle  ver- 
dâtre. 

(i)  Qiniqœ  homœop.y  pag.  t98;x837« 

{i)Ibid.  i         ; 
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355*  OBBBHVATIOIV  ,  PAR  LB  OOCTBUH  BIALAI8B  (l). 

Catherine  B....«)âgëe  de  trente-sept  ans,  est  atteinte,  depuis 
trois  mois  ,  d'une  diarrhée  de  matières  tantôt  jaunâtres  et  glai- 
reuses ,  tantôt  noirâtres  ,  et  parfois  de  diverses  coiJeurs  ;  les 
selles  sont  précédées  de  coliques  et  de  douleurs  dans  le  dos  ;  elle 
éprouve  fréquemment  des  vertiges  avec  tournoiement  de  tous 
les  objets  ;  des  boutons  pruriteux  existient  sur  l'abdomen  depuis 
quinze  jours.  Cette  femme  a  eu  la  gale  dans  sa  jeunesse.  Quel- 
ques doses  de  la  teinture  forte  de  suLfur  l'ont  guérie  dans  l'espace 
de  quinze  jours. 


a9s 
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356«  OBSBBVATXOir ,  VAB  H.  TXBTBB  (2). 

G.  G.  Hansel,  de  S.^  âgé  de  vingt-neuf  ans,  blond,  d'une 
forte  constitution ,  souffrait  depuis  un  an  d'une  incommodité 
qui  n'avait  fait  qu'augmenter  malgré  tous  les  remèdes  qu'on  lui 
avait  fait  prendre.  Douleur  écartelante ,'  de  peu  de  durée,  dans 
Focciput.  Fréquens  saignemens  des  gencives.  Fréquens  maux  de 
dents  dans  tout  le  côté  gauche  ,  pruriteux  et  déchirans ,  la  plu- 
part du  temps  avec  fluxion;  Depuis  un  an  ,  ouïe  dure,  il  devait 
prêter  attentivement  l'oreille  quand  il  parlait  avec,  quelqu'un. 
Il  n'entendait  la  pendule  que  quand  il  était  tout  près ,  à  dix  pas 
il  n'entendait  plus  rien.  Bruissemens  continuels  dans  les  oreilles. 
Craquemens  dans  les  oreilles  en  repos ,  après  lesquels  l'ou^  de- 
venait d'abord  meilleur  pour  quelque  temps  5  mais  ce  n^étaît 
plus  le  cas  alors.  Beaucoup  de  cérumen  épais  dans  les  conduits 
auditifs.  L'ouie  n'en  devenait  pas  meilleure,  quand  on  l'enlevait. 
Le  jour,  fréquens  frissonnemens ,  ainsi  que  le  soir  en  se  coii- 
chant.  Boutons  pleins  de  pus  sur  la  poitriqe.  Maux  de  dos  fré- 

(x)  Cliniqae  homœop,,  pag.  xa^;   1887. 

(a)  Annales  homœop.,  vol.  II,  pag.  344  ;  i83^» 
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quens  pendant  lesquels  l'ouïe  s^amélîorait  notableineut.  Il  re^ut, 
le  29  février  i83o ,  betîad»  5/3o.  Le  a  mars  ,  le  malade  n'aynnt 
remarqué  aucun  effet  du  remède,  je  donnai  sUic*  i/5o.  L'amé- 
lioration fit  des  progrès  jusqu'au  2 1  mal.  Va  céphalalgie  revenait 
moins  souvent  et  était  moins  violente;  les  maux  de  dents 
avaient  entièrement  cessé.  Le  cérumen  qui  coulait  des  oreilles 
était  moins  épais.  L'ouïe  s'était  sensiblement  améliorée;  il 
n'était  plus  nécessaire  de  parler  aussi  haut  pour  s'en  faire  enten- 
dre. Les  fréquens  frissons  le  jour  et  le  soir  avaient  cessé.  Je  lui 
donnai,  le  la  mai  i83o,  petroL  2/18.  L'amélioration  fit  des 
progrès  rapides;  Cinq  semaines  après  la  prise  du  dernier  remède, 
xm  n'apercevait  plus  rien  d'anormal  en  lui.  J'ai  eu  occasion  de 
^ni  parlerai!  milien  d'août.  La  céphalalgie  n'avait  point  reparu, 
son  plus  que  le  saignement  des  gencives  et  les  maux  de  dos.  Il 
entendait  aussi  bien  cpie  jamais.  L'exanthème  n'avait  pas  encore 
entièrement  disparu;  maia  content  de  son  état,  il  ne  voulut 
■plus  rien  prendre. 

357«  OB88BVATIOII,  VAH  LU  DOQTBVB  BAHTLAini(l). 

Louis  B*r,  âgé  de  cinq  ans ,  avait  eu  à  l'âge  de  neuf  ipois 
des  croûtes  aux  oreilles ,  «ouffiait  périodiquement  d'enflure  des 
glandes  du  cou  et  de  la  mâchoire  inférieure  avec  rougeur  des 
oreilles  et  exacerbation  d'une  djsécie  hcibituelle.il  était. tou- 
jours ccwstipé.  Didcam,^  i5  gut.  .1  ,  administrée  le  28  juillet 
a83i  9  rendit  les  selles  plus  molles.  Après  calcar.  carh  .a/3o  , 
'donnée  le  i^  septcaibre,  la  sécrétion  muqueuse  des  oreilles 
augmenta,  l'oUïc  s'améliora,  mais  le  mieux  ne  se  soutint  que 
quelque  temp».  PetroL  10/18,  administré  le  i4  octobre ,  enleva 
^fîutièrement  la  ^dureté  de  l'ouïe. 

55S«  OBSERVATXOH ,  FAB  M.  RtrGUaiT(â}. 

R«,  demoiselle  de  quarante-et-un  ans ,  souffrait  depuis  plq- 
sieurs  apnées,  de  maux  de  tête  et  de  dureté  de  rouie.  Elle  me 

(x)  Annales  homcpOfi.,  vol,  UI»  pigt  166;  i83s« 

(»)    MfW.I    p»;?.    271. 
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consulta  le  a4  j^i^  l'Sag.  Elle  avait  eu  la  petite -vérole  natu«^ 
relie  dans  son  enfaDce  et  avait  perdu  IWie  de  l'oreille  droite* 
Elle  n'avait  plus  fait  de  maladie  proprement  dite  et  s'était  ton- 
jours  bien  portée  en  apparence.  Dans  les  dernières  années^  au 
printemps  et  en  automne^  elle  entendait  avec  difficulté  de 
l'oreille  gauche.  Cet  accident  durait  dé  plus  en  plus  longtemps 
et  se  manifestait  alors  même  dans  les  autres  saisons.  Intérieure^ 
ment,  les  oreilles  étaient  toujours  sèches;  elles  ne  sécrétaient 
aucune  sérosités  Elle  y  entendait  constamment  comme  le  bruit 
d'une  voiture.  Depuis  quelques  années ,  elle  avait  presque  cha- 
que jour  des  maux  de  tête  ;  la  douleur  avait  soii  siège  surtout 
dans  le  front  ;  il  lui  semblait  avoir  la  tète  enflée  intérieurement; 
c'était  une  douleur  sourde  qu,e  tout  bruit  un  peu  fort  provoquait^ 
et  qui  loi  enlevait  la  faculté  de  penser.  Yeux  ternes ,  comme 
couverts .  de  mucosité.  Elle  avait  été  très-sujette  aux  coryzas  ; 
mais  si  elle  était  attaquée  quelquefois  d'un  coryia  sec,  elle  n'en 
avait  jamais  de  fluent.  Digestions  parfaitement  régulières. 
Menstruation  un  peu  plus  faible  qu'auparavant.  Elle  éprouvait 
périodiquement  dans  la  jambe  droite  une  faiblesse  et  une  dou- 
leur de  lassitude  telles  qu'elle  était  heureuse  de  pouvoir  rester 
tranquillement  assise.  Grande  propension  à  dormir;  elle  s'en- 
dormait des  qu'elle  s'asseyait.  Elle  s'occupait  ordinairement  de 
couture.  Je  n'aurais  osé  me  flatter  de  lui  rendre  l'ouïe,  surtout 
de  l'oreille  droite ,  puisqu'elle  l'avait  perdue  depuis  son  enfance. 
Elle  reçut,  le  25  juin,  à  jeun,  calcar,  carb.  3/24*  Jusqu'au 
19  juillet,  elle  ne  remarqua  pas  d'effets  primitifs  particuliers  du 
remède ,  seulement  la  céphalalgie  fut  plus  violente  de  certains 
jours  ;  mais  ce  qui  me  causa  un  véritable  étonnement ,  c'est  que 
l'ouïe  s'était  boucoup  améliorée.'  Non  seulement  eUe  entendait 
de  l'oreille  gauche  lorsque  je  parlais  tout  bas ,  mais  elle  enten- 
dait le  mouvement  d'une  montre  même  de  l'oreille  droite. 
L'une  et  l'autre  étaient  moins  sèches,  et  de  f  réquens  craquemens 
avaient  lieu  dans  la  droite.  Dans  ces  circonstances ,  je  laissai 
agir  le  remède.  J'allai  la  revoir  le  2  août.  Elle  me  dît  qu'elle 
allait  fort  bien.  Elle  entendait  aussi  bien  d'une  oreille  que  de 
l'autre.  Du  reste ,  à  l'exception  de  deux  jours  ou  elle  avait  eu 
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une  diarrée  assez  forte,  elle  n'avait  pas  cessé  de  se  bîen  porter. 
Je  ne  lai  fis  rien  prendre.  Le  20  août ,  l'ouïe  était  toujours 
bonne;  mais  la  malade  se  plaignait  d'une  grande  sensibilité  de 
la  tête  au  moindre  bruit ,  et  de  maux  de  tête  qui  en  étaient  la 
suite.  Calcar,  ayant  épuisé  son  action  j  je  lui  donnai  nux  vomie. 
3o.  Le  10  septembre ,  elle  me  manda  qu'elle  entendait  toujours 
parfaitement  bien ,  et  qu'elle  se  portait  très-bien  aussi ,  h  l'ex- 
ception des  ma^  de  tête  quotidiens  qui  persistaient  et  qui  con« 
sistaient  en  iR  pression  dans  le  front  j  et  en  une  douleur 
qu'elle  ne  pourait  décrire.  Je  lui  fis  prendre  phosphor.  'iff^o. 
Le  a8  octobre ,  après  la  prise  de  sidphur^  elle  avait  eu  à  souffrir 
de  maux  de  tête  plus  fréquens  et  plu»  violens  ,  et  l'onie  elle- 
même  était  redevenue  moins  bonne  ;  cependant  le  bruit  dans 
les  oreilles  avait  entièrement  cessé.  Le  16  novembre,  elle  allait 
très-bien  quant  à  l'ouïe  et  aux  maux  de  0te ,  mais  depuis  quel- 
ques jours  ,  elle  éprouvait  une  douleur  spasmodique  constrictivè'  ' 
dans  l'estomac  avec  vomissemens  aigres,  accidens  que  nux  vomie. 
enleva  bientôt.  —  i832  ,  la  malade  entend  toujours  fort  bien  , 
quoique  son  ouïe  soit  moins  fine.  Quelques  antipsoriqnes  auraient 
achevé  de  la  guérir. 

3$9*  OBBBB.TATIOIII,  FAH   &■  DOCmnni  RABTIiAVB  (l). 

G»,  musicien  ,  fut  pris  sans  cause  connue  ,  de  bourdonnemens 
dans  l'oreille  gauche  qui  duraient  depuis  huit  jours  sans  inter- 
ruption lorsqu'il  s'adressa  k  moi  le  26  mai  i83a  ,  et  qui  étaient 
accompagnés  d'une  grande  sensibilité  à  un  bruit  fort.  Ces  deux 
phénomènes  avaient  donné  naissance  à  un  troisième ,  c'est-à*dire 
à  une  espèce  de  djsécie  ou  impossibilité  de  percevoir  distincte- 
ment les  sons ,  ce  qui  lui  était  d'autant  pli^i  désagréable  qu'il 
était  attaché  à  la  chapelle  ducale.  Spir»  sulpkur.j  un  globule  , 
teinture-mère,  et  six  jours  après  ,  hellad.  i/3o  restèrent  sans 
effet.  PetroL  6/1  S,  administré  dix  jours  après  bellad.  le  guérit 
en  peu  de  jours. 

(i)  Annales  hoinœop.,vol.  rV,  p.  %oo*  x833. 
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360C  OBSBaVATIOM ,   F/. il  LB  OOCTSITR  ROSBmVAXi  (l). 

Un  paysan  d'une  constitution  robuste*  d'un  tempérament 
fiegwatico-sanguin  ,  âgé  de  irenie-deux  ans ,  était  atteint  de 
djsécie  pr  suite  d'un  refroidissement.  La  maladie  dnrait  depais 
fix  mois,  et  était  accompagnée  d'une  senspliofi  de  bruîssemena 
dan3  les  oreilles.  Il  se  plaignait  en  même  temps  d'ua  pea  de 
tûQX  et  d'élancemens  dans  la  région  des  yeux.  Du  reste  ,  il  sou- 
levait n'avoir  jamais  été  malade.  Une  dose  pulWt,  3  le  rétablit 
complètement  en  huit  jours.  Quelques  heures  après  la  prise ,  il 
ayajt.  entendu  on  craquement  dans  son  oreille  et  la  gdérifon  da« 
tait' de  cet  instant. 

36l*  OBSBHTATIOir     FAR  LB  DOOTBim  J.  O.  F.  S.  (a). 

JLj  a  eu  cinq  ans  Tautomne  dernier  qu'étant  en  garnison  à 
QlaU;,  je  me  refroidis  après  de  grands  travaux  de  tête ,  et  je  fus 
pria  tout  à  coup  tantôt  de  bourdonnemens  dans  l'oreille  gauche, 
comme  .  d'un  essaim  d'abeilles ,  tantôt  de  détonations  Gomtne 
df'^riues  à  feu*  Je  reoiarquai  en  même  temps  que  mon  ouïe  ,  ex-t 
cellente  jusque-là  ,  s'affaiblissait  considérablement.  Je  n'entea-r 
dais  plus  la  conversation  ordinaire ,  ne  distinguais  les  battemens 
d'une  montre  qu'à  la  distance  de  deux  pouces  de  mon  oreille 
gauche ,  et  éprouvais  constamment  des  bourdonnemens  entre— 
mêles ,  quoique  moins  souvent  qu'auparavant ,  At  détonations  , 
ainsi  qu*ùn  fort  prurit  au  fond  de  l'oreilje ,  où  il  y  avait  moins 
de  cérumen  que  dans  Tauire*  Quoique  d'une  constitution  faible , 
j'avais  toujours  joui  de  la  plénitude  de  mes  sens,  et  j'étais  d'au- 
tant plus  chagrin  de  l'affaiblissement  de  mon  ouïe  que  je  devais 
faire  souvent  répéter  à  mes  malades  ce  qu'ils  m'avaient  dit 
d^uWe  voix  un  peu  faible  ou  enrouée.  En  1809,  je  m'étais 
trouvé ,  comme  sous*chirurgien ,  en  contact  avec  les  galeux  de 
la  Charité  de  Berlin,  et  j'avais  attrapé  cette  maladie  qui 
m'avait  attaqué  les  articulations  des  mnins  et  des  doigts.  Les 

(i)  Annales  hooKeop.,  toI,  IV,  pag.  3o3  ;  18 33. 
'a)  Galette  homœop,,  vol.  111 ,  pR|^.  148  ;  i834. 
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dépuratifs  ordinaires  n*ayant  pu  m'en  guérir,  j*ayais  dû  re- 
courir h  l'onguent  de  Jaffcr.  Un  an  après ,  j'avais  été  atteint 
d'une  violente  migraine  pour  la  première  fois  de  ma  vie.  Elle 
avait  duré  huit  mois ,  revenait  tous  les  matins  à  sept  heures , 
cessait  aussitôt  après  le  diner,  après  être  arrivée  à  un  tel  degré 
d'intensité  que  ma  paupière  droite  retombait.  La  pression  de  la 
main  me  soulageait  un  peu*  Cette  maladie  disparut  enfin  après 
une  fièvre  tierce  qui  se  développa  sans  doute  aussi  épidémique- 
ment  en  moi ,  et  sans  que  j'eusse  rien  fait  pour  m'en  délivrer. 
Les  bains  de  vapeur  locaux,  les  injections  de  camomille,  de  scor- 
dium ,  les  épispatiques  derrière  l'oreille  ,  le  camphre ,  etc.,  tout 
fut  inutilf.  Le  docteur  Guss  me  conseilla  camphor^^  puisât.^ 
sidphur.j  silic.^petrol.y  à  doses  homœopathiques  ;  je  n'en  obtins 
rien  non  plus.  Une  ampoule  ,  pleine  de  Ijmphe  ,   sous  le  gros 
orteil  droit ,  très-incommode  quand  je  marchais ,  disparut  en 
grande  partie  ;  mon  système  respiratoire  que  le  moindre  courant 
d'air  affectait ,  devint  moins  irritable  ;  mais  les  bourdonnement 
et  la  dureté  de  l'ouïe  persistèrent.  Je  résolus  donc  de  ne  plus 
rien  faire.  En  i83o,  je  fus  envoyé  de  Glatzà  Koenigsberg.  Les 
changrmens  subits  de  température  exacerbèrent  mon  mal,  et  je 
devins  presque  sourd  dans  l'automne  de  i83i.  Au  commence- 
ment de  i833,  de  fréqucns   refroidissemens  et  des   chagrins 
m'occasionèrent    différentes    incommodités ,   telles    que   fortes 
congestions  avec  lassitude  dabs  les  pieds ,  faiblesse  d;ins  les  bras 
et  déchîremens  dans  les  doigts  ;  roideur  dans  les  articulations 
des  genoux ,  violentes  douleurs  tensives  dans  les  reins ,  surtout 
en  étant  assis,  dartres  sèches   rondes  sur  les  bras  avec  prurit 
brûlant  la  nuit  ;  froid  avec  selles  diarrhéiques.  Je  pris  sulpkur 
i/3o  ,  trois  doses,  tous  les  'huit  jours,  avec  succès  ,  puis  rhus 
i/3o  f  à  cause  d'an  reste  de  douleurs  dans  les  reins  et  enfin  cof- 
fea  3/3,  trois  doses,  à  cause  d'une  espèce  de  somnolence  avec 
surexcitation  de  l'imagination.  Les   douleurs  diminuèrent ,  le 
sommeil  revint,  et  le  sixième  jour,  j'avais  recouvré  parfaite- 
ment l'ouïe.  Bientôt  même  les  bourdonnemens  cessèrent  entiè- 
rement. 
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3>2*  OBBSHVATXOll ,  FAB  LE  DOCTEÎTB  SG^aiID  (l). 

«Nous  sommes  arrivés  vendredi    soir  en   parfaite  santé , 
m'écrivit  le  pasteur  de  J*,  Monsieur  W.  qui  venait  de  me  faire 
une  visite  ;  mais  samedi  matin  j'ai  remarqué  un  changement 
morbide  particulier  dans  mon  oreille  gauche  ;  elle  était  comme 
bouchée  et  j'y  entendais  un  bruissement  continuel  ;  cela  n'a  pas 
duré  longtemps  cependant  et'  je  n'ai  pas  crii  devoir  rien  faire. 
Cepend^iTit  l'accès  est  revenu  dimanche  matin  et  il  continue  en-" 
core.  Je  n'éprouve  rien  du  reste ,  ne .  ressens  aucune  doulenr, 
et  puis  sans  soufPrir  aucunement  me  curer  l'oreille  comme  je  l'ai 
déjà  fait  pour  ra'assurer  si  un  amas  de  cérumen  durci  n'était  pas 
la  cause  de  cet  accident.  Mais  je  n'amène  rien;  j'ai  eu  ^aîllenrs 
toujours  grand  soin  de  mé  tenir  les  oreilles  propres.  Serait-ce  la 
suite  d'un  refroidissement  ?  Ce  serait  possible ,  mais  je  ne  me 
souviens  nullement  de  m'étre  refroidi.  Il  me  serait  difficile  de 
vous  bien  décrire  mon  état.  L'oreille  ne  doit  pas  être  enflée  i  au- 
trement elle  me  ferait  mal  lorsque  j'y  introduis  le  doijgt  ou  un 
cure-oreille ,  et  ce  n'est  pas  le  cas.  Je  ne  suis  pas  tout-à-faît 
sourd ,   mais  j'ai  l'ouïe  dure  et  j'entends  beaucoup  plus  ma^ 
qu'auparavant.  Tout  le  côté  gauche  de  la  tête,  surtout  aux 
alentours  de  l'oreille  ,  est  comme  entrepris  et  engourdi  ;  quand 
je  le  touche ,  j'y  éprouve  une  sensation  moins  forte  que  jadis. 
J'entends  en  outre  un  bruissement  continuel  dans  l'oreille; 
quelquefois  c'est  un  bruit  comme    quand  l'oreille  tinte  |  mais 
plus  clair,  et  cela  cesse  bientôt.  J'ai  cru  que  la  chaleur  me  gué«- 
rirait  et  je  me  suis  fait  faire  hier  et  avant-hier  soir  d^ns  l'oreille 
des  injections  d'une  infusion  de  sureau  et  de  camomille  ;  je  me  suis 
enveloppé  la  tête  la  nuit,  et  ce  matin  j'ai  mis  dans  mon  oreille  un 
peu  de  laine  de  bélier;  mais  je  n'ai  remarqué  aucun  change* 
ment;  ce  sont  toujours  les  mêmes  bruissemens;  la  même  dureté 
d'ouïe  et  le  même  engourdissement  surtout  de  l'oreille  extérieure. 
Gela  ne  laisse  pas  que  de  m'inquiéter.  Nous  avons  envie  d'es- 
sayer ce  soir  d'une  fumigation  d'ambre  jaune ,  qu'en  pensez- 

(i)  ArohÎTes  homœop.,  vol.  XIV,  rah.  a  ,  p.  41  ;  i834. 
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voas?  »  Je  lui  envoyai  puisât,  dont  les  symptômes  oiTraient 
beaucoup  d'analogie  avec  ceux  du  mal ,  mais  elle  ne  produisît 
rien.  J'eus  recours  alors  à  peiroLj  puis  à  acid.  phosphor.,  mais 
sans  plus  de  sqccès.  Enfin  je  choisis  ledum  palustre  2/3o,    dont 
j'administrai  plusieurs  doses.  Au  bout  de  plusieurs  semaines ,  je 
reçus  la  lettre  suivante  :  «  Mon  mal  d'oreille  a  entièrement  cessé. 
Quelques  détails  vous  paraîtront  peut-être  intéressans.  J'ai  pris, 
le  17  octobre^  la  première  poudre  que  t^ous  avez  eu  la  bonté  de 
m'envoyer  et  le  vendredi ,  25 ,  la  seconde»  Le  dimanche  ,  j'ai 
ressenti  des  douleurs  en  remuant  et  en  frottant  l'oreille  exté- 
rieure, mais  légères  ^  elles  sont  devenues  plus  violentes  le  lundi, 
au  ^point  que  je  n'ai  pu  me  laver  Toreille  qui  était  enflée  et 
exulcérée  intérieurement.   Le   mercedi,   3o,    le  toucher    me 
causait  de  vives  douleurs  et  il  sortait  du  cérumen  de  l'oreille 
quand  je  la  curais  avec  mon  mouchoir  de  poche.  Le  jeudi, 
c'était  déjà  du  pus ,  tantôt  en  morceaux  ,  tantôt  liquide.  Il  me 
fallait  me  nétoyer  l'oreille  de  temps  en  temps.  Vers  le  soir, 
l'écoulement  cessa  et  les  douleurs  devinrent  telles  qu'il  me  fut 
impossible  de  me  coucher  sur  le  côté  gauche.   L'abcës  creva 
dans  la  nuit.  Le  matin ,  l'oreille  était  pleine  d'un  pus  liquide 
intérieurement ,  durci  en  croûtes  à  l'extérieur.  Mon  état  resta 
le  même  pendant  plusieurs  jours.  Le  2  novembre  ,  j'ai  pris  la 
troisième  poudre.  Le  6 ,  ^v  avait  encore  un  léger  écoulement 
de  pus  qui  perçait  le  coton  que  j'avais  mis  dans  mon  oreille.  Le 
soir,  il  m'a  semblé  s'arrêter  et  l'oreille  m'a  paru  sèche.  L'oreille 
qui  avait  été  entièrement  bouchée  les  premiers  jours,   avait 
commencé  à  se  rouvrir  le  i.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
qu'en  même  temps  l'oreille  droite  me  faisait  un  peu  mal  et  que 
les  bruissemcns.  et  les  tintemens  dans  la  gauche   étaient  plus 
forts ,  phis  continus  que  jamais.  Ces  derniers  persistaient  encore 
le  9,  lorsque  l'abcès  était  déjà  entièrement  'guéri.  J'en  ai  en- 
tendus encore  le  10.  Après  quelques  jours  d'un  travail  soutenu 
qui  ne  m'a  pas  laissé  le  temps  d'y  faire  attention  ,  j'ai  été  surpris 
un  matin,  le  i4  on  le  i5  novembre,  je  ne  sais  pas  au  juste,  d'en- 
tendre distinctement  le  mouvement  de  ma  montre  que  j'avais 
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approchée  de  mon  oreille  droite.  Les  bniissemens  avaient  cessai 
et  ils  ne  sont  pas  revenus  depuis.  » 

36^  OMWBVATIOir  ,  FAB  IM  DOGTBirB  BU&DACB  (l). 

J'ai  guéri  il  7  a  quelque  temps  un  cas  très- opiniâtre  de  dy- 
fécie  rhuroatismo-hëmorrhoïdale ,  voisine  de  la  surdité  et  qui 
était  considérée  comme  incurable.  Les  irritans  et  les  révulsifs  les 
plus  énergiques  9  tels  que ,  par  exemple,  Tévaporation  de  quel- 
ques gouttes  d'éther  sulfureux  ou  d'huile  éthérée  dans  le  con- 
duit auditif,  moyen  très-efficace  dans  un  grand  nombre  de  cas 
catarrho-rhumatismaux  ,  des  vésicatoires ,  etc.,  n'avaient  rien 
produit  au  bout  de  plusieurs  semaines ,  non  plus  que  le  traite- 
ment allopathique  intérieur.  Une  seule  goutte  silic.  3o  opéra  la 
guérison* 


DYSENTERIE. 


364*  OBBUaVJLTIOir,  -PAR  LB  DOGTBUR  OBOM  (a). 

L'année  dernière  régnait  dans  les  environs  une  dysenterie  épi- 
démique  qui  enleva  subitement  pl^^urs  enfans.  J'en  eus  un 
certain  nombre  à  traiter,  et  je  troiMn  mercur,  sublim.  corros, 
spécifique,  comme  presque  toujours,  dans  cette  forme  de  maladie. 
La  plupart  guérirent  parfaitement  en  peu  de  temps.  Je  (us  donc 
d'autant  plus  surpris  de  voir  mon  traitement  rester  sans  aucun 
résultat  dans  trois  cas.  Le  sublimé  ne  produisit  rien  ou  pallia 
la  dysenterie  pour  peu  de  temps ,  quoiqu'il  répondît  horoœopa- 
tbîquement  aux  symptômes.  J'essayai  donc  d'autres  remèdes , 
tels  que  arsenic, ,  bellad. ,  staphisagr, ,  rhus ,  etc.  ;  mais  sans 
plus  de  succès.  C'était  tout  au  plus  s'ils  comprimaient  le  mal 
qui  traînait  alors  en  longueur.  Je  réussis  bien  à  grand'peine  à 

(i)  Gazette  homœop.y  yol.  VIII,  pag.  4;  i836. 

(a)  ArchiYes  homœop.,  yoL  TIU,  cah«  i ,  p.  7  ;  1819. 


DTSESTBUIB.  365««36^«  OBSERVATIONS.  Stt 

)>révcnir  tout  danger  de  mort,  mais  guérir,  c'était  impossible  ;  et 
les  enfans  s'affaiblissaient  tellemeitt  que  le  pronostie  deviitft  peu  h 
peu  très-défavorable.  Dans  ces  circonstances  désespérées.  Il  iric  Hnt 
en  idée  qu'une  psore  latente  avait  sans  doute  modifié  la  dysen-  ^ 
terie  et  lui  avait  imprimé  son  caractère  Je  donnai  donc  une  cou  - 
pie  de  globules  spirit.  vini  safphur,  i ,  et  j'eus  le  plaisir  de  voir 
mes  petits  malades  guérir  en  peu  de  jours.  CKez  l'un  d'eux^  s'é- 
tait déclaré  pendant  le  cours  de  la  maladie  un  prolapsus  de  l'anus 
qui  disparut  en  peu  de  temps. 

365<>  OBfiBBVATIOH  ,  IM  DOOTSUa  XOVF  (l). 

H.,  jeune  femme  mariée  depuis  peu,  avait  une  violente  diar- 
rhée au  mois  d'août  t63o  ,  où  régnait  la  dysenterie.  Les  jours 
étaient  bru  la  ns  et  les  nuits  fratcbes.  Selles  brûlantes  et  saRguines. 
Fortes  tranchéls  dans  le  ventre,  manque  total  d'appétit.  La 
dysenterie  se  manifestait  surtout  la  nuit.  Je  réglai  la  diète» 
prescrivis  pour  boisson  du  riz  ou  du  gruau  d'avoine  et  adminit*' 
trai  merc,  subi,  corros.  3  gut.  i  dans  quatre  grains  de  sucre  de 
lait.  Elle  prit  le  remède  le  matin.  La  diarrhée  cessa  dans  la  nuit. 
La  guérison  fut  complète  le  lendemain. 

366*  OB8BBVATXOM ,  FAR  LB  DOOTBITR   ATTOHTR   (2). 

Une  dysenierie  avec  ténesme  violent  chez  une  -  femme  de 
trente-cinq  ans.  Cette  maladie  résista  pendant  plusieurs  jours  à 
tous  les  remèdes  allopathiques  et  céda  en  dix  heures  de  temps  à 
sulphur  3o. 

367*  OBSERVATIOir,  FAR  K.  TXBTSR  (S). 

Il  règne  dans  ces  environs  une  dysenterie  qui  enlève  assez  sou- 
vent les  malades  ,  malgré  les  remèdes  allopathiques.  Daiis  une 
seule  famille,  il  y  a  eu  huit  cas  de  mort.  Les  selles  sanguines  re- 
venaient très-souvent,  toutes  les  trois,  xïinq,  dix  minutes  et  étaient 
accompagnees.de  violentes  douleurs  dans  le  ventre.  J'ai  eu  oinq 

(i)  Faits  mémorables  de  ma  pratique  homœop.,  yol.  II ,  p.  344»  iSSs^ 
(a)  Archives  bumœop.,  vol.  XJ,  cah.  a,  pag.  iti  ;  i83s. 
(3)  Gazette  homœop.,  voL  IV ,  p.  278  ;  i834* 
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cas.  à  traiter  ;  suhlim,  2/9  a  enlevé  chaque  fois  la  maladiei  mais 
il  fallait  répéter  la  dose  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Il  n'eo 
était  pas, besoin  de  plus  de  deux  pour  guérir  parfaitement. 

368*  OBsaBVATKm,  PAR  18  DocnravB  UrOBRB(i). 

Mercur.  est  on  des  principaux  moyens  dans  la  djsentorie  et 
il  m'a  rendu  de  grands  services  dans  deux  épidémies ,  l'une  pen- 
dant l'été  y  l'autre  durant  l'automne.  La  maladie  était  presque 
toujours  une  dysenterie  simple,  débutant  par  frisson  el  froid, 
tantôt  mêlés  de  chaleur ^  tantôt  j  succédant ,  avec  douleurs  dans 
le  vcnlre  et  déjections  aqueuses  comme  dans  la  diarrhée  ordi- 
naire. Mais  bientôt  la  fièvre  continuait  et  augmentait,  avec  froid, 
chaleur,  soif,  mal  de  tétè ,  abattement  général ,  et  les  déjections 
prenaient  le  caractère  dysentérique.  Au  milieu  de  tranchées  trés- 
yives  et  ne  laissant  entre  elles  que  de  courts  i^rvalles ,  avec 
violent  ténesme,  douleur  et  chaleur  brûlante ,  il  sortait  de  pe- 
tites quantités  de  mucus  sanguinolent ,  ressemblant  souvent  à 
des  lambeaux  de  chair.  Langue  plus  ou  moins  chargée  et  sèche , 
dé£aut  d'appétit,  tiraillemens  dans  les  membres.  Dans  beaucoup 
de  cas,  surtout  chez  les  nourrissons  et  les  enfans  plus  ^gé&  y  les 
déjections  muqueuses  rouges  étaient  accompagnées  de  masses 
d'un  mucus  vert  foncé  ;  elles  avaient  lieu  plus  ou  moins  fré- 
quemment, de  quart  d'heure  en  quart  d^heure ,  jusqu'à  toutes 
les  heures  ;  ensuite,  et  dans  les  intervalles ,  le  ténesme  et  l'ar- 
denr  h  l'anus  persistaient.  Beaucoup  de  malades  n'eurent  besoin 
que  d'une  seule  dose  mercur,  3  gr.  1/4-1/3-1.  Cbez  d'autres  , 
il  en  fallut  plusieurs.  Chez  les  enfans  mêmes,  les  hautes  dilutions 
se  montrèrent  insuffisantes;  mercur,  3  et  2  était  préférable» 
Quelquefois  j'ai  employé  aussi,  chez  les  petits  enfans,  le  calo- 
mélas  broyé. 
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Le  sublimé  corrosif  est  indiqué  dans  les  mêmes  cas  de  dysen- 
terie que  le  mercure  soluble. 

(i)  Gasette  bomœop.»  vol.  V  ,  p,  237  ;  i834. 
(2)  ibid,,  pig.  a33. 
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Le  27  janvier,  on  vint  me  consulter  an  sujet  de  la  femme  de 
Louis  Labichty  âgée  de  quarante-cinq  ans.  L'avaût«veille ,  à  l'en- 
terrement  de  son  fi  ,  dont  la  mort  l'avait  beaucoup  affectéei  elle 
s'était  refroidie  et  avait  même  été  trouvée  étendue  sans  connais- 
sance dans  sa  cuisi&e.  La  veille  j  elle  s'était  plainte  d'un  abatte- 
ment général  et  de  la  diminution  de  son  appétit.  Vers  le  soir  elle 
avait  senti  des  douleurs  dans  le  bas- ventre,  qui  lui  durèrent  toute 
la  nuit  à  de  courts  intervalles  près.  Elle  avait  en  même  temps  une 
diarrhée  aussi  claire  que  de  l'eau ,  de  couleur  rouge  ,  comme  du 
sang  pur.  Celte  diarrhée  augmenta  dans  la  nuit  et  se  joignit  à 
de  grandes  douleurs.  Elle  ne  put  que  fort  peu  dormir.  —  La  ma- 
lade gardait  le  lit,  se  plaignait  d'un  sentiment  de  froid  ,  mais 
n'avait  pas  soif.  Je  lui  fis  prendre  mercur.  sublim.  corros.  16 
gut.  a  dans  une  cuillerée  d'eau ,  la  moitié  le  matin  même ,  le 
reste  le  soir.  Le  28,  ses  selles  étaient  devenues  plus  rares  et  les 
douleurs  moindres.  Elle  n'en  avait  eu  qu'une  la  nuit  précédente 
et  avait  assez  bien  dormi.  Je  répétai  suJbîim,  16  gut.  1.  Elle 
n'eut  pas  besoin  d'autre  remède  pour  guérir  promptemcnt. 
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M.  Guillery,  savant  distingué  et  professeur  de  chimie  a  l'uni- 
versité de  Bruxelles,  se  rendit  à  Liège  vers  la  fin  de  septembre 
i836.  Depuis  dix  jours,  il  était  atteint  d'une  diarrhée  qu'il  avait 
entièrement  négligée.  Le  26  ,  les  selles  furent  plus  fréquentes , 
glaireuses,  et  précédées  de  vives  coliques.  Cédant  aux  sollicita- 
tions de  son  frère,  qui  l'engageait  à. ne  pas  tarder  davantage  à 
recourir  ii  la  médecine ,  \^  consentit  à  être  traité  par  l'homœo- 
pathie  ;  et  vers  les  huit  heures  du  matin  ,  je  fus  appelé  près  du 
malade.  Je  lui  prescrivis  trois  doses  de  camomille ,  qui  ne  furent 
suivies  d'aucun  efPct,  parce  que  la  nature  de  l'affection  ne  s'était 


(i)  Hygea,  vol.  V,  pag.  44;  1887. 
(2)Qiiiiqac  homœop«|  p.  i3|  ;  x837. 
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point  encore  dessinée.  Vers  les  onze  heures  du  matin,  la  maladie 
prît  un  caractère  assez  grave,  et  on  s'aperçut  qu'il  était  question 
d'une  dysenterie*  Vers  une  heure  de  l'après-midi^  je  fas  rappelé 
près  du  malade.  Il  était  obligé  de  rester  alité ,  à  cause  de  la 
grande  fatigue  et  de  rabattement  qu'il  éprouvait.  Les  selles 
étaient  fréquentes  et  fort  sanguinolentes  ;  parfois  elles  étaient 
composées  de  sang  presque  pur.  Les  selles  sont  accompagna  et 
suivies  de  ténesme  douloureux  et  d'ardeur  à  l'anus  ^  le  malade 
est  horriblement  tourmenté  par  des  douleurs  déchirantes,  coq- 
strictives  et  brûlantes  dana  les  intestins.  Le  pouls  est  petit ,  fai^ 
ble  et  accéléré.  Je  prescris  deux  gouttes  de  la  douzième  dilution 
à^hjrdrargjrrumsublimatum^  dans  une  potion  de  huit  opces  d'eau 
distillée,  pour  prendre  une  cuillerée  à  soupe  d'heure  en  heure. 
M.  Guillerj,  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  a  étéparfaite^ 
ment  guéri  sous  l'inûuence  de  ce  médicament.  Le  même  jour,  il 
voulait  retourner  à  Bruxelles,  pour  ne  point  négliger  ses  nom- 
breuses occupations;  mais,  d'après  mes  conseils,  il  se  décida  a 
rester  encore  deux  jours  à  Liège,  pour  consolider  sa  guérison  et 
recouvrer  ses  forces.  Son  voyage  a  été  exempt  d'accidens;  et^ 
depuis  peu,  j'ai  appris  qu'il  a  continué  à  jouir  d'une  bonne  santé. 
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Knopp  de  Brunswick ,  âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  ouvrier  pape- 
tier à  la  fabrique  de  M.  Renoz^  près  de  Liège,  est  atteint  de 
di.'irrhée  depuis  huit  jours.  Le  26  juillet  i834,  les  selles  aug- 
mentent y  et  deviennent  sanguinolentes ,  douloureuses.  Le  même 
jour,  à  sept  heures  du  soir,  je  suis  appelé.  Le  malade  était  alité 
depuis  la  veille  :  commencement  de  stupeur  et  réponses  lentes  ; 
tête  douloureuse  avec  tension  au  front  ^  injection  des  conjoncti- 
ves ,  avec  les  yeux  d'un  brillant  vitré  et  qui  supportent  diffici- 
lement la  lumière  \  la  face  est  d'un  rouge  foncé,  comme  si  on  y 
avait  plaqué  une  couche  épaiisse  de  couleur  ;  soif  extrêmement 
vive  ]  langue  blanche,  sèche  et  rude  au  toucher,  avec  rougeur  de 
la  pointe  et  des  bords,  chaleur  à  l'épigastre,  qui  est  trës-doulou- 

(x)  Clinigne  homœop.,  pag,  x38;  1837. 
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reux  à  la  moindre  pression;  efforts  violens  pour  vomir 9  qui  pro- 
duisent des  douleurs  déchirantes  à  l'estomac  ;  sensation  de  cha- 
leur brûlante  dans  l'intérieur  de  l'estomac;  selles  sanguipolenlcs, 
au  moins  trente  depuis  midi,  précédées  de  vives  douleurs  de  pin- 
cement dans  la  région  hypogastrique ,  et  suivies  de  sentiment 
d érosion  à  l'iinus;  respiration  courte,  accélérée^  qui  augmente 
les  douleurs  de  l'épigastre  ;  turgescence  de  la  surface  du  corps 
avec  chaleur  sèche  et  teinte  rosée  de  la  peau  ;  agitation  et  con- 
traction des  traits  de  la  face  ;  le  pouls  est  dur,  plein  et  accélért*. 
Le  malade  éprouve  un  grand  affaiblissement  depuis  les  derniè- 
res selles  :  il  est  obligé  de  rester  couché  sur  le  dos.  Je  prescris 
deux  doses  A^ aconit ,  vingt-quatrième  dilution ,  quatre  globules 
à  prendre  à  trois  heures  d'intervalle;  je  prescris,  en  outre,  une 
goutte  de  mercure  soluble  ,  douzième  atténuation,  pour  prendre 
à  quatre  heures  du  matin  :  le  malade  àe  prend  pour  boisson  que 
de  l'eau  froide.  Je  le  revis  le  lendemain,  à  neuf  heures  du  matin. 
La  première  dose  du  médicament  avait  été  suivie  d'un  grand 
calme*  les  selles  étaient  devenues  moins  fréquentes  et  moins 
douloureuses;  et  depuis  l'administration  du  dernier  remède,  il 
n'avait  eu  que  trois  petites  selles,  dont  la  dernière  avait  été  sim- 
plement aqueuse ,  sans  aucune  trace  de  matières  sanguines.  La 
douleur  de  l'épigastre  persistait  ;  les  symptômes  fébriles  étaient 
diminués;  les  douleurs  de  l'anus  et  de  l'hypogastre  avaient  dis- 
paru. J'ordonne  une  abstinence  absolue  de  toute  espèce  d'ali- 
mens ,  et  je  prescris  de  l'eau  d'orge  pour  boisson.  A  ma  visite  du 
soir,  j'appris  qu'il  n'y  avait  eu  qu'une  selle  pendant  toute  la  jour- 
née ;  il  n'y  avait  plus  de  fièvre  ;  la  face  était  épanouie ,  et  le  ma- 
lade était  dans  un  grand  ravissement  de  se  trouver  dans  un  état 
aussi  satisfaisant,  après  un  traitement  si  simple  et  de  si  courte 
durée.  Dans  l'après-midi  du  a6,  lorsque  tout  était  dans  l'état  le 
plus  satisfaisant ,  le  malade  a  reçu  un  lavement  d'eau  de  sou ,  et 
un  cataplasme  léger  de  farine  de  lin  a  été  appliqué  sur  l'épigas- 
tre. Il  a  pris  aussi  deux  bouteilles  d'une  décoction  légère  de 
salep,  sans  aucune  addition  de  substances  étrangères.  Ces  moyens 
ont  été  employés  pour  satisfaire  aux  préjugés  des  assistans  et 
du  malade  lui-même  ;  choses  que  j'ai  permises  d'autant  plus  vo- 
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lonti€rs  que  le  danger  de  la  maladie  était  conjuré,  et  que  ces 
moyens  ne  pouvaient  contrarier  en  rien  les  remèdes  qui  avaient 
été  administrés  dans  la  nuit  précédente. 
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M.  Goclers,  âgé  de  vingt-deux  ans  ,  est  atteint  de  dysenterie 
depuis  cinq  jours;  il  a  vingt  selles  dans  les  vingt-quatre  heures, 
accompagnées  d'une  sensation  d'érosion  à  l'anus  et  de  douleurs 
déchirantes  et  constrictives  dans  le  bas-ventre.  La  soif  est  trés- 
vive ,  le  pouls  est  fébrile ,  et  il  existe  en  même  temps  un  grand 
épuisement.  Je  prescris  au  malade  quatre  globules  de  mercure 
corrosif,  trentième  dilution  ,  le  2f  septembre  i835.  Le  22  ,  les 
selles  sont  beaucoup  plus  fréquentes,  mais  beaucoup  moins  san— 
guinolentes,  et  toujours  accompagnée  des  mêmes  souffrances.  Le 
pouls  est  faible,  mais  non  fébrile  ;  la  langue  est  blanche,  rouge  à 
la  pointe  et  aux  bordç.  Je  prescris  quatre  globules  de  la  teinture 
forte  de  joujre.  Le  24,  le  malade  est  guéri. 
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L'aîné  de  mes  deux  enfans,  alors  âgé  de  dix  mois ,  fut  atteint, 
par  suite  d'une  indigestion  ,  d'une  diarrhée  de  matières  d'un  gris 
jaunâtre.  Les  selles  étaient  de  consistance  de  bouillie,  et  an  nom- 
bre de  huit  à  dix  sur  les  vingt-quatre  heures.  '  Les  nuits  étaient 
très-agitées  :  il  se  réveillait  fréquemment,  avec  des  sueurs  par-' 
tielles  et  abondantes  à  l'occiput.  Cette  affection  ,  quoique  légère 
et  traitée  dès  le  troisième  jour,  exigea  cependant ,  pour  être  gué- 
rie, cinq  jours  de  traitement ,  et  trois  médicamens  différens  : 
Vipécac.  y  la  rhubarbe  et  V acide  phosphorique.  Mais  trois  jours 
après,  il  fut  atteint  de  l'épidémie  régnante  :  il  survint  des  selles 
sanguinolentes ,  au  nombre  de  douze  à  quinze  dans  les  vingt* 
quatre  heures,  précédées  de  violentes  coliques  avec  tortillement 
du  corps.  Je  lui  fis  prendre  trois  globules  de  la  trentième  dilu- 
tion de  la  teinture  de  soufre.  La  nuit  fut  très-agitée  :  il  veut 

(i)  Gtiniqae  homœop.,  pag.  t4o;  t837. 
(a)  JM,,  p.  14 !• 


OTSMil70BRH&C.    S^S*  OBSBRVAtION.  Sl^ 

constamment  être  porté  sur  les  bras  de  sa  mère,  et  est  tourmenté 
par  une  grande  soif.  La  face  est  pâle  et  jaune.  Le.  lendemain  , 
son  état  n'élait  point  amélioré.  Vers  le  soir,  je  lui  administrai  à 
peu  prés  le  quart  d'un  grain  de  la  deuxième  trituration  de  mer-' 
cure  vif^  dissous  dans  une  cuillerée  d'eau  froide.  Le  jour  suivant, 
mon  filf  était  parfaitement  guéri.  Mon  opinion  est  que  le  soufre 
avait  empiré  l'état  de  mon  jeune  malade,  parce  que  la  dose  était 
trop  forte,  et  par  rapport  à  son  âge,  et  par  rapport  a  l'exaltation 
de  réceptivité  où  se  trouvaient  dans  ce  moment  ses  organes  di- 
gestifs. Le  mercure  a  guéri  en  agissant  comme  antidole.  Trente- 
six  heures  après  l'administration  du  mercure ,  je  m'aperçts  qu'il 
existait  entre  les  doigts  des  deux  mains ,  nne  très -grande  quan- 
tité de  petits  boutons  fort  sembbbles  à  ceux  de  la  gale.  Il  en 
apparut  aussi  quelques  uns  à  la  face,  au  front  et  dans  les  sourcils. 
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V,  H...,  femme  de  trente-huit  ans ,  d'une  constitution  assez 
robuste,  très-active,  ayant  un  air  de  santé  y  était  souffrante  de- 
puis sa  jeunesse  et  se  trouvait  trës-mal  surtout  en  hiver.  Voici 
ce  que  j'appris  sur  les  premières  années  de  sa  vie.  Dès  sa  nais- 
sance ,  il  lui  était  venu  une  tache  rouge  sur  la  tête  qui  avait 
fini  par  devenir  une  dartre  ou  un  ulcère  suppurant  qui  donnait 
souvent  des  inquiétudes.  A  vingt  ans ,  il  s'était  formé  sur  sa 
main  une  dartre  sèche  qui  n'avait  disparu  qu'au  bout  de  huit 
ans  pour  faire  place  à  des  ulcères  suppurant  souvent.  Depuis  ua 
an ,  elle  en  avait  un  entre  le  nez  et  la  lèvre  supérieure.  Ses  rè- 
gles avaient  paru  pour  la  première  fois  à  l'âge  de  quinze  ans  , 
mais  elles  s'étaient  arrêtées  par  suite  d'une  grande  frayeur,  et 
n'avaient  recommencé  à  couler  que  cinq  ans  après.  Dans  l'in- 

(l)  Archives  horoœop.,  vol,  YI ,  cab.  9>  pag.  f  i  ;  18917. 
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tervalle,  elle  ne  8*ctaît  pas  liieu  portée,  son  bas-vcotrc  était 
gros  et  balloonéy  ses  pieds  eiitlés^  et  elle  avait  quelquefois  des 
saîgnemens  de  nez.  La  menât  m  n  tien  avait  fîui  par  reparaître , 
mais  ppu  copieuses.  A  l'â^e  de  vingt  ans  environ,  elle  avait  été 
atteinte  d'une  coniitîpation  qui  la  faisait  toujours  encore  ^uffrir. 
Un  traitement^  appliqué  des  sa  jeunesse  ,  était  resté  impuissant 
contre  cette  maladie  qui  s'accompagnait  tantôt   de  crampes, 
tantôt  d'hetmintiasîs ,  tantôt  de  suppression  des  règles ,  tantôt 
d'affection  du  bas-ventre  ;  ou  au  moins  l'amélioration  n'avait 
jamais  été  qu'apparente.  Dix  ans  auparavant,  un  médecin  avait 
cbercbMe  principe  du  mal  dans  le  sang  et  lui  avait  fait  prendre 
en  conséquence  pendant  six  mois  des  purgatifs ,  des  dépura- 
tifs ,  surtout  de  la  fleur  de  soufre.  Il  avait  aussi  prescrit  une  sai- 
gnée qui  avait  été  répétée  depuis  cbaque  printemps  et  cbaque 
automne.  L'état  avait  paru  s'améliorer.  La  malade  était  deve- 
nue enceinte  et  avait  mis  au  monde  un  enfant  bien   portant. 
Mais  depuis  un  an  ,  saignée  et  fleur  de  soufre  étaient  restées  sans 
résultat  ;  la  malade  avait  donc  renoncé  à  se  faire  traiter ,  et  ce 
ne  fut  que  sur  les  instances  de  sou  mari  et  de  ses  connaissances  , 
qu'elle  se  décida,  presque  malgré  elle ,  à  essayer  de  i'bomœo- 
pathie.  Elle  me  fil  donc  connaître  par  écrit,  au  printemps   de 
1825,  sou  état,  qui  présentait  les  symptômes  suivanis.  Mens- 
truation ne  durant  qu'un  jour  ,  peu  copieuse,  le  sang  avait  ce- 
pendant une  couleur  convenable.  Huit  jours  avant  l'apparition 
des  règles,  abattement  extrême;  vertiges ,  défaillances,  douleur 
dans  les  seins  ,  dans  les  reins ,  pression  vers  les  parties  génita- 
les, jambes  enflées  ,  mains  comme  boursoufHées ,  tout  le  corps 
comme  gonflé.  Pression  surtout  avec  )a  tète  et  le  cœur.  Humeur 
triste  et  soupirs  involontaires.  Constipation  presque  continuelle, 
selle  tous  les  trois  ou  quatre  jours  seulement.  Après  s'être  trou- 
vée assez  bien  pendant  des  jours  et  des  semaines  ,  elle  éprouvait 
tous  les  prodromes   d'une  syncope  ;  corps  froid ,   tremblant  ; 
anxiété,  congestion  à  la  tête  avec  perte  de  la  connaissance  ,  en 
partie.  Des  clystères  amenaient  des   excrémens  durs  ,  noirs , 
comme  des  noisettes.  Les  symptômes  diminuaient  d'intensité, 
mais  il  restait  pendant  quelques  jours  encore  un  abattement  gé« 


*  fierai.  Tête  embarrassée,  ccimme  si  elle  n'avait  pas  dormi ,  sur- 
tout depuis  six  mois.  Yt'rligcs  plus  torts  en  se  baissant ,  et  voile 
devant  les  jeux.  Faiblesse  de  lu  vue ,  chule  des  cbeveux,  bruit 
trés-pénible  9  comme  le  son  d'une  cloche  lointaine,  dans  les 
oreilles,  surtout  dans  la  droite.  Forte  accumulation  de  mucosité 
dans  la  bouche  et  la  trachée-artère,  surtout  avant  les  règles, 
cessant  par  la  toux.  Faim  sans  appétit ,  air  misérable  ,  abattu. 
Quelquefois  à  trois  heures  du  matin ,  faim  dévorante  comme  si 
l'estomac  était  entièrement  vide.  Tiraillemens  dans  et  entre  les 
épaules;  quelquefois  les  tiraillemens  dans  l'épaule  droite  répon- 
daient jusque  dans  le  coude,  et  se  fixaient  dans  l'articulation  avec 
une  sensation  comme  si  l'os  était  attaqué.  Fréquemment  des 
crampes  dans  les  mains.  Douleur  comme  de  brisure  dans  les 
jambes  avec  déchiremens  dans  les  membres.  Prurit  général  à  la 
peau.  Refroidissement  au  plus  léger  courant  d'air.  Sommeil 
agité ,  fréquens  sursauts ,  rêves  tantôt  de  ses  afiaires ,  tantôt  de 
choses  inquiétantes  ;  quelquefois  cauchemar.  La  dartre  sèche  de 
la  lèvre  supérieure  avait  presque  entièrement  disparu.  Ces  sym- 
ptômes n'existaient  pas  tous  à  la  fois ,  mais  ils  se  manifestaient 
fréquemment  et  se  succédaient  rapidement.  Si  la  malade  allait 
bien  pendant  quelque  temps,  elle  n'était  jamais  sans  crainte  de 
les  voir  bientôt  i^paraîlre,  et  elle  vivait  dans  une  perplexité 
continuelle.  Elle  croyait  qu'elle  ne  vivrait  plus  long^temps  et  re- 
doutait une  attaque  d'apoplexie.  Humeur  sombre ,  silencieuse  , 
sérieuse  y  taciturne.  En  été  ,  son  état  était  encore  supportable  , 
mais  il  était  d'autant  plus  triste  en  hiver.  La  plupart  du  temps  , 
elle  ne  se  sentait  pas  bien  et  devait  garder  le  lit.  Les  symptômes 
s'exacerbaient  ordinairement  à  l'approche  du  printemps;  les 
congestions  à  la  tête  et  à  la  poitrine-  étaient  alors  violentes  et 
chaque  année ,  à  cette  époque ,  elle  était  prise  subitement  de 
violens  saignemens  de  nez  qui  l'épuisaient  et  qu'il  était  difficile 
d'arrêter.  Aussi  étail-ce  un  des  motifs  pour  lesquels  elle  redou- 
tait le  printemps.  Chacun  reconnaîtra  la  gravité  de  cette  mala- 
die. Dès  la  plus  tendre  enfance ,  s'en  montrent  les  premières  tra- 
ces dans  un  exanthème  qui  revêt  différentes  formes  et  qui  indi- 
quait en  tout  cas  im  mal  intérieur  apporté  en  naissant*  La  8ap« 
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)^Te8sîon  de  la  menstruation ,  qui  a  Heu  ensuite  ,  provient  ^Te-  ' 
ment  d'une  cause  permanente  qui  ne  se  modifie  nullement  9 
non  plus  que  ses  suites ,  par  la  grossesse  ,  quoiqu'il  7  ait  à  cette 
époque  quelque  amélioration.  Ou  voit  quels  efforts  la  nature  fait 
pour  régulariser  la  menstruation  ;  la  circulation  irrégulière  y  les 
congestions  aux  parties  supérieures  sont  les  suites  évidentes  de  la 
menstruation  trop  peu  copieuse ,  de  même  que  les  saigdemelis  de 
nez  qui  ont  lien  au  printemps.  Les  accidens  étaient  aggravés  sur- 
tout par  une  constipation  opiniâtre.  Les  dartres  au  contraire  ne 
paraissaient  s'exacerber  que  quand  l'affection  intérieure  dimi- 
nuait d'intensité.  La  violence  et  la  durée  de  la  maladie  ne  laîs* 
saient  rien  attendre  de  bon  ;  cependant  la  constitution  assez 
forte  de  la  malade  permettait  de  couserver  quelque  espoir.  Il 
n'j  avait  rien  à  changer  dans  son  genre  de  vie  qui  était  naturel* 
Depuis  long-temps ,  elle  ne  prenait  plus  de  café  ,  et  son  r^me 
était  sévèrement  bomocopathique.  Les  symptômes  svr  lesquels 
je  devais  principalement  diriger  mon  attention  étaient  la  consti- 
pation et  la  suppression  des  règles.  Convaincu  que  si  je  parve- 
nais à  amender  ces  accidens ,  les  autres  diminueraient  d'eax- 
mêmes,  nommément  les  saignemens  de  nez  ,  j'administrai 
fteratrumalb.  la,  la  petite  partie  d'une  goutte  vers  le  milieu  d'a- 
vril. Le  résultat  surpassa  mon  attente.  Deux  heures  après  la 
prise  y  la  malade  eut  deux  évacuations  sans  douleur  et  de  con- 
sistance naturelle,  pbénomène  qui  ne  s'était  pas  produit  depnis 
des  années.  Les  jours  suivans ,  les  selles  se  renouvelèrent  une 
ou  plusieurs  fois,  et  restèrent  dès-lors  régulières.  Qndques 
heures  après  l'injection  du  médicament ,  la  malade  éprouva  des 
douleurs  de  brisure  et  de  l'abattement  qui  la  forcèrent  à  se 
coucher.  La  faiblesse  l'empêchait  presque  de  parler.  Les  jours 
suivans ,  elle  eut  de  nouveaux  accès  de  faiblesse  pareils ,  sur- 
tout le  matin.  Elle  se  trouvait  ordinairement  mieux  aprè||Lnudi» 
Sommeil  plus  tranquille.  Le  bruit  pénible  dans  Toreille  drpite 
avait  presque  entièrement  cessé  dès  le  second  jour;  renabarras 
de  la  tête  avait  entièrement  disparu.  Le  troisième  jour  parurent 
les  règles ,  mais  peu  copieuses.  Elles  recommencèrent  à  couler 
le  lendemain ,  comme  auparavant^  et  cette  fois  sans  autre  incom« 


modité  qâe  de  rabattement.  Par  contre ,  la  malade  éprouva 
des  4|iicI>îi^Bmens  doalourenx  dans  les  jambes  et  les  pieds  surtout 
iw  le  droit ,  et  ensuite  dans  l'épaule  droite ,  mais  ils  finirent 
par  dîidinuer  le  dernier  jour.  Avant  l'apparition  des  règles  ^  elle 
avait  ressenti  encore  une  douleur  dans  la  région  de  Festomac 
avec  enflure  douloureuse  au  toucher.  L'enflure  avait  disparu , 
maïs  la  douleur  persistait.  La  plaie  de  la  dartre  de  la  lèvre  su- 
périeure était  plus  rouge  qu'à  l'ordinaire  et  douloureuse  ;  le  nez 
un  peu  enflé  du  côté  droit  et  douloureux  y  plein  de  croûtes. 
intérieurement.  À  l'exception  de  ces  derniers  accidens,  la  ma- 
lade se  sentait  très-bien ,  mieux  qu'elle  n'avait  été  depuis  plu- 
sieurs années.  Je  lui  donnai  beUad,  i/So,  quinze  jours  envi- 
ron après  la  prise  de  veratrum.  Les  nouvelles  que  je  reçus 
quinze  jours  après,  étaient  des  plus  favorables.  Le  mieux  persis- 
tait |.  les  selles  continuaient  h  être  régulières ,  le  sommeil  était 
réparateur ,  les  déchiremens  dans  les  bras  avaient  disparu  j  il  n'y 
avait  plus  de  saignemens  de  nez  ni  d'accès  de  défaillance  ;  les 
règles  avaient  paru  sans  douleur  aucune ,  la  rougeur  sous  le  nez 
avait  diminué ,  seulement  il  s'y  fcNtinait  des  vésicules  qui  se  cou- 
vraient de  croûtes.  Les  déchiremens  dans  les  genoux  et  les  che- 
villes persistaient;  depuis  huit  jours,  la  malade  éprouvait  dans 
les  cuisses  une  douleur  comme  si  la  chair  était  meurtrie  et  sé- 
parée des  08.  La  céphalalgie  avait  reparu  dans  la  dernière  se- 
maine ,  ainsi  que  les  douleurs  d'estomac.  Le  coté  gauche  du  vi- 
sage avait  enflé  les  derniers  jours ,  et  était  rouge ,  douloureux. 
Cependant  ce  dernier  symptôme  diminuait  déjà.  J'envoyai  j9Zf^ 
saU  il  12.  Après  avoir  souffert  d'abord  de  maux  de  tête  et  de 
gorge,  de  bruissemens  dans  l'oreille^  la  malade  s'était  sentie 
mieux.  L'état  du  nez  s'améliorait  de  plus  en  plus ,  quoiqu'il  y 
eût  encore  de  petites  croûtes.  La  douleur  dans  les  pieds  avait 
disparu.  La  malade  pouvait  marcher  pendant  des  heures,  cepen- 
dant elle  était  encore  très -sujette  à  des  refroidissemens  ^  qui  pa- 
raissaient lui  causer  les  maux  de  tète  et  de  gorge.  Elle  expecto- 
rait encore  beaucoup  de  mucosité.  Je  donnai  dulcam.    1/24* 
Avant  d'avoir  reçu  le  remède,  la  malade  éprouva  un*  violent 
chagrin  qui  agit  d'une  manière  très-funeste  sur  elle.  Sommeil 
Supp.  a  1 


.* 
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agile.  Réapparition  des  douleurs  dans  l'estoniac.  Elle  prit  le  ia4*r 
dicament  ;  à  ces  accidens  se  joignit  une  forte  douleur  daas  le 
bas-ventre  avec  épreintes ,  suivie ,  au  milieu  de  violentes  tran«» 
chées  et  en  même  temps  que  la  menstruation  parut ,  d'u|ie  torie 
diarrhée  qui  dura  six  jours  et  qui  l'affaiblit  au  point  de  la  faire 
presque  tomber  en  faiblesse.  Menstruation  faible^  plus  aqueuse 
et  plus  muqueuse  qu^auparavant.  Grand  abattement  9  lassitude 
dans  les  jambes.  La  douleur  dans  le  bas-ventre  persistait.  Blliit 
dans  l'oreille.  Par  suite  d'un  refroidissement ,  enflure  du  nez  et 
de  la  joue  gauche  jusqiie  derrière  l'oreille ,  cessant  au  bout  de 
quelques  jours.  Depuis  quelques  jours  ,  expectoratiou  mêlée,  db 
morceaux  de  sang  durs.  Je  donnai  china  i/ia.  Les  forces  sere* 
levèrent  ;  l*état  redevint  le  même  qu'avant  la  diarrhée  ;  cepen- 
dant les  bruissemens  dans  les  oreilles  persistaient ,  le  nez  était 
encore  un  peu  écorché  intérieurement ,  et  les  ailes  en  étaient 
un  peu  raides  Malgré  l'amélioration  ;  la  malade  désiïspérait  toa^ 
jours  de  guérir  et  s'attendait  à  mourir  en  automne  9  sans  qiie 
cette  idée  l'agitât  cependant.  Je  lui  fis  prendre  aariwii/ia.  Douze 
jours  après ,  loger  prurit  et  rougeur  peu  considérable  au  bout  dut 
nez.  Quelquefois  un  peu  de  lassitude  encore.  État  du  moral  sa- 
tisfaisant ;  les  idées  sombres  avaient  disparu.  Les  pied»  secs  de«- 
pnis  plusieurs  années ,  suaient  de  nouveau ,  et  l'écoulement  du 
mucus  nasal  avait  recommencé  ,  indices  qu'on  pouvait  regarder 
comme  favorables.  J'administrai  ensuite  mercur»  i/i9«  Tout 
l'été ,  la  malade  se  trouva  bien  ;  selles  régulières ,  menstruatî<Mà 
sans  douleur  et  durant  deux  jours.  Cependant  les  symptômes  sùj* 
vans  reparurent  en  automne.  D'abord  maux  de  d^nts  et  de 
tête ,  puis  sentiment  de  faiblesse  dans  le  bas-ventre ,  malaise  et 
vertige  y  oppression  de  la  poitrine  ,  propension  aiuc  syncope»  ^ 
violentes  douleurs  dans  Tes  doigts  de  la  main  gauche^  s'étendant 
ensuite  dans  tout  le  bras  et  se  concentrant  enfin  dans  l'indeii 
surtout ,  qui  enflait  et  s'enflammait  à  la  seconde  articulation  | 
malaise  général,  fièvre,  manque  d'appétit  et  deson^meil^  con* 
stipation.  Je  répétai  mercur»  Le  doigt  s'^tant  ouvert  au  milieu 
dé  violentes  douleurs^  elle  se  trouva  beaucoup  mieux.  Les  sellei 
étaient  d'ailleurs  régulières  ',  il  ne  restait  plua  que  la 


9. 
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à  se  refroidir.  Si  elle  s'exposait  à  quelque  courant  d'air ,  elle 
éprouvait  aussitôt  une  sensation  douloureuse  dans  la  région  de 
Testomac ,  et  quelquefois  une  douleur  constrictive  dans  le  bas- 
ventre.  Le  doigt  qui  s'était  ouvert  un  mois  auparavant^  suppu- 
rait encore  un  peu.  3e  donnai  de  nouveaa  bellad.  ,  deux  mois 
après  9  environ.  Bn  1826 ,  je  reçus  la  nouvelle  que  ma  malade 
s'était  foft  bien  portée  pendant  Thiver,  que  toutes  ses  fonctions 
étaient  restées  à  l'état  normal ,  et  qu'elle  n'avait  éprouvé  aucun 
des  accldens  ordinaires  h  cette  époque  de  l'année.  Son  doigt 
seul  n'était  pasencore  guéri  ;  une  place  de  la  groMur  d'un  liard 
continuait  à  suppurer  ^t  ressemblait  k  de  la  chair  crue.  La  plaie, 
il  est  vrai ,  ne  causait  pas  de  vives  douleurs  ;  cependant  elles  ne 
laissaient  pas  que  d'être  assez  fortes  quand  la  malade  avait  froid 
au  doigt  et  à  la  main.  Je  prescrivis  asafœtida  1/9.  L'étal  du  doigt 
s'améliora  uotablemebt  ;  sans  être  entièrement  guéri ,  il  ne  sop- 
putfiit  que  fort  peu ,  mais  il  causait  de  violentes  douleurs  au 
moindre  courant  d'air.  Quelques  semaines  auparavant ,  il  s'était 
formé  sut  le  dos  et  I»  cuisse  deux  ulcères  qui  jetèrent  beaucoup 
de  pus  y  mais  ne  tardèrent  pas  à  se  guérir.  J  admininistrai  donc 
julphur  i/a.  Le  doigt  guérit  prompt ement  et  la  malade  recou- 
vra une  santé  qui  n'a  pas  été  troublée  depuis. 


3{!ee  OBflHATATIOlff ,  9AM,  tM  DOOmim  SOMAIII  (t). 

M.  R. ,  noble  dame  romaine ,  d'une  complexion  robuste,  d'un 
tempérament  irritable ,  avait  eu  ses  règles  à  Tnf^e  de  quatorze 
ans,  non  sans  de  fortes  douleurs  dans  l'utérus.  Elle  s'était  ma- 
riée buit  ans  après ,  et  dès-lors  les  douleurs  de  la  menstruation 
étaient  devenues  atroces.  Le  sang,  qui  était  épais  et  noir,  devînt 
liquide  et  pâle  après  le  premier  mois  de  mariage.  Au  bout  d'un 
an ,  il  se  colora  de  nouveau  un  peu.  Après  avoir  pris  inutilement 
toutes  sortes  de  remèdes ,  elle  s'adressa  à  moi  au  mois  de  mars 
1825.  Elle  était  ators  âgée  de  vingt-huit  ans.  Je  trouvai  les 
symptômes  suivans  :  Pendant  les  huit  jours  qui  précédaient  la 
menstruation ,  afflux  copieux  de  salive  et  vomissement  de  ma* 

(x)  Diiconrs  «nr  llioiiicBop.,  ptg.  909;  j8a8. 
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^ères  aqueuses  et  séreuses.  Aversion  pour  le  manger  et  la  viande. 
Gonflemeut  du  bas -ventre  qui  lui  semblait  être  fortement  serré 
par  un  bandage.  Pendant  les  règles,  douleurs  cruelles  aux  reins 
et  aux  genoux  avec  sensation  de  brisure  ;  douleurs  violentes  dans 
Tutérus.  Elles  atteignaient  un  tel  degré  d'intensité  pendant 
lin  jour  et  demi  ou  deux  ,  que  la  malade  criait  involontairement. 
Elle  était  inquiète^  ne  savait  comment  se  mettre,  s'agitait, 
frappait  des  pieds  la  terre.  Elle  avait  alors  une  force  étonnante, 
itoais  elle  tonghait  ensuite  dans  la  langueur  et  Tépuisement.  Les 
douleurs  s'apaisaient  un  peu  et  elle  tombait  dans  un  sommeil 
pesant.  J'administrai  alternativement  de  huit  en  huit  jours  puisât. 
et  helUb,  Elle  en  prit  trois  doses ,  l'apparition  des  règles  m'àyant 
empêché  de  lui  en  donner  une  la  quatrième  semaine.  L'amélio- 
ration fut  prompte,  mais  la  guérison  complète  tardive.  La  malade 
éprouva,  la  première  fois  qu'elle  eut  ses  règles,  quelques  uns 
des  symptômes  ordinaires  ;  aussi  ne  fut- elle  pas  très-contente. 
Hais  après  un  traitement  de  six  mois  tous  les  acctdeos  avaient 
disparu.  J'avais  toujours  employé  la  dose  12  gut.  i. 

377*  OBSBHVATXON ,  VAB  K.  BVCUOIT  (l). 

Madame  W.  à  H.,,  âgée  de  trente-deux  ans,  d'une  constitu- 
tion un  peu  délicate  et  mère  de  deux  enfans  morts ,  était  tombée 
malade  depuis  trois  jours ,  par  suite ,  croyait-on ,  d'un  refroidis- 
sement. Je  fus  appelé  auprès  d'elle  le  29  août  1821 ,  et  je  la 
trouvai  dans  l'état  suivant  :  La  maladie  avait  commencé  par 
des  frissons  et  des  chaleurs  de  tête  intermittentes.  Le  reste  du 
corps  n'éprouvait  pas  de  chaleurs.  ^Frissons  continuels,  sans  soif, 
pendant  les  chaleurs  de  tête  plutôt  un  peu  de  soif,  mais  non  pour 
les  boissons  froides.  Lorsqu'elle 'se  plaignait  de  chaleurs,  la  peau 
de  la  tête  était  plutôt  froide  que  chaude  au  toucher.  Aucune 
transpiration  ne  s'ensuivait.  De  violcns  élancemens  dans  la 
têle  ,  depuis  le  sommet  jusque  dans  les  yeux ,  qu'elle  pouvait 
à  peine  ouvrir.  Les  élancemens  étaient  plus  violens  par  inter' 
valles.  Elle  éprouvait  quelque  soulagement  en  tenant  les  yeux 

(i)  Annales  homœop.,  vol.  I^  p.  i  ;  i83o. 


DYSMÉNORRHÉE.    S^S*  OBSERVATION.  SsS 

presqne  fermés;  lorsqu'elle  voulait  les  ouvrir,  elle  était  prise 
de  vertiges ,  de  même  que  lorsqu'elle  se  levait.  La  uuit  elle  était 
tout  étourdie ,  tout  semblait  tourner  autour  d'elle.  Les  yeux  lui 
brûlaient.  Elle  n'avait  pas  du  tout  d'appétit  ;  elle  ne  troavait 
aucun  goût  aux  mets.  La  bouche  était  sécbe ,  sans  soif  cepeii^ 
dant.  Les  excrémens  et  l'urine  naturels.  C'était  précisément  le 
temps  des  règles  pour  elle;  elles  étaient  plutôt  pituiteuses  qne 
rouges ,  épaisses  et  cependant  abondantes.  Avant  l'écoulement 
elle  avait  chaque  fois  et  par  intervalles  des  picotemens  dans  tout 
le  bas- ventre.  Enchifrènement ,  avec  privation  de  l'odorat.  Toux 
avec  engorgement  de  poitrine ,  mais  sans  pouvoir  rien  cracher* 
Sommeil  agité.  Esprit  tranquille.  Aucun  remède  ne  pouvait 
mieux  correspondre  à  cette  maladie  que  la  pulsatille;  j'en  fis 
donc  prendre  à  la  malade  une  goutte  9 ,  en  lui  prescrivant  une 
diète  convenable.  Le  moment  n'était  pas  propice,  il  est  vrai  ;  car 
je  lui  administrai  ce  remède  le  soir  même  d^^ur  où  je  lui  parlai, 
et  c'était  pendant  la  nuit  qu'elle  éprou^i^réguHërement  un 
redoublement  de  mal ,  mais  elle  ne  voulut  pas  attendre  jusqu'au 
lendemain  sans  prendre  quelque  chose.  Le  lendemain  ,  lorsque 
je  lui  fis  ma  visite ,  plein  d'espérance  (  c'était  une  des  premières 
malades  que  je  traitais  ) ,  je  ne  fus  pas  peu. surpris  de  trouver 
tout  changé.  La  malade  se  promenait  avec  un  air  de  satisfaction 
dans  la  chambre,  où  elle  gisait  au  lit  la  veille.  La  nuit  avait  été 
sans  doute  un  peu  agitée  par  suite  du  remède  ;  mais  vers  le  matin, 
elle  s'était  trouvée  mieux  ;  un  symptôme  disparut  après  l'autre , 
l'appétit  lui  revint  ;  elle  retrouva  du  goût  aux  alimens  ;  la  toux 
s'apaisa  ;  les  règles  redevinrent  d'un  rouge  plus  naturel.  A  l'ex- 
ception d'un  peu  de  faiblesse  qu'elle  perdit  bientôt  aussi ,  elle 
fut  parfaitement  rétablie  et  put  s'occuper  de  nouveau  de  ses  tra- 
vaux domestiques. 

378'  OB8BHVATXON,  9AB,  LB  DOOrBUR  aUBIMBL  (l). 

Mademoiselle  Sch...,  malade  depuis  trois  ans ,  ayant  un  teint 
brun  maladif,  découvrit ,  il  y  a  un  an ,  une  tumeur  grosse  comme 

(i)  Gazette  homœop.,   vol.  III »  pag.  41  ;  i833. 
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la  tête  d'un  enfant  dans  le  côté  droit.  Cette  tumenr,  qui  existait 
vraisemblablement  depuis  long-temps,  n'était  doalonrense qu'au 
toueber.  Ses  règles  venaient  toutes  les  trois  semaines  et  coulaient 
vm  jour.  Le  siii^  était  pâle ,  en  grumeaux.  Huit  jours  ayant  la 
menstruation ,  elle  ressentait  une  douleur  dans  la  gorge  en  ara- 
lant ,  et  souTent  un  côté  du  gosier  eufiait  considérablement. 
Bile  était  dTailleurs  trè»-mal  k  son  aise;  toute  la  poitrine  lui 
émisait  des  douleurs  ;  elle  avait  de  la  toux  avec  expectoration 
mèiqueuse ,  ainsi  que  des  maux  de  tête  sourds  surtout  le  matin 
et  It  soir.  Ce  malaise  durait  plusieurs  jours  encore  après  la  ces- 
sation des  règles ,  en  sorte  qu'elle  était  à  peine  sept  ou  krit  jours 
dans  un  état  supportable.  Je  lui  donnai,  le  24  février  t93o^ 
puisât,  ^ei  h  t*'  mars,  sulphur.  Lorsque  les  menstrues  reparu- 
rent ,  les  maux  de  gorge  furent  déjâi  beaucoup  moindres ,  Pé— 
coulemeut  beaucoup  plus  considérable.  Elle  n*éprouta  que  de 
la  tension  et  des  ^^kurs  dans  le  ventre ,  de  la  pesanteur  dans 
les  pieds  et  la  te^^et  par  moment  des  battemens  de  cosur.  A 
Fépoque  suivante^   elle  se  trouva  mieux  encore.   Oependant 
comme  les  maux  de  gorge  n'avaient  pas  entièfenâent  cessé,  je 
lui  fis  prendre,  le  21  mars,  sepia  ifdo.  Le  17  avril,  la  tumeur 
du  côté  droit  était  beaucoup  moindre  et  se  sentait  au  dessus  du 
pubis  surtout  ;  menstrues  plus  copieuses ,  sans  douleurs  ;  sen- 
sation très-légère  dans  la  gorge.  Je  ne  lui  donnai  pas  de  re- 
mède. Elle  se  porta  assez  bien  jusqu'à  l'époque  suivante,  qui  se 
pa5sa  Hans  maux  de  gorge;  m:>is  les  règles  furept  peu  copieuses 
et  le  sang  foncé,  en  grumeaux.  Le  teiut  s'était  singulièrement 
amélioré ,-  la  tunHsur  était  plus  molle  et  n'était  dure  qn'fmmé- 
diatemenl  au  dessus  du  pubis ,  où  elle  causait  quelque  douleur 
à  la  preïsiof».  Je  lui  fis  prendre ,   le  1 S  juin ,  ean,  maenl.  2/3o. 
Les  règles  parurent  encore  trop  tôt ,  mais  sans  douleurs.  Dans 
l'intervalle  ,  elle  s'étuit  parfaitement  bien  portée  aus^i»  La  tu- 
meur, qui  avait  e'ncore  diminué ,  changeait  alors  dé  p1a£e  se^on 
qu'elle  se  couchait  sur  l'un  ou  l'autre  côté.  Elle  se  maria,  et  se 
porta  bien  tant  que  j'en  re^  des  nonvetles. 
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379*  OBSEUVATXOH  ,  VAH  ZJB  SOGTBim  KllOBRB  (i). 

Les  règles  paraissent  {rrégulièretnent  au  bout  (te  huit ,  dix 
semaines ,  durent  peu  de  jours  ,  sont  peu  copieuses  ;  le  sang 
est  ëpais,  noir  comme  de  la  poix.  Symptômes ,  àntécédens  et 
concomitans  :  Cép|ialalgie  pressive  continuelle  ,  douleurs  Iran- 
cbantes ,  per<^ntes  dans  l'hypochondre  et  la  région  des  hancbes, 
manx  de  reins  ^  tuméfaction  du  ventre ,  engourdissemens , 
fourraiUemens  et  élancemens  dans  les  extrémités  supérieures  et 
inférieures ,  comme  quand  elles  sont  endormies  ;  frissons ,  cha- 
leur des  mains  et  sueur  des  pieds  ;  augmentation  rapide  de 
l'embonpoint ,  pesanteur ,  lassitude  et  paresse ,  petites  dartres 
rondes,  rouges ,  pruriteuses  aux  avant-bras ,  au  cou,  â  la  niique* 
Le  système  veineux  paraissait  le  siège  dd  mal.  Gràphiu 

38o*  OBÉIAVATIOSr  f  VAB  IM  nOOnUM  EMOmMM  (s). 

Chez  une  femme  irritable  qui  allaitait ,  les  règles  paraissaient 
tous  les  dix  à  quinze  jours.  Avant  et  pendant,  la  malade  se 
plaignait  de  pesanteur  et  de  chaleur  dans  la  tête ,  de  douleurs 
pressives  au  front,  de  sensibilité  des  jeux  à  la  lumière,  de 
tintemens  dWeilles ,  de  défaut  d'appétit ,  d*un  sentiinent  de 
vide  dans  l'estomac,  de  douleurs  constrictiVes  dans  le  bas  ventre, 
de  frissonnemens  alternant  avec  de  la  chaleur,  d'anxiété,  ie 
battemens  de  camr  ,  de  lassitude  par  tout  le  corps  et  surtout 
dans  les  extrémités,  fgnatia,  ' 

38i*  ommttvjenam,  vah  urnoortuA  8oéwab(3). 

Une  femme  de  trente  ans,  qui  souffrait  chaque  mois  depuis  des 
années  de  spasmes  du  bas- ventre ,  avec  flux  menstruel  trop  co- 
pieux ,  débilitant ,  et  qui  avait  déjà  pris  sans  résultat  un  grand 
nombre  de  remèdes ,  reçut  sabinà  2/3o ,  qui  régularisa  parfaite- 
ment la  menstniatiofi. 


(i)  Gaiette  homœop.,  vol.  7,  pag.  i65;  x8S4« 

(9)  nid.,  pag.  x68. 

C3)  Hyget ,  vol* Ui$  pag-  5o6|  iS95. 
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382*  OBSERVATION f  VAB  LE  DOOTBim  BLWEAT  (l). 

€atberine  Tfaiess  j   de   Gross-Lafferda ,  bailliage  de  Peine  , 
jeune  fiUe*de  yingt  ans ,  souffrait  depuis  six  mois  de  plénitude 
et  de  tension  dans  le  bas-ventre ,  auxquelles  se  joignaient  quel- 
quefois^ sans  motif,  comme  des  trancbées,  assez  souvent  des 
vomissemens  de  matières  liquides  d'un  goût  amer  ou  bien  des 
alimens.  Diarrbée  comme  de  la  bouillie ,  trois  ou  quatre  fois 
par  jour  depuis  deux  mois  ;  leucorrhée ,  pâle  ,  depuis  plusieurs 
années ,  règles  supprimées  depuis  dix  semaines.  Ce  serait  une 
confusion  étrange  si  l'on  voulait  faire  dresser  ^  dans  ce  cas ,  ua 
plan  de  traitement  seulement  par  huit  médecins  allopathes, 
chacun  travaillant  séparément ,  et  c'est  à  donner  des  vertiges  si 
l'on  doit  se  dire  que  ces  messieurs  n'ont  pas  même  une  con- 
naissance superficielle  de  l'efifet  des  remèdes  dont  ils  font  leurs 
mixtions  et  leurs  mélanges ,  ou  au  moins  Une  connaissance  trop 
peu  approfondie  pour  pouvoir  réaliser  les  idées  qu'ils  se  sont 
faites  de  la  maladie  ^  idées  aussi  différentes  que  leurs  imagî« 
nations ,  et  dresser  leurs  plans  en  conséquence.  Mais  revenons 
à  notre  malade.  Je  lui  fis  prendre  deux  doses  spirit.  sulphur.  et 
quatre  doses  puisât»  a,  chacune  à  une  goutte ,  une  tous  les  trois 
jours.  Elle  n'avait  encore  pris  que  sulphur^  que  la  diarrhée  avait 
déjà  cessé;  son  ventre  n'était  plus  douloureux  et  ses  règles 
avaient  reparu.  En  un  mot  y  elle  vînt  m'apporter  elle-même , 
joyeuse  et  bien  portante ,  des  nouvelles  de  la  santé  de  sa  mère. 

383'  OB8BBVATZON,  FAH  K.  DBLTWILLBH  (a). 

Conium  rend  d'excellens  services  dans  les  afifections  qui  dé- 
pendent d'un  dérangement  de  la  menstruation.  Les  règles,  de- 
puis leur  première  apparition ,  paraissaient  tous  les  quinze  jours; 
mais  dans  les  derniers  temps  toutes  les  trois  semaines ,  accom- 
pagnées des  incommodités  suivantes  :  avant ,  douleur  interne  à 
la  racine  du  nez ,  qu'augmentent  la  sternutation  et  la  pression  ; 

(i)  Gasctte  bomœop.,  yol.  IX  ,  pag.  tgS;  z836. 

(a)  Archives  homoeop.,  vol.  XV  »  cah.  3  ^  p.  x57  ;  z836. 
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du  sang  et  une  matière  purulente  sortent  du  nez  ;  gonflement 
du  ventre;  pendant,  douleur  au  front,  ëlancemens  dans  les 
seins  y  menstrues  légères ,  caillebotées  ,  accompagnées  d'une 
éruption  sur  tout  le  corps  de  petits  l)outons  rouges  qui  causent 
beaucoup  de  cuisson  étant  grattés  y  et  partent  avec  les  règles  ; 
après,  violens  décbiremens  dans  les  cuisses.  Entre  les  époques, 
froid  constant  des  pieds ,  douleurs  lancinantes  des  cors ,  décbi- 
rement  à  la  nuque,  coryza  bumide  fréquent ,  serrement  de  poi- 
trine ,  boucbe  sècbe ,  soif  avant  déjeuner ,  renvois  des  alimens 
après  avoir  mangé  ;  lèvre  supérieure  sècbe  ,  squameuse  ,  croû- 
teuse  ;  boutons  pruriteux  et  purulens  à  la  face  ;  prurit  aux  jeux, 
avec  cuisson  après  s'être  gratté  ;  chute  des  cbeveux*  Une  gale 
avait  été  dissipée  jadis  au  moyen  de  frictions.  Conium  i/3o 
opéra  avec  efficacité.  Au  bout  de  trois  semaines,  conium  i/36 
guérit  entièrement  en  trois  autres  semaines.  La  santé  n'a  pas  été 
altérée  depuis.  Cette  femme,  mariée  depuis  cinq  ans,  n'avait 
point  encore  eu  d'enfant  :  elle  est  devenue  mère  depuis  sa  gué- 
rison. 

384' OBBSHVATZOH,  '^1^  Z'  DOGTIVR  WIDiniAinr  (l). 

Une  jeune  fille  de  quinze  ans  qui  n'avait  eu  que  deux  fois  ses 
règles ,  et  encore  irrégulièrement ,  souffrait  de  maux  de  tète , 
d'élancemens  dans  la  poitrine^  de  lassitude,  etc.  ;  je  lui  fis 
prendre  phosphor.  3/3o  ,  et  le  même  jour  elle  avait  ses  men- 
strues* 

385*  OBMAVATIOSr  ,  VAB  US  DOGTaVB  BCBBŒV  (a). 

Cette  espèce  de  crampes  menstruelles)  qui  se  font  sentir  peu 
de  temps  avant  l'apparition  des  règles ,  dftrent  ordinairement  ^ 
le  premier  jour,  et  consistent  en  tiraillemens  douloureux  depuis 
les  reins  jusque  dans  les  cuisses  ,  semblables  à  ceux  qu'on 
éprouve  en  mal  d'enfant^  ainsi  qu'en  un  sentiment  de  torsion 
au  dessous  du  nombril  et  en  pressions  sur  les  parties  génitales , 

(i)H7gM,  vol.  V,  pag.  7}  i836. 
(a)/^fi^.ypÇ.loo. 
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comme  m  la  matrice  tlUiit  aortir  ;  ces  crampes,  dis-je,  ont  M 
ordioairemeot  guéries  ptr  hellad.  12  gutt.  1:  cependant  elle  ii*a«« 
gusait  qoe  comme  palliatif ,  les  doutenrs  reparaissaient  le  mois 
suivant.  Platina  a  opéré  luie  gnérjson  radicale  dans  nn  cief  où  les 
régks  venaient  en  même  temps  trop  tard  et  coulaient  trop  abon»» 
damment. 


DYSPEPSIE. 


38  ;•  OaSBBVATXOll ,  FAa  LE  DOOTBim  SAmTIAOl  (l). 

1 

Un  jenne  homme  de  treize  ans. souffrait ,  deptiis  les  féféft  de 
Noël  ]8ao,  d'un  manque  d'appétit  périodique  qui  dnndt  lotl- 
jours  de  huit  À  quinze  jours,  et  qui  laissait  une  grande  faibletel» 
et  une  grande  maigreur  A  sa  suite,  sjmptôtnes qui  tie cessaietit 
pas  même  quand  l'appétit  revenait  un  peu.  Il  roe-eonsulta  te  9 
juin  i83i  :  le  docteur  H...ge8  l'avait  jusque-là  traité  sans  suc- 
cès. Langue  constamment  couverte  d'un  épais  enduit  blanc. 
Quelquefois  du  malaise,  selles  dures,  constipatloii  palforâ  du- 
rant un  ou.  deux  jours.  De  l'eau  sucrée  lui  faisait  alors  du  bien. 
Après  avoir  mangé ^  pression  dans  la  tête ,  surtout  dtflis  Poe^;!- 
put,  l'empêchant  de  travailler.Je  lui  donnai  nuxvomiâ.  3a  gtltf.  i 
La  langue  devint  bientôt  pure,  et  ses  selles  régulières  :  dcrNSilé; 
son  état  était  encore  le  même  huit  jours  après.  La  pression  dans  la 
tête ,  périodique  d'abord ,  ne  le  quittait  presque  plus  ^  goût 
amer.  Je  lui  fis  prendre  carbo  ffeget.  3/9o.  Les  irtatrt  de  téie 
disparurent  en  queRpnes  jours ,  mais  revinrmt  ati  bout  de  nctrf 
jours ,  et  durèrent  quelque  temps,  mais  aYee  tnoins  d'intensité; 
appétit  bon  cinq  o«  mx  jours  après  ^  il  Test  eneore  aujottfd^koi 
(  ao  juin  i85a  )  x  les  forces  lui  revinrent  Avec  la  santé. 

(x)  Ann«le«  homœopM  foUIII,  pag.  994 1  <93s* 
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387*  OESBEVATZOII ,  FAB  LB  DOpTBUR  SAHTLAnB  (|)« 

Bettj*  W. ,  jetiDe  fille  de  dix-huît  ans,  ne  se  sonvenant  pat 
d'avoir  eu  jamais  d'éruption  cutanée,  ayaii  été  atteinte  huit  ans 
auparavant  déjà  de  la  maUdie  suivante ,  qui  avait  reparu  avec 
plus  d'intensité  au  cominmcenient  de  l'année ,  et  contre  laquelle 
on  lui  avait  déjà  fait  prendre  [sans  succès  aîoes ,  asafœiîda, 
natr.  oxjrmur. ,  vater, ,  eamphor, ,  bismuth  ,  amm,  mur.  ,  et 
beaucoup  d'aromates.  La  maladie  s'était  déclarée  cette  fois  par 
des  éructations  et  des  vomissemcns  des  alimens,  qui  continuaient 
lorsque  la  malade  s'adressa  à  moi ,  le  11  mai  i833.  Tontes  les 
fois  qu'elle  prenait  des  alîmens  chauds^  elle  éprouvait  une  dou- 
leur dans  le  creux  de  l'estomac ,  et  elle  les  rendait  sans  malaise , 
saus  douleur  au  milieu  de  rots  :  les  alimens  lui  revenaient  ainsi 
dans  la  bouche  avec  leur  goût  naturel.  Les  alimens  froids  ne  lui 
causaient  que  àea  éructations  :  elle  les  avait  d'abord  rendus  aussi. 
Du  reste ,  chaque  fois ,  après  avoir  mangé,  elle  avait  des  éructa^ 
fions  k  vide ,  sans  goût  ;  ce  qui  n'arrivait  pas  nprds  les  boissons. 
Langue  bruuàtre,  d'abord  couterte  d'un  enduit  noir;  pas  de 
faim  véritable  ;  selle  dure  tous  les  deux  ou  trois  jours.  Depuis 
qu>lle  était  malade ,  maux  de  dos  entre  les  omoplates ,  four« 
mitlement  et  sessatioo  comme  si  quelque  cho!>e  lui  montait  le 
long  du  dos.  Violente  céphalalgie  martelante ,  presque  quoti- 
dienne, autour  de  l'oetl  gauche.  Bru  i  I  co  ni  in  ud  dans  l'oreille 
gauche,  surtout  quand  elle  était  couchée  sur  le  cdté  gauche.  Ce 
sjmptûme  existait  déjà  depois  six  mois.  Au  milieu  de  fourmil- 
lemens  ,  pendant  lesquels  les  cheveux  se  hérissafent  presque , 
des  taches  blanches ,  rudes ,  de  la  grosseur  d'un  florin  ,  parais- 
saient et  dîsparaissiiient  subitement  sur  la  peau  des  bras  et  des 
jambes.  Elle  transpirait  facilement,  surtout  en  marchant  :  le 
moindre  effort  l'épuisait.  L^  règles  paraissaient  toutes  les  quatre 
semaines  au  milieu  de  maux  de  dos  ^  et  coulaient  copte usement 
pendant  quinze  jours.  Je  lui  donnai ,  le  ts  mai  ^  nuof  ^omte, 
io/3o.  Jusqu'au  ao y  pas  de  changement,  si  ee  n'est  que  la 

(x}  Annalss  bomcoopff  voL  IV 1  pt  3i4 1  i83a» 
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douleur  particulière  dans  le  dos  cessa ,  et  fit  place  à  une  sensa- 
tion pénible  ^  comme  si  l'on  frottait  le  dos  avec  une  ëtofife  de 
laine.  Je  répétai  nux  vomie,  i  o/3o.  Peu  de  temps  après,  la  ma- 
lade éprouva  une  frayeur ,  à  la  suite  de  laquelle  les  règles  s'arrê- 
tèrent et  les  pieds  enflèrent.  Du  reste ,  l'état  resta  le  même 
jusqu'au  3i  mai.  Je  donnai  donc  sulphur  i/3o.—  19  juin.  Les 
règles  avaient  reparu  le  1 3  ,  et  avaient  coulé  quatre  jours.  Dix 
jours  auparavant ,  saignement  du  nrz  pendant  trois  jours.   £lle  ' 
supportait  un  peu  mieux  les  alimens  chauds  ;  il  n'y  avait  pas  de 
vomiluritîons  chaque  fois.  Les  éructations  avaient  entièrement 
cessé  dans  les  huit  premiers  jours  ,    après  la  prise  de  sulphur; 
ccpeAlant  ils  avaient  reparu ,  mais  moins  fréquens.  Depuis  quinze 
jours  y  selles  quotidiennes.  La  sensation  dans  le  dos  avait  cessé 
depuis  huit  jours.  Grande  faiblesse  :  pas  encore  d'appétit.  Je 
donnai  phosphor,  i;3o.  Le  jour  même  l'appétit  lui  revint,  et  il 
alla  en  augmentant  de  jour  en  jour  ;  les  forces  se  relevèrent 
rapidement  ;  les  alimens  «hauds  ou  froids  ne  lui  causaient  plus 
aucune  espèce  d'incommodité  ;  les  taches  blanches  sur  la  peau 
ne  se  montraient  plus  ;  la  douleur  martelante  dans  le  côté  gauche 
du  front  persistait  seule  ;  les  selles  étaient  parfois  d^rrhéiques , 
surtout  quand  la  malade  mangeait  des  cerises.  Le  9  juillet,  je  lui 
fis  respirer  carèo  veget,  3o  :  la  disposition  à  la  diarrhée  disparut  » 
ainsi  que  la  céphalalgie.  Quelques  semaines  après  sa  guérison  , 
cette  jeune  fille  fut  attaquée  d'une  toux  avec  douleur  dans  le 
sternum  et  expectoration  verdâtre.  Au  commencement  de  la 
maladie,  elle  avait  déjà  eu  de  fréquens  accès  périodiques  de  toux. 
Ipecac,  et  bryon,  ne  produisirent  rien.  Exdi  3o  la  guérit ,  et  sa 
santé  n'a  pas  été  troublée  depuis. 

a88«  OBSERVATION,   FAB  LB  DOOTSUB  BSRrira(0. 

I 

Un  jeune  homme  souffrait  d'une  dyspepsie,  et  se  trouvait 
réduit  à  un  état  misérable  par  la  maladie  et  les  remèdes.  Depuis 
long-temps  il  n'obtenait  d'évacuations  alvines  qu'au  moyen  de 
lavemens.    Divers  médicaraens  homœopathiques  n'aboutirent 

(i)  Archives  bomœop.,  vol.  XV,  çiji.  3 ,  pag.  $5  ;  |835. 
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qu'.à  ramener  la  maladie  à  une  forme  plus  simple  :  les  mêmes 
symptômes  persistaient  presque  de  la  même  manière ,  quoique 
cependant  il  y  eût  en  général  quelque  amélioration.  Plusieurs 
symptômes  nouveaux  qui  survinrent  alors  fournirent  l'indica- 
tion à  suivre  pour  le  choix  d'une  substance*  Tableau  de  la  ma- 
ladie :  appétit  tantôt  très-bon  ,  tantôt  nul  ;  impossibilité  d'at- 
tendre pour  manger,  par  suite  de  tiraillement  et  rongcment 
d'estomac;  après  avoir  mangé,  rertige,  pesanteur^  lassitude , 
dyspnée  et  oppression  ;  renvois  fréquens  qui  soulagent  ;  quel- 
quefois les  alimens  remontent  :  quand  les  renvois  n'ont  pas  lieu, 
le  patient  se  sent  fort  mal.  Pression  très-pénible  sur  un  point 
circonscrit  entre  le  nombril  et  le  ereux  de  re|Mmac,  qui  em- 
pêche de  respirer ,  et  qui  est  mitigée  par  les  renvois.  Pendant  le 
jour,  accès  fréquens  de  malaise,  de  dyspnée,  de  faiblesse  jusqu'à 
la  défaillance^  et  de  battemens  de  cœur  ;  le  tout  accompagné 
de  sueur  froide.  Le  soir ,  au  b't ,  le  moindre  obstacle  qui  se 
présente  devant  la  bouche  ou  le  nez  occasione  une  difGlcalté  de 
respirer,  qui  fait  craindre  la  suffocation.  Constipation  perma- 
nente ,  comme  toujours.  Pâleur  et  maigreur  excessives  ;  le  teint 
du  visage  est  livide  et  jaunâtre.  Apres  avoir  été  assis ,  douleurs 
dans  les  cuisses  et  roideur  des  genoux.  Une  première  dose  de 
lachesis,  le  seul  remède  qui  offrit  la  réunion  de  tous  ces  sym- 
ptômes dans  l'ordre  de  leur  importance ,  améliora  d'abord  le 
sommeil ,  puis  le  teint  du  visage  ^  puis  les  renvois  et  les  sym- 
ptômes qui  en  dépendaient.  Le  sentiment  de  suffocation  disparut 
subitement ,  et  les  accès  ne  revinrent  que  très-mitigés  :  les 
autres  symptômes  persistèrent.  Une  seconde  dose  les  diminua 
sensiblement ,  surtout  la  constipation.  A  la  suite  de  la  troisième 
jÊÊgf  de  nouveaux  symptômes  se  montrèrent  ;  mais  l'exacerba- 
iH*  ^^  premiers  se  calma ,  et  la  guérison  marcha  rapidement. 
Au  bout  de  quelques  semaines,  le  malade  avait  repris  ses  forces 
et  sa  bonne  mine.  De  grandes  fatigues  et  des  fai^||i  de  régime 
exigèrent  plus  tard  l'emploi  de  quelques  autres  remèdes  ;  mais 
les  symptômes  guéris  par  lachesis  ne  reparurent  plus. 


f 
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vembre  ,  lui  catiiM  un  riolent  prurit  à  la  peau ,  qu'il  n'aTait  paa 
éprouvé  depuis  seize  à  vingt  ans,  et  l'état  continua  à  s'améliorer. 
U  M  porte  parfaitement  bien  maintenant  ;  mais  l'urine  continue 
à  déposer  un  sédiment  en  flocons ,  en  moindre  quantité  cepen- 
dant. On  n'y  aperçoit  plus  de  trace  de  sang ,  de  viscosité  ;  elle 
est  aqueuse  comme  celle  de  tout  autre  homme.  Le  tremblement 
du  bras  se  manifeste  encore  quand  il  se  Kvre  h  de  pénibles  tra- 
vaux. 

390*  oBsnnvAnoii  1  vah  us  dogtbvm  kovf  (i). 

O.,  jeune  homme,  se  plaignait  de  frisson,  de  mauvais  appétitf 
*  de  fréquentes  selles  liquides ,  de  mnivaises  nuits  ,  mais  surtout 
d'un  besoin  continuel  d'uriner,  avec  émission  pen  copieuse  et 
douloureuse.  Je  prescrivis  le  régime  convenable  et  administrai 
le  matin  ,  une  goutte  esseni,  puisât.  9.  Il  fut  guéri  en  vingt- 
qaatre  heures. 

39 1«  oBsnvATzosr ,  vab  us  Dooraini  mqibu  (1). 

Armca  3  prise  intérieurement ,  ou  flairée  seulement  tontes 
les  cinq  minutes ,  fait  cesser  promptement  la  djsurie  avec  sen- 
sation de  plénitude  ^de  la  vessie  et  impossibilité  d'uriner»  On 
éprouve  des  besoins  d'uriner,  et  on  ne  le  peut  pas. 

39a*  OBBBBVATZOH ,  VAB  US  DOOTBim  WaLalM  (3). 

M.  Giles  G ,  de  Chenée ,  village  situé  à  une  lieue  de  Liège, 

souffre  depuis  quatre  semaines  d'une  grande  difficulté  d'uriner. 
Il  rend  peu  d'urine  à  la  fois ,  mais  il  sent  le  besoin  de  Tévacuer 
tous  les  quarts  d'heure  :  il  éprouve  une  vive  ardeur  donloa- 
reuse  dans  le  canal  de  l'urètre ,  avant  et  pendant  l'excrétion 
nrinaire.  Le  22  octobre  i836,  je  prescris  quinze  globules  de  la 
trentième  dilution  de  pulsaiilla ,  dissous  dans  neuf-  onces  d'ean 
distillée ,  pour  prendre  trois  à  quatre  cuillerées  k  soupe  par  jonr. 

(i)  Faits  mémorables  de  ma  pratî^e  homœop.,  vol.  Et,  p.  34^1  iS3s. 
.  (a)  Hygea,  toI.  II,  pag.  33;  i835. 
(3)  Gliniqae  homœop.,  pag.  ijfi;  z837. 


Xië  ^^j  le  malade  était  parfaitement  guéri,  et  depuis  lors  cette 
affection  n'a  plus  reparu. 
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H...,  de  G.,  négociant ,  ftgé  de  quarante-cinq  ans  ,  d*un  ca-« 
ractère  très-inquiet ,  mais  bien  portant  dû  reste  et  d'une  consti- 
tution forte  j  quoique  disposé  aux  syncopes  ,  avait  été  attaqué, 
dans  la  conyaiescence ,  d^une  miliaire  qui  régnait  épidémique— 
ment.  La  maladie  s'était  déclarée  le  i  avril  iSà2 ,  à  la  suite  d'un 
refroidissement ,  par  une  violente  céphalalgie  martelante  qui 
s'étendait  surtout  snr  le   vertex  et  qui'  fut  accompagnée  de 
quelques  accès  de  syncope.  La  nuit  se  passa  au  milieu  des  phÂ 
violentes  douleurs,  ainsi  qu'une  partie  de  la  matinée.  Elles  s'exa- 
cerbèrent de  nouveau  dans  l'après-midi,  et  on  me  fit  appeler. 
Depuis  une  demi-benre ,  il  se^knait  d'une  augmentation  dés 
maux  de  tête  ;  sa  vue  était  tel^Kent  trouble ,  qu'il  ne  pouvait 
yoir  ;  il  n'entendait  plus  ;  il  tombait  en  défaillance.  Je^le  trouvai 
concbé  sur  un  sopba,  frappant  des  pieds  et  des  mains ,  parlant  à 
tort  et  à  travers  ,  ne  reconnaissant  ni  sa  femme  ni  ses  enfans  ^ 
appelant  à  baâte  voix  des  personnes  qui  étaient  là  ,  mais  qu'il 
ne  voyait  pas  ,  même  quand  elles  lui  parlaient.  Pupilles  extrê- 
mement dilatées  et  insensibles  à  la  lumière  même  dû  soleil  qui 
les  frappait.  Pouls  lent  ;  les  carotides  ne  battaient  pas  plus  vite 
qu'à  l'état  normal  ;  la  température  de  la  peau  normale  partout. 
Un  vieux  et  digne  médecin  allopathe  le  traitait ,  ensorte  qu'Q 
me   fut  impossible  d'appliquer  le  traitement  homœopatbiqoe 
comme  je  l'entendais.  Il  avait  prescrit  des  fomentations  sur  là 
tête  ,  des  vésicatoires  sur  la  nuque  et  les  mollets  ,  douze  sang- 
sues au  cou  et  du  calomel  à  fortes  doses.  Le  5  ^  lorsque  je  revis 

(x)  Archives  homoBop»,  vol.  Il ,  cah*  i ,  pag.  gt  $  i8a3. 
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le  malade,  il  avait  passé  tuute  la  nuit  daDS  le  Tnéme  étal  aa  mi^ 
lieu  d'un  délire  contiimoL  Les  sangsues  avaient  beaucoup  tir^ 
de  sa  g,  le  c.tloincl  avail  |>r(jemé  nno  .s(?|]e  diarrhciquu  verdâfre 
assez  copieuse.  Ma  .s  le  malade  ne  v.>ulaiL  plus  prendre  de  mé- 
decine ;  il  serrait  les  dents  et  repoussait  tout  ce  qu'on  lui  pré- 
sentait. Le  6,  l'état  était  le  même  ;  Ifs  pupilles  étaient  tout  aussi 
dilatées;  le  malade  ne  reconnaissait  personne  ;  il  ne  cessait  d'ap- 
peler sa  mère ,  etc.  Depuis  la  veille ,  suppression  de  la  sécrétion 
de  l'urine.  Souvent  il  était  plongé  dans  un  état  soporeux  avec 
ronflemens  sonores  et  la  bouche  ouverte ,  dont  il  sortait  cepen- 
dant bientôt.  Il  n'avait  pa^  dç  véritable  sqmipeil,  RelaJjveraeQt  • 
il  était  plus  mal  que  quelques  jours  aupara.vaDt ,  et  toute  sa  &* 
mille  çi^lirait  qu'il  mquriit  bientôt.  Ce  fut  alora  que,.)'esMyai  U 
traitement  homgeopat{)ique^  Je  lui  .fis  prendre  stramon.  3,  à. une 
heure  après  midi,  Çpmme  ce  médicament  n'ayait  pas.d^  ntauvais 
goût,. il  ne  le  rendit  pas.  J.'allai  le  revoir  Iç  soir,  et  à.'m&o  grand 
étpnnefnent  je  Iç  trouvai  trauc[uiU émeut  cpuché  ,  en.pleiike.poAr 
se.i$sion  de  sa  connaissance.  Il  reconnut  ma  voix  et.  me  den^^aula 
mon  nom  ,  après  m'avoir  CQusidéré  quelque  temps..  Il  était  de- 
venu plus  tranquille  de  suite ^vès  la  prise  du  rçpiède,  et  s'était 
^dormi  d'un  .sommeil  paisiblVlpi  s'éveillant  deux  heurc^  api:ès, 
il  ne  savait  pas  oii  il  était  ni  ce  qui  s'était  passé ,  et  il  avait  d^ 
mandé  ses  enfans.  Bientôt  après  ,  il  avait  ei^  une  aboiulaMla 
épaissipn  d'urine.  Il  ne  se  plaignit  plus  que  de  maux  de  tét^  , 
les  pupilles  étaient  à  l'état  normal ,  et  il  entendait  de  nouveau 
quand  on  parlait.  Le  7,  il  avait  dormi  plusieurs. heures.  U^^. se 
plaignait  plus  d'aucune  douleur  et  distinguait  beaucoup  mieqx 
que  la  veille  ,  quoiqu'il  vît  encore  souvent  des  couleurs.  Mais  il 
avait  de  la  peine  à  parler,  et  sa  langue  paraissait  pçiralysé^  î^i^- 

S'u'à  un  certain  point.  Stramon,  n'ayant  qu'une  action  de  pea 
e  dur^è  ,  je  lui  fis  prendre  le  soir  coccuL  6.  L'amélioration  fit 

■  »  ■  .     •  •  •  ' 

des  progrès  de  jour  en  jour  ;  il  put  bientôt  parler  avec  plus  de 
lacililé ,  sa  vue  s'éclaircil  de  plus  en  plus,  et  le  iq,  il  voyait 
parfaitement  bien.  De  toute  la  maladie  il  ne  restait  {«lus  qfie  lïpf^ 
rêves  angjoissans  qui  le  tourmentaient  des  qu'il  fermait  les  yeux. 
Je  lui  donîiai  nux  vomie.  6.  Soinmeil  pUis.*ranqnille,  sansréves. 
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1\etourdes  forces.  Santé  parfaite  qui  n'a  pas  été  troublée  depuis 
six  mois. 

394«  OBSEBVATXON,  FAB  LE  DOGTBVa  KULLBa  (l). 

Une  fille  de  Ti'ngt  ans  qui  n'avait  jamais  été  nàulade  et  qui 
habitait  à  quatorze  lieues  d'ici ,  avait  soigné  sa  mère  pendant 
toute  la  durée  d'une  fièvre  nerveuse.  Âpres  la  guérif  on  de  celle- 
ci  ,  on  écarta  la  fille ,  parce  qu'on  craignait  qu'elle  n'eût  été  in- 
fectée »  et  on  l'envoya  chez  une  de  ses  parentes  à  Leipzig  pour 
se.  reposer  et  pour  changer  d'air.  Elle  fit  le  voyage  â  pied,  mais 
sept  jours  ci  près  son  arrivée  ,  elle  tomba  malade  sans  prodromes, 
le  i5  avril  dernier.  On  m'appela  le  lendemain  ,  et  je  trouvai  les 
symptômes  suivans  :  Frisson  deux  fois  par  jour  ;  dans  Tinter-» 
val  le  frissons  passagers  allernans  avec  de  la  chaleur.  Peau  moite  . 
pouls  fréquent ,  douleurs  dans  tous  les  membres  ,  sommeil  trou* 
J)Ié  pnr  des  réveries.^  Vertiges  en  s'asseyaot  dans  son  lit ,  tête 
embarrassée.  Ëlancemens  au  vertex ,  alternant  avec  des  élance* 
meus  dans  les  dents  cnmses;  photo ph(d)ie ,  tiulemenS|  toux  avec 
douleur  du  côté  antérieur  droit  de  la  poitrine ,  goût  amer.  Ano- 
rexie, nauisées,  érupl^l^n  à  l'angle  des  lèvres,  soubresauts  des 
tendons  carpiens.  Une  écorchure  causée  par  une  marche  pro«- 
longée  offrait  un  aspect  érysipélateux  au  talon.  La  malade 
croyait  s'être  refroidie,  étant  sortie  la  veille  par  la  gelée.  Elle 
avait  mangé  des  gâteaux  qui  avait  ,  pensuit-elle,  empiré  la  ma- 
ladie commençante.  Je  lui  donnai  bellad,  3o  gut.  i.  Le  lende- 
main ,  i5  avril ,  chai eiur  constante ,  martelage  dans  la  tête,  ab- 
sence de  goût.  Les  symptômes  des  organes  des  sens  et  de  la  reB*- 
piration  avaient  diminué  ,  à  l'exception  des  tintemens.  Point  de 
selle  depuis  le  premier  jour.  IL  était  survenu  une  douleur  au 
cou  et  au. sacrum.  Sommeil  accompagné  de  rêves  bizarres  et  pé^ 
nibles  et  d'agiiation  corporelle.  Avant  midi ,  elle  eut  deux  atta- 
ques caractérisées  ainsi  :  yeux  fermés  ,  comme  si  elle  dormait , 
tremblement  et  secousses  des  avan  t-bras.  Quelques  minutes  après, 
réveil.  Elle  croyait  avoir  dormi  et  tévé.  Je  laissai  agir  bellad^ 

(i)  Archives  homœop.,  toI.  III ,  cahf  î  ,  pagi  ai  ;  xfia4» 
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Le  16  y  depuis  la  veille  au  soir^  appétit 4  Elle  aVaiC  tm  peu 
mange  ,  avait  dormi  toute  la  nuit  sans  délire  et  sans  sursauts.  Le 
martelage  dans  la  tête ,  le  tintement ,  la  toux  et  le  mal  de  cou 
igivaient  diminué  ,  ainsi  que  la  douleur  de  poitrine  et  celle  du  sa- 
crum. Urine  formant  un  dépôt  blanchâtre.  La  malade  était  é?i* 
déminent  mieux ,  sans  traces  de  crise  y  sans  sueur ,  sans  évacua- 
tion claire.  Le  pouls  et  la  température  du  corps  se  rapprochaient 
de  l'état  normal.  Je  ne  lui  fis  rien  prendre.  Le  17  ,  les  douleurs 
thoraciques  et  sacrées  avaient  encore  diminué.  Il  y  avait  encore 
quelque  pesanteur  à  In  tête.  Elle  éprouva  ce  jour-là  des  dou- 
leurs de  ventre,  comme  des  besoins  d'aller  à  la^selle-,  avec  ce- 
'  phalalgic  violente ,  mais  sans  évacuation  toutefois.  Je  ne  lui 
donnai  rien.  Le  18,  elle  resta  levée  un  quart  d'heure  sans  in- 
convéniens.  Les  jeux  avaient  repris  leur  vivacité  naturelle. 
Elle  demanda  et  on  lui  accorda  de  manger  de  la  viande.  Dés 
ce  moment  ^  elle  fut  convalescente.  La  constipation  devait  ces- 
ser lorsque  le  corps  aurait  repris  ses  forces  naturelles  ;  néan-* 
moins ,  afin  de  joindre  le  citô  au  jucundè ,  je  donnai  hryon.  12 
gut.  I .  Le  19 ,  elle  eut  une  selle  et  resta  levée  toute  la  journée. 
On  put  dès-loi*s  la  considérer  comme  guéfib.  Elle  retourna  donc 
chez  elle  après  trois  semaines  d'absence.  Deux  mois  après  |  j'ap« 
pris  qu'elle  n'avait  plus  éprouvé  d'incommodité. 

39 J'  OitSSBVATZON  ,  PAR  LB  DOGTEUa  A.  KT.  (l). 

Au  mois  d'août  1826,  Fr.  Krb.  m'apporta  sa  petfte^Ue  âgée 
de  neuf  mois  en  me  disant  qu'elle  souffrait  pour  faire  ses  dents«' 
Depuis  Quelque  temps  elle  avait  la  diarrhée  et  était  trè^-capri'- 
cieuse.  Depuis  deux  jours  y  elle  vomissait  tout  ce  qu'elle  buvait^ 
et  refusait  de  manger.  Tantôt  elle  était  plongée  dans  l'assoa-* 
pissCinent ,  tantôt  elle  ne  cessait  de  crier ,  ne  se  laissait  pas  tou- 
cher ,  devenait  toute  roide,  avait  des  tressaillemens ,  ne  pou- 
vait tenir  sa  tête  droite ,  voulait  toujours  être  couchée,  sans  dor- 
mir,; seà  yeux  étaient  ternes^  troubles,  à  moitié fero^és,  cnfon^ 
ces ,  tous  les  membres  pendans  et  flasques.   Je  donnai  ipéca" 

(1}  Corrcspondsaov»  prnii^oes  »  p.  17 1  i8t7« 
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cuanha  3  gut.  1/2  loutes  les  quatre  heures.  Le  lendemain  ,  la 
grand'mëre  vint  me  dire  que  l'état  était  le  même  ;  la  diarrhée 
seule  semblait  avoir  un  peu  dimimuc  ;  mais  l'affaiblissement  était 
plus  grand  encore.  Je  l'interrogeai  de  nouveau  ,  et  j'appris  que, 
deux  jours  auparavant,  l'enfant  était  tombée  de  son  berceau, 
la  lête  prise  entre  le  berceau  et  une  poutre.  On  ne  savait  depuis 
combien  de  temps  elle  était  dans  cette  position  lorsqu'on  la 
trouva.  Elle  était  toute  froide,  poussait  de  faibles  gémisserocns. 
lies  vomissemens  dataient  de  cet  instant ,  ainsi  que  les  autres 
symptômes  graves.  Je  prescrivis  en  conséquence  /r.  arnic^  3,  une 
fraction  de  goutte.  Le  soir,  l'enfant  devint  plus  tranquille,  les 
vomissemens  moins  fréquens.  La  nuit,  sommeil  un  peu  paisi- 
ble. Le  lendemain  matin ,  {^us  de  vomissemens.  La  malade  sou- 
tenait mieux  sa  tête.  Les  sjmptômes  allèrent  dès-lors  en  dimi- 
nuant ,  et  le  quatrième  jour ,  il  ne  restait  plus  qu'une  humeur 
capricieuse  et  de  l'inappétence  qui  disparurent  bientôt  aussi. 

396*  OBSiSBVATIOIT ,  PAR  LE  BOCTEUR  BAUFTIXIAJnf  (l).       . 

Anna  Jedlitschska  ,  âgée  de  vingt-cinq  ans ,  d'un  caractère 
taciturne,  triste,  un  peu  jaloux,  avait  déjà  fait  trois  enfans 
qu'elle  avait  tous  nourris  long-temps ,  lorsqu'elle  fut  obligée  de 
se  rendre,  le  16  mai,  par  un  temps  très-froid,  exposée  au  vent  et 
à  la  pluie  ,  dans  un  petit  village  éloigné  d'une  demi-lieue.  £n 
route  elle  ne  se  sentit  pas  indisposée ,  mais  dès  qu'elle  y  fut 
arrivée  ,  elle  éprouva  par  tout  le  corps  un  sentiment  de  froid  et 
d'abattement  joint  à  des  douleurs  dans  la  tête ,  à  des  picote— 
mens  dans  le  front,  ce  qui  l'obligea  à  retourner  à  l'instant  chez 
elle.  Elle  n'atteignit  pas  sans  peine  sa  demeure,  et  dès  qu'elle 
entra  dans  la  chambre  chaude  ,  elle  tomba  sans  connaissance. 
Cela  arriva  entre  huit  et  neuf  heures  du  matin.  Tous  les  remè- 
des domestiques  n'ayant  pu  lui  faire  reprendre  ses  sens ,  on  me 
fit  appeler.  J'arrivai  à  six  heures  du  s<^r  et  la  trouvai  dans  l'é-« 
tat  suivant.  Face  un  peu  4Nflée ,  bleue  ^  fréquent  changement 
de  couleur,  bouche  ouverte,  paupières  gonflées;  albuginée  itn 

(f  )  Archives  hoanoBop,^  Yo];TII ,  éah.  z ,  p,  36  ;  x8a8« 
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peu  rouge  ;  pupilles  rétrécies,  fermées,  insensibles  à  la  lumière  9 
regard  fixe.  Elle  ne  reconnaissait  personne ,  pas  même  sot)  mari 
«t  ses  eu  fans  ;  cependant  elle  conservait  assez  de  connaissance 
pour  pouvoir  répondre  aux  questions.  Nez  et  langue  secs;  celle^ 
ci  lui  sortait  de  la  bouche  et  elle  la  remuait  comme  une   per- 
sonne altérée.  Respiration  difficile ,  inégale  ;  fréquens  et  pro- 
fonds soupirs  involontaires.  Pouls  extrêmement  frécpient ,  pe- 
tit,  tremblant,    suspendu.    Tremblement  par   tout  le  corps  ^ 
grande  agitation.  Peau  sèche  et  brûlante  ,  ni  transpiration ,  ni 
urines,  ni  selle.  Je  lui  demandai  où  elle  souffrait.  Elle  se  plai- 
gnit surtout  d'une  douleur  insupportable  dans  les  yeux  comme 
s'ils  eussent  été  remplis  de  sable  ou  qu'ils  voulussent  lui  sortir 
de  la  tête.  Elle  ne  voyait  absolument  rien  ,  tout  lui  semblait 
noir;  elle  ne  pouvait  reconnaître  personne.  Elle  avait  des  ver- 
tiges ,  la  tête  lui  tournait ,  elle  sentait  comme  des  picotemens 
d'épingles  dans  le  front  joints  à  de  la  pesanteur.  Poitrine  res- 
serrée ,  angoisses ,  par  momens  des  picotemens    dans  le  creux 
de  r estomac.  Du  reste  ,  elle  ne  savait  rien  ni  de  ce  qui  s'était 
passé ,  ni  de  ce  qui  se  passait.  Lorsque  je  lui  palpai  le  bas-ven- 
tre ,  quelque  doucement  que  je  m'y  prisse  ,  elle  se  plaignit  que 
je  lui  faisais  mal^  et  se^  traits  se  contractèrent  involontairement* 
Je  crus  reconnaître  la  plus  grande  analogie  entre  ces  symptômes 
et  les  effets  primitifs  de  la  bellad.  et  de  Y hyoscyamus .  Cepen- 
dant je  choisis  ce  dernier  remède,  surtout  à  cause  du  caractère 
jaloux  de  la  malade  ,  et  je  lui  en  administrai  ube  goutte  9.  Une 
demi-heure  ne  s'était  pas  écoulée  qu'elle  distinguait  de  l'œiL 
droit,  quoique  très-imparfaitement  et  comme  à  travers  un  voile, 
ce  qui  me  parut  d'un  heureux  augure.  Le  lendemain  matin  à  9 
heures,  je  trouvai  son  état  sensiblement  amélioré.  Son  mari  me 
dit  qu'elle  avait  joui  pendant  quelques  heuresde  toute  sa  connais- 
sance ,  mais  qu'elle  avait  encore  été  très-agitée  jusqu'à  minait  et 
avait  eu  une  soif  ardente.  Après  minuit  cependant   elle  s'était 
endormie  et  était  devenue  plus  tranyiille.  Elle  se  plaignait  tou- 
jours de  maux  de  tôte ,  de  pression  dan^:  les  yeux.  Elle  ne  pou- 
vait voir  de  l'oeil  gauche  que  comme  à  travers  un  épais  nuage  , 
était  toujours  t^è|h>abaltue  et  «yait  ençoi^e  unç.  9ai£  yÀ¥$i  quoiquei 
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fitipportable.  Elle  ne  se  souvenait  de  rien  de  ce  qni  loi  était  &r» 
rivé  depuis  la  veille  ;  elle  ne  savait  pas  même  que  j'étais  allé 
la  voir.  Le  mieux  faisant  des  progrès  sensibles ,  je  ne  jugeai  pas 
à  propos  de  lui  faire  prendre  quelque  chose  ce  jeur^à  ;  mais  le 
lendemain  je  lui  donnai  une  petite  partie  d'une  goutte  bellad.' 
3o  ,  mêlée  à  du  sucre  de  lait ,  en  recommandant  expressément 
à  son  mari  de  la  lui  faire  prendre  le  18  au  matin ,  si  la  soif,  les 
maux  de  tête  ,  la  pression  dans  les  yeux  ,  l'obscurcissement  de 
l'œil  gauche  n'avaient  pas  cessé  entièrement.  Le  199  je  lui  fis 
une  nouvelle  visite.  On  lui  avait  administré  la  veille  la  bella« 
donne.  Les  symptômes  avaient  presque  tous  disparu.  Le  27,  elle 
ne  se  plaignait  plus  que  d'un  peu  de  faiblesse  ,  dans  les  pieds 
surtout  et  lorsqu'elle  s'était  donné  trop  de  mouvement.  £lle 
éprouvait  toujours  des  pressions  dans  la  tête ,  des  vertiges ,  un 
sentiment  de  plénitude  dans  le  bas-ventre ,  peu  d'appétit^  de  la 
difficulté  à  aller  à  la  selle.  Je  lui  fis  prendre  àrjon.  la.  Trois 
ou  quatre  jours  après  y  elle  était  gnérie. 
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Il  j  a  quelque  temps  qu'on  me  fit  appeler  à  minuit  auprès 
d'une  petite  fille  de  trois  ans  dont  les  parens  habitaient  à  Z. . .  y 
à  une  lieue  d'ici.  Elle  était  malade  depuis  trois  jours  et  la  ma- 
ladie s'était ,  aggravée  d'heure  en   hrure  depuis   vingt-quatre 
heures.  Je  trouvai  les  symptômes  suivans  :  Maux  de  tête  et  que^ 
quefois  de  ventre.  Elle  enfonçait  sa  tête  dans  le  coussin.  Fâce 
.jÊpuge  y  brûlante^  vultuense.  Les  paupières  à  moitié  fermées  lais- 
^Waient  voir  tantôt  les  pupilles  rétrécies  ,  tantôt  les  yeux  renver* 
ses.  Beaucoup  de,  soif.  Pas  d'appétit^  selles  rares,  très- peu  ce- 
pieufites  et  isoiides.  Assoupissement  avec  bouohe  ouverte.  Fré« 
qucns  mouvemens  des  bras  qu'elle  portait  involontairemeilt  -aa 
dessus  de  sa  iète;  fréquens  soubresauts  y  comme  si  elle  était 
effrayée;  elle  jetait  autour  4'elle  des  regards  égarés  ety  qudques 
.  secondes  après  retombait  dans  son  assoupissement;  Autoitôt  qvm 
je  fus  de  retour  chrz  -moi,  j'envoyai  BèUad,'  lé  ffMi  1 ,  ft^èv 

i, 
(i)  CorreipoBdaneei  praflqoti  1  pag*'  ti  y  t8a7f 
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qudqties  grains  de  sacre  de  lait  à  faire  prendre  dans  Une  cuil- 
lerée à  thé  d'eau.  Une  heure  après ,  la  malade  tomba  dans  un 
doux  sommeil  dont  elle  se  réveilla  tout  autre.  Le  soir,  je  la 
trouvai  assise  dans  son  lit  et  jouant.  Elle  a  guéri  sans  autre 
remède. 

SgS*  OBSBRVATZOH,  FAR   LB  DOCnTBVR  WEBSB  (i). 

Le  7  mai  dernier  ,  je  fus  appelé  chez  M.  le  commissaire  S. , 
dont  le  fils  Guillaume ,  âgé  de  quinze  mois^  était  tombé  malade 
à  la  suite  vraisemblablement  d'une  indigestion.  Il  avait  vomi 
plusieurs  fois  et  ^vait  rendu  tout  ce  qu'il  avait  mangé  à  midi. 
Il  devait  encore  éprouver  des  nausées  à  en  juger  par  les  fréquens     . 
hoquets.  Toux.  Du  reste ,  il  courait ,  jouait  et  n'accusait  aucun 
aue  symptôme.  Je  prescrivis  ipecac.  5  et  le  quittai,  espérant 
le  voir  guéri  le  lendemain.  Je  me  trompais  cependant,  carie 
lendemain  matin ,  je  le  trouvai  beaucoup  plus  malade.  Il  n'avait 
pas  fermé  l'œil  de  la  nuit,  n'avait  cessé  de  crier ^  avait  voulu 
être  porté  constamment.  Le  matin ,  selle  liquide^  verte.  Il  avait 
un  peu  mangé,  mais  bientôt  après,  il  s'était  mis  à  pousser  les 
hauts  cris.  Lorsque  je  le  vis ,  il  n'ouvrait  les  yeux  que  quand 
on  l'appelait  et  les  refermait  aussitôt.  Rien  n'attirait  son  atten- 
tion ,  pas  même  ses  joujoux  les  plus  chers.  Le  front  et  toute  la 
tête  brûlans,  secs.  Il  ne  pouvait  tenir  sa  tête  droite;  il  fallait 
qu'elle  fût  constamment  appuyée.  Il  aimait  surtout  à  la  poser 
sur  le  bras  de  sa  mère ,  qui  devait  le  porter  sans  cesse  ;  car  il  ne 
voulait  pas  rester  dans  son  berceau^  et  si  on  l'y  mettait ,  i^t» 
frappait  des  mains  et  des  pieds  autour  de  lui  en  poussant  deHr 
cris  ,  jusqu'à  ce  qu'on  l'eût  levé.  Lèvres  sèches.  Soif- ardente* 
Mains  sèches  et  brûlantes.  Urine  blanche ,  trouble.  Je  lui  donnai 
sur-le*champ  (iconiL  ^4  9  espérant  provoquer  parce  moyen  quel- 
que changement  dans  la  maladie.    Le  soir  effectivement ,  je 
trouvai  l'enfant  qui  jonait^etsa  ttière^  m'annonça,  pleine  de  joie, 
que  bientôt  après  la  prise  du  remède,  son  fils  s'était  endormi  . 
d'an  sommeil  paissible  d'une  demi-^heure,  et  qu'en  s'éveillânts 

(1)  iSlrchives  homœiop.^  vpl.  YXII,  çali.  9  »  p.  65 1  1899^ 


ENCÉPHALITB.  Sgg*  BT  400»  OBSBAVÀTIONS.  545 

il  s'était  montré  tout  autre ,  et  avait  repris  plaisir  à  ses  joujoux. 
Cependant  il  montrait  encore  quelque  propension  à  appuyer  sa 
tête  et  voulait  encore  être  porté.  Je  trouvai  la  tête  toujours  un 
peu  brûlante  et  les  mains  chaudes ,  ce  qui  me  décida  à  répéter 
aconit,  a4  gut.  i.  La  nuit  suivante,  sommeil  agité.  L'enfant 
jetait  sa  tête  tantôt  d'un  côté  tantôt  de  l'autre.  Peau  moite. 
Chaleur  beaucoup  moindre.  L'après-midi ,  vomissement  acide 
et  diarrhée  répétée  cinq  fois ,  sans  chaleur  de  la  tête  ni  fièvre. 
Je  prescrivis  ehûmom*  S,  Le  lendemain ,  l'amélioration  avait 
fait  des  progrès  notables.  H  ne  restait  plus  qu'une  diarrhée  de 
couleur  jaune  d'œuf  et  d'une  odeur  fétide ,  précédée  de  douleurs 
et  d'émission  de  beaucoup  de  vents.  Puisât,  19  la  fit  cesser  en 
deux  jours ,  et  l'enfant  fut  parfaitement  guéri. 
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Une  nourrice  robuste  s'étant  exposée  à  un  refroidissement , 
son  lait  disparut  et  elle  fut  prise  d'une  fièvre  violente.  Après 
huit  jours  de  traitement  allopathique  par  les  sangsues ,  les  vési- 
catoires^  les  cataplasmes ,  etc.,  on  me  fit  appeler.  Je  trouvai  la 
malade  en  démence  >  la  face  vultucuse ,  sommeillant  à  demi  et 
gémissant ,  puis  se  mettant  tout  à  coup  à  délirer  ;  gorge  âpre 
et  écorchée;  pas  d'appétit  ni  de  soif;  pouls  plein;  démence 
quelquefois  furieuse ,  régulièrement  depuis  midi  à  minuit.  Je 
fis  éloigner  tous  les  médicamens ,  et  donnai  pour  le  lendemain 
matin  bellad,  La  malade  fut  guérie.  China  .enleva  Un  peu  de 
fiaiblesse. 
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Un  enfant  de  neuf  ans ,  né  d'une  mère  évidemment  psorique, 
jouissait  d^la  santé  la  plus  florissante.  Quoique  tout  son  corps 
fût  couvert  d'une  dartre  squameuse,  chacun  l'aimait.  A  la 
Saint-Michel  en  i833,  elle  commença  cependant  à  perdre  ses 
couleurs  et  devint  si  faible  qu'il  fallait  qu'elle  se  reposât  povr 

(x)  Gazette  homoeop.,  voL  lll  /pag*  4o;  i833. 

(a)  Archiver  hoinœop.,  vol.  XIV,  çth.  S»  p.  zsi5 ;  x834* 
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peu  qu'elle  marchât.  Cette  débilité  augmenta^  et  il  lai  fut  im- 
possible bientôt  de  quitter  la  chambre.  On  me  fit  appeler.  Je 
trouvai  cette  enfant  endormie,  la  tête  liée,  mais  ne  présentant 
aucun  sigue  pathognomonique  d'hydrocéphale  interne  on  externe» 
Le  battement  des  artères  était  petit  et  rapide,  la  scarlatine  sèche, 
mais  répiderme  encore  rude  et  sec.  Une  toux  brève ^  sèche,  la 
réveilla.  Elle  se  plaignit  de  maux  de  tête  dont  elle  s'était  déjà 
plainte.  De  violens  tressa illemens  avaient  troublé  son  sommeil  ; 
mais  ils  avaient  cessé,  et  la  malade  était  plongée  dans  un  assou- 
pissementcontinuel  pendant  lequel  elle  murmurait  à  voix  basse. 
L'urine  était  rouge^  mais  He  déposait  ancun  sédiment  an  bout  de 
vingt-quatre  heures  ;  elle  perdait  seulement  sa  couleur  rouge  et 
devenait  aussi  claire  que  de  l'eau.  Il  n'existait  pas  de  soif.  Les 
nuits  étaient  agitées ,  sans  sommeil ,  et  se  passaient  au  milieu  de 
plaintes  sur  une  céphalalgie  pressive.  Du  reste  ,  la  connaissance 
était  entière.  Je  fis  mettre  un  vésicntoire  de  poix  entre  les 
épaules  et  administrai  aconit, j  puis  helLad.,  et  le  sixième  jour, 
siilphur  ;  quoiqu'il  n'y  eût  pas  d'amélioration  notable,  la  cépha- 
lalgie paraissait  moins  forte ,  la  sécheresse  de  la  peau  diminuait, 
la  tôte  commençait  à  transpirer  et  l'enfant  se  réveillait  fscile- 
ment.  Je  laissai  agir  le  dernier  remède  administré.  A  cinq  heu- 
res du  soir,  malgré  ma  défense  expresse,  on  lui   plaça  des 
sangsues  aux  tempes  et  derrière  les  oreilles.  Le  sang  coula  peu* 
dant  quelques  heures ,  et  avec  lui  disparut  tout  espoir  de  gué- 
ri>on.  La  malade  tomba  dans  une  sopeur  dont  il  fat  impossible 
de  la  tirer.  Le  lendemain  matin  ,  je  la  trouvai  à  l'agonie,  et  elle 
mourut  à  dix  heures. 

4oi«  OBBBBVATKOM,   VJkB  UB  DOGTBim  XABSSMAinr  (l). 

La  fille  de  l'instituteur  Backer,  enfaut  de  quatre  ans,  était 
malade  depuis  quelques  jours  et  avait  été  traitée  jusque-là  par 
le  conseiller  D.  Weber.  Tout  ce  que  les  parens  purent  me  dire, 
c'est  qu'elle  était  malade  depuis  quelques  jours ,  qu'elle  avait 

(i)  Hygea ,  ToL  y  ,  pag,  90 1  iS37. 
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éprouvé  du  malaise  d'abord  et  qu'ensuite  sa  peau  s'était  cou- 
verte de  rougeurs  et  de  quelques  boutons  de  pourpre.  Le  lende- 
main aviiient  paru  les  maux  de  tête  et  les  crampes ,  puis  le  dé- 
lire ;  et  ces  symptômes  avaient  continué  jusqu'alors.  Obligé  de 
me  rendre  à  Hattenrod  le  3o  décembre  i835 ,  sur  une  invita- 
tion pressante^  je  saisis  cette  occasion  pour  aller  voir  cette  enfant, 
qui  était  à  l'article  de  la  mort^  et  lui  donner  quelque  remède 
qui  la  guérît  s'il  était  possible ,  ou  qui  l'aid&t  du  moins  à  mou- 
rir. En  entrant  dans  la  chambre ,  je  fus  frappé  du  tableau  de 
désolation  qui  s' offrit  à  mes  regards.  L'enfant  était  couchée  sur 
le  dos,  respirant  avec  la  plus  grande  peine,  les  yeux  éteints, 
vitreux ,  le  regard  fixe  dirigé  en  baut ,  mais  ne  voyant  pas  cer- 
tainement ,  puisqu'elle  ne  faisait  pas  le  moindre  mouvement 
pour  fermer  les  paupières  lorsqu'on  approcbait  quelque  corps 
étranger  de  ses  yeux.  Elle  n'entendait  pas  quand  on  l'appelait , 
ne  parlait  pas  et  ne  paraissait  pas  même  en  avoir  envie ,  etc.  Srs 
avant-bras  et  ses  doigts  étaient  tout  recourbés ,  sa  peau  couverte 
de  taches  rouges  comme  à  la  suite  d'un  exanthème  aigu  rentré  ; 
mais  ses  parens  n'en  avait  jamais  aperçu.  Tout  son  corps  était 
couvert  d'une  sueur  pâteuse  et  d'une  chaleur  brûlante  (chalcui' 
mordicante  à  un  faible  degré.)  Elle  lâchait  tout  sous  elle  ;  ses 
excréraens  avalent  une  odeur  détestable.  Je  ne  pus  m'assurer 
si  elle  avait  mal  au  cou  ;  du  reste  ,  on  n'y  sentait  aucune  en- 
flure ,  etc.  Je  pris  la  maladie  pour  une  paralysie  du  cerveau  au 
plus  haut  degré,  et  j'aurais  volontiers  administré  kyosCy  mais 
malheureusement  je  n'en  avais  pas  sur  moi.  De  tous  les  remèdes 
de  ma  pharmacie  portative,  le  plus  convenable  étant  cau^^,  j'en 
fis  dissoudre  une  goutte  3o  dans  deux  cuillerées  d'eau  et  lui  fis 
prendre  sùr-le-champ  une  demi-cuillerée  de  cette  solution ,  en 
recommandant  de  lui  en  administrer  une  cuillerée  à  thé  toutes 
les  heures.  L'enfant  garda  quelque  temps  le  médicament  dans  sa 
bouche ,  puis  l'avala  avec  effort  et  avec  bruit  ;  elle  ouvrit  ensuite 
la  bouche  toute  grande  et  la  laissa  ainsi  ouverte.  Du  reste  ,  on 
n'apercevait  pas  le  moindre  changement  dans  l'expression  de  ^es 
traits.  Dans  ces  circons lances  ,  je  ne  pouvais  naturellement  con- 
server aucun  espoir^  et  je  crus  devoir  prévenir  1m  pareni»  de  la 
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mort  prochaine  de  leur  fille.  Elle  mourut  effectivement  une  lieuro 
après  y  sans  agonie. 

4oa*  OBSBRVATIOV,  FAB   LB  DOCrBUB  XAB8SMAK1I  (l). 

Jean  Plaiz  ^  âgé  de  quinze  ans  et  demi ,  robuste ,  ayant  joui 
jusque-là  d'une  bonne  santé ,  était  allé ,  cinq  jours  auparavant, 
sans  éprouver  le  moindre  malaise ,  à  un  village  voisin  éloigné  de 
deux  lieues  où  il  avait  passé  la  nuit  à  danser  et  à  se  réjouir  avec 
quelques  amis.  Il  n'avait  commis  aucun  excès  ni  en  fait  de  bois- 
son ni  en  fait  de  danse  ;  il  s'était  le  plus  souveut  contenté  de 
regarder  les  autres  ou  de  faire  de  la  musique.  Il  n'avait  non  plus 
éprouvé  aucun  desagrément.  Le  lendemain,  à  son  retour,  il 
s'était  plaint  de  maux  de  tête,  avait  vomi  des  matières  liquides 
vertes,  et  le  soir  même  s'était  mis  à  divaguer.  Dès  le  lendemain, 
il  était  hors  de  lui.  Plus  d'une  fois  il  sauta  de  son  lit ,  parlant  à 
des  gens  qu'il  croyait  voir,  les  injuriant ,  etc.  Ses  vomissemcns 
avaient  continué  jusqu'à  la  veille.  Depuis  deux  jours ,  selles 
fréquentes,  aqueuses,  d'une  odeur  détestable,  précédées  de 
«coliques  dans  le  bas— ventre  ;  il  lâchait  sous  lui.  Depuis  la  veille 
son  délire  furieux  s'était  changé  en  délire  murmurant.  Il  était 
alors  couché  ,  les  yeux  fermés  comme  s'il  dormait ,  la  bouche 
toute  large  ouverte ,  murmurant  des  paroles  inintelligibles ,  et 
priant  quelquefois  d'une  xoix  distincte.  Quand  sa  mère  lui 
demandait  s'il  voulait  uriner,  il  répondait  que  oui ,  mais  il  ne 
pouvait  rien  faire.  Respiration  accélérée ,  difficile ,  ralentie  ; 
pas  de  toux ,  etc.  Ni  appétit  ni  soif ,  apathie  générale.  La  face 
inondée  d'une  sueur  froide  ;  la  joue  droite  bleuâtre.  On  vint  me 
consulter  le  a3  janvier  avant  midi.  Je  donnai  une  dose  hyosc,  à 
prendre  de  suite.  Gomme  je  devais  aller  à  midi  à  Hattenrod,  j« 
•  me  promis  de  l'aller  voir  moi-même.  Je  ne  fus.  nullement 
étonné  d'apprendre  qu'il  était  mort  même  avant  le  retour  du 
messager.  Le  cadavre  était  couvert  de  taches  et  de  lignes  bleues, 
comme  celui  |d'un  homme  mort  d'apoplexie  ou  de  quelque 

(x)HygM|pV0iy,  pag.  40;  i837. 
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thaladie  pareille»  Les  assistaos  déclaraient  que  c^était  la  scar«» 
latine,  j 

4o3«  0B6fiaVATXÔH ,  9AÈ,  IS  tOtm/ÙR  KALAIBB  (l). 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril  18849  je  fus  appela 
vers  les  huit  heures  du  soir  par  M.  le  docteur  Bri;![he^  alité  pour 
une  affection  cérébrale  qui  avait  débuté  le  même  jour  à  trois 
heures  du  matin.  Mon  honorable  confrère  se  sentait  la  tête  tel- 
lement affaiblie  par  les  souffrances,  qu'il  lui  était  impossible  de 
réfléchir  aux  moyens  qui  pouvaient  amener  sa  guérison«  Arrivé 
près  du  malade ,  j'observai  les  symptômes  suivans  :  sensation 
d'une  grande  chaleur  à  l'intérieur  de  la  tête  ;  le  front  est  brû- 
lant ,  ce  qui  est  sensible  au  toucher  ;  céphalalgie  sus^orbilaire  y 
sourde  et  parfois  pulsative;  cette  douleur  se  fait  principalement 
sentir  à  la  région  des  bosses  frontales,  pour  s'étendre  de  là 
jusqu'aux  jeux  qui  supportent  avec  peine  la  clarté  de  la  lu-> 
mière;  l'action  déparier  est  pénible  et  résonne  douloureuse- 
ment dans  la  tête  \  le  bruit  augmente  les  douleurs.  La  mémoire 
est  si  fugitive  que  le  malade  éprouve  de  la  peine  à  coordonner 
ses  idées.  Face  pâle  et  décomposée  ;  nausées  fréquentes  ;  absence 
de  selles  depuis  trente- six  heures  ]  urines  chaudes  et  troubles  ; 
ralentissement  du  pouls  qui  marque  seulement  54  pulsations 
par  minute,  au  L'eu  de  76  qu'il  présente  habituellement.  Le 
malade  avait  des  inquiétudes  sur  la  nature  de  sa  maladie  et 
pensait  être  atteint  d'une  infiammation  du  cerveau.  Une  goutte 
de  digitale ,  trentième  dilution ,  amène  la  guérison  en  moins  de 
dix  minutes;  le  malade  s'endort  à  l'instant  même,  et  cinq 
quarts  d'heure  après  il  se  réveille  pressé  par  la  faim  et  prend 
avec  appétit  un  riz  au  lait  et  deux  beurrées.  Lorsque  je  deman- 
dai à  M*  le  docteur  Brixhe  la  permission  de  citer  son  nom,  non 
seulement  il  me  l'accorda  de  la  meilleure  grâce  possible  ^  mais 
il  voulait  me  faire  une  attestation  par  écrit  que  cette  observa-* 
tion  était  en  tout  conforme  à  ce  qui  s'était  passé  cfaez^lui. 

(i)Glini^ii«boinoeop.i  p«  7;  i837« 
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4o4';  OBSBaVATIOX  ,  PAB  IM  DOGTEna  BBTBIIAIIN  (l). 

Dans  l'automne  de  1828,  je  fus  un  jour  appelé  en  toute 
haie  auprès  d'une  jeune  paysanne  en  couches.  Elle  était  accou- 
chée depuis  huil  jours,  et  avait  éprouvé  toutes  sortes  d'accidens 
pendant  la  parlurilion,  entre  autres  une  forle  perte  de  sang, 
mais  elle  s'était  bien  portée  depuis  jusqu'à  la  veille.  Je  trouvai 
dans  sa  chambre  tous  les  préparatifs  d'un  déjeuné  copieux.  Il 
avait  été  célébré  effectivement  la  veille  et  pendant  toute  la  nuit 
avec  autant  de  fracas  que  possible.  On  avait  donné  à  l'accouchée 
pendant  le  repas  les  mets  les  p)us  nuisibles  et  le  bruit  l'avait 
empêchée  de  dormir.  A  six  heures,  la  nombreuse  société  s'était 
séparée 9  bien  décidée  à  revenir  manger  les  restes  l'après-midi 
et  la  nuit  suivante.  Une  heure  environ  après ,  c'est-à-dire  à 
sept  heures ,  la  mère  de  l'accouchée  remarqua  qu'elle  était 
plongée  dans  un  sommeil  singulier.  Croyant  que  sa  fille  rat- 
trappait  le  temps  perdu ,  elle  ne  s'en  inquiéta  pas  d'abord.  A 
huit  heures  arriva  la  sage-femme^  qui  s'aperçut  à  l'instant  que 
l'accouchée  n'avait  point  un  sommeil  ordinaire.  La  mère  essaya 
de  la  réveiller.  Après  l'avoir  long-temps  appelée ,  secouée,  elle 
obtint  enfin  qu'elle  ouvrit  les  yeux  ;  son|^egard  et  dit  égaré , 
fixe;  elle  murmura  quelques  mots  inarticulés,  sans  suite  et  re- 
tomba dans  son  sommeil.  La  mère,  qui  redoutait  les  suites  d'une 
miit  sans  sommeil  sur  la  santé  de  sa  fille  ,  voulut  me  faire  ap- 
peler; mais  la  sage-femme  l'en  dissuada  ,  en  lui  disant  que  ce 
n'était  qu'un  sommeil  profond ,  que  le  pouls  était  paisible.  Ce- 
pendant, le  sommeil  devenant  de  plus  en  plus  profond,  et  le 
bras  gauche  étant  agité  Ae  fréquens  tressai llemens^  la  sage- 
femme  commença  à  devenir  inquiète  et  |ellc  eut  recours  à  ses 

(i)  Annales  homosop.,  vol.  I ,  pag.  39 1  ;•  x83o« 


SNFiNTEMENT.  4^4"  OBSEUVATIOlfS.  S5l 

remèdes.  Elle  donna  aller nutivumeut  à  la  malade  du  thé  de  ca* 
momille  et  de  menthe  poivrée,  des  gouttes  spa>modiques  et 
blanches  ;  mais  Télat  ne  lit  qu'empirer.  A  onze  heures,  on  m'en- 
voya enfin  chercher  par  un  messager,  et  lorsque  j'arrivai  à  une 
heure,  je  trouvai  les  symptômes  suivans  :  Face  d'un  rouge  foncé, 
vultueuse  ;  yeux  à  moitié  ouverts  ;  mâchoire  inférieure  pen- 
dante ;  perte  complète  de  la  connaissance.  Respiration  pénible  , 
lente,  interrompue  par  momens.  Pouls  opprimé,  très-lent^ 
interrompu  et  irrégulier.  Fréquens  tressaillemens  des  muscles 
du  visage ,  surtout  aux  angles  de  la  bouche.  La  jambe  gauche 
et  plus  encore  l'avant- bras  gauche  attirés  fréquemment  vers  le 
ventre  par  des  tressaillemens  subis.  J'avaits  pris  à  la  hâte  quel- 
ques médicamens,  et  je  choisis  opium  a/3.  À  peine  ce  médioa^ 
ment  avait-il  touche  les  lèvres  de  la  malade,  qu'il  fit  sentir  «es 
effets  à  en  juger  par  la  fréquence  et  la  force  des  tressaîllemena 
du  bras  gauche  qut  devinrent  moins  violens  au  bout  de  cinq  mi* 
nutes  et  qui  cessèrent  au  bout  de  dix.  Une  demi-heure  après  y 
sans  s'éveiller,  ellefer  ma  la  bouche  eit  les  yeux  et  dormit  absolu- 
ment comme  si  elle  n'eût  piis  été  malade.  Au  bout  d'une  heure, 
je  ne  pus  résister  aux  prières  de  la  mère  et  je  lui  jpermis  d'ap- 
peler sa  fille.  Elle  se  réveilla  aussitôt ,  la  regarda  d'un  regard 
naturel ,  bien  qu'encore  un  peu  égaré ,  et  promena  ses  yeux  dans 
la  chambre  comme  s'il  venait  de  se  passer  quelque  chose  d'im- 
portant.  Quoiqu'elle  possédât  sa  connaissance ,  ce  dont  on  put 
s'apercevoir  aux  signes  de  tête  qu'elle  faisait  lorsqu'on  lui  adres^ 
sait  la  parole ,  elle  ne  paraissait  pas  encore  être  rentrée  entiè- 
rement dans  son  assiette  nati:(relle,  et  pensant  qu'un  sommei 
paisible  lui  ferait  du  bien,  je  défendis  de  la  troubler  jusqu'à  ce 
qu'elle  s'éveillât  d'elle-même.  A  trois  heures  environ  ,  c'est-àt- 
diredeux  heures  après  la  prise  de  l'opium,  elle  s'éveilla  gaia^ 
joyeuse  et  en  pleine  possession  de  sa  connaissance.  Le  trcssaillc" 
ment  des  muscles  de  la  face  avait  déjà  cessé  deputs  une  heure. 
Elle  ne  se  plaignit  plus  que, d'élancemens  dans  la  jnmbe  ganche , 
élaucemens  qui  disparurent  d'eux-mêmes  en  vingt-quatre  heu- 
res. Les  couches  se  passèrent  fort  bien  et  la  santé  n'a  pas  cessé 
d'élre  bonne. 


4o5'  ôBisavATioir,  »ab  m.  vibtu  (i)« 

La  femme  6.^  paysanne  de  £. ,  accoucliée  depuis  qain2è  jotifn 
de  deux  jorneauz,  s'était  très-^bien  trouvée  les  premiers  jours  de 
ses  couches  ;  mais  les  symptômes  suivans  s'étaient  déclarés  à  la 
suite  d'un  refroidissement  :  Embarras  de  la  tête.  Si  elle  s'oc- 
cupait de  quelques  légers  travaux ,  tintemens  dans  1^  oreilles  et 
sensation  de  défaillance.  Voix  très-enrouée ,  rude.  Grattemens 
dans  la  gorge  avec  quelques  toussolcmens  secs  et  grattement 
douloureux  dans  la  poitrine.  Peu  d'appétit  ;  la  viande  avait  un 
goût  de  glaise.  Beaucoup  de  mucosité  dans  la  bouche  ;  langue 
chargée  et  muqueuse.  Selles  dures ,  insuffisantes^  avec  beaucoup 
d'épreintes.  Depuis  huit  jours  flueurs  blanches  très-pénibles; 
quand  elle  était  debout^  il  sortait  de  gros  morceaux  d'un  blanc 
de  lait.  Depuis  ce  temps ,  diminution  des  forces.  Diminution  da 
lait  dans  les  seins.  Respiration  courte  et  sécheresse  dans  la  tra- 
chée-artère le  matin.  Abattement  extraordinaire  dans  les  mem-  ■> 
bres.  Peu  de  sommeil ,  agité.  Nuit  et  jour,  transpiration  abon- 
dante l'affaiblissant  beaucoup.  Frcquens  frissons  sous  la  peau. 
Elle  était  le  plus  mal  après-midi;  frissons  plus  fréquens  aussi  ators« 
Elle  re^ut,  le  i**  octobre  i83o  ,  puisât,  4/' 2.  Au  bout  de  peu 
de  jours ,  les  flueurs  blanches  qui  Taffaiblissaient  tant ,  avaient 
disparu.  Les  autres  symptômes  s'étaient  aussi  améliorés.  L'en- 
rouement persistait  cependant  ;  les  selles,  l'appétit  et  le  sommeil 
n'étaient  pas  encore  réguliers.  Un  écart  de  la  diète  avait  détruit 
l'effet  du  remède.   Je   donnai  donc,  le  6,  nux  ^omic.  ipio. 
Le  i3,  tous  les  symptômes  avaient  disparu.  La  malade  pouvait 
travailler  sans  difficulté.  Le  lait  reparut  eu  abondance  dans  les 
seins ,  et  au  bout  de  cinq  semaines ,  cette  femme  put  aller  à 
Téglise. 

4o6«  oassavATiox ,  fab  us  dootsuh  BSTBicAinr  (2), 

Caroline K.,  âgée  de  vingt'^deux ans ,  vigoureuse ,  alerte,  peu 

(i)  Annales  homœop.,  vol.  II,  p.  179;  i83f. 

(s)  Archives  bomœop.,  vol.  IX,  cah.  i,  pag.  x  i5  ;  i83o. 
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irritable^  s'était  toujours  bien  portée  avant  son  mariagç.  Vivoy 
enjouée  ^  un  peu  légère  ,  elle  ne  s^inquiétait  de  rien  et  rîtit  de 
tout.  Elle  avait  épousé  depuis  un  an  un  jeune  et  brave  ouvrier. 
Sa  sœur  atnée  était  morte  trente-six  beures  après  ses  premières 
coucbes.  J'ignore  la  cause  de  sa  mort.  Bientôt  après  son  ma- 
riage ,  Caroline  était  devenue  enceinte ,  et  en  même  temps 
triste ,  taciturne.  Tout  ce  qui  la  faisait  rire  auparavant ,  faisait 
couler  ses  larmes.  Son  enjouement  avait  fait  place  k  une  tristesse 
et  à  un  abattement  complet.  Plus  elle  avançait  dans  sa  g^ossesse^ 
plus  son  bumeur  devenait  sombre.  Elle  croyait  qu'elle  aurait  le 
même  sort  que  sa  sœur.  Aussi  vit-elle  arriver  avec  effroi  lliearc 
de  la  délivrance.  Elle  acooucba  cependant  heureusement  d'une 
fille.  Le  placenta  suivit  bientôt  et  spontanément ,  h  ce  que  me 
dit  la  sage*femme.  Mais  ufae  violente  hémorrhagie  ne  tarda  pas 
à  se  déclarer.  La  primipare  cmt  sa  dem  ièr  heure  venue.  Son 
mari  qui  l'adorait ,  accourut  chez  moi  hors  d'haleine.  Je  m'em- 
pressai de  l'aller  voir.  Ses  traits  étaient  décomposés ,  sa  face  pâle 
et  couverte  d'une  sueur  froide.  Lorsque  j'approchai  du  lit  j  elle 
me  dit  d'une  voix  faible ,  à  peine  intelligible  :  «  Vous  ne  pou- 
vez me  sauver  ;  je  monrrai  comme  ma  sœur,  m  Le  sang  sortait 
en -effet  avec  une  violence  terrible.  Je  cherchai  à  la  rassurer,  j'in- 
troduisis ma  main  dans  l'utérus  et  comprimai  l'aorte  descen- 
dante. Ma  main  provoqua  de  nouvelles  contractions,  de  la  ma-^ 
trice  à  moitié  paralysée  et  la  compression  de  l'aorte  diminua 
l'hémorrhagie  momentanément ,  autant  qu'il  était  possible  dans 
ce  cas  y  où  je  ne  pouvais  comprimer  en  même  temps  les  artères 
spermatiques  internes  ascendantes.  Voyant  l'effet  suivre  de  si 
près  la  promesse ,  la  malade  reprit  courage.  Mais  ses  angoisses 
recommencèrent  bientôt.  Elle  perdit  connaissance  et  fut  prise 
de  convulsions  des  extrémités  supérieures.  Je  lui  donnai  une 
petite  partie  d'une  goutte  ocOTttt.  24*  Bientôt  après,  elle  tomba 
dans  un  assoupissement  naturel,  dont  elle  sortit  au  bout  d'une 
demi-heure ,  se  sentant  restaurée.  La  tristesse  se  lisait  encore 
sur  son  visage  ;  cependant  «lie  était  tranquille»  J'allai  la  voir 
trois  jours  après.  Elle  me  tendit  une  main  décolorée  en  souriant  s 
«  J'ai  eu  bien  des  angoisses,  me  dtUelle  9  vm»  je  ne  sais  corn- 
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•  Itfi'foviiBie  B^,  de  stature  alblétîqoe ,  â|^  de  trentè^cieax  ans^ 
ét^itten^mAl  d'enfaut  depuis  vingt*<|aatre  heures,  lorsqu'elle 
nie  fit  appeler.  C'était  la  première  fois  qu'elle  accouchait;  La 
sago^fémoie  >  d'accord  a? ec  k  niére  de  la  malade  y  avait  défà 
tput  eioplojéf  gouttes 9  thé ^  de  camomille  surtout;  elles  avaient 
niéme  fait  ouvrir  toutes. les  portes  de  la  maison,  mais  celle  de 
la  matrice  ne  voulait  pas  s'ouvrir.  J'arrivai  à  une  heure  du  matin. 
Je  trouvai  cette  femme  couverte  de  sueur  et  épuisée  par  des  ef- 
forts sans  résultat.  Le  périnée  était  excessivement  large,  le  vagin 
étroiA^.la  iéie  de  l'enfant  grosse  et  fortement  enflée^  l'orifice 
de  la  matrice  codvenableihent  ouvert.  Sans  les  extravagances 
de  la  sagé-femme  et  de  la. mère  ,  on  n'aurait  paa  eu  besoin  de 
moi.  Mdis  j'eus  â  combattre  vigourensemeal  pour  dékvrer  la 
malade  de  leiirs  mains  assassines.  Déjà  le  méconiuni  était  sorti  ; 
je.  trouvai  aussi  la  tête  de  l'enfant  très*mobile;  Ces  indicés,  joints' 
tu  vif  désir  de  la  mère  d'avoir  son  enfant  vivant,  me  décidèrent 
à  employer  le  forceps.  En  quelques  minutes^  des  tractions  faites 
avec  précautiob  avaient  amené  la  tête  dehors  jusqu'à  l'intersec- 
tion ,  lorsqu'une  forte  douleur  bâta  la  jortie  de  l'enfatit; 
mais  le'  périnée  se  fendit  sur  un  ponce  et  demi  dé  long. 
L'eafadtî  semblait  niort  ;  mais  des  frictions  légères  le  rap* 
pelèrent  bientôt  à  la  vie.  Je  trouvai  le  placent»  attaché  an* 
côté  droit  de  la  noiatrioe  et  l'utérus  déjà  modérément  ton^ 
tracté.  Après  avoir  défendu  sévèrement  à  la  sage^femme  de 
ttmcbef^u  cordon  ombilical  ou  de  donnera  l'accouchée  du  thé 
ou  de»  gouttes^  je  retournai  chez  raoii.  Mais  deux  heures  s'étaient 
écoiilées  à'peine^  qu'un  messager  vint  m'annoncer  qu'il  s'étieiit 
déclaré  tin^  terrible  hémorrhagie.  Ce  que  j'avais  prévu  était  w^ 
f^é.  On  aValt  cru  devoir  enlever  l'ar  ri  ère-faix ,  u^.ulgré  Tôp- 
éiosittdn  d'ë  la  malade ,  et  il  avait  éié  suivi  d'un  torrent  de  i^tig 

(t)  Âtftrâliv  hoiucMp.,  vol.  m;  p;  43B{  i89s. 
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que  le  thé  ,  les  gouttes  et  le  viu  u 'avaient  fait  qu'augmenter. 
Je  trouvai  la  malade  en  syncope,  et  l'hémorrbagie  un  peu  moin- 
dre. Utérus  enflé  et  mou.   Pouls  petit,    interrompu,  à  peine 
sensible ,  tressaillement    des  membres ,  faoe  et  mains  pâles , 
froides  comme  de  la  glace ,  et  la  première  couverte  d'une  sueur 
froide.  Revenue  de  son  évanouissement ,  la  malade  poussa  de 
profonds  soupirs ,  elle  ne  cessait  de  bâiller  ,  et  de  se  plaindre 
d'une  voix  faible  d'avoir  un  voile  devant  les  jeu-x  et  des  bour- 
donnemens  dans  les  oreilles.  Avant  qu'elle  recouvrât  ses  sens, 
je  lui  avais  mis  entre  les  lèvres  quelques  globules  coffeacrud,  3, 
pour  combattre  l'effet  de  la  camomille  et  du  vin.  Je  lui  fis  prendre 
alors,  c'est-à-dire  cinq  minutes  après,   une  seconde  dose  du 
même  rçmède.  Elle  retomba  en  syncope,  et  le  sang  continuant 
à  couler^  j'eus  recours  au  mesmérisme,  qui  répondit  parfaitement 
à  mon  attente.  Elle  revint  à  elle  au  bout  de  quelques  minutes; 
le  pouls  se  releva,  le  nez  perdit  sa  forme  pointue ,  les  tressaille- 
mens  des  muscles  cessèrent  peu  à  peu ,  et ,  un  quart  d'heure 
après ,  l'utérus  se  contracla  et  la  malade  demanda  un  peu  de 
soupe  qu'elle  mangea  avec  un  pen  d'appétit.  Le  lendemain  ^  je 
ii^s  sur  la  fente  du  périnée  une  compresse  imbibée  d'une  disso- 
lution aqueuse  à* arnica^  et  dans  la  prévision  d'un  autre  accou- 
chement feus  soin  de  ne  le   pas  laisser  refermer  dans  toute  sa 
longueur.  Au  bout  de  six  jours ,  la  rupture  était  guérie  et  la 
malade  marchait  dans  la  chambre  sans  éprouver  de  douleurs.  Au 
bout  de  quinze  jours  ,  grâce  à  une  dose  china,  la  malade  était 
en  état  de  se  livrer  à  ses  occupations  domestiques. 

4o8«  OBKBBVATIOir  ,  FA&  M.  TIBTSB  (i). 

La  femme  de  J.  Ch.  Rosslew,  d'Ëbersbach ,  âgée  de  trente- 
deux  ans ,  brune  ,  aux  yeux  brun,  d'un  tempérament  colérique, 
d'une  constitution  forte,  mariée  depuis  environ  douze  an6^  avait 
fait  six  enfans ,  garçons  pour  la  plupart;  mais  tous  étaient 
morts  peu  de  temps  après  leur  naissance  ,  un  seul  avait  atteint 
l'âge  de  trois  mois.  Les  eufaus  criaient  beaucoup ,  il  leur  ye- 

(  X  )  AmwUs  bonuBop.  »  vol.  IV^  p.  69  ;  1 83 1. 
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nait  des  aphlhes ,  ils  étaient  attaqués  de  convulsions  et  ils  mOu« 
trient  au  dernier  degré  x]e  la  consomption.  Cette  femme  avait  eu 
en  outre  plusieurs  fausses  couches  qui  l'avaient  chaque  fois  ren- 
due très-malade.  Il  j  avait  quinze  jours  qu'elle  venait  d'avor- 
ter de  nouveau  dans  le  troisième  mois  de  sa  grossesse  ;  elle  avait 
perdu  beaucoup  de  sang  et  était  très-pâle.  Elle  se  plaignait  d'une 
violente  douleur  dans  le  front ,  comme  de  brisure^  de  tournoie- 
mens  dans  la  tête,  de  peu  d'appétit;  la  langue  était  chargée , 
blanche;  douleur  pressive  dans   le  bas-ventre ,   au  dessous  du 
nombril ,  après  les  repas  J  toutes  les  deux  ou  trois  heures,  une 
selle  dure  avec  élancemens  à   l'anus.  Grande  prostration    des 
forces  et  lassitudes  dans  les  membres.    Chaleurs  fugaces. à  la 
face  précédant   l'accès  de    céphalalgie  ;    menstruation  toujours 
très-copieuse ,  durant  long-temps ,  de  couleur  foncée.  China 
et  nux  vomica  ne  produisirent  aucune  amélioration.   J'admi-' 
nistrai ,   le  6  avril  i83i,  lycopodium  4/^4*   ^^  7  ®^t  "°  léger  ' 
amendement  dans  les  symptômes  ,  et  les  selles, devinrent  nor- 
males. La  malade  ne  tarda  pas  à  devenir  enceinte.  Elle  ne  vou- 
lait plus  rien  prendre;  mais  je  lui  promis  que  si  elle  continuait 
le  traitement ,  non  seulement  sa  grossesse  se  passerait  sans  ac- 
cident ,  mais  qu'elle  mettrait  au  monde  un  enfant  vivant  et  ro- 
buste. Elle  se  décida  donc  à  prendre  de  nouveaux  remèdes  ho- 
mœopathiques.  Elle  présentait  alors  les  symptômes  suivans  ,  le 
i4  juillet  i85i  :  Peu  d'appétit.  Pression  dans  le  bas-ventre  après 
les  repas.  Elancemens  et  picotemens  dans  le  creux  de  l'estomac. 
Serrement  dans  le  creux  de  l'estomac  ,  et  en  même  temps  froid 
et  lassitude.  Brisure  des  membres.  Selles  dures ,  une  déjection 
tous  les  deux  jours  avec  élancemens  dans  l'anus.  Depuis  la  fin 
de  mai  i83i  ,   les   règles  n'avaient  point  reparu.   Respiration 
courte  en  marchant.  Face  très-pâle.  Elle  reçut,  le  1 5  juillet  i83i| 
/r.  sutphur.  5/i5.  Le   5  septembre,  selle  chaque  jour,  mais 
dure.  Ce  phénomène ,  ainsi  que  la  douleur  de  lassitude  dans  les 
membres  ,  était  la  seule  chose  dont  la  malade  se  plaignit.  Le  5 
septembre,  siiicea5/iS,  Le  i6  octobre.  Depuis  trois  semaines, 
elle  sentait  son  enfant  remuer.  Il  élait  très-agité.  Pression  vers 
les  parties  génitales.  Lassitude  dans  les  jambes.  Lé  i6  octobre^ 
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grapkU,  5/i8.  Un  accident  malheureux  interrompit  pour  quel- 
que temps  le  traitement  antipsorique.   La   malade  avait  reçu 
quelques  jours  auparavent  sulphur.  Le  26  novembre,  elle  tomba 
sur  la  glace ,  le  pied  gauche  ayant  glissé  en  arrière ,  et  le  droit 
en  avant,  tout  le  corps  porta  sur  les  talons,  les  pieds  craquèrent, 
et  elle  j  ressentit  bientôt  les  plus  violentes  douleurs.  Ne  pou- 
vant appeler  personne  ù  son  aide ,  elle  avait  dû  se  relever  seule 
et  regagner  son  logis^  qui  n'était  pas  éloigné.  On  me  fit  appcIiT 
aussitôt.   Je  trouvai  le  pied  fortement  enflé  et  excessivement 
douloureux  autour  des  chevilles.   Il  n'y  avait  pas  de  luxation  ^ 
mais  on  remarquait  à  la  cheville  externe  un  son  particulier  lors- 
qu'on remuait  l'articulation ,  comme  si  le  tarse  était  brisé  et  que 
les  os  frottassent  l'un  contre  l'autre.  Mais  Tenflure  énorme  et 
les  douleurs  ne  me  permirent  pas  de  m'assurer  du  fait.  Je  fis 
mettre  le  pied  dans  l'eau  chaude  pendant  un  quart  d'heure, 
deux  fois  de  suite ,  et  donnai  intérieurement  uue  dose  opium. 
Quelques  heures  après  y  la  douleur  avait]  un  peu  diminué ,  ré- 
sultat auquel  les  bains  chauds  avaient  contribué  pour  beaucoup, 
La  malade  s'était  un  peu  remise  de  ses  inquiétudes  et  de  ses 
craintes.   J'administrai  alors  tr,  arnica  3ij>  oq.  com,^  spirit, 
vini  rcct*  aa  Ib  û  «9  chauffé,  dont  on  devait  imbiber  des  com- 
presses qu'on  appliquerait  sur  le  pied.  Intérieurement ,  je  fis 
prendre  le  soir  arnica  4/6.   Les  douleurs  furent  très-violentes 
jusqu'au  soir ,  mais  elles  diminuèrent  tellement  ensuite,  que  la 
malade  eut  une  très-bonne  nuit.  Le  lendemain ,  l'enflure  avait 
considérablement   diminué;    elle  n'éprouvait  plus  de  douleur 
que  quand  elle  voulait  remuer  ou  lever  le  pied.  Elle  n'en  res- 
sentait aucune  dans  le  repos.  Tout  le  pied  autour  de  l'articula- 
tion était  tout  bleu 9  et  sur  le  dos,  s'était  formée  une  tumeur 
fluctuante.  La  veille  au  soir  ,  elle  avait  éprouvé  de  fréquentes 
borripilations  dont  il  ne  restait  plus  de  trace.  Dans  la  matinée, 
elle  eut  plusieurs  selles  liquides.  Du  reste ,  elle  allait  bien.  Il 
n'existait  aucun  indice  d'une  fracture  du  tarse.   Je  fis  bander  le 
pied  et  l'articulation  avec  un  bandage  circulaire  simple  qu'on 
humecta  de  temps  en  temps  avec  la  dissolution  à^ arnica.  Tous 
les  huit  jours ,  la  malade  reçut  intérieurement  arnica  4/6.  La 
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teinte  bleue  du  pied  et  de  l'articulation  s'étendit  graduellement 
jusqu'au  dessus  du  mollet  et  ne  disparut  qu'au  bout  de  plusieurs 
semaines.  Le  2  janvier  i832,  la  malade  pouvait  déjà  marcher 
par  la  chambre  sans  le  secours  d'un  bâton.  L'enûure  autour  de 
l'articulation  avait  entièrement  disparu  ;  le  dos  du  pied  seul 
était  encore  un  peu  tuméQé.  La  teinte  bleue  du  pied  avait  dis- 
paru ;  on  n'apercevait  plus  qu'une  place  bleue  qui  pâlissait  déjà 
au  mollet.  En  pressant  l'articulation  avec  le  doigt ,   la  malade 
n'éprouvait  plus  aucune  douleur  ;  et  celle  qu'elle  j  ressentait 
en  marchant,  n'était  plus  que  fort  peu  de  chose.  On  cessa  l'em- 
ploi des  compresses  imbibées  d'arnica  et  on  les  remplaça  par  un 
simple  bandage  circulaire  sec.  Le  3  janvier  ^  je  lui  donnai  en- 
core a  r/iica  4/6 ,  intérieurement.   Le  12  janvier,  les  douleurs 
avaient  entièrement  disparu  et  la  malade  marchait  sans  aucune 
diâiciilté  ;  cependant  le  pied  et  l'articulation  restèrent  pendant 
plusieurs  semaines  encore  légèrement  enflés  et  comme  difficiles 
à  niouvoir.  Je  dois  faire  remarquer  que  pendant  tout  le  temps 
que  la  malade  soufi*rit  du  pied ,  elle  resta  délivrée  de  son  an- 
cienne constipation  et  qu'elle  eut  même  souvent  une  selle  diar— 
rhéique  tous  les  un  ou  deux  jours.  Mais  dès  qu'on  cessa  l'em* 
ploi  de   V arnica  et  que  le  pied  fut  guéri ,   la  disposition  à  la 
constipation   reparut.  On  peut  donc  regîirder  ces  selles  diar- 
rhéiques  comme  un  effet  de  V arnica.  Cet  accident  n'avait  eu  au- 
cune suite  fâcheuse  sur  la  grossesse^  et  la  malade  attendait  pleine 
de  joie  et  d'impatience  le  moment  de  sa  délivrance.  Le  16  jan- 
vier, la  diarrhée  reparut  avec  gargouillemens  dans  le  bas-ventre  ; 
moins  d'appétit.  J'administrai  le  jour  même  phosphçr.  4/^0. 
L'appétit  redevint  bon  et  la  diarrhée  fît  place  de  nouveau  à  la 
constipation.  Le  3i  janvier,  je  donnai  tr,  sulphur,  4/3o.  Le  22 
février ,  la  malade  accoucha  heureusement  d'une  fille  bien  por- 
tante qui  prit  le  sein  dès  le  lendemain  et  qu'elle  nourrit  par 
mes  conseils.  L'enfant  était  très-tranquille,  et  on  ne  remarqua 
rien  de  maladif  en  elle  jusqu'au  27.  L'accouchée  aussi  était  très- 
gaie,  seulement  la  constipation  avait  reparu.  Le  a^,  la  bouche 
de  la  petite  fille  se  remplit  d'aphthes;  elle  était  constipée ,  mais 
tétait  et  était  gaie  du  reste.  J'administrai  donc  à  la  mère  ^  le 


^7  février,  tr.  sulphur.  2/80.  Le«  aphthes  dup^run^pt  p^u  à 
'peu  en  huit  jours,  et  l'enfant  ^  porta  bieo.  La  çoa^Lipulioi^ 
diminua  chez  la  mère  et  la  filie.  Le  a/|  nu|ir&,  l'eiifant  et  1^  mère 
se  portaient  fort  bien. Seulement  }a  seconde  seplf^ignait  encpre  ua 
peu  de  constipation.  Après  la  disparition  des  aphlhes,  il  était 
venu  sur  la  tête  de  l'enfant  de  petits  boutons  punilens ,  et  ses 
jambes  s'étaient  un  peu  écorchées ,  maïs  les  boutons  et  l'écor* 
chure  n'avaient  pas  tardé  à  disparaître  sans  remède.  Le  a5  mars, 
j'administrai  à  la  mère  lycqpod,  i/3o|  que -je  répétai  le  27  et 
le  29.  Tout  allait  à  souhait  et  l'enfant  se  développait  à  vue  d'œij. 
La  mère  soutenait  qu'elle  n'avait  jamais  eu  un  enfant  aussi  intel- 
ligent pour  son  âge.  Le  29  avril ,  la  menstruation  reparut  sans 
prodrome  ,  quoique  la  mère  continuât  à  nllaiter.  L'enfant  devint 
un  peu  agitée.  Les  règles  coulèrent  six  jours.  Le  même  phéno- 
mène s'était  déjà  manifesté  lorsqu'elle  nourrissait  ses  autres  en- 
fnns.  Je  conseillai  de  sevrer  la  petite  fille,  parce  que  j'espérais 
de  faire  cesser  cette  irrégularité  par  la  continuation  du  traite-* 
ment  antipsorique.  Â  cette  intention  j'administrai  silicea  i/3py 
le  1 3,  le  16  el  le  19  mai.  Les  règles  n'en  parurent  pas  moins  le 
3o  juin  ,  en  retard  de  quelques  jours.  L'enfant ,  alors  âgée  de 
dix-huit  semaines,  était  gaie  et  bien  portante.  Le  2,  le  8  et  le 
i4  juillet,  la  malade,  qui  se  plaignait  toujours  de  selles  pares- 
seuses ,  et  dont  les  règles  avaient  paru  trop  tôt ,  re^ut  Ijrcopq^ 
dium  2/3o.  A  la  fin  d'août ,  l'enfant ,  âgée  de  six  mois ,  étaif 
bien  portante  et  robuste  ;  on  ne  remarquait  en  elle  rien  dç  ma- 
ladif. Je  la  vaccinai  avec  succès.  La  mère  la  nourrissait  encpi^. 
mais  elle  devait  bientôt  la  sevrer ,  pfurce  que  l^s  règj,es  cont^ 
nuaient  à  revenir.  Elle  se  portait  d'ailleurs  très-bipn  ^usp|;  sei^- 
lement  de  temps  en  tempsy  ses  selles  ^talent  pai;es9euses.  jEUp 
ne  voulut  plus  prei^gidre  (de  remède. 

409'  OMBBlTATioir^'iyAR  %at  Doui'WJa  •moMC^)- 

Une  primipare  en  mal  d'enfant,  dont  les  eaux  de  l'amnios 
étaient  sorties  avant  le  temps  et  qui  ne  pouvait  être  accouchée 

(i)  Archives  bomceop.,  vol.  XII ,  cah.  a  ,  pugi  81  ;  i833. 
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à  cause  de  douleurs  d'enfantement  impuissantes ,  quoique  ac- 
compign^  de  soufifrances  insupportables ,  prît  une  dose  secaié 
cornutm  i/3o.  Les  contractions  de  Tutérus  devinrent  bientôt 
moins  douloureuses,  mais  plus  efficaces ,  et  renfantement  eut 
lieu  en  |)eu  de  temps. 

410*  OBMUKVATIOS  ,   PAR  &B  DOQTBUm  ATTOaKTa(x). 

Madame  K...,  âgée  d'une  trentaine  d'années,  brune  ,  j>Ié- 
tborique ,  avait  eu  une  fausse  couche  dans  la  quatrième  semaine 
de  sa  grossesse.  Cet  avortement  ayant  été  suivi  de  lochies  rouges 
comme  à  l'ordinaire  ,  et  la  niulade  ayant  été  maltraitée  par  son 
mari ,  elle  tomba  dans  le  plus  grand  danger.  On  me  fit  appeler 
à  minuit.  Je  trouvai  les  symptômes  suîvans  :  Cessation  de  l'é** 
coulement  des  lochies  depuis  quatre  heures  environ  ;  tête  brû^ 
lante,  face  d'un  rouge  foncé ,  yeux  clîncelans  ,  langue  chargée 
et  jaunâtre,  pouls  dur,  plein  et  rapide,  peau  sèche  et  brû* 
lante,  creux  de  l'estomac  et  bas-ventre  douloureux  au  toucher, 
pas  de  selle  depuis  deux  jours ,  délire  alternant  avec  un  état 
soporeùx  pendant  lequel  les  yeux  étaient  à  moitié  ouverts  ;  la 
malade  voulait  à  cbaqué  instant  se  lever.  Je  ne  pus  pas  pour  le 
moment  trouver  d'autres  symptômes.  Je  lui  fis  prendre  coloc.  2/3o« 
Trois  quarts  d'heure  après  environ  ,  le  délire  ne  revenant  pas  et 
la  malade  paraissant  plongée  dans  un  assoupissement  plus  pro* 
fond  j  les  yeux  fermés  davantage  ,  je  lui  demandai  comment 
elle  allait  :  k  Mieux  ,  me  répondit-elle  ;  les  élancemeus  et  la 
chaleur  dans  la  tête  sont  beaucoup  moindres ,  ma  tête  est  moins 
lourde  et  plus  libre  ,  mon  ventre  moins  douloureux  ;  mais  j'ai 
toujours  la  bouche  très-amére.  »  La  peau  était  plus  molle,  le 
pouls  moins  dur^  moins  rapide,  et  je  pus  la  quitter  un  quart 
d'heure  après,  parfaitement  tranquille  sur  son  état.  Le  lende-- 
main,  à  neaf  heuies  du  matin  ,  les  lochies  rouges,  avaient  re« 
commencé  à  couler  en  abondance ,  et  la  malade  était  parfaite- 
ment  bien. 

(i)  Lettres  car  rhoDoeopathie  p  vol.  I ,  pag.  i53  ;  i833. 
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41  le  OBSEaVATIOM  ,   FAR  LE  OOCTEUa  GROSS  (l). 

Une  femme  enceinle  qui  attendait  en  vain  chaque  jour  sa  dé* 
livrance ,  d'autant  plus  qu'à  son  compte  le  temps  de  sa  grossesse 
était  déjà  passé  et  qu'elle  ressentait  de  temps  en  temps  les  dou- 
leurs qui  précèdent  un  accouchement  prochain,  requi  secale  corn, 
a/3o.  Le  soir  même  elle  avait  accouché  le  plus  heureusement 
possible. 

412*  OBSBHVATieir ,   FAB  M.  TXBTZB(a). 

Une  primipare  en  mal  d'enfant ,  reçut  puisât,  j  deux  doses 
en  dix-huit  heures.  Les  douleurs  d'enfantement  en  devinrent 
beaucoup  plus  fortes*  Elle  accoucha  de  deux  jumelles.  La  pre- 
mière était  plus  petite  et  plus  faible  que  la  seconde*  Toutes  deux 
avaient  un  placenta  commun ,  et  ^  ce  qui  est  rare ,  toutes  deux 
entrèrent  la  tète  la  première  dans  le  petit  bassin.  Lorsque  la 
première  parut,  les  eaux  de  l'amnios  sortirent  sans  douleur 
d'enfantement,  au  moins  sans  douleurs  sensibles,  la  nuil,  pendant 
que  la  mère  était  couchée*  A  la  naissance  de  la  seconde,  la  ves- 
sie se  plaça  comme  après  la  naissance  de  la  première ,  et  les 
membranes  de  l'œuf  étaient  si  solides  qu'il  fallut  employer  des 
ciseaux  pour  les  séparer  entre  les  grandes  lèvres.  La  seconde  ar- 
riva au  monde  une  demi-heure  après  la  première.  Toules  deux 
vivent  encore  et  sont  nourries  par  la  mère.  Elles  ont  neuf  jours 
maintenant.  La  mère  fut  atteinte  le  troisième  jour  de  sa  déli- 
vrance d'une  inflammation  du  psoas  que  firent  cesser  aconit.  80 
gut.  i/a  et  bryon,  à  doses  répétées. 

4i3*  OBSBaVATZOn  ,  fah  k.  tzbt^b  (3). 

J'ai  trouvé  jusqu'à  présent,  \^(pie  puisât,  n'est  pas  aussi  effi-^ 
cace  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  douleurs  d'enfantement  que  lorsque 
ces  douleurs  sont  spasmodiques  et  par  conséquent  impuissantes. 

(i)  Gazette  homeeop.,  voL  II ,  pag«  i58  ;  i833. 
(a)  Ibid, ,  vol. IV,  p.  a63  ;  x834.    ^ 
(3)  Ibid,,  pag.  378.  ■     . 
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La  répétition  de  la  dose  ne  m'a  pas  pnru  avantageuse  danM 
une  couple  de  cas;  2*  que  secalc  cornut.  convient  quand  il  n'y  a 
pas  rédieinent  de  douleurs ,  quand  il  7  a  impuissance  lans  spas- 
mes. L9  répétition  de  la  dose  est  nécessaire  et  très-efficace  « 

4i4«  oBSBavATioir ,  par  lb  DoorBua  fibliti  (1). 

La  femme  H.^  âgée  de  viugt-trois  ans,  d'une  constituiippi 
forte  et  robuste,  avait  été  accouchée  par  le  forceps  deux  a^ia  ai^- 
paravant ,  de  son  premier  enfant.  Le  placenta  ne  voulut  pas 
suivre  et  l'accoucheur  dut  travailler  une  demi-heure ,  au  dire 
de  la  sage-femme ,  pour  le  détacher,  parce  qu'il  était  adhérent , 
comme  on  dit.  Le  12  janvier  dernier,  je  fus  appelé  auprès  d'elle. 
Elle  était  accouchée  heureusement  depuis  treis  heures  et  de- 
mie ;  mais  le  placenta  n'avait  pas  suivi ,  et  les  efforts  de  la  sage- 
femme  pour  l'avoir,  occasionaient  chaque  fois  une  violente  hé- 
morrhagie.  La  malade  perdait  beaucoup  de  sang ,  surtout  de- 
puis une  demi-heure.  Je  la  trouvai  pâle  ,  épuisée  ^  froide  $  lef 
yeux  cerclés  de  bleu.  Pouls  petit  avec  indices  de  déplétion.  Pas 
de  douleurs  d'enfantement.  Le  fond  de  l'utérus  formait  une 
boule  dure,  grosse  con)m«  la  tête  d'un  enfant  et  était  p^cé  entre 
le  nombril  et  la  crête  coçcygienne  gauche.  La  quantité  de  sang 
qu'elle  avait  perdue  ,  était  considérable.  Crainte  de  la  mort ,  sa 
m  ère  était  morte  au  même  âge  et  dans  les  mêmes  circonstances. 
L'hémorrhagie  ne  me  laissant  pas  de  temps  à  perdre  9  je  fis  io* 
jecter  de  l'eau  froide  dans  la  veine  ombilicale  du  placenta,  pour 
l'arrêter  sur-le-champ.  Mais  mou  essai  ne  réussit  pas,  parce  que 
ce  dernier  paraissait  crevé  en  plusieurs  endroits.  Je  venins  donc 
le  faire  sortir  par  manipulations.  Je  trouvai  l'orifice  de  l'utérus 
au  milieu  du  bassin  du  côté  droit  ;  il  avait  la  grosseur  d'une 
pièce  de  cinq  francs ,  était  contracté  spasmodjquemeat  et  l'u^té- 
rus  lui-même  avait  la  forme  d'une  poire  s'étenda;at  josq^'^larér 
gion  ci-dessus.  Les  doigts  pouvaient  saisir  une  partie  du  pla-r 
centa  et  nommément  le  bord  du  côté  droit  ;  mais  je  voulus  en- 
vain  essayer  de  pénétrer  dans  l'utérus,  et  chaque  tentative  pour 

(i)  Gazeye  homceop.,  vol.  VI,  pag,  xo5  ;  x835. 
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extraire  le«  parties  détachées  du  placenta  était  suivie  d'upe  viu« 
lente  hémorrhagie.  Il  l'àllut  doue  renoncer  à  ceroojenqiii  pou- 
vait compromeltrc  la  vie  de  l'accoucliée.  Je  la  fis  alorf  mettre 
dans  une  posture  convenable  et  recommandai  la  plus  grande 
tranquillité;  il  n'était  évidemment  plus  temps  de  recourir  à  la 
manipulation.  Je  donnai  secale  cornut,  5/3o  à  sept  heures  du 
matin.  A  neuf  heures  il  y  avait  déjà  des  contractions  sensibles, 
hémorrhagie  peu  considérable.  Je  répétai  secale  cornât,  2/3o. 
A  onze  heures  9  fortes  douleurs  d'enfantement.  A  midi ,  le  pla* 
centa  était  sorti  de  lui-même ,  et ,  à  une  heure ,  je  trouvai  U 
malade  assise  au  lit ,  le  visage  radieux.  Le  lendemain,  se  mani- 
festèrent les  douleurs  qui  suivent  la  parturition.  Arnica  les  fit 
cesser  en  peu  d'heures.  Les  couches  ne  laissèrent  rien  à  désirer. 

4l5«   OBSCaVATIOH  9  PAB  LB  DOGTSUB  RVCXERT  (i). 

Une  femme  en  couches ,  de  son  cinquième  enfant ,  avait  eu 
dans  ses  précédons  accouchemens  de  fréquens  accès  de  défail- 
lance ,  des  accidens  spasmodiques  ,  des  couches  trës-longues  et 
des  pertes  énormes  de  sang.  Je  l'avais  traitée  homçeopathîque- 
ment  pendant  sa  dernière  grossesse  d'une  constipation  opiniâtre. 
On  me  fit  appeler  à  huit  heures  et  demie  du  soir.  Elle  avait 
ressenti  les  premières  douleurs  le  matin.  Il  n'y  avait  pas  eu  de 
défaillances,  tout  s'était  passé  régulièrement  jusque-là,  mais  de- 
puis une  heure  les  douleurs  avaient  cessé.  La  tête  de  l'enfant 
était  déjà  dans  le  petit  bassin ,  mais  elle  y  restait  immobile  , 
faute  de  douleurs.  La  malade  se  plaignait  de  maux  de  reins 
terribles  et  éprouvait  souvent  une  horripilation  spasmodi- 
que.  Pouls  petit  et  tendu.  J'administrai  puisât.  12.  Un  quart 
d'heure  après,  faible  douleur,  et  douleur  plus  forte  au  bout 
d'une  demi-heure.  L'accouchement  fut  rapide.  La  mère  elle- 
même  ne  savait  comment  il  se  faisait  qu'elle  avait  été  délivrée  si 
vite  sans  défaillance ,  sans  spasmes.  Elle  s'extasiait  de  pouvoir 
prendre  son  enfant  dans  ses  bras  un  quart  d'heure  après ,  ta^ndis 
que  les  autres  fois  ,  elle  ne  l'avait  pas  pris  de  plusieurs  heures  et 

(i)  Gazette  homœop.^  vol,  VJ,  p.  106 ;  i835. 
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même  de  toute  la  journée.  La  perte  de  saog  fut  moins  considé- 
rable qae  dans  les  autres  accouchemens  et  les  couches  se  passè- 
rent régulièrement. 

416*    OBSBRVATZOlf  ,  PAR  M.  K.  (l). 

Une  femme  de   trente-sept  ans ,  qui  avait  fait  trois  fausses 
couches ,  enceinte  de  six  mois ,  avait  éprouve  les  symptômes 
d'un  accouchement  prochain  ;  violentes  douleurs,  hémorrhagîe , 
dilatation  du  col  de  la  matrice  et  engagement  d'une  partie  de 
l'enfant.  Quelque  temps  avant  cet  accouchement,  elle  avait  eu 
des  pertes  périodiques  9  et  il  paraissait  que  le  placenta  était  en 
grande  partie  implanté  dans  le  col.  Tandis  qu'on  attendait  tfne 
prompte  sortie  du  fœtus  ^  les  douleurs  cessèrent  par  la  perte  des 
forces ,  et  l'enfant  resta  au  passage.  Appelé  au  secours  de  celte 
femme  ,  je  la  trouvai  épuisée  par  un  flux  de  sang  continuel ,  il 
était  donc  urjgent  de  faire  au  plus  tôt  l'extraction  de  l'enfant^  et 
comme  celui-ci  s'était  présenté  jusqu'à  la  tête  ,  mais  que  des  ef- 
forts prématurés  et  imprudens  l'avaient  détachée  du  corps ,  je 
fus  obligé  d'envoyer  chercher  mon  forceps.  Pendant  ce  temps , 
je  donnai  à  la  malade  secale  cornut,  lo/So^  et  avant  que  l'ins- 
trument fût  arrivé  (environ  cinq  minutes),  quelques  douleurs 
survinrent   et  la   tête  suivit  aisément  la  traction  qu'opérait  sur 
elle  mon  doigt.  A  l'instant ,  la  perte  cessa  et  le  reste  de  la  cou- 
che se  passa  comme  a  l'ordinaire.  Je  dois  faire  observer  que  cette 
femme  était  atteinte  d'anasarque  ,  que  les  grandes  lèvres  étaient 
énormément  distendues  ,  et  qu'il  fallut  j  faire  des  incisions  et 
eu  laisser  couler  la  sérosité  pour  pouvoir  parvenir  aux  parties 
internes.  L'anasarque  fut  traitée  et  guérie ,  quoique  lentement , 
par  china  et  digital.  Cette  femme  est  maintenant  en  parfait  état 
de  santé. 

417*  OBfiBHVATIOlT ,  FAB  M.  WOHLTABaT  (2). 

Nux  m'a  rendu  des  services  dans  deux  cas  de  douleurs  nié  ^ 

(i)  Gazette  homœop.,  vol.  VU ,  p.  24»  xS35. 

(a)  Axcliives  homœop.,  vol.  X.Y,  cab,  J  ,  psg.  xSS^f  i836*- 
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rlneft  prolongées  chez  des  femmes  enceintes  dont  l'une  accoucha 
quinze  jours  y  Tautre  trois  semaines  après  leur  cessation. 

'     '  •      ■         '  '  ■!■-■■■ ■  ■!■■  Ml  Ih^^. 

ENGELURES. 


4i8»  OBSSAVATXOK,  VAB  LB  DOGTflUm  SGHWJIHS  (t). 

La  rigueur  de  cet  hiver  m'a  fourni  de  fréquentes  occasions  de 
voir  et  de  traiter  des  engelures  aux  pieds  et  aux  mains.  Dans  le 
premier  cas ,  une  fraction  de  goutte  phosphor,  5o  guérissait  si 
promptcment  que  le  plus  souvent ,  au  bout  de  huit  jours,  les  or- 
teils semblaient  n'avoir  jamais  été  gelés.  Rarement  la  cure  du- 
rait quinze  jours.  Dans  le  second  cas  ^\bryon.  ou  nux  guérissait 
tout  aussi  promptement. 

4i9«  OB6BBVATIOX  ,  FAB  K.  TUTXB  (i). 

A.  T.,  jeune  homme  de  quinze  ans  ,^^d'une  humeur  douce  et 
passible ,  avait  eu  les  doigts  des  pieds  gelés  dans  Thivcr  de  i8ag 
à  |i83o,  et  y  ressentait  de  violentes  douleurs  brûlantes.  Ils 
étaient  fortement    enflées  ,    avaient  une  couleur  violette    et 
étaient  b'rûlansau  toucher.  Quand  il  les  touchait,  il  n*j, éprou- 
vait pas  la  sensation  qu'on  éprouve  en  pareil  cas  ;  quand  il  les 
pressait  fortement ,  iislui  faisaient  mal.  Je  lui  donnai ,  le  1 6  fé- 
vrier idl^o^pulsat,  5/12.  Le  1 4  mars,  il  me  manda  que  les  dou- 
leurs avaient  été  insupportables  la  première  nuit  après  la  prise 
du  remède  ,  mais  qu'elles  avaient  ensuite  rapidement  perdu  de 
leur  violence  et  qu'il  n'en  éprouvait  plus  aucune.  Quatre  jours 
après  l'administration  du  médicament ,   les    doigts  des  pieds 
avaient  repris  leur  couleur  naturelle  et  étaient  redevenus  sensi- 
bles au   toucher.  Il  m'apprenait  aussi  que  depuis  la  prise  de  la 
pulsatille  un  ancien  mal  avait]  également  disparu.  Depuis  son 

(i)  Annales  honioeop.,  vol.  I ,'  p.  i34  \  t83o, 
(a)  Ibid.^  vol.  II ,  pag.  3i3;  x83i. 
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enfance ,  il  pissaît  au  lit.  Coups ,  exhortations,  n'avaient  pu  le 
guérir  de  cette  infirmité.  En  vain  le  réveillalt-on  la  nuit,  en  vaia 
l'oblîgeait-on  à  uriner^  eu  vain  ne  le  laissait-on  pas  boire  beau- 
coup, etc.  Tout  avait  été  inutile.  Cette  infirmité  b'avait  point 
reparu  à  la  fin  de  juin  i83o. 

420«  OBBBBVATIOM ,  PAR  LE  DOCTETTR  HAHTXXIAKlf  (i). 

Bryon.  est  un  remède  indispensable  contre  les  engelures ,  sur- 
tout enflammées  ;  elle  arrête  les  inflammations  plus  prompte— 
ment  que  tout  autre  moyen.  Je  l'ai  trouvée  utile  aussi  dans  la 
congélation  des  mains ,  du  nez  ,  des  oreilles ,  lorsqu'au  com- 
mencement de  la  saison  froide  ces  parties  deviennent  gonflées  , 
rouges  et  gercées^  Elle  n'est  point  ici  le  seul  moyen  et  cède  le 
pas  à  belladon,  et  à  pidsatU,  lorsque  les  parties  gelées  sont 
violettes ,  c^  que  le  malade  y  ressent  des  battemens,  des  dou- 
leurs pulsatives.  Mais  c'est  la  disposition  morale  du  malade  qui 
décide  du  choix.  Puisât,  convient  aux  personnes  douces  et 
flegmatiques  ;  bellad,  aux  sujets  tristes ,  indifiiérens  et  livrés 
de  temps  en  temps  à  des  accès  de  violence.  Acid^  nitr.  eipetroL 
3o  ont  été  dernièrement  reconnus  très-efficaces  aussi  dans  ces 
sortes  d'afiections. 


ENGOURDISSEMENT  DES  MEMBRES. 


4a I*  OBSÉRVATIOM  ,  FAB  M.  ir.-'O.  (2). 

Marie  T*>  de  R.,  âgée  de  cinquante-et-un  aas^  d'une  con- 
stitution assez  robuste ,  d'un  caractère  doux ,  avait  déjà  fait 
plusieurs  maladies  et  souffrait  depuis  le  21  novembre  i83o  de 
l'affection  suivante  pour  laquelle  elle  me  consulta  le  i4  décem- 
bre. Sensation  d'engourdissement  à  la  face  extérieure  du  pied 
gauche ,  reparaissant  de  temps  en  temps ,  le  jour  comme  la 

(l)  Sar  r  Aconit,  la  Bryone  et  le  Mercore»  vol.  II,  pag,  54^  x835« 
(9)  Annales  homœgp.,  vol.  JI ,  pa^.  3ii ^  i83x. 


unît.  Depuis  un  petit  vopgt?  qu'elle  avait  fait  piedj  nus  j  quel- 
ques jours  auparavant,  elle  ressentait  la  mêitie  chose  d»ns  le 
pied  droit  et  dé  temps  en  totnps  diins  1rs  md'ini  et  le  reste  du 
corps.  Si  elle  frottait  quelques  instanS  la  jiartie  engdordié  ,  cette 
sensation  diminuait ,  et  elle  tremblait  de  tout  son  corps ,  mais 
à  Tintërieur  seulement  *  souvent  elle  tremblait  comme  dans  un 
violent  accès  de  frissons.  Tremblement  du  cœur.  Pas  de  douleur, 
mais  tremblement  dans  la  tète.  Pas  de  soif.  Appétit  modéré. 
Amertume  dans  la  bouche ,  le  matin  seulement.  Les  alimçns 
avaient  un  goût  amer.  Faiblesse  générale ,  quoique  la  face  ne 
fût  pas  pâle.  Fréquentes  éructations  à  vide,  et  pression  dans 
l'estomac.  Le  matin  ,  elle  était  un  peu  mieux  ,  mais  le  soir  elle 
allait  plus  mal.  La  nuit ,  tremblement  du'  cceur  plus  violent  : 
appuyer  fortement  les  deux  mains  sur  cette  partie  ,  la  soulageait. 
La  nuit ,  sécheresse  dans  la  bouche  et  la  gorge.  Sommeil  fré- 
quemment interrompu.  Fréquens  réveib  après  minuit ,  et  si  elle 
se  voulait  rendormir ,  accès  comme  de  sjncope.  Après  le  pre- 
mier sommeil ,  sueur  dans  le  creux  de  l'estomac.  Après  le  repas, 
pression  dans  l'estomac  durant  aussi  long<- temps  que  la  diges- 
tion ,  symptôme  qui  existait  déjà  depuis  long-temps.  Respira- 
tion toujours  courte ,  quoiqu'elle  n'eût  pas  de  toux.    Fréqnens 
grattemens  et  régurgitations  dans  la  gorge  ayant  un  goût  de 
lait.  L'été  précédent ,  douleur  au  vertex ,  comme  de  brisure  , 
la  place  était  très-sensible  au  toucher.  Elle  n'avait  plus  ses  rè- 
gles depuis  un  an.  Au  froid,  déchirement  dans  les  tibias.  Elle 
ne  transpirait  jamais^  pas  même  quand  elle  travaillait  le  plus 
otl  était  exposée  à  toute  l'ardeur  du  soleil.  Les  veines  des  mains 
trës-gonflées  ordinairement.  Froid  continuel ,  l'air  lui  fiiisait  du 
bien  ,  s'il  n'était  pas  froid  ;  mais  elle  souffrait  néanmoins  tou- 
jours soit  dans  la  chambre ,  soit  au  grand  air.  Elle  s'inquiétait 
facilement ,   prenait  tout  fort  à  cœur  p  mais  ne  pleurait  pas. 
Comme  elle  avait  mangé  nne  soupe  une  heure  auparavant  déjà  , 
et  qu'elle  désirait  ardemment  être  promptement  guérie^  je  lui 
donnai  ptUsat,  io/i4*  Jusque  vers  midi,  elle  n'éprouvé  rien  de 
particulier  ,  mais  les  symptômes  s'amendèrent  ensuite  d'une  ma- 
nière notable.  Le  soir ,  elle  fut  prise  nu  Ut  d'un  violent  frisson 
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qui  dura  jusqu'après  minuit  et  qui  lui  fit  craindre  une  exacerba* 
tion.  Mais  après  mlbuit^  elle  tomba  dans  un  doux  sommeil 
pour  la  première  fois  depuis  un  mois  et  se  réveilla  guérie.  Il  ne 
restait  qu'un  léger  tremblement  qui  disparut  en  quelques  jours. 


vac 


ENROUEMENT. 


422*  oBSBavATioir,  par  U.  HVCXBBT  (i). 

p.,  âgée  de  quinze  ans,  jeune  paysanne  autrefois  bien  por-* 
tante  et  gaie ,  n'avait  pas  encore  eu  ses  règles  lorsqu'elle  vint 
me  trouver  le  27  janvier  1828  ,  tellement  enrouée  depuis  trois 
semaines  qu'elle  ne  pouvait  dire  un  mot  distinctement.  L'année 
précédente  elle  avait  déj«i  souffert  d'un  enrouement  trèa*fort , 
mais  qui  s'était  passé  promptement.  Outre  l'enrooeraent  j  elle  se 
plaignait  encore  de  mauxde  tête,  surtout  au  front,  provoqués  par 
la  toux  et  la  marcbc.  Douleurs  de  cou  d'une  espèce  singulière  j 
lors  même  qu'elle  n'avalait  pas.  £Ue  avait  de  l'appétit;  elle 
éprouvait  aussi  de  la  soif  presque  tout  le  jour.  Les  selles  étaient 
rares  et  diiTiciles.  Elle  éprouvait  comme  des  oppressions  dans  les 
ventricules  du  cœur  ;  elle  manque  de  respiration  ,  chaque  tra- 
vail corporel  empire  son  état  et  lui  est  très-pénible  ;  elle  a  alors 
comme  du  plofnb  dans  les  membres.  Toux  sèche  ,  courte  ,  qui 
l'oblige  à  se  relever  la  nuit.  C'est  le  matin  qu'elle  se  trouve  Je 
plus  mal  en  général.  Lorsqu'elle  se  lève  ,  surtout  iematin,  elle 
éprouve  une  vive  douleur  dans  les  talons ,  comme  s'ib  suppu- 
raient intérieurement.  Son  sommeil  est  agité  et  troublé  par  la 
toux.  Elle  ne  se  plaint  pas  de  frissons,  mais  elle  éprouve  sou- 
vent de  grandes  chaleurs.  Les  règles  ne  se  sont  pas  encore 
montrées.  Humeur  paisible.  De  tous  les  remèdes  qui  pouvaient 
combattre  cette  maladie  ,  la  pulsatille  était  préférable ,  puisque 
les  symptômes  paraissaient  se  lier  avec  le  développement  de  la 

(i)  Annales  hoffivopatbiqafs,  vol»  I,  pa^,  084  ;  i83o. 
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puberté.  J'administrai  donc  à  la  malade  l'après-midî  de  ce  jour 
même  la  dose  un  peu  forte  d'une  goutte  de  puisât,  sixième  di- 
lution. La  constitution  robuste  de  la  jeune  fille  excusait  cette 
dose  qui  n'était  pas  même  assez  forte  ^  comme  la  suite  le  prouva. 
Le  3o  janvier  ,  j'appris  de  ses  nouvelles.  L'enrouement  avait  di- 
minué et  elle  avait  retrouvé  en  quelque  sorte  la  parole..  La  toux 
était  moins  fréqxftnte ,  moins  sèche  ;  elle  ne  devait  plus  se  rele- 
ver la  nuit  ;  son  soquneil  était  plus  paisible  ;  elle  avaitmoins  de  . 
peine  à  respirer.  Elle  était  en  outre  constipée  ,  et  quant  aux. 
douleurs  de  talons ,  il  s*était  formé  une  enflure  considérable 
autour  de  la  cheville  du  pied.  Il  fallait  donc  employer  un  autre 
remède ,  et  je  lui  fis  prendre  bryon.  56.  Le  7  février  ,  on  me  fit 
dire  qu'elle  parlait  très-distinctement  y  que  ses  selles  étaientna- 
turelles  ,  que  la  toux  et  l'enflure  autour  de  la  cheville  avaient  : 
disparu  entièrement.  Elle  se  trouvait  parfaitement  bien  à  l'ex  •. 
ception  d'une  douleur  dans  les  mains  qu'elle  ressentait  seule* 
ment  lorsqu'elle  en  faisait  usage.  Je  lui  administrai  une  petite  . 
dose  à^arseniô»  Long-temps  après,  je  rencontrai  sa  mère  qui  ine 
dit  que  sa  fille  guérie  entièrement  de  ses  douleurs  de  mains  avait 
été  en  état  quelques  jours  après  d'entrer  au  service  d'uu  paysan 
et  qu'au  bout  de  quelques  semaines  ses  règles  s'étaient  déclarées» 

433*  OBBOLVATieir  f  VAH  M.  VtSTKM  (x). 

Le  fils  du  paysan  B.,  d'Ob.  Fr.,  âgé  de  trois  ans ,  avitit  eu  la 
rougeole  et  était  allé  trop  tôt  au -grand  air.  On  ne  l'avait  pas  fait 
traiter  par  un  médecin.  La  suite  du  refroidissement  qu'il  attrapa, 
fut  :  Enrouement  au  point  de  ne  pouvoir  prononcer  un  seul 
mot  à  haute  voix  ;  toux  avec  râle  sur  la  poitrine.  Faiblesse  dans 
les  jambes  et  prostration  des  forces  telle  gu'il  ne  pouvait  mar-.: 
cher  dans  la  chambre  ;  s'il  essayait  de  marcher  y  ses  jembes  ' 
ployaient  sous  lui  et  il  tombait.  Face  pâle ,  défaite.  Pas  d'appé»  - 
tit.  Il  reçut  ,1e  5  décembre  1828,  bellad.  5ogut»  i/a.  Je  le  re- 
vis le  i3.  La  voix  s'était  un  peu  améliorée  ,  mais  du  reste  l'état 
était  le  même.  Je  lui  donnai ,  le  1 3 ,  bryon»  .5o  gut.   1/2.  Au 

(i)  Annales  homœop.y  vol*  11^  pag,  3o3;  x83i. 
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bout  dé  trois  jours ,  il  avait  recouvré  la  voix ,  l'appétit  et  te 
8oMfl6ë{l.  Là  tbux  disparut ,  les  forces  se  relevèrent  et  en  Kaii 
jbnirs ,  il  fot  et  reéta  guéri. 

4a4«  oasERVATioii  f  tab  &b  Doavatm  stfFP  (i). 

VA  bommé  dé  ciii<]datft«  ans  fut  atteint  d'un  enronemenf 
stlbiH  qiàfi  Ib  gèiiaît  bemi<A>tip-dans  ses  occupations  ;  la  cause  en 
éCMt  tté  tefi^fdisseiheErt.  Apt*ès  àtoir  prescrit  un  régime  convè- 
nible ,  je  lui  donbai  une  goutte  spohg.  iost.  9  :  le  lendemain 
réafOtt^mekit  àva'ft  disparu. 

4a5«  OBflqATATlOH,  PM  LS  QOQTBUB  KOORP  (a). 

17Mtf}^nàe  fille  de  Vingt-et-niï  ans,  toujours  bien  portante  au- 
pàt^a^lft  y  fat  lÀYtéÏDte  d'îm  enrouement  à  une  époque  où  leil 
acd'dèni  «àtkrMbâWx  étaient/  très-fréquens  :  on  ne  pouvait  là 
com^Vèndhé'.  BUe  Avait  dé  fà  fièvre ,  toussait ,'  mais  rarement , 
et  éiirit  «ferFigée  dé  ^irder  fe  Kt.  Je  i^gfà!  le  régime  ,  et  lui  fis 
pnmété/pûng,  toi*.  6gdtt.  1  puli^.ffi:,  laet,  gr.  iV,  M.  Hspens. 
dh,  fat.  \\\^  Ù.'S.ÛT^.  t ,  pulp,  ealc,  sulpkur,  a  gr.  i\  paJç^^ 
jjtk  tatif^  tômp,  gr.  iij ,  M.  duperie,  iôs.  tal.  iij  ^  D.S.  uro.  a. 
Elte  eh  prît  èrh'ei'haliVétAéîit  utiè  dose  toutes  les  deux  béur^s. 
Le  lendemain  déjà  la  voix  était  claire  *  la  malade  se  leva  et  re- 
tourna à  ses  occupations.  Il  ne  restait  plus  qu'un  peu  de  toux. 

426*  OIMOIVATIOX  »  >A&  &B  OOaWg»  BAilLTLAIIIi  (3). 

&.'.'.,  ttofiillAte 'de  clbqtiànfe^deux  ans,  qui  avait  en  la  gâté  , 
séiïftalt'  dieji/ttîi  tin  an  dVn  enrouement  qu'il  attribuait  à  nn 
réft^d^É^i^.  Ycrift  'eo'nsfàmmènt  enrouée  et  beaucoup  plus 
prcrfîindtf  cfè^pi*avdiii.  Exacerbation  par  les  temps  froids  et 
bnttkîdiefc.  Qtieiquefliiirs'!!  7ùi  semblait  avoir  quelque  chose  dans  le 
larytx,  stosatioh  qui  céskait  dès  qu'il  crachait  un  peu  de  mu-' 
cosité.  Il  souffrait  en  outre  depuis  trente  ans  d'une  ton^  ^ècbe 

(i)Fa7t8  mémorables  de  mt  pratique  homoeop.,  vol.  11^  pag.  8x7  ;  x83a« 

(s)  IM. 

(3)  Annalei  homaop.,  VôU  ni  »  ptfg,  agt  ;  s83b. 
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très-pénible  ,  violente  surtout  le  soir  au  lit  et  le  matin.  Il  avait 
été  très-sujet  à  des  douleurs  rhumatismales  dans  les  membres , 
mais  elles  avaient  disparu^depuis  qpe  IVnroucment  s'était  déclaré. 
Il  reçut  spirit.  sulphur,j  un  globule ,  teinture -mère.  L'enroue- 
ment cessa  en  grande  partie  eB  «&  mois  et  la  toux  diminua  d'in* 
tensité.  Je  donnai  sulphur  5  gr.  1/2  qui  enleva  entièrement 
l'enrouement  et  diminua  tellement  la  toux,  qu'elle  n'était  plus 
à  comparer  à  ce  qu'elle  était  auparavaut.  La  guériscni  s^tM  «on- 
firmée ,  mais  je  dois  dire  que  les  douleurs  tiraillatfles  dAtis  \tê 
membres  repararent  par  momeiis. 

427e  oBSB&VATiov,  PA&  iM  DCMnnvB  iBmiAinir  Cl). 

Un  pasteur ,  âgé  de  quarante-cmq  ans  y  malgré  la  faiblesse 
de  sa  constitution 9  bravant  toutes  les  fatigues,  grâce  &  l^énerglè' 
de  son  âme ,  était  sujet  depuis  n'ombre  d'années  â  deS  violetif 
maux  de  reins  qu^on  appelait  hémorrboïdes  et  dont  on  eSsajaît 
de  le  guérir  chaque  fois  par  les  saignées  et  le  soufre  à  dosei 
énormes.  Le  mal  résistait  à  tout.  Depuis  plusieurs  années ,-  tt 
souffrait  ausSi  d'affections  catarrhales  et  s'apercevait  avec  terretir 
<}ue  la  force  de  la  voix  diminuait  graduellement.  Ce  n'était 
qu'avec  effort  qu'il  parvenait  à  parler  haut  ;  dans  la  convcfsti- 
tion  ordinaire,  sa  votx  était  rauque,  puis  enrouée  et  voîTée.  "Stiti 
inquiétude  se  lisait  sur  son  visage.  La  mort  lui  senifblàit  moîA^ 
à  craindre  que  la  perte  de  la  voix ,  malheur  qui  l'aurait  forcé 
à  renoncer  à  sa  vocation.  H  éprouvait  constamment  noé  sen— 
jiation  d'écorthure  dans  le  larynx ,  surtout  quand  il  n'avafàit 
pas.  Des  gargai'îsmes  de  vinaigre  lui  causèrent  des  douleurs- brû<* 
lantes'îÀ  mordicantes.  Il  ressentait  aussi  Quelquefois  uti  cha- 
touillement dans  le  larynx ,  ou  une  sensation  comme  ^i  son  li^ 
rjnx  éti&  fermé  par  un  corps  étranger,  ^expectoration  peu  con: 
pieuse  et'muquettse.  Drcseray  tinct,  acris  et  trifolAe  guérii^t. 
La  voix  reprit  toute  son  étendue  y  et  depuis  deux  ans  |  il  tfy  « 
pas  eu  de  rechute. 

(i)  Annales  bomoeop*!  vol.  Vff  p*  399;  l833* 
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4l8*  OBSaEVAUOlTp  PAS  LB  DOGTBira  OEOBS  (l). 

G.,  âgé  d'une  cinquantaine  d*années ,  maigre ,  jaune  y  d'un 
caractère  ferme ,  qui  ne  se  mettait  pas  facilemeut  en  colère , 
mais  qui  restait  Ion  g- temps  fâché ,  éprouvait  depuis  plusieurs 
mois  de  violentes  douleurs  dans  le  bas- ventre.  Il  vint  me  con- 
fuUer,le  1 3 juin  1819.  Il  était  dans  l'état  suivant  :  Tous  les 
jours,  après  avoir  df né,  il  éprouvait  pendant  plusieurs  hieures 
une  douleur  vive ,  semblable  à  des  tranchées ,  dans  la  région 
ofnbilicale  y  laquelle  augmentait  lorsqu'il  se  penchait  en  avant 
et  diminuait  lorsqu'il  se  rejetait  en  arrière.  Après  avoir  mangé, 
quelque  peu  que  ce  fût  y  son  bas* ventre  s'enflait;  il  sentait  de 
la  pression  dans  le  creux  de  l'estomac  et  de  la  diffîcufté  à  respi- 
rer. Souvent  s'j  joignaient  aussi  des  envies  de  vomir  et  des 
ardeurs  dans  l'estomac  plus  fréquentes  jadis.  Selles  rares  , 
difficiles,  dures  y  comme  brûlées.  Sommeil  assez  paisible, 
sciais  transpiration  abondante  lorsqu'il  était  loouché  sur  le  dos.  Il 
loi  suffisait  cepiendant  do  se  découvrir  un  peu  pour  se  rafraîchir. 
Le  malin ,  en  se  levant ,  il  se  sentait  encore  très-las.  Il  était 
faible  et  dormait  volontiers  le  jour.  Ces  symptômes  ressemblant 
aux  efliets  primitifs  de  là  nois  vomique  j  j'en  fis  prendre  au  ma-* 
l^de,  encore  assez  vigoureux,  une  dose  un  peu  forte,  c'est-à- 
dire  une  goutte  3o ,  le  i4  juin.  Jusque-là  ses  occupatîqQtfi  l'a- 
vaient contraint  à  une  vie  sédentaire;  je  lui  recommandai  donc 
d'aller  se  promener  davantage ,  et  je  lui  défendis  l'usa||  du  café 
qui  faisait  sa  boisson  ordinaire ,  lui  permettant  d'j  substituer 
du  lait  ou  de  la  bière.  Le  3o ,  il  me  dit  qu'après  avoir  pni  le 
remède ,  il  avait  senti  ses  douleurs  diminuer  peu  à  peu.  et  dis- 
paraître enfin  tout-à-fait  ;  mais  depuis  quelques  jours  elles  avaient 

(f )  Ardiives  homœop.,  vol.  I ,  cah,  3 ,  pag»  i63  ;  i8ta. 


reparu  dans  toute  leur  violence.  Je  me  doutai  qu'il  u'arait  pas 
observé  mes  prescriptions ,  et  sur  mes  instances,  il  finit  par 
m'avouer  qu'il  n'avait  pas  pu  renoncer  au  café  qu'il  était  ha- 
bitué à  boire  en  quantité ,  parce  qu'il  craignait  d'altérer  ainsi 
sa  santé.  Au  reste ,  la  plupart  des  médecins  ne  défendant  p9b 
cette  boisson ,  il  pensait  qu'elle  ne  pouvait  contrarier  la 
cure.  Je  parvins  cependant  à  le  décider  à  n'en  plus  prendre , 
et  le  1**  juillet ,  je  renouvelai  la  dose  nux  vomie.  Dès-lors  sa 
guérison  fit  des  progrès  rapides  ;  il  fut  bientôt  parfaitement  ré* 
tabii. 


429*  OBSBEVATioir ,  PAH  LB  DOGTBm  Binaa&  (l). 

M.  L.,  instituteur,  âgé  de  trente-cinq  ans  9  d'une  constitution 
robuste,  me  fit  appeler  le  ao  décembre  1 826  pour  que  je  le  gué- 
risse d'un  mal  douloureux  qui  le  tourmentait  par  accès  depuis 
plus  de  dix  ans,  et  qui  venait  de  reparaître  après  un  intervalle  de 
trois  mois  avec  une  grande  violence.  L'accès  venait  de  se  termi* 
ner,  lorsque  j'arrivai,  et  je  le  trouvai  inondé  de  sueur  et  tout 
épui|f$.  Voici  comment  il  me  décrivit  son  état  :  Selles  peu  co« 
pieuses  et  dures  pendant  quelques  jours  ;  ensuite,  violente  dou- 
leur dans  les  reins  à  laquelle  se  joignaient  bientôt  un  fort  tirail- 
lement vers  le  pubis,  un  besoin  vçontinuel  d'uriner  avec  émission 
d* urine  peu  copieuse  et  fortes  brûlures  en  avant  dans  l'urètre. 
Ces  symptômes  s'exacerbaient  de  plus  en  plus  ;  le  tiraillement 
douloureux  s'étendait  dans  la  partie  inférieure  du  bas-ventre 
jusqu'au  nombril  ;  la  partie  supérieure  restait  libre,  et  il  se  dé" 
clarait  alors  un  besoin  d'aller  à  la  selle  sans  résultat.  Les  mains 
et  le  visage  enflaient  et  devenaient  bleus,  et  le  malade  tombai' 
el)  défaillance  à  la  suite  de  violentes  angoisses  ou  bien  l'accès  s 
terminait  par  de  violons  vomtssemens  et  des  selles  excessivement 
copieuses  qui  l'abrégeaient  toujours.  Autrement  il  durait  près 
de  deux  heures,  après  quoi  il  ne  restait  aucun  phénomène  mor- 
bide, à  l'exception  de  l'abattement  et  d'une  ardeur  dans  l'urèti^. 
Le  paroxysme  ne  se  renouvelait  ordinairement  qu'au  bout  de 

(i)  Des  avantages  et  des  vices  de  lliorooeop.,  pag.  79  ;  1827. 
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quelques  stmaineir  Cette  fois  9  les  évacuations  avaient  en  lieu 
itprès  la  prise  de  plusieurs  tasses  d'une  infusion  de  camomille.  Je 
ne  prescrivis  donc  rien  ce  jour-là  »  quoique  les  vomissemens  et 
Tabondapte  transpiration  dussent  me  faire  croire  que  les  effets 
4e  la  capiomille  avaient  cessé.  Le  a  i  »  l'accès  se  répéta  et  j'admi-  ' 
nistrai  quelques  heures  après  fr.  nux  vomie,  16  gut*  i*  Une 
denibeure  s'était  écoulée  à  peine  qu'il  y  eut  un  nouveau  pa»- 
roxjsme  ,  ce  qui  n'avait  jamais  encore  été  le  cas  ;  mais  il  ne  dura 
pis  plus  d'vm  quart  d'heure  et  fut  plus  léger.  Le  malade  n'eut 
ni  défaillance  ni  vomissemens.  Par  contre  ,  les  ardeurs  dans  l'u- 

•m. 

rétre  et  un  déchirement  dans  le  côté  droit  au  dessus  de  la  bouche 
persistèrent  toute  la  nuit  et  l'empêchèrent  presque  de  dormir. 
L'état  resta  le  même  jusqu'au  a4  au  soir  *  cependant  l'intensité 
des  sjmptâmes  avait  beaucoup  diminué  et  il  s'j  joignait  par 
momens  des  tiraillemens  spasmodiques  dans  les  épaules  9  une 
douleur  de  peu  de  durée,  mais  violeatCi  dans  la  partie  frontale, 
des  gargouillemens  dans  le  ventre  avec  cpreiotes  ,  ee  qui  lui 
causait  de  violentes  sueurs.  Cependant  l'accès  qu'il  redoutait ,  ^ 

n'eut  pas  lieu.  Ijc  soir  même,  il  eut  des  ^llcs  dures,  apr^  les- 
quelles il  se  sentit  bien  et  s'endormit.  La  douleur  de  dos  et  les 
épreîntes  ne  reparurent  que  le  27,  après  un  refroidissement  ^ 
mais  peu  intenses  ,  et  le  29,  il  y  eut  nn  accès  très-faible. {S'il  n'y 
avait  plus  de  violent  paroxysme,  le  malade  ne  pouvait  pas  en- 
core se  considérer  néanmoins  comme  délivré  des  accès.  Le  som- 
meil était  encore  troublé ,  l'urine  rouge  et  semblable  à  de  la  lie 
quand  on  l'agitait,  les  selles  dures.  Je  lui  donnai  donc  pci£r4U«  9 
gut.  1.  Les  besoins  d'uriner  et  les  ardeurs  dans  l'urètre  dispa* 
rurent  entièrement|  et  le  3  janvier,  il  ne  se  plaignait  plus  qoe 
des  selles  qui  étaient  paresseuses.  Biyon,  is  gut.  1,  lui  procura 
au  bout  de  quelques  heures  quelques  évacuations  copieuses  et 
dès-lors  les  selles  se  régularisèrent.  Il  en  eut  depuis  uqe  tons 
les  jours  f  ce  qui  n'était  plus  le  cas  depuis  long-tempsi  Par  pré- 
caution, je  lui  fis  prendre  encore ,  au  bout  de  quinze  jours  ^  une 
petite  dose  brjron.  Il  n'a  pas  eu  de  reohute. 


ENTÉROPÂTHIE.  ^3o^  OBSEEV^lTIOU.  ^jS 

L'épouse  du  nommé  Mandrj,  de  Bogîs,  âgée  de  vîngt-sii:  ans\ 
d'un  tempérament  nerveux,  mère  de  trois  enfans ,  élaîl  malade 
depuis  trois  jours  et  alitée  dppuis  deux,  lorsqu'elle  réc1am||  mes 
soins  le  20  novembre  i832.  Elle  présentait  un  violent  mal  de 
tête  frontal,  principalement  au  dessus  de  l'arcade  sourcilière  gau- 
che, répondant  à  la  nuque  ;  il  augmentait  par  le  plus  léger  bruiti 
et  alors  élancemens  violens  dans  la  tête,  et  comme  si  on  y  plon- 
geait un  couteau  ;  par  momens  j  vertiges  et  aggravation  de  la 
céphalalgie,  puis  nausées  et  besoin  de  vomir;  yeiix  brillahs  ;  il 
semble  qu'on  les  pique  avec  des  épingles  ;  ils  ne  peuvent  sup- 
porter la  lumière  ;  paupières  extrêmement  pesantes  ;  chaleur  à 
la  face  ;  bouche  très-sèche  et  brûlante  ;  grande  soif  ;  jle  gosier  , 
l'œsophage  et  l'estomac  sont  également  brûlans,  ou  comme  écor- 
chés ,  symptômes  qui  augmeptent  après  une  baisMA  obaïuie ,  e 
diminuent  momentanément  aprè»  une  froide  (  même  «eiisaiiiip 
dans  les  intestins  ;  abdomen  trè»Hlouloureu)L ,  il  ne  peut  sopr- 
porter  que  difficilement  le  poids  du  drap  ;  consttpatioQ  ;  nriDQS 
peu  abondantes,  claires  à  Içur  sortie,  ae  troublant  peu  d'is^tMls 
après;  iaxui  sèche,  9veo  aeqsaiion  de  brûlure  et  d'e^ooriàtion 
dans  h  poitrine  ;  reyfûratiop  gênée  ;  en  respirant  la  boosht  00» 
verte,  il  semble  à  la  malade  que  l'air  lui  arrive  dpofl  l'esUmac  et 
soulage  cet  organe;  points  brûlans  dans  les  diffiérenies  parlias 
de  la  poitrine  ;  grande  agitation,  asaoupissfimept,  rêve^effirayaM; 
la  malade  voit  des  persoanes  qui  ae  battent ,  qm  a'entretjieQt  5 
^'autre»  qui  courept,  sauienjt  et  dansent  dans  sa  i^mbre,  ete»$ 
il  y  a  perte  de  cojonaissauçe  momentanée  ;  tons  les  membrfii  font 
mal  et  parassent  rowpus  ;  il  y  «  diffienlté  à  les  remuer;  prosir 
tratîon;  chaleur  8(àche  et  mordicaoie^  jpouk  ftrès-aecél|Sré.  .^cof- 
nit.  4/^-  ^^  ^îr,  même  remède  9/^  et  eau  suerée.  Le  ItfÊthm 
main,  tous  les  &yippiômies  persistent  av^  la  mêwf»  int^iuîié  ;  i^ 
plus  la  vessie  est  brûtaote  ;  il  y  a  des  eovies  fréquentes  j'unner, 
mais  sans  résnltRl,  ou  si  queli|ues  gouttes  d'urioa  St'iiéDhcpptnt , 

(i)  Bibliolhèqae  homœop.,  voL  II|  y.  iz6:  i833» 


5^6  EHTÉROPÀTHIS.   ^5f  OBSERVÂTIok* 

oe  n'est  qu'après  de  grands  efforts  et  de  vives  douleurs  qui  arra^ 
chent  des  cris  à  la  malade.  La  sensation  éprouvée  est  semblable 
à  celle  que  donnerait  un  fer  chaud  introduit  dans  Purëtre  ;  il  lui 
semble,  en  outre,  que  tout  l'intérieur  de  son  corps  est  rempli  de 
gonfles  9  comme  par  l'effet  d'une  aspersion .  d'eau  bouillante. 
jirserdc,  i/3o.  Le  soir,  même  remède,  même  quantité.  Une  de- 
mi-heure après  la  dernière  dose,  la  malade  s'endort,  puis  se  ré- 
veille avec  un  mieux  sensible  ;  s'endort  de  nouveau  pour  se  ré- 
veiller mieux  encore.  Elle  fait  ainsi  successivement  plusieurs 
sommeils,  et  après  le  dernier  elle  se  trouve  guérie.  Quand,  le  12 
au  matin ,  je  fus  pour  la  voir^  je  la  trouvai  gaie  ,  riante,  sans 
douleur  et  buvant  un  bouillon.  Tout  fut  ainsi  terminé. 

43l*  OBSBAVÂTIOir ,  VAS  LB  DOOTBm  WBBBBR  (l). 

Une  cuisinière  souffrait  de  temps  à  autre  depuis  plusieurs  an- 
nées de  la  maladie  suivante.  Elle  eût  dit  qu'on  l'avait  liée  au 
dessus  du  nombril  ;  il  lui  semblait  que  ses  intestins  fussent  enflés 
ou  qu'ils  lui  roulassent  dans  le  ventre.  Parfois  une  espèce  de 
boule  grosse  comme  le  poing,  dure,  proéminente^  dans  le  ventre. 
Le  ventre  douloureux  au  moindre  attouchement.  iPicôttement  des 

■ 

deux  côtés  du  bas -ventre ,  très-douloureux.  Besoin  continuel 
d'uriner,  sans  pouvoir  rien  faire.  Les  pieds  froids ,  la  tête  brû- 
lante^ irritation  fébrile.  Le  plus  souvent  envies  de  vomir,  sui- 
vies quelquefois  de  vomissemens.  Un  refroidissement  était  la 
cause  ordinaire  de  cette  maladie  qui  la  prenait  principalement  le 
soir.  Elle  avait  été  traitée  par  un  médecin  célèbre ,  mort  main- 
tenant, et  avait  eu  à  lutter  pendant  trente-six  ou  quarante-huit 
heures  avant  que  d'être  délivrée  de  ses  souffrances.  Mats  lorsque 
je  fus  appelé  à  lui  donner  mes  soins ,  je  fis  disparaître  tous  les 
symptômes  avec  une  rapidité  incroyable  au  moyen  àejndsat,3e 
puis  iiffirmer  qu'en  pareil  cas  ,  la  pulsatille  est  un  véritable  spé- 
cifique ,  le  plus  souvent  le  sommeil  en  suit  immédiatement  l'ad- 
ministration, et  le  malade  se  réveille  parfaitement  guérie  Mais  je 


(i)  Hygea ,  vol.  I,  pag,  3is  ;  i833. 
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n'ose  prétendre  que  l'accès  ne  reparaisse  jamais.  Dans  tons  les 
cas  ce  ne  sera  qu'à  de  longs  intervalles. 

43a*  oBsnvATioir,  fae  lb  noarBUB  winiiKAini  (i). 

Une  nourrice  ëtait  atteinte  à  la  suite  d'un  refiroidissenient  des 
crampes  de  bas-ventre  les  plus  violentes,  lesquelles  touchaient  à 
l'entérite  et  avaient  été  traitées  comme  telles  par  plusieurs  méde- 
cinsau  moyen  des  saignées  et  des  sangsues.Gependant  elles  avaient 
résisté  à  tous  les  remèdes  allopathiques  et  homœopathiqucs.  CAa- 
mofn.  2/ 12  toutes  les  trois  ou  quatre  heures,  dix  à  douze  doses, 
suffirent  pour  lui  rendre  la  santé. 

433*  OBSBHVATZOll ,  FAR  LB  DOGTBVE  SCOmirrBB  (l). 

Monsieur  B.  B.,  âgé  de  trente-quatre  ans ,  avait  eu  une  go- 
norrhée  à  Tâge  de  dix-sept  ans  et  un  ulcère  syphilitique  au 
gland  à  celui  de  vingt-trois.  On  l'avait  traité  par  des  remèdes 
extérieurs  et  il  lui  en  était  resté  des  bubons.  On  y  avait  appliqué 
des  cataplasmes ,  on  les  avait  coupés,  brûlés  avec  la  pierre  in- 
fernale, on  lui  avait  fait  prendre  pendant  quatre  mois  des  pillu- 
les  à  doses  de  plus  en  plus  fortes.  Une  année  après ,  il  lui  était 
venu  au  dessous  du  menton  un  exanthème  vénérien  contre  le- 
quel on  lui  avait  prescrit  des  cataplasmes  de  mercure  et  des  bains 
naturels.  Pendant  six  ou  sept  ans,  il  s'était  bien  porté  depuis,  mais 
une  maladie  grave  lui  avait  causé  une  dyspepsie  accompagnée 
quelquefois  de  vomissemens,  six  ou  sept  heures  après  avoir 
mangé ,  de  bile  et  de  mucosité ,  jamais  des  alimens.  Il  y  avait 
deux  ans  qu'il  avait  été  attaqué  d'une  fièvre  inflammatoire  qui 
avait  guéri  malgré  la  quantité  de  sangsues,  de  vésicatoires  et  de 
remèdes  qu'on  avait  employés.  Quelques  mois  après  ,  'il  avait  eu 
une  inflammation  du  poumon'qu'on  avait  combattue  également 
par  les  saignées ,  les  sangsues  et  le  calomel.  Il  s'en  était  néan- 
moins tiré  heureusement.  Cependant  la'dyspepsie  ne  faisait  que 
s'aggraver  et  ses  mauvaises  digestions  que  devenir  plus  fré- 

(i)  Gazette  homœop.,  vol.  Il,  pag.  26;   ^833. 
(9)  Annales  homœop.t  vol.  IV  9  pag,  181;  i833. 
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quentes.  Pendaot  un  vojage  en  Italie  ^  il  fît  usage  d'eaux  niiné* 
rales  ferrugineuses.  Âpré^  en  avoir  bu  soixante  livres^  il  se  sentit 
un  peu  mieux ,  mais  par  contre  il  fut  pris  de  douleurs  dans  la 
gorge  dont  la  chaleur  du  climat  ne  put  le  délivicer.  Ces  douleurs 
étaient  accompagnées  de  violeps  mau^  de  tête  ^t  d'upç  fi^re 
brillante  avec  sueur.  Les  douleurs  de  poitrine  augmentèrent  î 
il  ne  pouvait  respirer  qu'avec  la  plus  grande  difficulté.  Qn  |i|j  fît 
une  saignée  et  on  lui  appliqua  dos  sangsues.  Bientôt  se  moiitr^ 
un  exaptbèipe  pruiiteux  contre  lequel  00  prescrivit  des  bajoç  d.c 
vapeur  ^t  du  quiquina.  Dès-lors  l'estomac  était  redevenu  a)ei[- 
leur.  Les  vomissemens  étaient  plus  rares,  avec  malaise  çt  déggâty 
ordinairement  six  ou  sept  heures  après  avoir  mangé.  Il  avait 
beaucoup  de  vents  et  ne  pouvait  supporter  la  pression  deson  pan- 
ta!on.i  II  ne  pouvait  ^langer  ni  fruits  ni  fariuage,  ifi  boirfs  de 
vin.  Abattu,  nonchalant,  il  n'était  propre  à  riei).  Spmmeil  ^n.o« 
Selles  moins  consistantes  qu'à    i'état  normal.  NUr,  ççid.  }l3o 
diminua  un  peu  la  maladie  qui  céda  enfin  à  l'olfaction  ji)e  pfios 
phor^  i/3o. 

434'  OBBBaVATZOW ,  PAR  LE   DOGTB7B  nARTLAJf»  (l). 

B.,  femme  de  quarante-neuf  ans,  qyi  avait  eu  dçi^  enfans  et 
dont  les  menstrues  étaient  irrégulières  depuis  t^ois  ans,  ne  pa- 
raissaient pas  quelquefois  pendant  un  mois  ou  deuX|  e^  deve- 
naient de  plus  en  plu3  faibles  ,  était  maladive  depuis  cette  épo- 
que. Son  état  eippifait  chaque  année  à  l'approche  de  l'hiyen 
Déjà  dans  cel.ui  de  i83i  a  .i832,  elle  s'était  fait  traiter  à  ce  sujet 
et  avait  pris  difierens  remèdes,  entre  autres  phospbon  auquel  qn 
croyait  devoir  attribuer  sa  guérison.  Etant  retoipbée  malade  au 
mois  de  novjBOibi'e  1832,  je  crus  que  pkosphor,  me  rendrait  les 
p\ême$  services,  et  je  lui  en  fis  prendre  avec  succès.  Mais  la  nia* 
lade,  très-sujette  de  tout  temps  à  se  refroidir  (les  refroidissemens 
lui  causaient  le  plus  souvent  des  maux  de  tête),  ayant  attrapé  un 
refroidissement  à  la  suite  duquel  elle  éprouva  des  coliques  vuh' 
\entes,  pkosphor,  u'opéra  plus  rien,  et  d'autres  remèdes  n'eurent 

(x)  Annales  homq»^^  vol  lY ,  jm^*  ^^^  i  »33^ 
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pas  des  résultats  plus  heureux.  Sa  maladie  présentait  alors  les 
caractères  suivans  :  Froid,  douleurs  déchirantes,  pressions,  élan- 
cemeos  ,  fpi^lqaetois  cnistjons  ou  vert  ex  jusque  dans  le  front  ^ 
nioitidres  à  l'occiput.  Pe>anteur  de  la  tdte.  Vertf^*s.  Parfois  dé- 
chire-meus  et  tirailleinens  dans  les  jenx.  Nos  le  plus  Souvent 
bouché.  Doulenra  déchirantes  dans  les  dents.  Bouche  toujours 
sèche,  pâteuse,  muqueuse  5  soif  continuelle,  mais  elle  buvait  peu 
à  là  fois.  Presque  pas  d'appétit.  Goût  putride  et  aigre.  Langue 
couverte  d'une  épais  enduit  d'un  blane  jaunâtre.  Bruclation  im- 
parfaite. Pression,  plénitude  et  serrement  dans  la  région  de  l'es- 
tomac. Cuisson  dans  l'estomac  jusque  dans  la  bouche.  Selle  tous 
les  trois  ou  quatre  jours  seulement ,  peu  copieuse  ,  dure,  sèche  f 
en  grumeaux,  avec  cuisson  à  l'anus  ainsi  que  dans  tout  le  corps. 
Fréquentes  éjections  d'urine^  seulement  quelques  goutic?,  trou- 
bles comme  l'eau  d'un  bourbier ,  souvent  accomprgntcs  ne  cuis- 
sons. Oppression  de  poitrine  la  forçant  à  rester  à  moitié  assise. 
Cuissons  dans  le  dos  et  dans  les  épaules.  Tiraillemens  et  déchi- 
remens  dans  le  dos  et  dans  les  côtés  des  parties  supérieures  du 
corps.  Tiraillemens  dans  les  jambes.  Froid  des  pieds.  Froid  dans 
les  bras  avec  cuisson  dans  les  avant-bras.  Grande  faiblesse  géf- 
nérale,  mais  surtout  paralysie  du  bras  droit.  Parler  la  fatiguait. 
Presque  pas  de  sommeil  k  cause  des  douleurs  et  de  l'agitation. 
ËxacerWioB  des  douleurs  la  nuit.  Souvent  chaleurs  à  la  face. 
Souvent  aceès  passagers  de  chaleur  générale.  Souvent  des  cuis* 
sons  entre  cuir  et  chair  dans  différentes  parties  du  corps.  Fris- 
sou  si  l'on  remuait  la  couverture.  Quelquefois  sueur ,  presque 
toujours  froide.  Pouls  petit  et  faible.  Son  état  resta  le  même 
pendant  quelques  semaines.  Je  lui  administrai  ensuite  calcar, 
carb,  i/3o.  Deux  jours  après,  le  mieux  se  déclara ,  peu  sensible 
d'abord ,  mais  bientôt  évident.  Au  bout  de  dix  jours,  la  gucrison 
paraissant  rétrograder,  je  répétai  la  dose.  Dix  jours  «près ,  cxa- 
cerbalion  nouvelle  et  troisième  dose  de  ealear.  Ges  trois  doses 
la  rétablirent,  sinon  parfaitement,  au  moins  assez  bien  pour 
qu'elle  pût  se  livrer  à  ses  oecupations.  Beaucoup  d'anciens  sym- 
ptômes avaient^disparu^  mais  il  en  paraissait  parfois-de  nouveaux»  ^ 
quoique  moins  intenses* 
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435«  OBSBAVATIOH  ,  PAR  LB  DOOrBUB  OVBTBABD  (t). 

Un  jeuDe  homme ,  vingt-sept  ans ,  brun,  hilioflo-sanguin.y 
fortement  constitué,  éprouve  depuis  deux  ans  de  fréquentes 
coliques ,  avec  un  sentiment  de  froid  et  de  pesanteur  dans  l'ab- 
domen; les  digestions  se  font  avec  une  extrême  lenteur  j  la 
peau  est  fraîche  ;  la  langue  ^ouge  ;  la  constipation  opiniAtre 
Ce  malade  prend,  le  16  février  i83a ,  un  dose  de  chamomilla 
la  (choisie  d'après  le  symptôme  caractéristiqne  de  la  sensation 
de  froid  qui  accompagna  les  coliques)  ;  deux  heures  après  ^ 
douleurs  intestinales  avec  sentiment  de  brisure  générale  des 
membres;  soif;  froid  dans  le  ventre;  bientôt  cet  état  s'apaise. 
Les  jours  suivans,  il  est  mieux  qu'à  l'ordinaire.  Le  10  marSi  il 
digère  parfaitement  et  ne  ressent  aucun  malaise. 

436«  OBSsavATzoN ,  PAa  LE  DocranH  oubtbjlbd  (a). 

Un  teneur  de  livres,  trente-trois  ans,  grand,  maigre,  cepen- 
dant fortement  -constitué  ,  est  affecté  depuis  longues  années 
d'une  maladie  que  les  médecins  la  plupart  consultés^ -ont  ap- 
pelée duodénite  chronique  avec  exaltation  névropathiqne.  Ta- 
bleau de  la  maladie  :  Douleur  permanente  et  quelquefois  lan- 
cinante dans  la  région  duodénale  avec  débilité  générale ,  cha- 
leur à  la  paume  des  mains  ;  langue  coostam  ment  saburrale  ; 
inappétence;  serrement  douloureux  autour  des  tempes;  tête 
lourde  ainsi  que  les  paupières  supérieures ,  surtout  le  matin. 
Deux  doses  de  bryonia  2/40,  non  suivies  d'aggravation  ,  suffi- 
sent pour  rétablir  en  peu  de  jours  l'état  normal.  On  termine  le 
traitement  par  tinct.  siUph,  3/3o. 

437*  OBSBHTATIOR  ,  FA&  LE  X>OGTBUB   OUETBABO  (3). 

Un  agent  de  change  ,  âgé  de  quarante -deux  ans ,  brun  |  sec  , 
grand,  irritable,  n'a  jamais  eu  ni  rhumatisme,  ni  syphilis;  est 

(x)  Doctrine  honiœop.t  pag.  9t4  ;  i834. 
(a)  Jèid,f  pag.  a  16. 
(3)  iM^t  pag.  317. 
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malade  depuis  quinze  à  seize  ans ,  époque  d'un  chagrin  violent 
qu'il  essuya.  Tableau  de  la  maladie  :  Bon  état  des  appareils  di- 
gestif et  respiratoire  ;  tous  les  jours  de  cinq  à  six  heures  du 
matin  y  le  malade  ressent  dans  la  région  hjpogastrique  une 
douleur  gravative ,  suivie  d'un  besoin  urgent  d'aller  à  la  selle  ; 
il  s'j  présente  d'abord  en  vain,  perçoit  la  sensation  d'un  corps 
dur  dans  le  ventre.  (^  n'est  que  deux  heures  après  cette  pre- 
mière tendance  quotidienne,  qu'il  peut  rendre  des  matières 
glaireuses,  enveloppées  d'une  pâte  blanche  et  quelquefois  de 
sang.  Immédiatement  après  cette  déjection ,  le  malade  éprouve 
une  violente  cuisson  à  l'anus,  accompagnée  fréquemment 
d'élancemens  dans  le  rectum ,  de  ténesmes  et  de  besoins  factices 
d'aller  à  la  garde-robe  \  jM>mmeil  rare ,  urine  naturelle.  Le  choix 
du  remède  spécial  n'était  pas  facile ,  plusieurs  symptômes  de  la 
maladie  étaient  dessinés  dans  ceux  da  veratrun^ ,  de  Voleander^ 
dvL  colchictun  j  au  china  ^  du  tarlrat,  stib.y  delà  bryone^  de  la 
puis,;  mais  la  staphjriagria  en  réunissait  le  plus  grand  nombre. 
Il  prend,  le  i5  février  i83a,  une  dose  de  cette  substance, 
l/io.— 16  et  1^.  Exacerba tion  des  symptômes  habituels , suivis 
d'un  mieux  général. — 2o.  La  sensation  de  corps  dur  et  le  té- 
nesme  ont  disparu,  ainsi  que  lei)esoin  périodique.— a8.  Tout  est 
mieux  an  bas-ventre  ,  mais  la  maladie  semble  avoir  changé  de 
siège  :  c'est  l'estomac  qui  est  habituellement  affecté  ;  la  diges- 
tion est  lente ,  pénible ,  la  constipation  opiniâtre  ;  on  prescrit 
strychnos  3/3o«  —  la  mars.  Le  malade  se  trouve  dans  un  état 
complet  de  santé  qui  s'est  maintenu  depuis. 

438*  OBBBHTATIOir,  PAR  LB  DOOTaum  SBOUT  (i). 

Une  femme  de  trente-et-un  ans ,  d'un  tempérament  bilieux  ^ 
n'avait  jamais  joui  d'une  parfaite  santé  dans  le  cours  de  sa  vie. 
Toujours  ses  règles  avançaient  ou  reculaient.  Elle  avait  fré- 
quemment des  maux  de  tète ,  de  bas-ventre  et  de  reins ,  que 
jusqu'alors  elle  n'avait  cessé  de  chercher  à  combattre  avec  -  des 
infusions  de  camomille,  de  fenouil  et  de  cumin.  Ses  souffrances 

(i)  Hygëa ,  vol.  II,  pag,  159;  i83S.- 
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finirent  par  avgmenter,  et  elle  présentait  alors  le  tableau  snt^ 
▼aot  t  Douleur  constrictive  dans  le  ba«-venlre ,  retenant  par 
aoeès  fréqnens.  L'usage  des  alimens  ne  la  calme  que  pour 
^pieiques  îMtans.  Le  bas-reirtre  est  dur,  tendu  ;  les  selles  sont 
régulières  7  a  pression  extërienre  augmente  les  douleurs  ;  celles- 
ci  sont  supportables  lé  matin ,  mais  paraissent  pto  de  temps 
après  que  la  malade  a  pris  du  eafé  ;  quand  celle-ci  cA  restée  à 
jeun  f  elles  reviennent   )^us  tard.  Le  moral  est  irritalAe.  Il  y 
a  propension  à   la  colère.  L^s  contrariétés  srmèfient  tolon— 
tiers  un  accès  eu  bial;  alors  les  jambes  tremblent,  et  elle  se 
sent   extrésdèment  faible  et  affectée.  Elle  prit  igfutt,    3/4- 
Les  douleurs  de  bas  ^ventre  disparurent   le  lendemam,  et 
se    iwncteBtrèrtfnt  à  la  région  de  Testoitiae  ,   avec   nauites  , 
tendance  eu  Tomissement ,  grande  soif ,  et  désir  des  dioses  ad-^ 
des  f  mais  répugnance  pour  HMis  les  antres  genres  d'alnnens. 
Une  sec/onde  dose  àUgntU,  n'ajavt  plus  amené  anètrti  ebange- 
ment ,  je  fis  prendre,  au  boul  de  trois  jctars ,  tine  goutte  entière 
de  puisai,  4*  ^^  ^^^'^  ^^  vingt-quatre  benres  ,  ce  médteamedt 
nodifia  l'état  de  la  malade  à  tel  point ,  que  l'appétft  lui  reWnt  j 
quoique  les  nausées  et  les  envies  de  vomir  n'eussent 'pas  encore 
dwpara  ■entièrement.  Sur  la  langue   parurent  ftes   ampoule , 
accompagnées  d'un  sentiment  d'ardeur  à  l'extrémité  de  l'or«> 
gane.  Mércmr.  21/4  9  ^^  aussi  disparaître  cet  accident,  et  depuis 
lors  (il  J  a  makitenant  plus  de  deux  ans)^  la  malade  se  sent 
parfaitement  bien. 

4'!t()'  OBSS&VATIOir,  PAR  LE  DOGTBVB  BOBWAÊ  (l). 

H.,  femme  de  quarante  ans  ,  était  sujette  depuis  plus  d'un 
an  à  un  violent  accès  qui  la  prenait  chaque  après*' tliidi.  Elle 
éprouvait  une  douleur  tranchante ,  lancinante ,  décbmmte  qui  ^ 
partant  des  deux  hypochondtes  sous  les  fausses  côtes ,  ae  diri^ 
geait  vers  le  dos ,  puis  revenait  vers  le  ventre ,  occupent  totite  lii 
région  supérieure  du  bas-ventre  et  durant  quelques  bcures.  Lea 
selles  étaient  paresseuses  et  n'avaient  lieu  que  tous  ies  deux  ea 

(s)  Hygea  ,  vol.  II ,  psg.  a6s  ;  x83S* 
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trois  jours  ;  les  excrémens  ëlaîent  durs,  Da  reste  ,  tout  ëtait 
chez  elle  à  Tétat  noritial.  Etlé  reçut  hellmdon,  2/i2é  Cinq  jours 
après ,  j'appris  que  Tiiccès  revenait  encore  tous  lés  jours ,  mais 
qu'il  était  beaucoup  plus  faible  et  ne  durait  plue  qu'an  quart 
d'heure.  Une  seconde  dose  betlad.  2/12  éule^à  le  it^te  de  la 
maladie. 

44o<  OBSBEVATZeil ,  FUI  XJi  DOCTBVR  MALftm  (l). 

M.  ^*j  ddcteur  en  dtbît,  est  malade  depuis  Ymtïèé  1827 , 
par  fttnte  d'tm  purgatif  qui  lui  fut  prescrit  par  un  offîder  de 
santé*  Ce  médicament  agit  avec  tant  de  yiolMce,  qu'il  en  résulta 
Qh  long  éranouîstetAent  et  deft  dt>t9il^rs  atroces  dans  les  întear^ 
tirts.  A  dater  dé  ce  moment ,  ce  ddcfeur  fut  atteint  d'une  affec- 
tion chronique,  que  les  médecins  caractérisèrent  sons  le  nom  de 
gastrô-entérittp }  et  on  lui  prédit  qu6,  ^iitetidaAt  toute  sa  vie  ,  if 
CoAserveiraitUtte  grande  ^sensibilité  des  iûtestins ,  qui  seraii  cause 
de  fréquentes  rèchàtes  au  moiudte  écart  de  régime.  Des  èilcèf 
ddns  les  travaux  ïntéllectueis  contribuèrent  aussi  \  agjgiiiver  et 
entretenir  cette  tnafàdie  chronique ,  qui  atteignit  son  phis  haut 
degré  d'intensité  en  1828  et  1829 ,  époque  à  laquelle  le  malade 
hx  presque  cfonstamment  souffrant.  A  partir  de  cette  période  ^ 
le  sujet  éprouva  des  intervâHës  de  relâche  dans  ses  soàfflraBCes , 
et  ne  fut  plus  malade,  pour  ainsi  dire^  qu'à  deux  époques  de 
l'anfnée ,  au  printemps  et  en  automne ,  et  seulement  petfdant  un 
espace  de  quinse  jours  ;  mais  alors  ses  souffrances  se  Ail^fent 
encore  sentir  a^ec  beaucoup  de  violence.  En  i832,  ces  é^^ues 
de  récrudesceihce  se  maii^tfëstèr^ui  avec  biens  moins  d'intensité  ; 
)a  sauté  du  ma1a(^e  était  alors  fort  inùélrorée.  Cette  maladie  con- 
tinuai à  snivre  là  même  marche  jnsqtw  Vers  le  milietide  l'année 
]833.  A  répbqtte  où  le  malade  vint  me  consutt^ ,  en  janvier 
r836,  son  état  était  anâez  graVe  depuis  plusieurs  mois  :  tl -attri- 
buait cette  aggràTdtion  à  un  bain  de  rivière ,  à  la  suite  duquel 
H  avait  éprotivé  un  refroidisiiement.  Les  symptômes  qui  ê'efti*- 
rent  à  notre  examen  étaient  à  pen  jirès  les  mêmes  que  eeusdent 
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il  se  plaignait  depuis  1827  ,  pendant  les  époques  où  il  souffre 
babituçUemcnt  le  plus  ;  mais  ils  n'avaient  point  le  même  degré 
d'intensité  qu'ib  présentèrent  en  1829.  J'ai  joint  au  tableau  de 
cette  maladie  quelques  particulatés  ou  idiosjncrasies  de  son  état 
de  santé  habituel.  Très-grande-sensibilité  des  jeux  ;  facilité  à 
contracter  des  ophlhalmies  ;  larmoiement  le  matin  étant  au  lit  9 
les  yeux  deviennent  très-souffrans  lorsqu'il  j  a  aggravation  dans 
les  symptômes  du  ventre.  L'intérieur  de  la  bouche  devient  assez 
fréquemment  le  siège  d'apbthes  douloureux  ;  irritation  à  la  pointe 
de  la  langue ,   surtout  lorsque  l'abdomen  est  fortement  entre- 
pris. Si  le  malade  prend  quelques  alimens  de  plus  qu'à  son  or- 
dinaire }  il  ressent  oR'irritation  sous  le  sternum  ,  et  un  enroue-, 
ment  à  la  gorge.  Les*  digestions  sont  ordinairement  fort  labo- 
rieuses. Tiraillemens  nerveux  dans  le  ventre  j  suivis  du  même 
ifymptôme  dans  l'intérieur  de  la  tête  et  d'un  larmoiement  abon- 
dant ;  bientôt  après ,  il  éprouve  un  abattement  moral  et  physi- 
que et  une  grande  fatigue  dans  tous  les  membres  ;  alternatives 
de  diarrhée  et  de  constipation  ;  mais  la  constipation  est  l'état 
dominant  ;  les  matières  fécales  sont  dures  et  évacuées  avec  dif- 
ficulté \  les  urines  sont  fréquentes  ;  à  la  suite  d'une  indigestion^ 
elles  déposent  un  sédiment  au  fond  du  vase  ;  parfois  écoulement 
de  liqueur  prostatique  j  surtout  quand  il  y  a  aggravation  <lni^ff 
les  symptômes  du  ventre.  Irritation  nerveuse  de  la  poitrine,  sufw 
tout  après  une  longue  conversation  ;  la  poitrine  s'entreprend 
avec  la  plus  grande  facilité  ;  il  est  très-sujet  à  souffrir  d'affectiona 
catarrhales  qui  sont  parfois  très-fortes.  Un  refroidissement ,  et 
surtout  l'humidité  des  pieds  ,  provoquent  à  l'instant  d^  maux 
de  gorge  ;  grande  disposition  à  s'enrhumer  et  à  se  refroidir  ;  la 
moindre  indigestion  provoque  une  toux  sèche  et  nerveuse.  Le 
vin  de  Bourgogne  et  le  café  réchauffent  et  lui  font  porter  le  sang 
à  la  tête  ;  la  bière  prise  hors  des  repas  provoque  des  borborygr 
mes  ;   grande  susceptibilité  nerveuse  ;   le  grand  air  lui  fait  du 
bien  ,  ce  qui  l'engage  à  aller  se  promener  de  grand  matin.  Ernp* 
tîon  dartreuse  sèche  ,  avec  grand  prurit  sur  diverses  parties  du 
corps  et  principalement  aux  cuisses,  surtout  à  l'approche  de 
l'hiver;  boutons  rouges  et  petits  sur  la  peau  du  front.  Rêves  fré- 
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qaens ,  anxieux ,  parfois  tout  hauts  et  pleins  d'idées  désagréa- 
bles. S'il  reste  au  lit  après  six  heures  du  matin  ,  il  éprouTC  des 
borboryg;me8  fatigans  ;  sommeil  très-agité  ,  surtout  lorsque  le 
moral  est  vivement  affecté.  Mélancolie  ;  hjpochondrie  ;  très- 
grande  susceptibilité  pour  un  rien  ;  la  moindre  contrariété  mo- 
rale rappelle  les  soufirances  physiques  ,  et  alors  l'esprit  est  triste 
et  vivement  affecté.  Plusieurs  doses  de  nux  vomica ,  trentième 
dilution ,  furent  prescrites  au  malade  :  ce  rémrae  parut  vive- 
ment le  tracasser,  et  ne  produisit  que  très -peu  de  bien.  Le  20 
février,  je  prescris  la  teinture  forte  de  soufre.  Le  a3 ,  l'emploi  de 
ce  médicament  dut  être  suspendu  par  l'apparition  d'une  forte 
toux  accompagnée  de  céphalalgie  ,  de  vertiges ,  d'un  dérange-' 
ment  d'estomac  et  de  chaleur  à  la  peau ,  avec  le  pouls  dur  et 
fébrile  :  cette  affection  catarrhale  fat  guérie  par  l'administration 
de  Vaconit ,  vingt-quatriëmc  dilAion.  Le  26 ,  le  malade  prit  de 
nouveau  le  soufre ,  qui  fut  continué  jusqu'au  29  du  mois  sui- 
vant. Pendant  ce  temps  ,  il  y  eut  des  alternatives  d'aggravation 
et  d'amélioration  dans  tous  les  symptômes  de  la  maladie.  En 
même  temps ,  le  médicament  produisit  quelques  symptômes  pa- 
thogénétiques. Le  moral  se  trouva  ensuite  dans  un  état  très- 
satisfaisant.  Je  revins  ensuite  de  nouveau  à  l'administration  de 
la  rmx ,  dont  je  donnai  plusieurs  doses.  Vers  le  milieu  du  mois 
d'avril,  M.  *^^  jouissait  d'une  assez  bonne  santé.  A  cette  époque, 
il  dut  se  rendre  à  Bruxelles  pour  une  quinzaine  de  jours  ^  et  vint 
me  trouver,  afin  de  se  munir  de  quelques  poudres  bomœopa- 
thiqnes  pour  prendre ,  s'il  en  sentait  la  nécessité.  Arrivé  dans 
cette  ville  ;  et  ne  voyant  pas  la  possibilité  d'observer  de  régime,' 
,il  ne  prit  point  les  médicamens  que  je  lui  avais  prescris*  De  re^' 
tour  à  Liège  ,  il  fut  encore  soufirant  pendant  quelques  jours  )• 
et  finit  par  jouir  d'une  très-bonne  santé  :  et  depuis  environ  huit 
mois,  il  a  continué  à  se  bien  porter,  malgré  ses  nombreuses  oc- 
cupations. Le  moral  est  dans  le  plus  grand  calme  ;  la  tète  est. 
libre  et  exempte  de  toute  souffrance.  Il  est  arrivé  chez  ce  malade 
ce  que  plusieurs  médecins  homœopathes  ont  déjà  observé  ;  c'est- 
à-dire  que  des  personnes  ^ui  étaient  souffrantes  depuis  plusieurs 
années,  ont  recouvré  une  excellente  santé  quelque  temps  après 
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avoir  subi  un  trailement  homœopathique ,  qu'une  cause  quel* 
conque  leur  avait  fait  suspeudre  pendant  quelques  semaines. 
J'a%'Oue  que  l'oliservatioD  que  je  vieni  de  rapporter  ne  sera  peint 
trouvée  concluante  par  un  grand  nombre  de  personnes.  En  efKet^ 
quelques  jours  avanl  son  entier  rétablissement ,  M.'^^  avait  fait 
usage  de  frictions  sèches  par  tout  le  corps  à  l'aide  d'une  brosse  y 
el  il  est  très -porté,  sans  en  être  pourtant  convaincu ,  à  attribuer 
sa  guéribon  à  4r  moyen.  J'ai  voulu  dire  toute  la  vérité ,  comme 
je  l'ai  fait  dans  tout  le  coure  de  l'ouvrage ,  et  laisser  an  lecteur 
le  soin  de  juger  à  quelles  causes  on  doit  attribuer  la  guérison  de 
cette  maladie ,  qui  existait  depuis  dix  ans ,  et  contre  laquelle 
tous  le»  traitemens  avaitint  échoué  jusqu'au  moment  où  l'kom«o. 
pathie  fat  mise  va  usage.  J'ai  rapporté  l'histoire  de  cette  obser* 
vation  ,  principalement  à  cause  de  1h  longue  période  de  santé  %A 
M.  ^^  se  trouve  depuis  le  moi#de  mai  1 836  ,  ce  qui  ne  lui  était 
point  encore  arrivé  depuis  le  premier  moment  de  sa  maladie. 
S'il  est  vrai  que  les  frictions  à  l'aide  de  la  brosse  ont  contribué 
èk  eette  guériî»on  ,  je  ne  serais  pas  fâché  de  trouver  l'occaiiou  de 
les  signaler,  pour  que  les  médecins  puissent  soulager  ou  guérir ^ 
à  l'aide  d'un  moyen  si  simple ,  des  aiTeclions  aussi  graves  et  ausii 
communes  que  celle  dont  était  atteint  M.  '^^^  Du  reste  ,  je  dois 
fiiire  remarquer  qu'il  est  parvenu  à  ma  connaissance ,  que  plu-^ 
sieurs  personnes  atteintes  de  gastro-entéritea  chroniques  ,  chez 
qui  ou  avait  pratiqué  ces  frictions  sèches ,  ont  été  quelquefois* 
soulagées,  mais  non  complètement  guéries  ;  et  que  chei  d'an- 
tres 9  l'emploi  de  ces  frictions  a  été  parfois  sui^i  d*une  grapde 
exaspération  des  symptômes  de  la  maladie.  Il  en  est  de  même 
d'un  moyen  qui  a  été  préconisé  dans  ces  derniers  temp^  et  dont 
tous  les  journaux  ont  fait  mention  s  je  veux  dire  les  frictions* 
avec  le  lard  dans  la  phthisie  pulmonaire.  Je  les  ai  employées 
pour  vérifier  les  éloges  qu'on  en  faisait ,  et  jusqu'ici  je  n'en  ai 
point  obtenu  de  résultats  véritablement  satisfaisans* 
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M.  Parfondrj,  âgé  de  qaaranleHsinq  ans ,  d'an  terapéritinent 
bilioso-^angnin  ,  demeurant  rue  Porte-Sain t-Lëonard  ,  est  at<- 
teînt ,  depuis  trois  ans  ,  d'une  affection  chronique  de  l'estomac  , 
pour  laquelle  il  a  été  traité  par  plusieurs  médecins  allopatfaes  , 
jouissant  d'une  grande  réputation  dans  notre  ville ,  mais  quî 
n'oA  pu  parvenir  à  lui  rendre  une  santé  qui  autrefois  était  des 
pins  florissantes.  Lorsque  ces  messieurs  avaient  combattu  l'in-* 
flammation  de  Testomac  par  le  traitement  antiphlogistiquc ,  et 
qu'ensuite  ils  voulaient  avoir  recours  aux  toniques  pour  relever 
les  forces  du  malade  et  lui  faire  supporter  des  alimens ,  celui-ci 
ne  tardait  guère  à  avoir  une  rechute ,  au  point  de  ne  pouii^r 
plus  supporter  la  moindre  substance.  Découragé  de  ces  insuccès , 
déaespérant^e  pouvoir  jamais  recouvrer  la  santé  par  le  secours 
de  la  médecine  ordinaire,  et  ajant  entendu  parler  de  la  guéri- 
son  homœopathique  d'une  maladie  qu'il  crojait  être  semblable; 
à  la  sienne  et  qui  datait  déjà  dt;  dix  ans  ,  il  me  fit  appeler  pour 
être  traité  d'après  les  principes  de  la  doctrine  du  célèbre  Hahne- 
mann.  A  l'aide  d'une ^pploration  minutieuse  ,  je  parvius  à  re- 
cueillir la  série  des  symptômes  suivans  2  La  langue  est  largo , 
humide,   rouge  à  la  pointe  ,  recouverte  d'un  enduit  blanchâtre 
uniforme;  crachotement  continuel^  comme  par  une  espèce  de 
salivation;  les  selles  sont  dures,  difficiles,  semblables  aux  ox- 
crémens  de  mouton  ,  entourées  des  stries  de  sang ,   n'ayant  lieu 
qu'à  l'aide  de  iavemcns  et  seulement  deux  fuis  piir  semaine  ; 
l'estomac  est  le  sitige  de  pulsations  et  d'un  soulèvement ,  espèce 
d'oscillation  de  bas  en  haut ,  qui  se  fait  sentir  à  jeun  et  égale- 
ment lorsqu'il  a  pris  quelques  alimens  :  ceux-ci  irritent  Testo- 
mac  et  y  produisent  une  sensation  de  resserrement;  il  goûte  bien 
les  alimens  ,  mais  il  n'ose  en  prendre  à  cause  des  souffrances 
(ju'ils  occasionent  ;  il  se  nourrit  entièrement  de  lait ,  et  ne  prend 
que  deux  bisootés  de  Bruxelles  pnr  jour  :   toute  autre  espèce 
d'alimens ,  tels  que  le  bouillon  j  la  viande  ,  le  pain  ,  les  légu- 

(1)  CliBlqai  hosMBop., yag.  rix  ;  ttSj. 
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mes,  etc.,  ne  peuvent  être  supportés  ;  le  malade  ressent  rare- 
ment de  la  soif  ;  il   prétend  que  la  substance  de  l'estomac  est 
nmollie  :  s'il  lui  arrive  de  manger  un  peu  plus  que  de  coutume, 
alors  il  éprouve  des  vibrations  nerveuses  le  long  de  la  poitrine 
jusque  dans  la  gorge ,  ensuite  une  céphalalgie  gravative ,  et  de 
la  chaleur  dans  la  région  des  reins  ;  les  boissons  tièdes  procurent 
du  soulagement  à  l'estomac  ;  lèvres  sensibles ,  d'un  rouge  poin- 
tillé ,  et  picotemens  à  la  pointe  et  aux  bords  de  la  lange ,  Ar« 
tout  lorsque  l'estomac  est  irrité  ou  que  M.  P.  a  parlé  pendant 
quelque  temps  ;  grande  faiblesse  et  amaigrissement  ;  les  mem- 
bres inférieurs  sont  émaciés  ;  le  pouls  est  faible  et  lent,  soixante 
pulsations  par  minute  ;  le  mouvement  de  la  voiture  aggrave  ses 
so^prances  ;   autrefois  il  aimait  la  musique  ,  mais  actuellement 
elle  lui  cause  des  impressions  pénibles  et  des  vibrations  de  nerfs , 
refroidissement  facile  et  très-grande  sensibilité  an'^froid  ;  s'il 
s'expose  à  un  brouillard,  l'estomac  est  de  suite  irriti  comme  par 
du  sel;  caractère  triste  et  irascible ,  se  tourmentant  pour  un  rien. 
Il  serait  inutile  et  même  fastidieux  de  suivre  le  malade  dans  les 
divers  cbangemens  et  améliora  lions  qui  sont  survenus  pendant 
l'emploi  des  médicamens  qui  ont  été  néce^^ires  pour  obtenir  sa 
guérison.  Les  selles  sont  devenues  plus  faciles  et  à  des  intervalles 
moins  éloignées  ^  à  l'aide  de  plusieurs  doses  de  nux  vomica , 
trentième  dilution  ;  mais  elles  ne  sont  devenues  bien  régulières 
qu'après  l'administration  de  Vopium ,  sixième  dilution  ,  et  du 
plomb ,  douzième  dilution.  Ces  médicamens  ont  d'ailleurs  consi- 
dérablement amélioré  l'ensemble  de  la  maladie.  A  cette  époque, 
le  malade  pouvait  supporter  du  chocolat  léger,  huit  biscotes  et 
une  plus  grande  quantité  de  lait.  U acide  phosphorique  ^  Vellé" 
hore  blanc  et  le  quinquina  produisirent  également  beaucoup  de 
bien.  Le  conium  se  montra  aussi  d'une  grande  utilité.'  Mais  le 
médicament  qui  produisit  le  plus  grand  bien ,  et  qui  compléta  la 
guérison ,  fut  le  soufre ,  teinture  forte ,  répété  plusieurs  fois ,  ee 
médicament  si  héroïque  dans  toutes  les  maladies  chroniques!..* 
Le  traitement  avait  commencé  le  lo  du  mois  de  novembre  i835, 
et  six  mois  après ,  M.  Parfondrj  jouissait  de  la  meilleure  santé. 
^"m  «  Monsieur  le  médecin ,  9  disait  cet  hoomie  ^  plein  de  recon- 
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naissance  et  d'admiration  .pour  la  nouvelle  médecine»  «  l'histoire 
de  ma  maladie  sera  un  des  plus  beaux  fleurons  à  ajouter  à  la 
couronne  que  l'homœopathie  est  occupée  à  tresser  à.  Liège ,  en 
l'honneur  de  l'immortel  Hahnemann.  »  -«  Au  commencement 
du  mois  de  mai  i836,  il  quitta  Liège  pour  se  rendre  à  sa  cam- 
pagne ,  n'en  revint  que  vers  la  fin  d'octobre  ^  n'ayant  eu  besoin» 
pendant  tout  ce  temps  y  d'aucune  espèce  de  médicamens.  A  une 
de  ses  premières  visites  j  il  vint  me  trouver,  pour  réitérer  ses  re- 
merciemens.  Je  fus  agréablement  surpris  en  le  voyant  :  il  avait 
gagné  beaucoup  d'embonpoint ,  et  toutes  les  fonctions  s'exéca^ 
taient  dans  leur  parfaite  intégrité.  Cet  homme ,  qui  avait  vécu  ai 
long-temps  avec  deux  simples  biscotes ,  se  levait  actuellement 
bien  reposé  par  une  bonne  nuit ,  et  plein  d'appétit.  Il  commen- 
çait par  prendre  une  grande  jatte  de  chocolat ,  avec  laquelle  il 
mangeait  tout  entier  un  de  ces  pains  appelés  vulgairement  pis- 
tolets ;  à  dix  heures ,  il  faisait  un  second  déjeuner  avec  quelques 
beurrées  ;  à  une  heure  il  mangeait  du  bouillon  ,  des  légumes, 
de  la  viande ,  un  demi-poulet  9  et  arrosait  le  tout  des  ^roîsAfe 
quarts  d'une  bouteille  de  bon  vin  de  Bordeaux.  Pendant  le  reste 
de  la  journée  ,  il  ne  prenait  plus  rien ,  k  l'exception  quelquefois 
d'une  croûte  avec  laquelle  il  achevait  sa  bouteille.  Qu'on  juge 
parce  résultat  surprenant,  de  quelle  santé  doit  jouir  actuelle- 
ment M.  Parfondry  !...  —  Nota,  Nous  avons  omis  de  dire  que 
le  malade  portait ,  avant  notre  traitement ,  un  large  séton  sur 
la  r^on  de  l'estomac  ,  et  qu'un  des  premiers  soins  que  nous 
lui  donnâmes  exigea  la  fermeture  de  cet  exutoire. 

442*  OBSBBVATZON,  FAR  LE  SOGTBUa  SCALAZBB  (l). 

Une  jeune  femme,  malade  depuis  plusieurs  mois,  se  plaint  des 
souffrances  suivantes  :  Soif  vive  ;  perte  d'appétit ,  langue  rouge 
à  la  pointe  et  constamment  cbargée  d'un  enduit  blanc- jaunâtre;  | 

sensation  de  sécheresse  et  goût  pâteux  dans  la  bouche  ;  dégoût 
pour  le  café  ;  nausées  et  sensibilité  douloureuse  au  creux  de 
l'estomac  ',  surtout  au  toucher,  avec  tirailleraens  qui  se  font  res- 

(i)  Ginîqne  homoeop.,  pag.  iiO;  x837« 
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seolîr  également  entre  les  omoplates  ;  étouffement  j  produit 
comioe  par  un  poids  sur  la  poitrine  ;  pouls  fréqueu^  et  dur; 
douleurs  pleuro-djniques  au  sternum  et  aux  côtes  ;  sensation 
de  tournoiement  dans  la  région  frontale  ;  constipation  ;  les  selles 
n'ont  lieu  qu'à  force  de  lavernensouà  l'aide  de  purgatifs;  tritr 
ti'sse  et  ennui  continuel.  Les  soufiPrances  se  font  principalement 
sentir  le  matin.  Les  nuits  sont  mauvaises  ,  pleines  d'agitation  et 
de  rêves  anxieux  ;  la  malade  est  baignée  de  sueur  à  son  réveil. 
Cette  femme  a  été  guérie  dans  l'i  space  de  quatorze  jours  |  pen- 
dant le* mois  de  mai  i834  >  au  moyen  de  V aconit ,  de  la  bryane 

blanche^  de  la  coloquinte ,  et  de  \ antimoine  cru,  Thérèse  N 

.  a  continué  de  jouir  d'une  bonne  santé ,  jusque  vers  le  milieu  du 
mois  d'août  de  la  même  année.  A  cette  époque  elle  vint  me  con- 
sulter pour  l'affection  suivante  :  Douleur  de  pression  au  front; 
goût  aigre  dans  la  bouche  ,  principalement  le  matin  ;  langue 
chargée  d'un  enduit  jaunûtrc  ;  pirte  d'appétit;  fréquens  gar-:- 
gouillemens  dans  le  ventre  ;  selles  dures  et  difliciles  ;  lèves  fatif- 
Aj|ganset  agitation  pendant  le  sommeil.  Je  prescrivis  six  globule^ 
de  nux ,  trentième  dilution  ,  et  cinq  jours  après  |  cette  femçuç 
^  jouissait  d'une  bonne  sauté.  Depuis  lors  ,  elle  n'a  pluç  eu  (>e8oia 
des  secours  de  la  médecine. 

443«  0BSEHVAT20H,  .?AB  LE  DOCTEim  HALAI8B(i). 

Madame  Braconnier,  ugéo  de  quarante-quatre  ans  9  ajant 
cessé  d'être  réglée  depuis  deux  ans  ,  est  constamment  occupée  à 
manier  de  l'acide  nitrique.  Cette  femme  est  d'une  excessive  mai- 
greur^ par  suite  d'abondantes  et  fréquentes  déplétions  sangui- 
nes, auxquelles  on  a  fait  succéder  de  fortes  doses  de  quinquina, 
qui  n'ont  fait  qu'empirer  sa  position.  Lorsqu'elle  vint  uie  con- 
sulter, elle  ne  pouvait  supporter  l'aliment  le  plus  Içger,  déjà 
depuis  neuf  semaines  entières.  De  l'eau  pure  9  du  lait ,  ^\  p^irfois 
un  peu  de  bouillon  clair,  composent  toute  sa  nourriture  actuelle, 
laquelle  a  encore  été  précédée  d'une  abstinence  absolue  pendau^ 
sept  semaines.  Lorsqu'elle  se  permet  quelque  aliment  plus  suIh 

(z  )  Clinique  homceop.,  pag.  z  17  ;^  x SSj. 
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stantiel  »  peu  de  tempe  après  elle  éprouve  ,  dans  le  creux  de 
re^tomac,  des  douleurs  violentes  et  déchiranles,  accurupagnées 
d'une  ardeur  brûlante  qui  se  propage  le  long  de  rœsopfaage  jus- 
qu'au pharynx.  Elle  se  plaint  d'une  irritation  continuelle  de 
resloinac;  provoquant  des  renvois  frcquens  ,  avec  sensation  de 
déchirement  dans  la  poitrine ,  et  accompagnés  de  l'asccxisiop 
d*unc  espèce  de  vapeur  jusque  dans  l'intérieur  de  la  léte,  Verr- 
tiges  ;  langue  blanche  ;  goût  aigre  et  désagréable  dans  la  bouche  ; 
maux  de  cœur,  avec  sensation  de  tournoiement  dans  l'estomiiç  ; 
douleurs  lancinantes  et  continuelles  dans  la  région  du  cardia  et 
entre  les  omoplates  ;  élancemena  qui  coupent  la  respiration  dafis 
les  muscles  pectoraux  ;  constipation  ;  sortie  de  lombrics  ;  crann* 
pes  dans  les  membres  inférieurs  »  avec  sueur  au  front,  et  grande 
prostration  des  forces.  Après  un  traitement  de  dix  semairief  ^  la 
santé  de  cette  femme  a  été  parfaitement  rétablie ,  dans  le  mois 
du  septembre  i836  »  par  l'emploi  dn  calcarea,  de  la  nux ,  et  de 
la  bryone  blanche.  Madame  Braconnier  a  gagné  de  l'embonpoint 
et  récupéré  des  forces;  elle  peut  actuellement  prendre  tQute 
espèce  d'alimens,  sans  en  ressentir  la  moindre  ^oiiUVance.  Elle 
n*a  pas  encore  éprouvé  de  rechute  (ce  que  je  viens  d'apprendre, 
dans  le  mois  de  décembre ,  par  son  mari ,  sergent-pompier,  qui 
est  venu  me  consulter).  Encore  une  malbeureu.se  qui  a  failli  être 
la  victime  d^un  traitement  ajant  pour  base  les  év!icuations  san- 
guines ,  et  que  l'homoeopathie  a  pu  rappeler  à  lu  vie  par  ci^ 
moyens  doux  et  exempts  de  dangers.  Si  la  doctrine  de  Hahné» 
manu  se  montre  si  puissante  lors  même  que  la  santé  deis  malades 
a  été  profondément  altérée ,  que  ne  doit-on  point  espérer  dé 
cette  médecine  ,  lorsque  le  jour  sera  venu  oii  les  hommes  implo- 
reront son  aide  dès  le  début  de  leurs  maladies  I. . . 

444<  OBSBaVATIOir ,    far   XJI  nOCTSUR    nffALAI8B(f). 

Une  jeune  damé  ,  allaitant  un  enfant  âgé  de  trois  Tnois'^  est 
prise  subitement  de  violentes  coliques  dans  la  soirée  dû  ^  novem- 
bre i836.  Ters  les  dix  heures  du  soir,  je  suis  mandé  prés  dé  fa 

(z)  Gliniqae  homoeop*,  p.  za3  ;  1837. 
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maiade.  Les  douleurs  de  l'abdomen  étaient  dëcbirantes  ;  il  loi 
semblait  que  les  entrailles  étaient  le  siège  d'une  vaste  plaie.  EUe 
était  obligée  de  pousser  des  cris ,  tant  les  douleurs  étaient  vie-' 
lentes.  Il  y  avait  eu  trois  selles  blanchâtres.  Le  pouls  était  faible 
et  petit.  Je  prescris  quatre  doses  de  camomille ,  à  prendre  à  un 
intervalle  de  vingt  minutes.  Vers  les  onze  heures^  il  n'y  avait 
aucune  amélioration  ;  mais  j'appris  que  la  cause  probable  était  un 
refroidissement ,  en  ayant  mis  tremper  du  linge  dans  l'èau  très- 
froide.  Je  prescrivis  alors  quatre  globules  de  pulsatille ,  et  en 
moins  d'une  demi-beure ,  toutes  les  souffrances  étaient  dissi- 
pées ,  et  la  malade  s^est  endormie  d'un  sommeil  tranquille  pen- 
dant tout  le  reste  de  la  nuit.  Le  lendemain  cette  dame  jouissiait 
d'une  bonne  santé ,  et  me  remerciait  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle elle  avait  été  soulagée. 

445«  OBSBBVATIOH ,  FAR  XJB  DOOTBVa  mat.hwm  (i). 

Une  jeune  demoiselle ,  menant  une  vie  très-sédentaire ,  est 
habituée  à  être  réglée  abondamment  pendant  huit  jours.  Dans  le 
ipois  de  novembre  i835,  les  menstrues  n'apparaissent  que  pen- 
dant deux  heures.  Dans  la  soirée  du  3o  du  même  mois ,  elle 
est  prise  de  coliques  violentes  ,  précédées  de  frissons  par  tout  le 
corps  ^  venant  par  accès  et  accompagnées  de  défaillance ,  d'un 
grand  abattement ,  et  de  l'altération  des  traits  de  la  face  ;  le 
pouls  est  petit  et  faible.  Il  n'existe  pas  de  fièvre  ni  de  soif.  A 
onze  heures  du  soir,  je  prescris  cinq  globules  de  pulsatUU  ^ 
douzième  dilution.  Deux  heures  après ,  la  malade  tombe  dans  un 
sommeil  profond*  A  six  heures  du  matin  ,  lorsque  je  revis  cette 
personne ,  elle  n'éprouvait  plus  la  moindre  douleur. 

446'    OBSSBVATIOV  y  FAR  LE  DOOTEUa  MALAISE  (2). 

M.  le  professeur  Fourdrin  éprouve  dans  la  soirée  du  i  ^  fé- 
vrier 1 836 ,  à  la  suite  d'émotions  morales  extrêmement  tristes , 
une  violentç  constriction  dans  les  intestins^  semblable  à  celle  que 

(i)  Clinique  homœop.,  p.  124  ;  i837.  ' 
(a)  Uid. 
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l'on  éprouve  lonqu'oa  a  été  en  proie  à  une  grande  frayeur.  Le 
i8  j  frissons  et  état  de  malaise.  Le  19,  refroidissement  et  série 
d'émotions  trés-pénibles.  Il  rentre  ehez  lui  fort  accablé  ,  et  est 
atteint  d'nne  diarrhée  consistant  en  des  selles  glaireuses ,  écu- 
meuses  y  légèrement  sanguinolentes  et  d'une  odeur  cadayéreuse 
très-fétide.  L'abdomen  est  très-sensible ,  surtout  dans  la  direc- 
tion de  l'intestin  colon  ;  épuisement  et  grande  faiblesse  ;  la  tète 
est  très-douloureuse  ;  soif  ;  ppuls  faible  9  frécpient  ;  grand  affai- 
blissement des  fonctions  intellectuelles.  Le  malade  prend  le  mer" 
cure  corrosif  k  la  douzième  dilution.  Les  selles  deviennent  moins 
fréquentes ,  et  les  douleurs  abdominales  cessent  entièrement.  Le 
20  y  les  selles  étaient  claires  et  jaunâtres ,  il  existait  une  légère 
douleur  sourde  dans  le  ventre.  Deux  doses  de  camomille  pro- 
duisent un  effet  avantageux.  Le  malade  n'a  été  entièrement 
guéri  qu'après  l'usage  de  la  bryone  blanche,  , 


ENTORSE. 
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Le  2  mai  i835,  j'aidai  à  porter  le  cercueil  d'un  jeune  hom- 
me ,  ancien  condisciple  ^  mon  confrère  et  ami  d'enfance.  Le 
temps  était  chaud ,  je  me  fatiguai  beaucoup,  en  le  portant  long« 
temps  sur  l'épaule  gauche  :  le  cercueil  était  doublé  de  plomb* 
La  nuit  suivante  fut  assez  pénible ,  je  fus  fort  agité ,  et  je  trou^ 
vai  fort  peu  de  repos.  J'éprouvai  de  grandes  douleurs  à  l'épaule 
gauche.  Le  lendemain  ,  même  état.  J'eus  l'occasion  de  voir  deux 
chirurgiens  qui  constatèrent  que  les  ligamens  qui  joignent  l'ex- 
trémité acromiale  de  la  clavicule  étaient  distendus  :  ils  me  con- 
seillèrent le  repos  >  un  bain  et  la  précaution  de  tenir  le  bras 
appliqué  contre  le  tronc.  Tout  mon  corps  était  comme  brisée 
J'avais  de  la  peine  à  respirer,  à  cause  de  douleurs  pleurodjni- 
ques  ;  les  hanches  étaient  souffrantes  ^  et  j'éprouvai  de  fortes 

• 

(i)  Clinique  homoeop;  y  pag.  a48  ;  1837. 
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douleun  dans  les  roîns  et  à  la  région  lombaire  de  la  coloane 
vertébrale.  Je  pria  ud  bain  dans  l'apréa-midi  :  il  n'amena  au- 
cune amélioration  dans  mon  état.  Je  passai  la  nuit  dans  de  grena- 
des souiTrances.  Le  4»  ^^  mêmes  sjmptômes  persistaient  :  è  neuf 
heures  du  matin  »  je  pris  arnica  6/3o.  Deux  heures  après ,  toutes 
les  douleurs  augmentant  de  violence  ;  je  fus  obligé  de  garder 
le  lit.  Vers  une  beure  après-midi ,  je  commençai  4  sentir  dîoifi*- 
nuer  successivement  toutes  les  douleurs  ;  ce  qui  me  proeuva  iw 
sommeil  tranquille.  Vers  les  trois  heures ,  je  m'éveiiUî  surpris 
de  ne  plus  sentir  aucune  souffrance*  Le  snême  jouri  ji»  pus  faire 
une  profmenade  de  deux  heures  j  et  ne  rei aentis  point  le  mcândre 
incommodité. 

4430  OBSERVATIOM,   FAH  LE  DOCTSUH  MAL^ISiid). 

Un  officier  d'artillerie  fait  une  chute  de  ehevel ,  le  s3  mais 
j83(ij  on  est  obligé  de  le  transporter  tout  meurtri. dâps  une 
maison  voisine.  Un  chirurgien  qui  se  trouvait  par  hasard  sur  le 
théâtre  de  l'accident ,  s'empressa  d'offrir  le>^  secours  de  son  art. 
Ajant  reconnu  une  entorse  de  poignet  gauche ,  avec  gonflement 
et  ecchymose ,  ce  médecin  fut  d'avis  de  lui  pratiquer  à  l'instant 
une  large  saignée,  et  de  lui  faire  poser  trente  sangsues  au  poi- 
gnet ;  mais  le  militaire  ,  toui  en  ie  remereiant  de  sob  obligeance 
et  en  se  rappelant  qne  i'homœopathie  l'avait  déjà guén plusteiars 
fois  des  suites  d'accidens  prodoits  par  des  chutes  et  des  coi»t«* 
sîonS)  ne  voulut  point  se  soumettre  à  un  semblable  traitenu^Bt^ 
Je  fus  dqnc  mandé  prés  du  malade  t  mou  diagnostic  fut  d'ac-^ 
cord  avec  celui  de  mon  honorable  confrère^  et  jemeUtat  d'em- 
ployer les  spécifiques  appropriés  au  cas  actuel»  Je  fia  prendre  è 
l'intérieur  cinq  globules  de  l'arBice  monttma  ^  sixième  cHlutieft, 
et  je  prescrivis  des  fementaiions,  avec  cm  méUinge  de  teintme 
forte  d'arn/ca  et  d'eau  distillée.  Le  34  et  1»  a5 ,  je  n^téiai  ia 
même  prescription.  Le  ao,  l'entorse  était  parCartemeet  gifcérie  » 
et  ce  militaire  pat  reprendre  les  devoirs  de  aoa  état. 

.  (i;  GUniqe  homoeop.  ,  pag.  a5a  j  1887. 
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Une  dame  fait  une  chute  le  soir^  ^n  deAcendqnt  l'eacalier.  Le 
poigoet  droit  est  le  «iége  des  ^ouffrnuçci  ,  ainsi  qu'une  partie  de 
la  tèle.  La  nuit  suivante,  point  de  sommeil  ;  grandes  souffrances. 
Le  deuxième  jour,  le  bras  droit  et  la  nuque  ne  peuvent  subir  ie 
moindre  mouvement  sans  de  grandes  douleurs.  Le  poignet  est 
gonilc,  rouge ,  le  moindre  mouvement  sur  Ta  vaut-bras  est  im- 
possible. Je  prescris  Varnica  à  l'intérieur  et  en  fomentations. 
Une  heure  après  ,  les  douleurs  augmentent^  La  melade  est  obli- 
gée de  s'aliter  ;  ensuite  il  vient  du  calme  et  du  sommeil.  Au  ré- 
veil ,  les  douleurs  sont  beaucoup  moindres  :  les  mouvemens 
n'arrachent  plus  de  cris  de  douleur  à  la  malade.  Le  soir  du  troi- 
sième jour,  la  guérison  étatt  parfaite. 


ENTOZOAIRES. 
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45o«  OB8 Atatioii  ,  râm  &■  Bootvva  1.  q.  m.  (9). 

Spigelia  m'a  rendu  des  services  dans  plusieurs  maladies  ver* 
mineuses  tant  chez  des  enfans  que  chez  des  adultes^  quand  les 
sjmptômes  étaient  violens  surtout  le  matin.  Il  suffisait  le  plus 
souvent  d'une  dose  9  ou  6  pour  les  adultes.  Rarement  j'ai  été 
obligé  d'en  administrer  une  seconde  dans  l'espace  de  deux  ou 
trois  semaines.  Les  symptômes  étaient  presque  toujours  les  sui- 
vans  :  Pupilles  dilatées  ,  facepftie,  mordication  dans  le  nez,  ma- 
laises Iç  matin  k  jeun  avec  unç  sensation  cpmm^  si  quelque 
choso  moutf  it  de  l'estomac  dans  la  gorge ,  sensatipç  qui  cessait 
toujours  après  le  repas  \  pincemeps  douloureux  dans  I0  ventre' 
avec  froid  et  selles  diarrhéiqqe^  ;  boulimie  et  b^ucqup  de  sojf , 
toute  la  journée* 

« 

(i)  Clinique  boBmBpjpi^  pag.  aS3;  iS37» 
(s)  Curretpondances  pratiques,  pag.  5  f  i8a8« 
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45 1*  OBSBAVATIOll ,  9MM.  IM  DOOTIim  MBHOnr  (0^^ 

Administré  à  la  dose  recommandée  par  Habnemann ,  aucun 
remède  n'est  meilleur  contre  le  ver  solitaire  que  aspidîwfnfilix 
mas.  Deux  enfans  qui  ont  pris  un  grain  de  la  poudre  de  ce  mé- 
dicament tous  les  jours,  ont  rendu  ,  au  bout  de  six  à  dix  jours  | 
sans  douleur  et  sans  laxatif,  le  ténia  mort.  Depuis  ils  reprennent 
de  l'embonpoint  à  vue  d'œil,  ce  qui  ferait  croire  que  la  psore  a 
disparu  avec  le  ver.  Je  n'ai  pas  encore  eu  Toccasioa  de  Tadmi— 
nistrer  à  un  adulte. 

452'   OBSBAVATIOH,  VAR  IB  DOCTEVA  B.  (a). 

J.  G.  Dr.  de  Â.,  jeune  fille  de  quinze  ans,  maigre , très-fai- 
ble, d'un  caractère  violent ,  avait  eu  une  année  auparavant  une 
fièvre  intermittente  dont  on  l'avait  délivrée  par  le  quinquina. 
Depuis ,  elle  ne  s'était  jamais  bien  portée  ;  elle  avait  une  diar— 
rbée  continuelle  et  rendait  à  cbaque  selle  une  quantité  de  vers* 
Elle  se  sentait  ensuite  fort  affaiblie.  Cercles  bleus  autour  des 
yeux  ;  soif  ardente,  surtout  pour  l'eau  froide-:  maux  de  ventre, 
cbaque  nuit ,  surtout  vers  le  matin ,  et  translation  le  jour,  au 
moindre  mouvement.  Je  lui  donnai  ,1e  3 1  octobre  18 35,  une* 
dose  sulphur  3/3o ,  et  huit  jours  après  ,  caîcar.  carb.  a/3o,  qui 
enlevèrent  en  quelques  jours  tous  les  accidens  et  si  complète- 
ment que  j'eus  de  la  peine  à  reconnaître  la  malade  que  j'avais 
vue  par  basard  un  an  auparavant.  Elle  continua  à  se  bten 
porter. 

453'  OBBBaVATUm ,  VAE  LE  DOOTEVE  B.  (3). 

1 

s.  s.  y  de  K. ,  enfant  de  neuf  ans,  chez  lequel  s'étaient  montrées 
cinq  ans  auparavant  des  traces  de  ténia ,  avait  été  traité  depuis 
par  l'allopathie ,  mais  tons  les  remèdes  qu'il  avait  pris  n'a- 
vaient pu  expulser  le  ténia  ,  dont  il  continuait  à  sortir  des  mtfr'« 

(i)  Hygea,  vol,  II,  p.  41?  j  i835. 

(a)  Archiyes  homœop.,  vol,  XYII,  cah.  I ,  p.  56;  x838. 

(3)  ibid.f  pag,  57. 


ceaux  plus  ou  moins  gros  par  les  selles.  £a  outre,  mal  de  tête 
continuel  dans  le  front  et  la  cavité  des  yeux ,  joues  enflées  et 
rouges,  ventre  gros  et  douloureux  autour  du  nombril,  consti- 
pation. On  lui  faisait  prendre  contre  ces  symptômes  d'une  in- 
fusion de  senna.  Le  28  noyembre  i835  ,  je  lui  donnai  aconit.  ^ 
et  trois  jours  après  ,  une  dose  sabina.  L'état  général  s'améliora, 
mais  un  nouveau  symptôme  parut ,  une  diplopie.  Le  12  décem- 
bre y  sulphur  2/3o ,  qui  n'eut  aucun  résultat.  Il  se  déclara  de 
nouveaux  symptômes  :  pincemcns  au  dessous  du  nombril  et 
bruits  fréquens,  comme  d'une  crécelle  ^  dans  la  tête.  Le  1 8  jan- 
vier 18369  je  donnai  calcar,  carb.  3/3o.  Deux  jourAqirés  ,  il 
sortit  de  grands  morceaux  de  ténia  ,  et  l'enfant  fut  guéri  d'une 
manière  durable,  sans  autre  remède. 

454*  OBSBRVATIOH,   FAR  IM  DOGTBUR  B.  (l). 

J.  H.  Scb.,  de  H.,  paysan  de  quarante-quatre  ans,  aVait  à  la 
fois  le  ténia  et  une  quantité  énorme  d'ascarides  ;  il  offrait  tous 
les  symptômes  ordinaires  dans  le  bas-veotre  et  l'anus.  En  outre 
constipation  continuelle,  légère  transpiration  et  froid.  Le  27  dé- 
cembre, je  lui  donnai  sulphur  2/60  ,  et  buit  jours  après ,  une 
dose  calcar,  carô»  2/80.  Il  fut  parfaitement  guéri. 

455«  OBSBaVATZOïr  ,  FAR  IM  DOCTSVR  B.  (2). 

.  E.  M.,  de  W«,  jeune  fille  de  douze  ans,  débile,  très-maigre, 
souffrait  depuis  long-temps  d'une  grande  quantité  d'ascarides  et 
de  tous  les  symptômes  ordinaires.  En  outre,  céphalalgie  lanci- 
niq;ite.  Le  7  août  i836,  sulphur  2/3o,  et  huit  jours  après,  cale, 
carb,  2/3o.  Elle  fut  guérie  d'une  manière  durable. 

456*  OBBERVATZOSr ,  FAR  LE  DOCTEUR  MALAISE  (3). 

Vers  la  fin  du  mois  de  mai  i833 ,  une  demSiselle,  âgée  de 
vingt-quatre  ans ,  vint   me   consulter  pour  une  indisposition 


■c^^i 


(i)  Ârcmfies  bomoéop«y  vol.  XVII,  cah.  t ,  pag.  58;  iS3d. 

(a)  aid. 

(3)  CliDÎqiM  homceop,^  p.  iJfi;  t93j. 
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qu'elle  éprouvait  depuis  quelques  joars.  Je  trouvai  le»  sjmpt6<^ 
messuivans  :  La  face  éUiît  pâle,  les  jeux  brillans,  la  pupille  di^ 
lalée^  k  malade  n'était  point  altérée  ;  tantôt  elle  éprouvait  de 
grands  appétits,  tantôt  de  l'anorexie  ;  grande  démangeaison  dans 
les  narines  ;  faiblesse  au  creux  de  l'esloraae  ;  selles  dures  et  ré- 
gulières; urines  décolorées  et  abondantes  pi  y  avait  un  grahd 
découragement ,  et  elle  ne  se  livrnit  è  ses  occupations  qu'aveo 
noncbalaoce  et  apathie;  la  tête  était  douloureuse,  pesante;  elle 
était  sujette  à  de  fréquens  vertiges  ;  la  malade  éprouvait  une 
grande  trissesse,  fourmillement  et  engourdissement  dans  l^ 
membi  cRupérieurs ,  fatigue  des  membres  inférieur.  Cette  per^ 
sonne  est  d'une  constitution  délicate ,  nerveuse  ,  d'un  tei^péra^ 
ment  irritable  et  susceptible.  Je  prescrivis  eina  6/io,  avec  en 
sucre  de  «lait,  pour  être  divisé  en   quatre  doses  à  prendre  une 
chaque  jour.  Pendant  Pusage  de  ce  médicament ,  tous  les  sym- 
ptômes se  dissipèrent  insensiblement  dans  l'espace  dehuit  jours^  et 
cette  personne  n'a  pas  tardé  à  jouir  delà  meiHeure  santé.  J'avais 
soupçonùë  chez  cette  femme  la  présence  de  vers  :  cependant  la 
malade  n'en  observa  aucune  trace.  Lorsque  je  ne  connaissais 
point  encore  les  préceptes  de  Thomoeopathie ,  j'avais  recours 
chez  cette  personne  à  des  saignées  répétées  tous  les  six  moifl« 
Elle   éprouvait   souvent  des  maux  de  tête ,  des  toux  spasmodi- 
ques  et   des  dérangeniens   dans  la   menstruation.  Ces  saignées 
étaiedt  à  la  vérité  suivies  de  la  disparition  momentanée  defes 
«oufiPrances;  mais  le  soulagement  qui  s'ensuivait  n-Vtait  que  le 
résultat  d'un  moyen  palliatif.  Depuis  trois  ena  cette  femmie  li*a 
pas  été  saignée  s  les  accidens  pléthoriques  bnt  constamment  eé^é 
à  aconit,  j  et  aux  autres  moyens  antiph logistiques  de  l'hmooëo- 
palhie. 

4^7|^AS2SaVATX01f  ,  FAR  DI.    mUL^JBR  (l).  . 

Depuis  un  an  j'ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  mettre  I 
répreuve  les  remèdes  isopathiques.  J'ai  administré  Icuin^  contre 
le  ver  solitaire.  Je  l'ai  préparé  moi-même  et  ai  tou jd||P  admi- 

(i)  Hygta,  vol»  7IU ,  p.  4a5  ;  i^%lk 
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Dislré  le  même  dans  tous  les  cas  suivans.  Au  début ,  je  donnais, 
après  avoir  prescrit  une  dièle  sévère ,  iania  4  ou  5 ,  cbaque 
jour»  Le  plus  souvent,  peu  après  la  prise,  il  se  déclarait  des 
douleurs  pin^ntes,  constrictives  <  un  mouvement  sensiblç, 
parfois  pénible  ^  toujours  dans  le  côté  |^ucbe  du  ventre  ;  les  tu<- 
testins  se  roulaient  souvent  en  boule  ;  plusieurs  fois ,  il  s'établit 
une  diarrhée  passagère.  An  bout  d'un  ou  de  plusieurs  jours  ,  il 
sortait  des  morceaux  de  ténia.  Dans  un  cas ,  il  en  sortit  qua« 
torze  aunes;  l'animal  était  mort,  tortillé,  marqué  auk  éxtré^ 
mités  ou  sur  le  dos  de  points  jnunes  ,  quelquefois  noirdtres, 
souvent  de  la  gro.«seur  d'une  lentille.  Le  ver,  à  m^p  avis ,  était 
ainsi  tué  ou  détruit.  Depuis  plusieurs  mois ,  il  n'est  plus  sorti 
aucun  morceau,  mais  je  ne  puis  a^rmer  que  le  ténia  soit  tout 
sorti.  J'ai  mieux  réussi  avec  une  femm»  que  j'ai  eue  k  traiter 
ensuite.  Je  lui  fis  prendre  d'abord  tous  les  jours  lœnia  4  pen«> 
dant  trois  jourSé  Le  quatrième ,  je  Ini  en  fis  prendre  deux  doses 
3 ,  que  je  répétai  pendant  cinq  jours.  Le  neuvième  «  et  les  cinq 
jours  suivans^  elle  en  reçut  chaque  jour  deux  doses  9.  Le  qnin* 
zième  enfin,  j'en  administrai  une  dose  i ,  le  soir.  Chaque  fots^ 
après  la  prise ,  celte  femme  éprouva  de  grandes  douleurs  dana 
le  ventre  ;  elle  sentait  surtout  distinctement  le  ténia  se  remuer 
violemment  dans  le  coté  gauche  ;  son  ventre  se  coUtraetait  sou- 
vent en  forme  de  boule.  Tous  les  trois  à  cinq  jours ,  il  sortait 
des  morceaux  de  ténia  qui  n'offraient  aucun  point  jaune  ou 
noirâtre  ,  mais  qui  étaient  morts  et  tortillés.  Auparavant ,  ceux 
qui  sortaient ,  étaient  toujours  un  peu  vivans.  Le  quinzième  jour 
où  j'adtninistrai  tœnia  i  gr.  i ,  la  malade  ressentit  dans  le  ven- 
tre une  don)enr  si  violente  qu'elle  se  mit  à  sangloter.  Une  heure 
après ,  elle  eut  une  selle  et  deux  autres  dans  la  nuit.  îje  lende- 
main matin  ,  on  me  fit  appeler,  et  je  trouvai  au  '  milieu  d'une 
masse  énorme  de  muc^^  en  partie  verte  ^  parsemée  de  points 
rouges ,  en  partie  extrnordinairemeut  visqueuse,  le  ver  qui 
montrait  distinctement  sou  cou  filiforme  terminé  par  sa  pcrlile 
tète.  C'était  un  ver  solitaire.  Trois  jours  aprèa,  h  mtkide  me 
demanda  encore  une  poudre  semblable  à  la  dernière ,  elle 
croyait  feutir  eneore  nn  ténia»  Celte  dote  provoqua  di  a^VT^Kitt 
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une  violente  douleur  dans  le  ventre,  et  il  sortit  à  plusieurs  re-^ 
prises  une  grande,  quantité  de  mucosité  comme  trois  jours  au- 
paravant. Au  milieu  de  cette  mucojsité  j  était  le  second  ver  avec 
sa  tête  etfion  cou.  Cette  fois  ,  c'était  un  ténia  latà.  Il  sortit  de 
la  mucosité  pendant  quelque  temps  encore  j  mai^  à  l'exception 
d'une  grande  faiblesse  dans  le  ventre ,  surtout  du  côté  gauche  j 
la  malade  ne  sentit  plus  rien ,  et  elle  jouit  d'une  excellente 
santé.  Ce  qu'il  y  a  dé  remarquable  ,  c'est  que  le  père  et^la  mère 
de  cette  femme  avaient  tous  deux  le  ver  solitaire  ;  je  ne  sais  si 
c'étaient  des  vers  de  différentes  espèces.  Il  résulte  évidemment 
de  là  que  le  i^rincipal  n'est  pas  d'expulser  le  ténia  j  maïs  d'en 
détruire  le  nid.  Ce  nid ,  c'est  une  grande  masse  de  mucosité.  Il 
est  clair  en  outre,  qu'une  même  personne  peut  avoir  deux  ou 
plusieurs  ténias  à  la  fois ,  et  même  d'espèces  différentes.  Ce  ver 
se  tient-il  de  préférence  du  côté  gauclie?  J'ajouterai  qu'en  i83o, 
je  fis  prendre  à  un  enfant  de  cinq  jours  pour  stimuler  l'activité 
du  canal  intestinal ,  de  la  rhubarbe  et  de  la  manne  avec  une 
couple  de  grains  de  sel  anglais.  Il  rendit  un  ténia.  .Le  ténia  n'est 
donc  pas  produit  par  une  gale  répercutée ,  comme  quelques  uns 
le  croient* 


ÉPHÉLIDES. 


458e  OBSBRVATXOH,   9ASL  tM  DOOTSIIB  UJLLÈlBB  (l). 

M.  ^^^  est  atteint ,  depuis  cinq  ans ,  d'une  affection  chroni- 
que de  la  peau.  Tout  le  corps ,  à  l'exception  de  la  face  ,  est 
recouvert  de  ^andes  tachas  brunes  ,  dont  la  couleur  est  parfai- 
tement semblable  à  celle  du  foie.  Cette  SAption  produit  du  pru- 
rit et  est  accompagnée  d'une  légère  desquamation  furfuraeée  ;  . 
parfois  il  se  forme  de  petits  boutons  miliaires  qui  se  convertis- 
sent en  une  espèce  de  croûte*  lie  caractère  est  sombre  et  mêlais . 

(t)  Qini^iiè  homœop.i  p,  3sx  ;  t835. 


ÂPiLEPSiE.  /\5y  oBSEAvAtioir^  4ol 

colique.  Je  savais  que  eet  homme  était  d'une  jalousie  excessive, 
qui  s'était  montrée  depuis  l'existence  de  l'affection  dartreuse  y 
et  que  cette  passion  rendait    sa  femme  très-malheureuse.  Je 
voulus  d'abord  essayer  de  modifier  le  moral ,  et  le  20  nygs  1836, 
je  prescrivis  la  douzième  dilution  de  jusquiame»  Le  9^  je  fus 
agréablement   surpris  d'apprendre  que  la  maladie  de  la  peau 
était  extrêmement  améliorée  ;  la  peau  du  cou ,  qui  était  le  siège 
principal  de  l'affection ,  était  presque  entièrement  débarrassée 
des  taches  hépatiques.  La  peau  du  reste  du  corps  était  d'une 
teinte  foncée  :  je  réitérai  la  même  prescription.  Le  i4  avril, 
l'amélioration  continuait  à  faire  des  progrès  rapides.  Les  bras 
étaient  entièrement  guéris  :  même  prescription.  Le  2  mai ,  il  ne 
restait  plus  que  quelques  taches  d'une  couleur  pâle ,  dissémi- 
nées sur  la  poitrine  et  l'abdomen  :  même  prescription.  Peu   de 
temps  après,  il  n'existait  plus  aucune  trace  de  ces  éphélides 
h^atiques.    Je  regrette    vivement  que  les   circonstances  ne 
m'aient  point  permis ,  jusqu'à  présent ,  de  vérifier  quel  a  été  le 
résultat  de  ce  médicament  sur  la  jalousie  dont  cet  homme  était 
atteint. 


ÉPILEPSIË. 
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La  femme  D.,  de  C,  âgée  de  trente-deux  ans,  blonde  ,  de 
taille  moyenne ,  d'une  constitution  spongieuse ,  à  la  peau  blan- 
che et  délicate ,  à  la  charpente  osseuse  ,  grêle ,  à  l'humeur  gaie 
dans  les  jours  de  santé  et  au  tempérament  plutôt  sanguin  ,  avait 
reçu,  le  17  septembre  i83o ,  sur  la  tête,  un  coup  de  bâton  si 
violent  qu'elle  en  avait  été  renversée.  Quelques  jours  aupara- 
vant ,  elle  s'était  déjà  sentie  mal  à  son  aise  ;  elle  était  sujette  à 
de  fréquentes  congestions  vers  la  tête ,  à  des  saignemens  par  le 

(t)  Annales  homœop.»  vol.  III,  p.  z5p^  i83a. 
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nez  et  les  oreilles  ,  et  était  enceinte  depuis  environ  trois  mois. 
Ilinriée  depuis  l'âge  de  dix-sept  ans^  elle  avait  déjà  fait  treisee 
etjfans  et  avait  eu  déjà  dans  son  enfance  des  attaque?  d'épilepsie 
qui  s*éu|etit  renouvelées  depuis  son  mariage  et  nommément  dans 
les  buit  dernières  années ,  mais  seulement  après  de  violentes 
émotions:  Sept  ans  auparavant ,  dans  une  grossesse ,  elle  avait 
eu  des  saignemens  par  les  oreilles  et  le  nez,  avait  craché  le 
sang  et  un  sang  clair  était  sorti  des  angles  internes  de  ses  yeux, 
en  gouttes  qui  avaient  roulé  sur  ses  joues ,  la  première  fois.  Ces 
saignemens  avaient  cessé  après  les  couches  ;  mais  ils  avaient  re- 
commencé dès-lors  à  chaque  grossesse.  A  ma  première  visite  y 
je  trouvai  cette  femme  comme  n)orté,  couchée  sur  une  paillasse. 
On  n*ap».'rcevait  pas  de  trace  de  lésion.  La  face  était  d'une  pâ- 
leur de  mort  et  défaite,  la  respiration  presque  insensible,  les 
jenx  fermes ,  le  pouls  petit.  Elle  ne  répondit  pas  d'abord  à  mes 
questions  ;  mais  après  que  je  lui  eus  fait  prendre  quelques  excî- 
tans,  elle  ouvrit  les  yeux,  regarda  les  assistans  d'un  air  égaré  , 
porta  la  main  droite  à  sa  tête,  lorsque  je  lui  demandai  si  elle 
souffrait ,  mais  ne  tarda  pas  à  retomber  dans  le  même  état  de 
syncope.  Le  pouls  était  alors  plus  dur,  irrité  et  spasmodique^ 
les  dents  serrées  convulsivement,  ainsi  que  la  bouche,  au  point 
qu'on  ne  pouvait  les  ouvrir.  On  l'aTC^it  trouvée  couchée  sur  le 
ventre ,  sans  mouvement ,  comme  morte  ,  et  on  l'avait  portée 
chez  elle.  On  l'avait  lavée  avec  de  l'eau  froide;  on  lui  avait  fait 
prendre  des  gouttes  d*Ho£Pinaun  ,  et  les  tressai Uemens  épileptî- 
ques  s'étaient  déclarés.  La  frayeur  éprouvée ,  l'épilepsie ,  les 
spasmes  tétaniques  me  déterminèrent  à  donner  d'abord  ignatia 
3/12.  Une  heure  après,  la  malade,  qui  avait  été  déshabillée  et 
mise  dans  un  lit  chaud ,  ouvrit  les  yeux  et  demanda  d'une  voix 
faible  les  secours  spirituels.  On  lui  demanda  si  elle  souffrait ,  et 
elle  porta  encore  la  main  à  sa  tète.  La  nuit  fut  très-agitée,  la 
malade  se  jetait  de  côté  et  d'autre  et  se  plaignait  beaucoup  de 
la  têle.  Vers  le  matin ,  elle  devînt  plus  tranquille  et  dormit  un 
peu.  A  sept  heures  du  malin ,  je  la  trouvai  qui  dormait  encore. 
Le  pouls  était  irrité,  la  peau  bràlante,  la  face  rouge.  Elle  se 
plaignait  d'une  doult ar  brûlante ,  martelante  dani  la  tête  |  et 
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montrait  une  grande  sensibilité  an  toucber  des  tégun^ens  de  1&  * 
tête  dans  la  circonférence  du  pariétal  droit.  Tous  les  tégumèris 
étaient  effectivement  enflés  à  cet  endroit  et  légèrement  injëétés 
à  une  petite  place  du  tuberi  ossîs  brechiiiatis.  Je  lui  fis  prendre, 
le  matin  même ,  i8  septembre ,  arnica  a/6 ,  convaincu  qtiè 
j'étais  qu*outre  l'épilepsie,  la  malade  avait  éprouvé  surtout  utie 
commotion  cérébrale  à  la  suite  du  coup.  Pendant  la  matinée,  \k 
douleur  dans  la  tête  devint  plus  violente ,  il  y  eut  aussi  ube 
nouvelle  attaque  d'épîlepsie  après  la  prise  du  médicament.  Lis 
soir,  le  pouls  était  dur,  irrité  et  fréquent.  La  nuit  suivante ,  la 
malade  dormit  beaucoup ,  porta  souvent  ta  main  à  la  tête  et 
pendant  toute  la  journée,  fut  plongée  dans  un  assoupisseihertt 
dont  il  était  difficile  de  la  tirer.  Elle  ne  pouvait  se  mettre  suV 
son  séant.  Le  19,  on  appela  encore  deux  médecins.  On  parut 
trouver  mauvais  que  j'eusse  traité  jusque-là  une  maladie  aussi 
grave  par  les  moyens  bomœopathiqùes  ;  on  prescrivît  font, 
Schmuckerij  spec>  aromat, ,  intérieurement  nitrum  infusm  ar^- 
nicœ  ,  extraie,  hyoscyami^  saignées,  sangsues.  Mes  collègues  ré- 
connurent comme  moi  que  la  maladie  était  une  commotion  cé^ 
rébrale  avec  extra vasion  dans  le  cerveau.  On  me  laissa  le 
traitement  pourvu  que  je  suivisse  les  préceptes  de  l'ancienne 
école.  Deux  heures  après  la  sortie  des  deux  médecins ,  j'allai 
revoir  la  malade ,  la  lancette  en  poche  et  l'esprit  agité  de 
pressentimens  désagréables.  Je  trouvai  le  pouls  moins  irrité  que 
quelques  heures  auparavant, quoique  encore diîr  et  fréquent.  La 
malade  se  plaignait  de  chaleurs  et  suait  beaucoup.  Le  visage  avait 
plus  de  vie  ;  les  maux  de  tête  étaient  moindres  qtie  la  veille. 
Elle  était  couchée  les  yeux  fermées ,  comme  plongée  dans  un 
état  soporeux  ;  cependant  elle  répondait  juste  et  sans  hésiter 
aux  questions  qu'oii  lui  adressait.  Langue  pure ,  humide  ;  soif 
plus  vive.  Malaise.  En  se  soulevant ,  tournoiement  dans  la  tête 
et  sensation  de|défail lance.  Quelquefois  anxiété  venant  du  ëoeuret 
montant  dans  la  tête  avec  cxacerbation  de  la  céphalaigiei  Que 
faire?  devqis-je  recourir  à  la  saignée  ou  continuer  l'usage  des 
moyens  homœopathiques  ?  Après  quelque  hésitation  ,  je  dotlnai 
arnica  de  nouveau.  Et  quelque»  jûtura  aprèi ,  j'apptîs  qù'tihe 
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.  saignée  pratiquée  à  la  malade  dans  le  temps  où  elle  avait  eu  des 
saigoemens  par  les  oreilles ,  le  nez  et  les  angles  des  yeux, 
Tavait  presque  tuée  et  qu'il  avait  fallu  un  long  traitement  pour 
la  rétablir.  Le  20  septembre ,  le  pouls  était  presque  à  l'état  nor- 
mal ,  donnant  soixante-quinze  pulsations  par  minute.  De  dix 
beures  du  soir  à  deux  heures  du  matin  y  la  malade  avait  dormi 
sans  interruption  d'un  sommeil  profond ,  qui  avait  été  troublé 
fréquemment  plus  tard,  avec  roulement  des  jeux.  Si  on  la  mettait 
sur  son  séant ,  étincelles  et  voile  devant  les  jeux,  exacerbation 
des  battemens  dans  la  tête.  Quand  elle  agitait  la  tête  de  coté  et 
d'autre ,  elle  j  éprouvait  une  sensation  comme  si  quelque  chose 
y  était  ballotté.  Les  brûlemens  dans  la  tête  avaient  cessé.  La 
irait,  sueur  chaude  sur  tout  le  corps.  Sensation  continuelle  de 
chaleur  à  travers  toute  la  tête.  Voix  beaucoup  plus  vive  et  plus 
gaie.  Elle  avait  mangé  avec  quelque  appétit  un  peu  de   soupe. 
Goût  amer  dans  la  bouche.  Depuis  la  veille ,  l'écoulement  de 
sang  par  l'oreille  avait  cessé.  A  Luit  heures  du  soir,  ye  trouvai 
la  malade  très-bien.  Le  21  ,  peu  de  sommeil  pendant  la  nuit 
précédente ,  fréquens  réveils.  Il  se  déclara  sans  cause  des  ho- 
quets pendant  quelque  temps.  Douleur  lancinante  dans  le  creux 
de  l'estomac ,  plutôt  vers  les  fausses  côtes  du  côté  droit.  Foie 
douloureux  au  toucher.  Malaise  et  envies  de  vomir.  Goût  amer 
dans  la  bouche.  Brûlemens  ,  bruissemens  et  battemens  dans  la 
tête.   Os  pariétal  doulourcuiç^  comme  brisé.   Ces  symptômes 
s'étaient  joints  à  ceux  de  la  veille.  La  malade  était  presque  con- 
stamment plongée  dans  l'assoupissement  avec  yeux  renversés , 
tremblement  des  paupières  ^    tressailtemens  spasmodiques  des 
muscles  de  la  face  ,  des  bras ,  des  doigts ,  et  même  d^  tout  le 
corps.  Douleur  de  lassitude  dans  le  bras  et  les  jambes.  Chaleur 
continuelle.  Une  selle  vers  midi ,  mais  dure.  L'exacerbation  des 
symptômes  prouvant  que  arnica  avait  cessé  d'agir,  je  donnai 
nux  vomica  5/3o ,  le  21 ,  dans  la  matinée  ;  car  je  n'avais  pas  de 
temps  à  perdre.  Le  25 ,  tête  moins  douloureuse  au  toucher.  Plus 
de  douleur  dans  l'intérieur  de  la  tête.  La  sensation   d'un  corps 
ballotté  dans  la  tête  existait  toujours.  En  se  soulevant  ^  tour- 
noieiaent  ^  voile  devant  les  yeux*  Tête  comme  vide  f,  sans  peu* 
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sée.  Hoquets  très-rares.  Langue  sèche  et  couverte  d'un  enduit 
jaune  à  la  racine»  Presque  pas  de  goût  ;  cependant  un  peu  d'ap- 
pëlît  et  pas  dfi  soif.  Douleur  du  foie^ comme  auparavant.  Foie 
enflé.  Selle  cuaque  jour,  mais  dure.  Respiration  encore  courte 
et  rapide  quelquefois.  Face  rouge.  Horripilation  le  matin.  Le 
soir,  la  malade  se  sentait  plus  mal.  Pouls  petit  et  fréquent.  Le 
jour,  elle  dormait  beauco^  et  d'un  sommeil  très-profond  ;  il 
était  difficile  de  la  tirer  de  cette  espèce  de  sopeur.  La  nuit  ^ 
sommeil  agité  avec  gesticulation  des  bras  et  des  jambes.  Nux 
vomica  n'ayant  produit  aucune  amélioration ,  je  doon'ai  heUa^ 
donna  3/3o.  Le  38  •  l'état  soporeux  avait  diminué  y  cependant  il 
était  encore  difficile  de  réveiller  la  malade.  Dans  la  tête ,  dou- 
leur brûlante  cruelle.  Quelquefois  encore  malaise  et  hoquets* 
Langue  un  peu  blancbe.  Peu  de  goût  des  alîmens.  Douleur 
brûlante  dans  le  foie.  Foie  douloureux  au  toucher.  Selle  tous 
les  jours ^  mais  dure.  Quelquefois  frisson.  La  malade  ne  pouvait 
s'asseoir  seule  dans  le  lit.  Sommeil  encore  agité  la  nuit ,  à  cause 
d'une  sensation  de  chaleur  pénible  par  tout  le  corps.  Elle  reçut , 
le  28 ,  brjron,  alb,  2/3o.  Le  3  octobre ,  vertige  et  voile  devant 
les  yeux  j  en  étant  assise ,  mais  non  pas  sans  interruption ,  plus 
forts  en  se  penchant  en  avant.  Céphalalgie  martelante  avec  sen- 
sation de  chaleur  dans  la  tête  et  face  pâle.  Sensation  d'un  corps 
qui  ballotte  dans  la  tête.  Régilrgitations  chaudes  et  salées ,  et 
crachemens  de  quelques  caillots  de  sang.  Appétit ,  mais  aucun 
goût  des  alimens.  Selle  dure.  Sommeil  agité.  Fréqùens  hoquets. 
Fréquens  frissons.  Le  4  octobre ,  la  malade  éprouvait  de  nou- 
veau des  douleurs  dans  le  foie  qui  alternaient  à  des  maux  de 
tête.  Quand  elle  souffrait  de  la  tête  ,  elle  ne  sentait  rien  dans  le 
foie.  Quand  le  foie  lui  faisait  mal,  elle  crachait  du  sang.  Quoique 
convaincu  que  les  crachemens  de  sang ,  les  saignemens  par  les 
oreilles ,  les  jeux  et  le  nez  ,  l'épilepsie ,  annoni^aient  une  psore 
latente ,  je  ne  crus  pas  devoir  administrer  déjà  un  antipsorique, 
et  je  donnai ,  le  4  9  lauroceras,  ^/6,  Depuis  quelques  jours ,  la 
malade  marchait  dans  la  chambre.  Le  ballottement  et  les  mar- 
tèlemens  dans  la  tête  étaient  plus  violens  quand  les  douleurs  de 
foie  avaient  disparu.  Du  reste,  Tétat  était  le  inéroe^  et"je  jogcei 
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à  propos  de  recourir  aux  antîpsoriques.  Je  soumis  la  malade  à 
un  nouvel  examen.  Enfant,  elle  avait  eu  une  teigne  très-forte 
qu'on  avait  répercutée  par  des  frictions  mercurielles.  Quelque 
temps  après,  elle  avait  éfé  attaquée  de  l'épilep^,  à  la  suite 
d'une  frajeurquc  lui  avait  causée  un  cbien.  Les  accès  en  étaient 
4r^-fréquens.  A  quatorze  ans  ,  clic  avait  été  jnfectée  de  la  gale 
qu'on  avait  également  répercutée  au^niojen  d'onguens.  Après  la 
disparition  de  cet  exanthème ,  les  aitaques  d'épilepsie  avaient 
été  moins  fréquentes  ,  et  ne  s'étaient  plus  manifestées  qu'après 
une  frayeur  ou  un  chagrin.  Depuis  l'âge  de  seize  ans ,  sa  mens- 
truation était  régulière  et  sans  douleurs.  Pendant  une  grossesse , 
il  lui  était  sorti  du  sang  des  oreilles,  etc.  Après  une  saignée 
qui  devait  arrêter  ces  hémorrhagies,  il  s'était  déclaré  une  ca- 
chexie qui  avait  duré  loug-t(  mps.  Les  saignemcns  se  renouve- 
laient à  chaque  nouvelle  grossesse.  Tous  srS  enfans  étaient  déli- 
cats et  faibles,  ni  le  plus  grand  nombre  étaient  morts  (Inns  la 
première  année  de  leur  vie.  Depuis  ijiielques  années,  elle  était 
elle-même  souvent  malade ,  prenait  beaucoup  de  médecines  et  se 
^établissait  toujours  avant  de  devenir  enceinte.  La  dernière  foiSj^ 
elle  avait  eu  une  hémorrhagie  utérine  qui  avait  duré  trois  se- 
maines sans  interruption;  elle  était  en  même  temps  retombée 
malade ,  devait  garder  le  lit  le  plus  souvent ,  et  saignait  de 
'»  nouveau  par  les  oreilles.  La  malade  se  plaignait  alors  de  vertiges 

^  dans  la  tête  en  se  baissant ,  en  marchant  et  même  quelquefois 

en  étant  assise.  Douleur  martelante  au  sommet  de  la  tète.  Sensa- 
tion de  ballottement ,  de  vacillement  dans  la  tête ,  comme  dans 
le  cerveau.  Quand  elle  remuait  la  tcte  ,  il  lui  semblait  que  son 
cerveau  tombait.  Chaleur  croissante  dans  la  tête.  Ces  symptômes 
diminuaient  ou  disparaissaient  quand  se  manifestaient  le$  sui- 
vans  :  Crachemens  de  sang ,  douleur  lancinante  dans  le  foie  j 
fpie  douloureux  au  toucher.  La  malade  souffrait  en  outre  de 
douleurs  dans  le  côté  droit  de  la  tête ,  extérieurement  au  tou- 
cher, de  constipation ,  de  frissons  après  midi ,  avait  peu  d'ap- 
pétit ,  peu  de  goût  des  alimens.  Le  8  octobre  ,  dans  la  matinée  , 
elle  reçut  tr,  sulphur,  a/3o  ,  et  le  4  novembre  i83o,  tous  les 
çy^/pplç^mes  avaient  disparu.  Cette  femme  était  gaicf^  se  livritù 
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à  toutes  ses  occupations  domestiques  et  cessa  le  traitement.  Le 
reste  de  la  grossesse  se  passa  sans  accident ,  et  eile  accoucha  à 
terme  d'un  enfant  vivant. 

460'  OBSSEVATIOlf ,  «AH  M.  TrBTBB  (l). 

Un  homme  d'une  trentaine  d'années  était  sujet  depuis  son  en- 
fance à  des  attaques  quotidiennes  dVpilepsie.  Tl  avait  en  outre 
un  fanatisme'  religieux  poussé  au  plus  haut  degré.  Psoriti  i/3o 
in  §  i  V  d'eau ,  une  cuillerée  par  jour,  troi<  doses,  le  giiérit  de  son 
fanatisme  et  améliora  beaucoup  son  état  sous  le  rapport  i^ 
l'épilepsîe. 

461'  OBSBaTATZOW,  PAR  LB  DOOTXVR  BKAXJiXCE  (a). 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  i833,  mademoiselle 
Marie  N.,  à  la  suite  d^une  querelle  ,  eut  pour  la  première  fois 
de  sa  vie,  à  l'»^ge  de  vingt-quatre  an?  ,  une  attaque  dV^iilepsie, 
Huit  jours  après,  plusieurs  attaques  violentes  vinrent  de  non- 
veau   la  surpreufire.  Je  fus  appelé,  ù  huit  Ijciires  (!n  soir,  pour 
lui  donner  des  soins  ;  je   la  trouvai  dans  Tétat  suivant  :  Pleurs 
involontaires  ;  elle  s'abandonne  au  désespoir  ;  profonde  tristesse; 
mouvemens  convulsifs  de  tous  les  membres;  cris  plaintifs, suivis^ 
de  défaillance  et  de  perte  momentanée  de  connaissance.  La  face 
est  pâle,  exprime  l'aniifoisse  et  l'anxiété  ;  les  yeux  sont  renver- 
sés en  arrière  ;  constriction  spasinodique  de  la  poitrine  et  de  l'es- 
tomac ;  roideur  convulsive  de  tous  le^  mern!)res  ;  les  mains  sont 
fortement  serrées,  le  pouce  appliqué  dans  la  paume  de  la  main  , 
efforts  de  toux  sèche  et  convulsive  ;  la  respiration  est  rare,  et  se 
fait  par  saccades.  A  la  nuite  de  ces  accès  ^  elle  est  con^mc  une  per- 
sonne qui  vient  d'éprouver  une  grafide  frayeur,  te  front  est 
couvert  de  sueur.^Elle  s'efforce  de  reprendre  la  lÎDerte  de  U 
respiration  par  de  profondes  inspirations.  Je  prescris  deux  glo- 
bules de  \i\  Jet^e  de  S aint- Ignace  ^  trentième  dilution."  A jirîls 
l'administration  de  ce  médicament  ,  il  survint  encore  deux  ntta-' 


(i)  CommonicatloDS  pratiques  de  Thorer,  vol.  II  ,.'p.  168;  i83i5. 
(a)  Clinique  homœop.,  p.  ^TJl.iS^j. 
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oaes  qui  furent  assez  violentes  ;  mais  ce  furent  les  dernières.  Âa 
moment  où  je  fais  le  récit  de  ce  trouble  du  système  nerveux  ,  il 
y  a  trois  ans  écoulés  depuis  cette  guérison ,  et  cette  jeune  per- 
sonne n'a  plus  éprouvé  le  moindre  signe  qui  pût  faire  croire  que 
la  maladie  n'ait  point  été  entièrement  détruite. 

462*  OBSBBVJlTIOH  ,  PAR  LB  DOCTEUB  WULLAJSB  (l). 

Mademoiselle  Marie  Halla ,  âgée  de  seize  ans,  non  réglée,  de- 
meurant dans  le  faubourg  Sainte-Marguerite,  rue  Basse,  n*  119, 
est  atteinte,  depuis  dix-huit  mois,  d'une  épilepsie  grave ^  à  la  suite 
d'une  vive  frayeur.  Au  début  de  ^ccès ,  tremblement  de  tout 
le  corps  ;  bientôt  après,  chute  avec  perte  complète  de  connais- 
sance. Pendant  l'accès,  écume  à  la  bouche,  contorsion  des  mus- 
cles de  la  face»  yeux  convulsés  en  haut  et  en  arrière,  suspension 
de  la  respiration^  convulsions  violentes  des  membres  ;  la  malade 
frappe  tout  autour  d'elle,  et  pousse  des  cris  aigus ,  lorsque  la 
respiration  commence  à  se  rétablir.  Les  accès  ont  lieu  trois  à 
quatre  fois  pendant  le  jour  ;  ils  sont  plus  fréquens  et  plus  yio- 
lens  pendant  la  nuit.  La  moindre  frayeur ,  un  bruit  un  peu  fort 
même  celui  de  la  voix ,  renouvellent  les  accès.  La  face  offre  ua 
léger  degré  d'hébétement,  et  le  regard  a  quelque  chose  de  sin- 
gulier et  d'égaré.  Depuis  le  commencement  de  la  maladie,  cette 
jeune  personne  n'a  pas  été  un  seul  jour  sans  éprouver  d'accès 
d'épilepsie.  Le  4  octobre  i836,  je  prescris  deux  gouttes  de  bel-' 
ladonej  dix-huitième  dilution  ,  dans  neuf  onces  d'eau  distillée, 
pour  prendre  une  cuillerée  à  soupe  tous  les  soirs.  Le  18,  les  ac- 
cès sont  devenus  encore  plus  violens  et  plus  fréquens.  Je  pres- 
cris trois  globules  du  même  médicament^  trentième  dilution.  Le 
a5 ,  les  accès  du  jour  sont  moins  forts,  et  ceu^L^^e  la  nuit  sont  de 
plus  courte  durée.  Je  prescris  une  goutte  de  la  teinture  forte  de 
soufre.  Le  1^  novembre^  les  accès  sont  devenus  rares  pendant  le 
jour,  et  sont  diminués  d'intensité  et  de  fréquence  pendant  la  nuit. 
Je  prescris  sept  globules  de  la  teinture  forte  dé  soufre.  Le  8 ,  il 
n'y  a  eu  qu'une  seule  attaque  d'épilepsie  pendant  le  jour,  depuis 

(i)  GHniqae  homœop«,pag«' 378;  ZB37. 
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le  1®'  du  mois  ;  pendant  la  nuit,  les  attaques  sont  rares  et  très- 
faibles.  Je  prescris  la  teinture  forte  de  soufre.  Le  22,  la  malade 
continue  à  aller  bien.  Il  y  a  douze  jours  qu'elle  n'a  point  eu 
d'attaque  dans  la  journée  ;  pendant  la  nuit ,  les  accès  sont  très- 
faibles,  et  ne  se  renouvellent  qu'une  ou  deux  fois.  Je  prescris  cinq 
globules  de  la  trentième  dilution  de  soufre.  Le  6  décembre  > 
l'amélioration  faisait  peu  de  progrès.  Je  prescris  le  calcarea^  à  la 
trentième  dilution.  Le  9,  la  position  de  la  malade  était  excessive- 
ment satisfaisante;  elle  n'avait  plus  qu'un  seul  accès  très-léger 
pendant  la  nuit  :  même  prescription.  Le  i5 ,  les  accès  cessent 
entièrement,  pour  ne  plus  reparaître*  Dès^lors ,  cette  jeune  fille 
jouit  d'une  excellente  santé,  et  son  visage  perdit  entièrement  cet 
air  singulier  qui  dénote  toujours  à  l'œil  observateur  la  présence 
de  cette  hideuse  maladie.  Peu  de  temps  après  cette  belle  guérisoui 
les  menstrues  se  sont  montrées  pour  la  première  fois,  et  ont 
coulé  pendant  quatre  Jours  avec  abondance  ^Bans  souffrance. 
Je  ne  pourrais  exprimer  toute  la  joie  et  toute  la  reconnaissance 
de  ces  bonnes  gens.  La  confirmation  de  cette  guérison  fut  une 
véritable  fête  pour  cette  famille ,  et  un  objet  d'admiration  pour 
les  voisins.  J'ai  actuellement  à  traiter  plusieurs  malades  atteints 
du  mal  caduc  :  l'état  de  deux  de  ces  malades  est  si  amélioré  que 
je  suis  persuadé  que  je  parviendrai  à  les  débarrasser  de  ce  mal 
bideux. 


ÉRYSIPÈLE. 


463'  OBSERVATION,  FAR  US:  DOOrBUR  KRSTBCDBBIAR  (l). 

Un  pauvre  villageois  de  Fregenthal  près  de  Briick ,  vint  me 
consulter  un  jour  au  sujet  de  sa  fille,  enfant  de  cinq  ans,  qui  était 
attejinte  depuis  quatre  jours,  pour  la  troisième  fois  d'une  mala«- 
die  présentant  les  symptômes  suivans  :  Erysîpèle  lisse  à  la  face,        (j^ 

(x)  Gazette  bomœop.,  voL  I  »  p*  7>  ;  i8Si.'  ^ 
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fièvre  brûlante,  durant  chaque  fois  sept  semaines,  parce  que  I'é« 
rysîpèle  qui  s'étendait  sur  tout  le  corps ,  n'avançait  cbaque  jour 
que  du  travers  d'une  paille  et  qu'il  lui  fallait  du  temps  pour 
cela.  Je  lui  donnai  graphit.  a/3o  et  recommandai  une  bonae 
dièle.  Six  jours  après,  je  \v  rencontrai  par  basard,  et  il  me  dit  en 
riant  que  la  poudre  avait  parfaitement  opéré.  Il  ne  l'avait  pas 
donnée  le  soir  même,  psirce  que  l'enfant  était  trè^-agitée;  maisFe 
lendemain.  L'érjsi pèle  n'avait  plus  fait  de  progrès.  Le  lendemain 
il  avait  diminué  et  le  troisième  jour,  la  petite  malade  s'était 
mise  à  table  avec  sa  famille.  Elle  se  portait  fort  bien. 

464«  OBBSRVATIOir,  F^n  LB  SOCT£t7«  XaXTSCnMiUI  (i). 

Il  j  a  quelques  années  qu'une  pauvre  femme  de  berger  m'ap- 
porta à  vacciner  son  enfant  âgé  de  seize  semaines.  Elle  avait  l'air 
si  maladive,  nue  je  lui  demandai  ce  qu'elle  avait.  Elle  me  dît 
que  depuis  six||^îs  elle  souffrait  d'un  érjsipële  à  la  tête  qui 
revenait  réguli^Rient  tous  les  huit  jours,  lui  couvr<ût  le  front 
et  tout  le  cuir  chevelu  jusqu'à  la  nuque.   Il  se  formait  aussi 
quelques  vésicules  qui  ne  tardaient  pas  à.  sécher.  Cet  état  durait 
trente-MX  heures  et  l'affaiblissait  tellenieot  qu'elle  s'endormait 
en  mangeant.  Je  lui  envoyai  le  lendemain  ^r^A<V.  2/3o.  11  u*j 
avait  rien  à  changer  au  régime  ;  la  pauvreté  ne  lui  permettant 
pas  de  manger  des  choses  nuisibles.  L'érjsipèle  ne  revint  plus. 
Au  bout  de  neuf  jours ,  cette  ft  mme  avait  une  tout  autre  rame 
et  sa  saolé  n'a  pa»élé  troublée  depuis. 

465*  03SEZivA7X03r ,  PAa  xjc  oocrrxuH  KBBrecsxoAxi  (2). 

Une  pauvre  femme  souffrait  depuis  quelque  temps  d'un  érj- 
sipèle  à  la  face.  Je  lui  fis  prendre  graphita  a/^^)  ^^^^^  comme 
elle  était  d^une  constitution  très-psoriquè,  elle  fut  prise,  après  la 
promple  disparition  de  Térysipèle ,  de  maux  de  tète  contre  les- 
quels je  lui  doQOMi«/?ia<2/3o.  A-u  l>out  d*un  mois»  la  cépbalal*- 
gîe  avait  cessé ,  mais  la  malade  éprouvait  souvent  de9  chai^ur^ 

(i)  Gazette  homœop.^  vol.  I ,  pag.  7a;  i83a. 
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avec  rougeur  de  la  face.  Sulphur  a/3o.se  montra  très-efficace,  et 
celte  femme  fut  guérie. 

46'5<^  osanavATZON ,  par  lb  dogtsub  svxTBsa  (i). 

Une  femme  d'une  ciaquantaine  d'années,  corpulente,  d'un 
tempérament  sanguin-bilieux  ,  et  affectée  d'ulcères  variqueux 
aux  jambes,  se  sentait  déjà  mal  à  son  aise  depuis  le  malin  ; 
quoique  ayant  peu  d'envie  d'avaler  son  café,  elle  le  prit  cepen- 
dant, puis  sortit  ;  mais  ajnnt  été  prise  tout  à  coup  d'un  grand 
vertige,  avec  titubation,  elle  s'empressa  de  rentrer  à  la  maison. 
On  la  mit  au  lit  ;  à  peine  était-^elle  couchée  qu'elle  vomit  et 
qu'elle  eut  une  selle  très-débititante.  On  m'appela  en  toute  hâte: 
je  ne  fus  pas  peu  surpris  du  renversement  des  traits  de  la  ma- 
lade. Elle  était  pâle  comme  une  morte,  avec  froid  au  visage,  aux 
pieds  et  aux  mains  ;  pupilles,  dilatées ,  yeux  affaissés  ,  bordôs  de 
bleu  ;  regard  peignant  l'anxiété  ;  nez  effilé;  lèvres  bleues  et  trem- 
blantes ;  la  malade  bâillait  sans  cesse,  gémissait,  et  tirait  sa  res.- 
piration  en  soupirant;  elle  éprouvait  une  anxiété  mortelle  ,  et 
avait  toujours  envie  de  vomir  ;  dès  qu^elle  s'asseyait,  elle  retom* 
bait  en  arrière  par  l'effet  du  vertige,-  et  avec  une  envie  de  vomir 
plus  forte  encore  ;  pouls  petit,  serré,  spasmodique  ;  frissonne- 
ment, froid,  rapports  continuels,  vomissemens,  besoin  subit  d*al« 
1er  à  la  selle.  Je  {Prescrivis  une  dose  à^ ipéc(4cuanlia.  La  malade 
vomit  bientôt,  mais  n'eut  point  de  selle.  Une  seconde  dose.  Au 
bout  d'une  heure  point  de  vomissement^  mais  les  nausées  conti- 
nuent encore.  Peu  de  temps  après ,  une  troisième  dose.  La  cha«- 
leur  revint  au  visiige  et  aux  extrémités  ;  le  regard  cessa  dépein- 
dre l'anxiété,  les  bâillemens  furent  plus  rares  et  la  respiration 
plus  tranquille  ;  la  turgescence  vitale  ^  ranima,  et  \aL  malade  se 
trouva  soulagée;  Le  lendemain  ,  comme  elle  n'éprouvait  pluf 
qu'une  grai^de  faiblesse,  elle  se  rendit  à  l'étage  supérieur  de  s^ 
maison,  pour  y  trouver  plus  de  commodités  et  de  repos.  Mais  les 
choses  n'y  étant  pas  suivant  ses  désirs ,  elle  se  mit  en  colère. 
Peu  de  temps  aprèi*^  le  mal  d'estomac  et  les  nausées  reparurenV, 

(i)  Hygea,  vol.  II ,  pa^,  190;  l835. 
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A  mon  arrivée,  elle  offrait  les  symptômes  suîvans  :  Tête  entre- 
prise, soif  ,  agitation  ,  traction  et  tension  dans  la  jambe  droite  , 
roideur,  fièvre.  Je  donnai  nux  io/3o.  Le  troisième  jour,  les 
symptômes  gastriques  sont  apaisés  ,  ainsi  que  les  vertiges  et  le 
mal  de  tête  ;  il  survient  une  selle  ;  la  soif  et  la  fièvre  persistent  ; 
les  douleurs  de  jambe  augmentent;  il  s'y  fait  sentir  de  l'ardeur, 
des  déchiremens  et  des  élancemens  ;  il  s'est  développé  un  ér^- 
sipèle  occupant  toute  la  cuisse  et  toute  la  jambe.  L'ulcère  vari- 
queux situé  à  la  cbeville  ,  était  devenu  sec  et  lancinant.  Je  fis 
prendre  deux  jours  de  suite  une  dose  de  bellad,  (ia/3o  et  6/3o). 
Le  résultat  fut  des  plus  favorables;  la  transpiration  cutanée  s'é- 
tablit, surtout  à  la  jambe  malade  ;  les  douleurs,  la  tension ,  le 
gonflement ,  la  rougeur,  les  vertiges  et  la  fièvre  disparurent  peu 
à  peu ,  et  au  bout  de  huit  jours  la  feaime  était  en  état  de  se 
mettre  à  sa  fenêtre. 


ÉTOURDISSEMENT. 


467*  OB8BEVATIOK  ,  PAB  lA  X>OGTBUa  BOBBàm  (l). 

La  femme  J.  P.,  de  P.,  âgée  de  quarante-huit  ans ,  avait  en 
dans  son  enfance  la  petite-vérole ,  la  rougeole  et  la  scarlatine , 
H{ui  s'étaient  passées  très -heureusement.  A  quatre  ans ,  il  lui 
était  venu  une  teigne  qui  avait  duré  un  an  et  qu'on  s'était  con- 
tenté de  frotter  avec  des  œufs.  Ses  règles  lui  étaient  arrivées  à 
l'âge  de  seize  ans  et  avaient  toujours  été  régulières.  Mariée  à 
vingt-deux  ans^  elle  n'avait  pas  tardé  à  devenir  enceinte  et  avait 
fait  sept  en  fans.  Ses  grossesses  et  ses  couches  s'étaient  toujours 
bien  passées.  A  vingt-trois  ans,  elle  avait  été  infectée  de  la 
gale,  qu'elle  avait  fait  disparaître  en  trois  semaines  par  des  on— 
guens  et  des  moyens  domestiques ,  entre  autres  par  le  soufre  à 
doses  considérables.  Mais  depuis  cette  époque  ,  elle  ^tait  sujette 

(z)  Annales  hom«op.,  vol.  I ,  pag.  â3i  ;  z83o. 
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de  temps  en  temps  à  des  bruîsseraens  dans  la  tête,  et  lorsqu'ils 
cessaient,  elle  était  prise  de  maux  de  tête  surtout  au  vertex.  Elle 
était  souvent  tellement  étourdie,  qu'elle  allait  çà  et  là  comme  en 
songe  et  ne  savait  ce  qu'elle  disait.  Mais  depuis  deux  mois ,  elle 
souffrait  de  vertiges  si  violens  qu'elle  tombait  souvent  à  terre  où 
elle  restait  étendue  sans  connaissance.  On  m'appela  le  7  septem* 
bre  1828,  et  je  trouvai  les  symptômes  suivans  :  Vertiges  tour- 
noyans^  surtout  en  se  levant  de  dessus  son  siége^  avec  embarras 
dans  la  tête  au  point  de  ne  pas  bien  comprendre  ce  qu'on  lui  di- 
sait. Tous  les  objets  vacillaient,  et  si^on  ne  la  soutenait,  elle 
tombait  à  terre  ,  vomissait  de  la  mucosité  et  de  l'eau  et  s'assou- 
pissait. Avant  le  vertige ,   goût  infect  lui  montant  du  gosier^ 
malaise^  et  quelquefois,  quand  l^Artige  était  violent,  vomisse- 
mens  de  mucosité  et  de  bile.  Elle  avait  quatre  ou  cinq  accès  pa- 
reils par  jour.  Quelquefois  elle. éprouvait  aussi  des  vertiges  la 
nuit.  Elle  avait  fait  la  remarque  que  quand  elle  ne  mangeait 
pas  de  viande,  le  vertige  était  plus  fort.  Elle  avait  borreur  du 
lait ,  au  contraire  ,  quoiqu'elle  l'eût  beaucoup  aimé  ;  elle  lui 
trouvait  un  goût  et  une  odeur  repoussans.  Les  autres  fonctions 
étaient  assez  régulières  ;  elle  avait  une  selle  tous  les  jours ,  quel- 
quefois un  peu  liquide.  Les  menstrues  étaient  parfaitement  ré- 
gulières, mais  elle  avait  quelquefois  des  fleurs  blanches  abon- 
dantes. Elle  se  réveillait  souvent  la  nuit  en  sursaut,  et  son  som- 
meil était  surtout  agité  avant  minuit.  Le  jour  même  |  elle  était 
fréquemment  inquiète,  et  la  plupart  du  temps  son  humeur  était 
sombre  et  triste.  Elle  n'avait  encore  rien  pris,  à  proprement  par- 
ler ;  elle  avait  seulement  essayé  quelquefois  de  se  mettre  du  vi- 
naigre sur  le  front,  maïs  toujours  le  vertige  s'en  était  accru.  Je 
lui  fis  suivre  pendant  trois  jours  un  régime  homosopathique, 
après  quoi  je  lui  donnai,  le  10  septembre,  hellad,  i/3oqui  me 
parut  convenir  le  mieux  ;  car  outre  l'analogie  parfaite  des  eflets 
primitifs  de  bellad. ,  la  douleur  était  augmentée  par  le  vinaigre. 
Quinze  jours  après,  je  reçus  des  nouvelles  très'-satisfaisantes.  Le 
vertige  était  moins  fort  ;  les  malaises^  les  vomissemens  de  mu- 
cosité étaient  beaucoup  plus  rares,  le  goût  infect  qui  lui  venait 
du  gosier^  avait  disparu^  elle  n'avait  plus  qu'un  ou  deux  accès 
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pi^r  jour  ;  le  laît  lui  plaisait ,  le  sommeil  était  plus  tranquille  , 
Télat  de  l'esprit  meilleur.  Les  symptômes  s'étaient  uo  peu  mo- 
difiés; le  vertige  touroojc'tut,  quand  elle  se  levait  de  dessus  son 
siège,  persistait, la  mémoire  était  encore  très-faible,  et  il  luï  était 
particulièrement  difHcile  de  fixer  son  attention  sur  cequ'^elle  en- 
tendait ;  la  tête  était  encore  un  peu  embarrassée  et  elle  avait 
comme  des  étourdissémens  ;  en  se  tenant  assise,  le  corps  penché 
en  avant,  elle  ressentait  une  sensation  de  pesanteur  dans  Toc- 
ciput  ;  elle  ne  distinguait  pas  aussi  bien  les  objets  de  près  que  de 
loin  ^en  urinant,  elle  éprouvait  de  grandes  douleurs  dans  l'u* 
rètre  ,  l'urine  était  trouble  et  contenait  une  mucosité  visqueuse  ; 
l'écoulement  par  le  vagin  lyHj^  augmenté,  il  en  sortait  une  ma- 
cosité  acre  qui  causait  des  dfiissons,  les  règles  n^avaiént  point 
paru,  quoiqu'elles  eussent  dii  venir  huit  jours  auparavant  ;  les 
selles  étaient  ordinairement  diarrhéiques,  et  souvent  la  malade 
était  encore  plongée  dans  un  assoupissement  pendant  le  jour. 
Je  lui  fis  prendre  con.  macuL  2/3o  en  recommandant  de  me  don- 
ner de  ses  nouvelles  au  bout  de  trois  semaines.   On  m'écrivit 
qu'elle  se  trouvait  beaucoup  mieux  et  que  l'amélioration   faisait 
des  progrès  à  vue  d'oeil.  Je  laissai  donc  le  remède  agir  pendant 
quinze  jours  encore  ,  après  lesquels  on  me   manda  ce  qui  suit. 
Le  vertige  persistait  encore^  mais  il  était  faible  et  ne  venait  que 
tous  les  deux  ou  trois  jours  ;  la  mémoire  s'améliorait  ;  la  malade 
voyait  mieux  de  près ,  les  douleurs  dans  l'urètre  en  urinant  n'é- 
talent plus  que  fort  peu  de  chose  et  les  flueurs  blanches  n'étaient 
plus  acres.  Les  menstrues  avaient  paru  régulièrement ,  les  seAes 
étaient  n  l'état  normal,  et  la  somnolence  pendant  le  jour  avait 
cessé.  Je  laissai  le  remède  agir  petidant  quinze  jours  encore ,  et 
je  reçus  la  lettre  suivante  :  <  Le  vertige  ,  qui   ne  revient  plus 
que  tous  les  trois  ou  quatre  jours ,  se  manifeste  ordinairement 
quand  là  malade  se  penche  ;  cependant  elle  a  maintenant  plus  de 
chaleurs  dans  la  tête  ;  au  grand  air,  ses  jeux  pleurent  un  peu  ; 
son  ventre  est  ballonné  par  les  vents  qui  ne  peuvent  sortir  ;  ses 
selles  dures,  elle  n'en  a  une  que  tous  les  deux  ou  trois  jours  ; 
mais  elle  doit  lâcher  fréquemment  l'urine  ;   les  flueurs  blanches 
ne  sont  plus  acres  ei  sont  très -peu  copieuses;  elle  éprbtive  des 
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démangeaisons  à  la  peau  le  soîr  avant  de  se  couclier  ;  son  som- 
meil est  plein  de  rêves,  et  son  humeur  de  nouveau  inquiète  et 
chagrine.  »  Je  lui  donnai ,  le  ao  octobre ,  Ijcopod,  i/3o.  Au 
bout  de  six  semaines,  elle  fut  parfaitement  guérie  et  sa  santé  n'a 
pas  été' troublée  depuis. 

468«  OBSERVATIOlf  ,  FAR  LB  DOGTBUA  WSBBBB  (l). 

Une  femme  d'e  cinquante  ans  éprouvait  des  vertiges  depuis 
neuf  ans.  Ni  les  saignées  ,  ni  les  vomitifs ,  ni  les  purgatifs  ,  ni 
les  bains  de  pieds,  ni  les  vésicatoires  sur  la  nuque  n^avaient  pu 
la  guérir.  On  s'adressa  à  moi.  Vertiges  vioîens,  surtout  le  ma- 
tin ;  crainte  de  tomber,  elle  devait  se  retenir  aux  cbaises.  Tout 
tournait  autour  d'elle  comme  si  elle  eût  été  ivrel  Du  reste ,  elle 
n'éprouvait  pas  d'autres  douleurs,  si  ce  n'est  un  peu  d'embarras 
dans  la  poitrine  causé  par  des  glaires ,  et  une  certaine  difficulté 
à  reprendre  haleine  ,  lorsqu'elle  avait  monté  les  escaliers.  Je  lut 
fis  prendre  soir  et  matin  nux  vomie,  g'r.  1/1  a.  Trois  semaines 
après  ,  elle  était  guérie.  Depuis  un  ;in ,  elle  n'a  pas  eu  un  seul 
accès.  Je  guéris  cette  même  femme  de  la  grippe  au  raojen  du 
même  remède.  Elle  avait  une  toux  sèche  ,  des  envies  de  voiilir, 
du  rlmme,  des  mauk  de  tête  ,  un  manque  absolu  d'appétit.  Ceê 
symptômes  disparurent  comme  par  encbadtèmeât. 

s  ■ 

469^  o^aaavATzoïf ,  vab  ls  dootbitr  buts  (a). 

Samuel  C,  de  Camden  ,  s'étant  exposé  «nu  soleit  la  tète  nue 
au  mois  de  juillet  i834,  fut  pris  de  vertiges  et  de  maux  de  tête. 
On  appela  un  allopathe,  qui  ne  put  lé  guérir  entièrement.  Depuis 
neuf  mois  ,  cet  enfant ,  âgé  de  tieize  ans ,  ne  pouvait  plus  aller 
à  l'école  ;  toute  tension  de  l'esprit  lui  eausait  de  violens  verti- 
ges avec  une  sensation  comme  si  la  tète  allait  éclater,  un  trem« 
blémeiit  de  tout  le  corps  et  une  grande  facilité  à  s'eflfrajer.  Siticm 
et  hepar,  que  je  lui  fis  respirer,  le  guérirent.  Je  lui  donnai  en— 

^l)  Hygea  ,  vol,  I ,  pag.  3xo  ;  l834* 
(a)  IM.^  vol.  VI ,  pag.  a53  i  My. 
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*core  quelques  mois  après  merc,  9  sulphur  et  wa/r.  mur.  pour  ter- 
miner la  cure. 

,47««  OBsaavATioir ,  vab  im  DOCTsm  ditplat  (i). 

Le  sieur  Mury,  âgé  de  trente-cinq  ans ,  atteint  depuis  en- 
viron cinq  mois  de  vertiges ,  surtout  en  se  baissant  ;  pesanteur 
de  la  tête ,  accompagnée  d'engourdissement  et  de  lourdeur  de 
tout  le  c6té  droit  du  corps  ;  cbancèlement  en  marchant  ;  la 
jambe  lai  parait  courte  et  engourdie  ;  crampes  dans  les  membres 
du  côté  malade.  G)nsulté  le  7  juin  1 887  ,  je  lui  donnai  aconit. 
i/3o  ,  suivi  de  bellad,  2/3o  ,qui  a  été  pris  vingt-^patre  beures 
après.  Ces  deux  remèdes  ,  si  bien  appropriés  aux  symptômes  de 
la  tête  ,  ont  suffi  pour  le  débarrasser  tout-à-fait  ;  le  reste  des 
symptômes  a  été  enlevé  par  sulphur ^  mix ,  crocus  satw,  A  la  fin 
de  juillet ,  ce  malade  s'est  trouvé  assez  bien  pour  reprendre  sa 
profession  de  cordier.  Les  saignées  générales  et  locales  avaient 
été  employées  vainement  pendant  deux  mois. 

47  X«  OBSBBVATIOir     VAB  IM  DOOTBIIB  B.  (l). 

Fr.  S.,  de  L.,  jeune  homme  de  vingt^trois  ans.,  d'tme  cons- 
titution robuste ,  un  peu  pléthorique ,  soufErait  depuis  deux  ans 
de  vertiges  avec  battemens  de  cœur,  le  plus  souvent  le  matin 
aussitôt  après  qu'il  s'était  levé  et  tant  qu'il  était  à  jeun.  Il  n'osait 
alors  monter  nn  peu  haut,  parce  qu'il  courait  risque  de  fomber, 
ce  qui  lui  était  déjà  arrivé  quelquefois  au  péril  de  sa  vie.  Ordi- 
nairement il  se  plaignait  aussi  le  matin  ,  tant  qu'il  n'avait  pas 
mangé ,  d'un  tournoiement  indolent  dans  le  ventre ,  comme 
quand  la  diarrhée  va  s'établir,  ce  qui  arrivait  effectivement  par- 
fois; mais  ce  symptôme  cessait  après  le  repas.  Il  reçut,  le  6 
mars  i836 ,  une  dose  sulphur  a/60  ,  et  huit  jours  après,  une 
dose  calcar.  cari.  i/3o.  Au  bout  de  trois  semaines ,  il  était  par- 
faitement guéri.  Il  n'y  a  pas  eu  de  rechute. 

(1)  Bihlioth.  homœop.,  noav.  série,  voL  I ,  p.  5g;  1837. 
(s)  Archivethomœop.,  vol.  XYU,  cah.  i,  p.  5;  z838« 
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472«  OBStl&VATIC» ,   V^JL  LS  DOCTEUR  B.  (l). 

A.  M.  M.^  de  H.,  jeune  femme  de  vingt-cinq  ans ,  souffrait 
depuis  ses  couches ,  qui  avaient  eu  lieu  huit  mois  auparavant  y 
de  vertiges  à  tomber,  avec  décomposition  des  traits ,  le  plus 
souvent  le  matin  en  marchant  au  grand  air,  mais  aussi  dans  la 
journée  en  se  baissant  et  en  montant.  Gomilfe  je  n'eus  pas  l'oc- 
casion de  la  voir  et  de  l'interroger,  je  ne  sais  s'il  existait  d'au- 
tres symptômes.  Caractère  craintif ,  mais  enclin  à  la  violence. 
Une  dose  calcar.  carb,  a/3o  ,  administrée  le  22  avril  1 836^  en-* 
leva  tous  les  accidens  en  huit  jours. 

473'  OBSERVATION,  FAR  LB  DOOTEVR  B.  (2). 

M.  L.,  de  G.,  souffrait  depuis  assez  long-temps  de  vertiges 
qui  le  prenaient  régulièrement  à  onze  heures  du  matin.  En  re- 
gardant en  l'air,  il  se  sentait  prêt  à  tomber  à  la  renverse ,  et  il 
fallait  qu'il  se  hâtât  de  se  retenir  à  quelque  objet.  Il  se  plaignait 
souvent  en  outre  d'élancemens  au  vertex  et  de  douleurs  dans  le 
dos  et  les  reins ,  quand  il  se  levait ,  après  avoir  été  long-temps 
assis.  Une  dose  coccul.  a/6  ,  donnée  le  29  mars  i835y  améliora 
l'état  jusqu'au  28  novembre ,  époque  où  les  accidens  reprirent 
toute  leur  intensité.  Deux  doses  coccuL  tif6  et  4  diminuèrent 
en  partie  la  violence  des  symptômes  ;  mais  il  se  déclara  de  l'in- 
somnie et  dies  chaleurs  aux  tempes  avec  sueur  au  front ,  prodro- 
mes de  vertiges.  Je  donnai  doiA,  le  5  décembre  i835 ,  deux 
doses  cous  tic.  2/3o.  Une  seule  suffit  pour  enlever  tous  les  acci- 
dens en  quinze  jours. 

474«  OBBBRVATIOH ,  VAB  lA  DOGTBUR  VÉOÊfOgaiOtL  (3). 

Monsieur  B.,  de  S.,  âgé  de  trente-quatre  ans 9  marié,  replet , 
pâle ,  à  l'air  maladif,  avait  eu  la  gale' à  l'âge  de  onze  ans  etplbi 
tard   de  fréquentes  attaques  de  rhtunàtisme  au  bras  gauche.  Il 

(i)  Archives  homœop.,  vol.  XVII,  cah.  i  ^  p.  6  ;  i838» 

(a)  Ibid. 

(3)  Ibid,,  pag.  x38. 
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j  avait  quatre  ans  qu'il  avait  eu  une  fièvre  de  poitrine  inBam- 
matoire.  Les  douleurs  rhumatismales  dans  le  bras  n'avaient  point 
rf|MirKî  mai^  depuis  un  au,  il  se  plaignait  de  palpitations  de 
ci^ViXj  à^  tic^piUemens  ou  de  légers  b^ttemen»  de  ce  viscère,  sur^ 
tout  quand  iJi  se  livrait  à  uq  mouvement  violent  ou  qu'il  était 
ënm.  P^fîs  l'accès ,  il  éprouvait  dea  vertiges-  4eU  qu'il  devait  «• 
tei^r.à  quelque  objel,  avec  sensation  comme  s'il  allait  tomber 
en  fait)le»sc.  Selle  et  appétit  bpns.  Le  18  mars  1837 ,  cocetii»: 
i/3o  9  trpi§  doses  9  une  tqys  lés  quatre  jours.  Après  la  aeconde, 
il  fi|t  prif.i  la  ^uit  9  d'une  violente  diarrbée  ;  les  symptômes  dis-> 
parurent  et  on  n'en  a  plus  entendu  parler  depuis. 

475'  OBSSHVATION,  FAB   XJ|  DOOTBIIB  1ULXJLZ89  (l). 

M.  Joseph  *'^*^  âgé  de  çin^uanle-:çiaq  ans ,  es^  ss^igné  habf 
tuéflen^jDnt  tous  les  trois  ou  quatre  mois,  depuis  un  grandno 
bçe. d'années.  Etant  venu  me  consulter,  le  ^  janyier  io36  9 
trouvai  les  symptômes  suivans  :  Céphalalgîç.  frontale  gravative^ 
avec  sensatiqn  de  plçnitv|de,  cqnimç  d^pa  une  affection  catarrr 
rj^s^le.  Depuis  dix  9ns ,  vertiges  aj^nt  leur  siège  à  (a  région  fron«. 
talc  ;  ilsj  empécbent  de  se  baisser,  et  sont  accompagnas  de  trouble^ 
de  la  yue  et  d'un  état  de  la  tête  comme  après  une  débauche  noc- 
turne \  a$soupiâsement  vers  la  soirée  ,  évanoui^semens  de  courte 
di^rée  çt  a  dç  iougs  intervalles ,  qui  produisent  une  chute  suhitç.^ 
de  temps  à  autre  ,  légers  saigneme^ç  de  nez  ;  chatouillement  au 
dc^uâ  de9  jeux  9  fréquentes  fla^osités ,  dont  la  sortie  difficile 
produit  des  spasmes  dans  Testomac  et  49ns  le»  intestine ,  sell^ 
dures  et  difficiles  ;  démangeaison  et  prurit  à  l'anus  et  aq  ç^^Qus 
des  cuisses ,  avec  rougeur  et  sensation  d'écorchure  ;  hémorrhoïdes 
avec  tranchées  dans  le  rectum  et  écoulement  tanguin  pendant 
r^yaciijation  jflvine.;  en^puj^l^eiQ^nf.  et  e^nbarras  dan^  les 
^aiu^es  \  douleur  rhun^atigm^le ,  avec  gonflement  au  poignet  de 
1^  main  droit^;  dartre^  ^^^kffi  ^^  nombril,  au  pli  de  l'aine  ^\ 
aux  jarrets  ;  le  pouls  est  fort  et  dur  ;  les  nuits  sont  agitées  et 
pleines  de  rêves  fatigans.  Plusieurs  doses   à*aconit  produisirent 

(t;  QialfM  hoflMKOpM  pBg.  198 1 X8S7. 
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une  légère  amélioration  dans  Tétat  du  malade.  Nuof  vomica  fut 
prescrite  au  malade;  mais  son  action  fut  suspendue  par  l'appari- 
tion d'une  dysenterie  qui  nécessita  pour  sa  guérison  l'emploi 
de  mercur,  solub.  Le  1 1  février ,  le  malade  reçut  plusieurs  doses 
de  tincufort.  sulphur.  Pendant  la  durée  d'action  de  ce  médi-  ^ 

cament ,  les  tumeurs  hémorrhoïdales  disparurent ,  ainsi  que  les 
diverses  souffrances  qui  indiquaient  leur  présence.   L'affection 
dartreuse  était  entièrement  guérie  vers  le  ao  du  mois  d'avril  J 
l'état  de  la  tête  était  amélioré ,  et  les  vertiges  étaient  moins  fré- 
quens  et  moins  forts.   Les  médicameos  qui  ont   été  employés 
après  le  soufre  ,  pour  achever  la  guérison  de  cette  maladie  ,  ont 
été  arnica,  pulsatilla^  nux^  6eliadonna,  sepia.  Vers  le  milieu  da 
mois  d'août ,  M,  Joseph  ***  était  parfaitement  rétabli ,  et  de- 
puis lors  il  a  continué  à  jouir  d'une  bonne  santé  et  n'a  plus  res- 
renti  le  moindre  vertige.  Depuis  environ  dix-huit  mois,  M.  Jo- 
seph *^*  n'a  pas  senti  la  nécessité  de  se  faire  pratiquer  la  moin- 
dre saignée. 

476*  OUBRVATIOir  ,  VAB  LS  DOGTBUB   MALAXSa  (l). 

M.  Fuss ,  le  traducteur  de  Schiller,  et  professeur  des  antiqui- 
tés h  l'univemté  de  Liège  ^  vint  me  consulter  le  17  mai  i836» 
Depuis  un  an  ,  il  éprouve  fréquemment  des  vertiges  et  des  con- 
gestions cérébrales  qui  ressemblent  à  des  attaques  d'apoplexie. 
Cette  maladie  a  été  traitée  par  les  saignées ,  les  sangsues  à  l'a- 
nus ,  les  purgatifs  et  l'application  de  deux  cautères ,  l'un  au 
bras  gauche  et  l'autre  à  la  nuque.  Ce  traitement  o'a  pu  le  gué- 
rir et  n'a  eu  pour  résultat  que  de  combattre  momentanément 
les  accidens  les  plus  graves  qui  compromettaient  de  temps 
en  temps  son  existence.  £n  outre  les  déplétions  sanguines  ont 
affaibli  les  fonctions  intellectuelles  au  point  qu'il  se  trouve 
souvent  incapable  de  se  livrer  à  ses  travaux  scientiGquet. 
Cette  affection  tire  son  origine  d'une  indisposition  qui  existe 
depuis  quinze  à  vingt  ans  et  qui  a  son  siège  dans  le  flanc 
gauche.  Le  malade  se  plaint  d'éprouver  dans  cette  région  une 

(1)  Cliiiiqn«  homoeop.»  pag*  391;  1837. 
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forte  constrictîoa  douloureuse ,  avec  la  sensation  cl*un  corps 
étranger  qui  est  arrête  à  cet  endroit ,  sans  pouvoir  descendre 
plus  bas.  Depuis  quelques  années ,  ce  serrement  est  augmenté 
d'intensité  et  parfois  est  accompagné  de  prurit  à  l'anus  et  de 
^  dureté  des  selles.  La  cause  éloignée  et  productrice  de  ces  divers 

dérangemens  doit  être  rattachée  a  un  vice  psoriqiie  ;  car  le  ma- 
lade a  été  tourmenté  pendant  l'espace  de  dix-sept  ans  de  vives 
démangeaisons  au  dos  ;  elles  se  sont  dissipées  depuis  quelque 
temps,  mais  elles  sont  remplacées,  depuis  quelques  mois,  par 
une  éruption  herpétique  à  la  paume  des  mains.  L'épiderme  de 
ces  dernières  *  parties  se  détache  sous  la  forme  de  lambeaux  secs  ; 
il  en  résulte  des  gerçures  qui  causent  un  grand  prurit.  Ayant 
soumis  M.  le  professeur  Fuss  à  un  examen  attentif,  je  recueillis 
les  symptômes  suivans  :  Lourdeur  et  embarras  dans  la  tête  ;  étant 
debout,  disposition  à  de?  vertiges  pendant  lesquels  tous  les 
objets  semblent  tourner.  Ces  vertiges  se  déclarent  aussi  lorsqu'il 
est  couché;  ils  semblent  avoir  leur  point  de  départ  h  la  région 
occipitale.  De  temps  à  jRUtre ,  le  sang  paraît  se  porter  vivement 
à  la  tête  ;  le  malade  est  alors  renversé  subitement  par  terre  sans 
perte  de  connaissance  ,  mais  avec  impossibilité  de  se  remuer  et 
de  se  relever  seul.  Ces  congestions  cérébrales  s^reproduisent 
principalement  lorsqu'il  existe  de  la  constipation  ,  à  laquelle  le 
sujet  est  assez  fréquemment  exposé.  Un  bruit  un.  pou  fort  pro- 
duit une  impression  pénible  et  singulière  dans  l'intérieur  de  la 
tête.  La  mémoire  est  affaiblie  ;  il  a  peu  de  disposition  à  l'exer- 
cice des  fonctions  intellectuelles  ;  le  moral  est  devenu  très-irri- 
table. Le  malade  est  souvent  tourmenté  par  l'idée  qu'il  est  me- 
nacé d'attaque  d'apoplexie.  L'audition  par  l'oreille  droite  fst 
difficile ,  et  à  la  veille  des  congestions  cérébrales  ,  le  malade 
éprouve  une  surdité  presque  complète  de  cette  même  oreille. 
L'oreille  droite  est  le  siège  d'un  bourdonnement  seipblable  au 
bruit  d'une  cascade  ;  cette  sensation  dégénère  quelquefois  en  une 
espèce  de  sifflement,  et  l'ouïe  est  alors  plus  claire.  L'appétit  est 
augmenté  ;  il  éprouve  fréquemment  le  besoin  de  manger.  Les 
selles  sont  très- irrégulières  ^  elles  sont  tantôt  quotidiennes  et 
faibles  ^  tantôt  très-dures  ;  mais  le  plus  souvent  il  existe  de  la 
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constipation  ;  c'est  alors  que  la  sensation  du  flanc  gauebe  aug- 
mente ,  que  les  vertiges  sont  le  plus  fréquens  et  que  le  sang  se 
porte  vers  le  cerveau.  Le  pouls  offre  de  la  fréquence  et  marque 
quatre-vingt-dix  pulsations  par  minute.  Le  malade  observant  un 
régime  simple  depuis  long-temps ,  je  n'y  trouvai  aucune  modi* 
fication  à  faire.  Je  prescrivis  nux  vomie,  3o.  J'eus  recours  plu- 
sieurs fois  à  ce  médicament  jusqu'au  i"'  du  mois  suivant.  J'or- 
donnai en  même  temps  de  laisser  fermer  le  cautère  de  la  nuque. 
Le  8  juin ,  il  survint  pendant  la  nuit  des  vertiges  violens,  suivis 
d'une  attaque  de  congestion  cérébrale.  Opium  6  et  bellad,  3o 
furent  employés  avec  le  plus  grand  succès  contre  ces  accidens. 
Le  14  >  le  malade  se  trouvait   dans  l'état  le  plus  satisfaisant. 
Le  29  y  je  prescrivis  sulphur  3o  que  je  laissai  agir  jusque  dans 
le  mois  d'août.  Ce  médicament  développa  des  symptômes  pa- 
tbogénétiques  assez  remarquables^  et  entre  autres  des   tiraille— 
mens  spasmodiques  dans  l'intérieur  de  la  tête.  Pendant  ce  temps, 
les  fonctions  intellectuelles  acquirent  plus  d'ùctivité ,  et  s'exer- 
cèrent plus  librement;  l'ouïe  devint  plus  claire  et  l'affection  pso- 
rîque  des  mains  s'améliora.  A  cette  époque,  le  pouls  marquait 
plus  de  soixante-seize  pulsations  par  minute  ;  les  selles   étaient 
régulières  et  quotidiennes.  Le  la  août ,  je  prescrivis  petrol*  3o 
qui  fut   répété  à  certains  intervalles  jusque  dans  le  mois  sui- 
vant. Le  i4  septembre,  M.  Fuss  jouissait  d'une  bonne  santé. 
Depuis  trois  mois  il  a  été  entièrement  exempt  de  vertiges  et  de 
congestions   cérébrales.   L'affection  des  mains  continue  à  offrir 
à  peu  près  les  mêmes  caractères.  Je  prescrivis  plusieurs  fortes 
doses  dulcam.  a4«  Le  x"'  octobre,  il  continuait  à  se  bien  por- 
ter :   il  ne  sentait  plus  la  moindre  souffrance;  l'affection    des 
mains  est  presque  entièrement  dissipée.  Le  7  do  même  mois ,  il- 
survint  de  nouveau  des  accès  de  vertiges  :  des  vomissemeos^  des 
frissons  et  des  sueurs  eurent  lieu  pendant  la  nuit^  depuis  quel- 
ques jours  y  il  était  sujet  à  avoir  ,  pendant  le  sommeil,  des  pertes 
abondantes  et  fréquentes  de  liqueur  sperma tique  qui  produi- 
saient de  la  faiblesse  et  de  l'épuisement  ;  le  malade  présentait , 
en  outre,  les  symptômes  d'un  embarras  gastrique.  Je  fus  obligé 
d'avoir  recours  à  china  ,  nux  vomie,  et  puisât,  pour  combattre 


n^. 
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ces  diverses  souffraiices.  Le  19,  le  malade  se  plaignit  d'engonr— 
dissement  à  la  région  de  la  nuque  ;  les  selles  n'avaient  lieu  que 
tous  les  deux  jours  ;  du  reste,  tous  ces  vertiges  ne  s'étaient  point 
monti'cs  depuis  plusieurs  jours.  Je  prescrivis  conium  3o,  qui  (ut 
l'épété  plusieurs  fois  à  certains  intervalles.  Le  21  et  le  24  9  il  7 
eut  encore  des  accès  de  vertige  ,  mais  ib  furent  les  derniers.  Le 
2$^  il  n'éprouvait  plus  aucune  souffrance  ;  les  selles  étaient  ré- 
gulières ,  et  le  pouls  était  à  Tétat  normal.  Le  7  novembre,  l'é- 
ruption des  mains  s'était  reproduite  avec  les  mêmes  caractères 
que  précédemment.  Je  prescrivis  plusieurs  doses  sepla  3o.  A 
partir  de  cette  époque ,  M.  Fuss  a  joui  d'une  santé  excellente  ; 
d'après  mes  conseils,  il  ne  prit  plus  aucun  médicament.  Depuis 
neuf  mois  M.  le  professeur  Fhss  n'a  point  subi  la  moindre  de- 
plétion  sanguine  :  ce  moyen  était  fréquemment  mis  en  usage 
avant  le  traitement  homœopathiquc ;  et  cependant,  j'ai  eu  à 
combattre  les  accidens  graves  de  congestion  cérébrale  contre 
lesquels  ou  employait  autrefois  la  saignée. 


EXANTHÈME. 


477'  OB8BRVATION,  VAA  UM  JJfOimU  (1). 

Une  vieille  femme  avait  au  pied  droit  une  dartre  humide 
qu'elle  avait  fait  sécher  au  moyen  de  céruse.  Il  lui  était  venu  à 
la  place  une  tumeur  dure,  pâle ,  qui  lui  causait  beaucoup  de  dé- 
cbirement.  Puisai. ^  arsenic  ^  ne  produisirent  rien  ;  sulpkur  3o 
n'agit  que  comme  palliatif,  grapAiV.  n'amena  aucune  améKora— 
tion  ;  mais  rhus  1 5  enleva  la  douleur  et  l'enflure.  L'olfactioa  de 
de  rhus  1/  i  5  fit  cesser  une  légère  exacerbât  ion. 

(i)  Gasttte  homœop.y  voL  IIl ,  pag.  7a  ;  i8S4* 
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478"  OBSSRVATXOH ,  PAR  LB  DOOTEUB  SCBVlBa  (l). 

Un  exnnthrme  suintant,  croûteux,  répandant  uiîc  forte  bdeur 
et  s'éteiidant  sur  tout  le  visage,  qui,  depuis  trois  mois  dëjà,  te^ 
naît  les  jeux  entièrement  fermés  ,  fut  guéri  en  trois  semaines 
par  deux  doses  psorin.  Le  malade  était  un  petit  garçon  de  six 
mois ,  fils  du  inanneuvre  Gothe. 

479*  OBBBAVATIOM ,  PAR  M.    STBIlDaR  (a). 

Une  dartre  squameuse  d'environ  une  ligne  et  demie  dVpais- 
seur,  couvrant  le  orps  entier  d'un  jeune  garçon  scrofiileux  y 
atteint  aussi  de  teigne  sèche  ,  avait  résisté  â  tous  les  moyens  al- 
lopathiques  et  guérit  en  six  mois  pnr  suf/jhur  3  gr.  1  et  calcar» 
carbon,  «^  gr.  1 .  Employés  à  la  dose  3o,  ces  deux  remèdes  n'a- 
vaient apporté  aucune  amélioration. 

480*  OBtBRVATIOH  «  PAR  LE  DOOTfiirn  HZ2CBStHBZM  (3). 

J'ai  trouvé  sulphur  efficace  dans  les  éruptions  cutanée."  chro- 
niques de  toute  nature.  Un  cars  de  croûte  laiteuse  chez  un  gar- 
çon pléthorique  de  neuf  mois  qui  avait  pris  pendant  douze  se- 
maines toutes  sortes  de  remèdes  al  lopalhiques,  fut  parfaitement 
guéri  en  quinze  jours  par  six  doses  sulphnr»  Des  éruptions  au 
cuir  chevelu  de  bonne  nature  ,  chez  les  enfaus  ,  ont  été  guéries 
par  moi  fréquemment  au  moyen  de  doses  sulphur^  répétées  dans 
nu  court  espace  de  temps.  J'ai  guéri  aussi  en  peu  de  temps,  avec 
sulphur  seul ,  des  gales  dites  grasses  dans  une  famille  de  paysans 
dont  trois  individus  en  avaient  été  atteints;  mais  je  dois  aussi 
reconnaître  que  pour  la  gale  dite  pointue  |  dans  laquelle  lef 
boutons  sont  pleins  de  sérosité ,  les  malades  perdaient  la  patience 
et  ne  voulaient  plus  user  de  cette  méthode  curulive.  Dans  les 
dartr«s ,  sulphur  est ,  à  la  vérité  ,  indispensable,  mais  je  n'ai  ja- 

(l)  Archives  boruœop.,  vol.  XIV,  cah.  3  ,  p.  i3i  ;    i834. 
(a)  Gaxeite  homœop.,  vol.  VU,  pag.  277;  i835« 
(3)  HygM ,  vol.  YI ,  p.  199  ;  t837. 
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mais  pa  venir  à  bout  de  guérir  ces  maladies  cutanées  avec  ce 
seul  remède.  Quelquefois  le  mal  s'est  empiré  considérablement 
par  la  continuation  de  son  usage ,  et  des  mois  ont  été  nécessaires 
pour  ramener  là  maladie  à  son  état  primitif. 

• 

481*  OBSB&VATIOH  ,   TAM,  LB  DOGTEUa  MALAI8B  (i). 

M.  ***j  âgé  de  trente-neuf  ans  y  et  porteur  de  dartres  liche-^ 
nées  sur  le  milieu  du  front ,  sur  le  cuir  cbevelu  et  derrière  les 
oreilles.  Il  était  atteint  autrefois  d'hémorrboïdes ,  dont  le  flux 
est  supprimé  depuis  trois  ans.  Les  selles  sont  dures ,  difficiles , 
et  n'ont  lieu  que  tous  les  deux  jours.  Vers  le  commencement  de 
cbaque  mois,  les  urines  deviennent  épaisses* et  troubles  pendant 
deux  jours  consécutifs.  Cette  affection  dure  depuis  trois  ans ,  et 
le  malade  l'attribue  à  un  refroidissement.  Le  3  avril  1887,  j^ 
prescris  cinq  globules  nux  vomica ,  trentième  dilution.  Le  9 , 
même  état ,  à  l'exception  des  dartres  qui  vont  mieux  :  nouvelle 
dose  de  nux.  Le  18  ,  il  j  a  une  très-grande  amélioration  de  Taf- 
fection  dartreuse  ;  les  selles  restent  dans  le  même  état  :  nouvelle 
dose  de  nux.  Le  3o  9  les  dartres  du  front  et  des  oreilles  sont 
guéries;  l'état  du  cuir  chevelu  reste  statidnnaire.  Je  prescris 
deux  gouttes  de  sumac ,  trentième  dilution ,  dans  une  portion 
de  huit  onces  d'eau  distillée,  pour  prendre  un  cuillerée  à  soupe 
par  jour.  Le  25  du  mois  suivant ,  l'affection  dartreuse  était 
entièrement  guérie.  Les  selles  étaient  devenues  quotidiennes  et 
faciles.  Le  malade  n'a  point  encore  éprouvé  de  rechute.  Je  dois 
ici  saisir  l'occasion  de  dire  que  les  guérisons  par  l'homœopathie 
sont  presque  toujours  radicales  :  il  est  excessivement  rare  de 
rencontrer  une  récidive ,  même  dans  les  maladies  où  elles  sont 
le  plus  fréquentes  après  un  traitement  allopathique .  Ainsi,  des 
personnes  atteintes  de  maladies  sjphylîtiques ,  que  j'ai  traitées 
et  guéries ,  depuis  quatre  ans ,  d'après  la  loi  de  la  spécificité , 
continuent  à  jouir  de  la  meilleure  santé ,  et  n'ont  pas  ressenti  le 
moindre  symptôme  de  cette  affection  dégoûtante.  Le  docteur 

(1)  Giniqae  homœop,,  pag.  3z  t  ;  x837. 


Jahr  possède  des  observatîoiM  de  guérîsons  obtenues  il  y  a  douze 
et  quinze  ans ,  et  il  n'a  observé  de  rechute  chez  aucun  de  cet 
malades, 

482*  OBSEBVATIOll,   FAR  ZJI  DOGTBItS  MALAISB  (l). 

Adolphe  D....,  âgé  de  sept  ans ,  est  atteint,  depuis  plusieurs 
mois  y  d'une  dartre  farineuse  ,  rouge  et  d'une  grande  étendue, 
accompagnée  d'une  grande  démangeaison.  Elle  occupe  la  moitié 
droite^  embrasse  le  sourcil  et  la  racine  du  nez  ,  et  s'étend  jus- 
que vers  la  tempe ,  pour  se  perdre  dans  le  eu  if  chevelu ,  où  elle 
acquiert  le  caractère  de  la  teigne  ;  le  frottement  en  détache  des 
écailles  semblable  à  du  son.  Le  i4  novembre  i835^  il  est  sou- 
mis à  l'usage  de  la  hryone  blanche ,  trentième  dilution.  Deux 
jours  après  ,  l'endroit  occupé  par  cette  dartre  se  gonfle,  devient 
très-rouge  et  douloureux  au  toucher.  Il  se  déclare  en  même 
temps  un  grand  assoupissement  pendant  deux  jours.  Le  ai  da 
même  mois ,  la  dartre  est  presque  entièrement  disparue.  A  la  fin 
du  même  mois ,  c'est-à-dire  après  quinze  jours  de  l'usage  de  la 
hryone ,  la  dartre  était  entièrement  dissipée ,  à  l'exception  des 
croûtes  du  cuir  chevelu ,  qui  cédèrent  pendant  l'emploi  de  quel- 
ques globules  de  la  teinture  primitive  du  soufre.  Ce  jeune  en- 
fant y  intéressant  sous  beaucoup  de  rapports  et  particulièrement 
sous  celui  de  l'intelligence ,  est  né  d'une  mère  qui  a  succombé 
à  une  phthisie  pulmonaire ,  peu  de  temps  après  ses  couches. 
Aussi ,  cette  affection  de  la  peau  fut-elle  envisagée  comme  un 
premier  réveil  d'une  psore  latente,  qui  dans  d'autres  temps 
pourrait  bien  apparaître  sous  une  de  ses  formes  les  plus  dange- 
reuses. Déjà  il  a  été  sujet  à  des  coryzas  de  longue  durée  et  à  des 
affections  de  poitrine ,  qui  toutes  ont  été  combattues ,  avec  le 
plus  grand  succès  ,  à  l'aide  des  moyens  homœopathiques. 

483«  OBSBHVATZOlf ,  FAB  LB  DOCTEUR  MAT.AïaH  (2). 

Mademoiselle  Marguerite  L...,'  âgée  de  trente-cinq  ans,  tem« 

(x)  GBniqae  h<>iiMBop.y  pag«  3i3$  x837» 
(9)  Ibid,^  ptg.  3i^» 


përameat  tierroso-^san^io  ,  constitntîon  AéWcAie ,  ayaiit  tthi* 
jours  eu  la  poitrine  faible  ,  menant  nrte  vie  très-sëcfefitaire , 
souffre  cruellement  depuis  deux  ou  trois  ans  d'une  vive  dénle^n— 
geaison  ayant  son  si^esur  toute  l'élendue  du  corps.  Cette  af- 
fection a  résisté  aux  divers  moyens  al1op»thiques  mis  en  usage 
par  plusieurs  praticiens  distingués.  Le  9  janvier  i839  j  elle  fut 
«onfiée  à  mes  soins  par  tin  vieux  praticien ,  désireux  de  voif  cfe 
que  pouvait  l'bomoeopathie  dans  un  cas  qui  p  «raîssait  difficile  à 
traiter  par  les  moyens  de  la  médecine  ordinaire.  Voici  leé  rel)- 
seigriemens  que  j'obtins  de  la  malade.  À  l'âge  de  douane  aiis ,  elle 
fat  atteinte  de  la  gale,  dout  on  obtiut  ta  gnérisbu  par  dès  tridyètis 
exterties.  Elle  6vnit  toujours  joui  d'utle  assez  bonne  sàhtë  depdis 
l;etlê  épotjue,  lorsqu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  il  lui  vint  tlite 
dartre  qui  recouvrit  tout  le  menton  ;  elle  en  sou^rit  beaûfconp. 
Cette  dartre  disparut  d'elle-même,  vers  l'âge  de  trente  ans^  Sang 
laisser  àncdne  trace.  Le  début  de  l'affection  actttélle  a  eii  Fiëa 
Subitement  et  sans  aucune  noiivêlle  caUsè  appréciable.  Dë[iiiik  , 
elle  n'a  joui  que  pebdànt  peu  de  mornehs  de  là  Stispehifion  de 
Ses  souffrances ,  et  a  éprouvé  constamment  à  pett  prés  les  sym- 
ptômes dont  l'énumération  suit  :  Il  existe  dans  diverses  régions 
du  corps ,  tel  qu)e  le  cou ,  le  dos ,  les  membres ,  une  éruption  de 
petits  boutons  semblables  à  de  petites  vésicules  de  la  grossètir 
d'tltl^  tête  d'épingle  :  ils  laissent  suinter  un  liquide  âerê' qtlàtid 
<m  leê  gratte ,  H  ressettiblent  alors  assez  aux  boutons  de  là  gale. 
Ces  bcnrtons  se  sont  montrés  déjà  plusieurs  fois  k  des  intervalles 
■plus  ou  moins  éloignés;  ils  causent  une  démattgèaîfldn  doulou- 
reuse 9  qui  jette  la  malade  dans  des  angoisses  insupportables. 
Les  démangeaisons  de  la  peau  existent  également ,  lors  même 
qu'il  n'y  a  pas  d'éruption.  Une  circonstance  extraordinaire,  6'ëft 
que  toutes  lès  fois  qu'il  passe  un  nuage  svhr  sa  tête>  elle  éprouve 
une  exaspération  excessivement  vive  de  démangeaisons  ,  comme 
s'il  sortait  des  pointes  d'épingles  hors  de  la  peau.  Ces  symptômes 
t>lit  lien  jour  et  nuit  ;  elle  goûte  rarement  un  repos  parfait.  (ïette 
personne  est  maigre,  et  l'excès  de  ses  souffrances  a  changé  son 
caractère ,  qui  est  devenu  impatient  et  irritaUe.  La  tète  n'est 
jamais  le  siège  de  douleurs  ;  la  soif  se  fait  songent  aentîr^  Tàp- 


petit  est  léger ,  la  langue  blancbâtrc  ;  elle  ëprouve  souvent  des 
nausées  ;  ressent  à  la  poîlrîne  et  au  ventre  une  grande  chaleur 
qui  se  propage  ju.<qiie  clans  la  gorge  ;  les  selles  sont  dures»  dif- 
Êciles  et  n'ont  lieu  qu'au  bout  de  trois  à  cinq  jours  ,  à  l'aide  de 
lovemens.  Jo  prescrivis  pour  lo  lendemain  matin  une  gouUe  de 
la  trentième  dilution  de  ta  nux  vomica.  Le  i4  j^^"  «  '^  malade 
vint  me  retrouver.  11  n'j  avait  pas  le  moindre  changement  dans 
son  état.  En  prenant  de  plus  amples  informations ,  j'appris  que 
la  malade  faisait  usage  ,  à  ses  divers  repas ,  de  poivre  ,  dé  mou- 
tarde, qu'elle  avait  recours  à  des  lavemens  dans  lesquels  il  en- 
trait une  grosse  poignée  de  sel.  Je  résolus  de  ne  faire  aucune 
prescription,  jusqu'à  ce  que  le  corps  eût  été  préparé  par  des 
soins  hygiéniques  convenables.  Je  défendis  donc  tous  ces  moyens 
d^excitalion.  Pendant  six  jours,  elle  ne  s'appliqua  que  deux 
lavemens  avec  de  l'eau  tiède;  elle  s'abstient  aussi  du  café^  dés 
acides,  de  viande  de  porc,  et  de  tonte  crudité.  Le  ao  ,  le  ré- 
gime n'avait  point  amélioré  son  état  :  la  constipation  était  de- 
venue plus  opiniâtre.  Je  prescrivis  pour  le  soir  quatre  globules 
de  la  nux  vomica,  trentième  dilution,  mêlés  avec  un  peu  de 
sucre  de  lait ,  à  prendre  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir.  Cette 
dose  devait  être  répétée  quatre  jours  après,  s'il  n'y  avait  point 
de  changement  dans  l'état  de  la  malade ,  et  je  défendis  toute 
espèce  de  lavement.  Le  27  ,  la  malade  a  été  à  la  selte  tous  les 
deux  jours  sans  lavemens.  Les  démangeaisons  sont  beaucoup 
moins  vives  et  les  boutons  sont  presque  entièrement  disparus  ; 
la  soif  a  cessé ,  la  chaleur  du  ventre  et  de  la  poitrine  ne  se  fait 
plus  sentir.  La  malade  a  goûté  pendant  quatre  ndits  un  repos 
parfait.  L'appétit  est  bon ,  et  la  digestion  se  fait  avec  régularité. 
Je  prescris  la  deuxième  dose  de  nux»  Le  8  juillet ,  il  ne  reste 
plus  aucune  trace  des  boutons  :  les  démangeaisons  sont  fégèrés. 
Je  prescris  la  teinture  primitive  de  soufre,  quatre  globules.  Le 
18  juillet,  il  j  a  eu  y  à  la  suite  de  l'administration  du  soufre, 
une  grande  augmentation  des  démangeaisons  ;  elle  à  duré  huit 
è  dix  heures,  et  s'est  ensuite  calmée.  Depuis  deux  jours,  fu- 
roncles rouges  et  très-douloureuse  aux  fesses.  Je  prescris  \efoie 
de  soufre ,  à  la  douzième  dilation  y  six  globule'  àyec  an  ped-  de 


438  BXAlïTHlciCB.    4^4*  OBSERVATION. 

sucre  de  lait.  Le  25  juillet ,  la  personne  vient  me  remercier  des 
soins  que  je  lui  ai  donnés.  Lés  furoncles  ont  disparu  sans  sup— 
puration.  Elle  jouit  de  la  plus  parfaite  santé.  Il  n*existe  plus  la 
moindre  démangeaison.  Les  selles  ont  eu  lieu  régulièrement 
chaque  jour  ^  depuis  le  lo  juillet.  La  personne  a  la  figure  gaie, 
riante^  et  ne  sait  comment  me  témoigner  sa  reconnaissance. 
Elle  ne  peut  croire  qu'elle  soit  guérie  pour  toujours  de  soufirances 
aussi  cruelles,  auxquelles  elle  est  en  butte  depuis  si  long-temps. 
Elle  me  supplie  de  lui  donner  encore  quelques  doses  de  médi- 
cament pour  consolider  la  guérison.  Cédant  à  ses  désirs,  je  lui 
prescris  graphit,  3o  gut.  i ,  divisé  en  quatre  doses  avec  du  sucre 
de  lait  ^  à  prendre  à  des  intervalles  de  quatre  jours.  J'ai  eu  l'oc— 
casion  de  revoir  cette  personne  ;  sa  santé  continue  à  être  excel- 
lente :  elle  n'éprouve  point  la  moindre  trace  de  ses  anciennes 
soufirances. 

484«  OBSSBVATIOlf ,  PAR  LB  DOCTEUR  MALAX8B  (l). 

Mademoiselle  Joséphine  N. . .  souffrait  cruellement  depuis  deux 
à  trois  ans  d'une  dartre  suintante ,  accompagnée  d'une  grande 
démangeaison  et  d'une  brûlure  cuisante.  Cette  dartre  avait  son 
siège  aux  deux  mains,   et  les  recouvrait  presque  dans  leur  to- 
talité. Il  s'en  écoulait  constamment  un  liquide  acre,  qui  en  se 
desséchant  formait  des  croûtes  épaisses  et  d'un  jaune  brunâtre. 
Les  ongles  des  doigts  étaient  altérés ,  et  plusieurs  étaient  déjà 
tombés.  Tous  les  soins  de  propreté  les  mieux  suivis.  Toutes  les 
différentes  lotions  émollientes,  l'application   d'1^l   cautère  au 
bras ,  ainsi  qu'un  régime  régulier  continué  pendant  long-temps, 
n'avaient  pu  apporter  le  moindre  soulagement  dans  cette  affec- 
tion dégoûtante  5  et  fort  désagréable  pour  cette  jeune  personne, 
qui  en  était  désespérée  \  elle  était  obligée  de  porter  constamment 
des  gants.  Le  lo  du  mois  d'octobre  i835^  elle  fu^  soumise  à. l'u- 
sage des  remèdes  homœopathiques.  Le  soufre ,   à  la  troisième 
djnamisation ,  fut  employé.  L'usage  de  ce  moyen  fut  continué 
jusqu'au  i4  du  mois  de  décembre.  L'état  des  dartres  était  à  cette 

(x)  Cliniqae  bomœop.,  p.  819  ;  iSSy. 


époque  fort  amélioré ,  mais  demeurait  néanmoins  stationnaire^ 
La  paume  de  ta  main  était  le  siège  de  gerçures  sanguinolentes. 
L*huile  de  pétrole ,  à  la  dix-huitième  dilution ,  fut  alors  admis- 
nistrée ,  et  continuée  pendant  cinq  semaines.  Ce  terme  écoulé  , 
il  ne  restait  plus  que  quelques  croûtes  légères ,  dans  quelques 
place  du  dos  des  mains  ;  le  reste  de  la  partie  malade  offrait  l'as- 
pect d'un  vésicatoire  qu'on  laissait  fermer.  Le  calcarea,  à  la 
trentième  dilution ,  fut  le  troisième  remède  administré  à  la  ma—, 
lade.  Peu  de  temps  après  son  emploi ,  les  mains  reprirent  leur 
aspect  naturel^  qu'elles  ont  toujours  conservé  depuis  cette 
époque.  Le  cautère  avait  été  supprimé  au  commencement  du 
traitement. 

485«  OBSE&VATXOXf  ,  FAH  LE  DOGTBUa  MAXiAZSB  (l). 

Une  jeune  fille ,  Emilie  Keuest ,  âgée  de  cinq  ans ,  demeu- 
rant place  de  l'Université ,  souffrait ,  depuis  plusieurs  mois  ,  de 
symptômes  graves  de  la  poitrine ,  avec  amaigrissement  général. 
Dans  le  mois  de  novembre  i835 ,  sa  mère  me  fit  appeler  pour 
lui  donner  des  soins.  Un  examen  attentif  me  fit  reconnaître  les 
symptômes  suivans  :  La  nuit ,  fièvre  brûlante  ,  avec  transpira- 
tion partielle  à  lu  tête ,  au  cou  et  à  la  poitrine  ;  respiration 
trës-courte  ,  surtout  par  le  moindre  mouvement  ;  toux  sèche  , 
pins  forte  pendant  la  nuit  et  au  grand  air.  Le  stéthoscope  fait 
entendre  à  gauche  une  respiration  large,  vésiculaire,  entière- 
ment libre  ;  mais  à  droite ,  l'air  ne  pénètre  point  dans  les  der- 
nières ramifications  des  bronches  ;  la  respiration  offre .  de  ce 
côté ,  le  caractère  bronchique ,  environ  dans  le  tiers  supérieur 
de  ce  poumon.  Dans  cette  même  place ,  le  plessimètre  fait  dé- 
couvrir une  matité  évidente.  Ei|  même  temps  qu'existaient  ces 
souffrances  du  côté  des  organes  pulmonaires,  les  voies  digestives 
offraient  des  symptômes  sympathiques  ;  tels  que  nausées  et  vo- 
missemens ,  provoqués  par  Tindigestion  des  alimens ,  ou  par  la 
toux  ou  par  la  marche;  perte  d'appétit,  grande  soif;  doulenrs 
vagues  dans  1%  région  verticale.  La  peau  des  bras  était  le  siège 

(i)  Gliniqaa  homœop.,  pa^.  a4îf  s837. 
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d'une  éruption  de  petits  boutons ,  assez  semblables  à  ceux  de  la 
gale,  avec  grand  prurit,  soulagé  par  le  grattement.  Le  moraL 
de  cette  enfant  avait  également  reçu  une  Forte  atteinte  de  cetJLe 
grave  maladie  ;  de  gaie  et  enjouée  qu'elle  était  auparavant,  elle 
était  devenue  morose ,  triste  ,  pleureuse ,  et  ne  parlait  qu'avee 
la  plus  grande  répugnance.  Le  i6  de  ce  mois^  elle  fut  soumise  è 
l'usrige  des  doses  bomœopathiques  de  soufre  ,  qui  furent  «^ontî— 
nuées  pendant  cinq  semaines.  Pendant  leur  emploi ,  l'état  de  la 
'jeune  malade  fut  singulièrement  amélioré.  L'appétit  se  fit  «entpr^ 
et  en  même  temps  ,  elle  recouvra  ses  forces.  Dim|nution  daDs  la 
toux  ,  et  respiration  beaucoup  plus  libre.  Dans  le  mou  d^  jan- 
vier y  une  éruption  singulière  eut  lieu  sur  la  peau  de  l'abdomen  : 
c'étaient  des  dartres,  sèches,  lisses,  d'une  couleur  cuivrée, 
présentant  la  forme  d'un  cercle  régulier  de  la  grandeur  d'une 
pièce  de  six  francs,  dont  le  centre  laissait  la  pea]ii  à  l'état  9tîn; 
de  sorte  qu'elles  représentaient  un  véritable  anneau  dont  la  eir-* 
conférence  darlreuse  était  large  d'environ  un  demi-ppuipe.  Ces 
dartres  étaient  au  nombre  de  six ,  et  étaient  entièrement  isolée^ 
l'une  de  Taulre.  La  sépia  fut  administrée  à  la  malade ,  le  22  dil 
mois  de  février  5  et  fut  prise  à  différentes  fois ,  jusque  vers  la  êq 
du  mois  d'avril ,  époque  à  laquelle  les  dartres  disparurent  entiè- 
rement. De  rouge-euivré  qu'elles  étaient  dans  le  principe,  elles 
prirent,  après  quelques  doses  de  sépia ^  d'abord  une  teinte 
rouge-clair,  puis  rosée;  enfin,  ces  taches  lisses  se  transformèrent 
en  une  infinité  de  boutous  pointus ,  blanchâtres ,  granuleux.  Ce 
fut  là  la  dernière  transformation  de  cette  singulière  espèce  de 
dartres.  Les  syniptômes  de  la  poitrine  s'amendèrent  successive- 
ment, et  unirent  par  disparaître  entièrement,  pour  laisser  la 
jeune  malade  dans  son  état  de  santé  habituelle.  P'fiutres  mé- 
djçamens  ont  été  employés  comme  moyens  intercur.rens  :  ce  sont 
Xiiiçonii ,  la  pulsatille  et  la  ùryone.  Depuis  plus  d'un  an  ,  cette 
jeune  fille  continue  à  jouir  de  la  santé  la  plus  florissante.  L'hiver 
dernier,  elle  a  été  atteinte  d'une  affection  légère,  fébrile  et  ca- 
tjtrrliale  )  inais  qui  a  cédé  ,  dans  l'espace  de  trojs  jours ,  à  ua 
traitement  homœopathique  très^imple.  Naguère ,  j'ai  examiné 
la  poitrine   avec   la  plus  scrupuleuse  attention  f  k  l'ai4«  du 
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Stéthoscope  et  du  plessimètre  ,  et  j'ai  trouvé  les  orgaues  con- 
tenus daus  cette  cavité  daus  une  intégrité  as^z  satis&isiuite. 
Cependant ,  la  respiration  Q*est  point  au^si  libre  à  droite  qu'j^ 
gauphe  :  la  uiassf  d'air  qui  pénétre  dans  pg  poumon  partit 
moins  volumineuse  que  ppur  le  poutpon  gauche.  £f  en  mêiae 
temps  y  la  percussion  fait  reconnaître ,  dans  un  espiice  trèa^^ 
circonscrit  y  un  léger  dvgrç  de  matité,  un  peu  plu^  bas  que  li| 
claviculf^  droite;  pe  que  j'attribue  à  un  reste  de  tubercules  à 
l'état  cru  »  dont  la  résolution  n'a  pu  être  complète  i  l'aidç  du 
peu  de  ^emè^des  qui  ont  été  adipinistrés*  Je  me  proppse  4^  sou- 
mettre à  UA  traitement  antipsorique,  régulier  et  long^te^ps  con- 
tinué ,  cette  aimable  petite  fille  :  La  science  et  l'intérêt  di^  l'hu? 
mianité  m^  fpqt  up  devoir  et  une  pbligation  de  suivre  ayecail^i)- 
tion  cette  dernoiselle  dans  les  différentes  phases  de  sa  vie^  çt 
surtout  à  l'époque  de  sa  puberté,  qui  doit  probablement  décider 
de  son  existence  future  ,  si  toutefois  le  traitement  afuque(  je  yeux 
la  soumettre  n'a  pas  triomphé  auparavant  de  ce  gerqufl  fatal  qui 
décime  Tespèce  humaine.  Oh  !  que  je  suis  impati^ii^  de  yifHllir 
dans  la  voie  de  l'observation  et  de  l'expérience,  pour  m'j^urec 
si  l'homqpopathie  réalise  en  effet  les  promesses  qu'elle  fait,  qob 
seulement  de  guérir,  mais  encore  de  déraciner  la  phthisie  pulmo-» 
naiie  ! 
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Le  8  juin  i832,  je  fus  consulté  par  madame  Barrelj,  médiate^ 
qui  m'offfHÎt  le  tableau  suivant  :  après  cinq  années  copaécntivci 
de  chagrins  qui  ne  sont  pas  terminés ,  faiblesse  générale ,  imm 
puissance  d'exécuter  les  mouvemens  des  bras  ou  des  jambes; 
lassitude  profonde  après  la  marche  la  plus  courte.  La  malade 
avait  consulté  vainement  plusieurs  habiles  médecins,  elb  n'ett 

(t)  IKblM^gM  MMaMf.»  vol.  U I  psf.  X7i  )  f |93. 
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avait  reçu  aucun  soula^ment ,  et  maintenant  elle  était  arrivée 
au  point  de  ne  pouvoir ,  en  aucune  manière ,  s'occuper  de  son 
état«  IL  lui  était  absolument  impossible  de  couper  ou  de  coudre 
un  cbapeau ,  et  pour  venir  cbez  moi,  quoique  la  distance  de  son 
domicile  fût  très-courte ,  elle  éprouvait  une  fatigue  si  considéra- 
ble qu'elle  ne  pouvait  plus  parler  et  qu'on  aurait  dit  qu'elle 
allait  expirer.  Son  esprit  n'était  pas  moins  fatigué  que  son  coirpa, 
il  ne  supportait  point  de  se  fixer  sur  aucun  objet,  la  lecture  , 
même  la  plus  légère ,  était  une  occupation  pénible ,  et  de  son- 
ger à  tout  ouvrage  était  au  dessus  de  ses  forces.  La  moindre 
conversation  la  faisait  tousser  ;  la  toux  était  sèche;  elle  se  plai- 
gnait aussi  de  points  qui  lui  paraissaient  être  extérieurs  et  inté- 
rieurs, ceux-là  occupaient  tout  le  thorax  et  notamment  les 
environs  du  sein  gauche.  L'estomac  faisait  très-mal  ses  fonc- 
tions ;  l'appétit  était  nul  ;  il  j  avait  des  nausées  fréquentes  sans 
Tomissement  réel.  Le  ventre  était  douloureux;  les  selles  étaient 
fort  pénibles  et  les  menstrues  très-irrègulières.  Je  lui  donnai 
chamom. ,  dont  les  effets  dépassèrent  mes  espérances ,  quinze 
jours  après ,  on  me  rapporta  que  la  malade  qui  s'était  retirée  à 
la  campagne ,  à  Verrier ,  après  avoir  été  sensiblement  épuisée 
par  le  remède ,  en  avait  acquis  un  tel  degré  de  soulagement  et 
de  force  que  ,  la  veille ,  elle  était  montée  à  pied  sur  le  sommet 
du  mont  Salève ,  et  en  était  redescendue  sans  trop  de  fatigue , 
quoique  la  promenade  fdt  de  trois  fortes  lieues.  A  peine  ce 
rapport  était- il  achevé,  que  la  malade  entra  elle-même  dans 
ma  chambre ,  vive  et  légère  comme  un  oiseau  ;  elle  n'avait  pu 
contenir  son  désir  de  me  raconter  elle-même  et  de  me  faire 
voir  le  bien-être  extraordinaire  dont  elle  était  redevable  à  mon 
remède  merveilleux,  disait-elle.  Sa  présence  d'esprit  était  reve- 
nue, elle  pouvait  entendre  et  soutenir  une  conversation;  elle  était 
en  état  de  songer  à  ses  affaires  ;  mais  elle  ne  pouvait  encore 
travailler  parce  que  sa  vue  était  un  peu  trouble.  Elle  toussait 
beaucoup  moins  et  n'avait  plus  de  points.  £lle  mangeait  et  digé- 
rait bien.  Le  ventre  était  peu  douloureux.  J^e  voulant  rien  gâter 
à  ce  bien-être,  je  lui  fis  donner  sacchar.  lact,y  et  peu  de  jours 
après  ,  j'appris  qu'elle  était  partie  bien  portante  pour  Tarin. 
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Fièvre  bilieuse  extrêmement  violente  chez  une  jeune  femme 
maigre ,  passionnée ,  très-colérique  surtout.  Après  un  violent 
chagrin,  forte  fièvre  avec  soif  ardente  ,  violente  diarrhée  bilieuse 
avec  cuissons  à  Fanus  ,  goût  amer  et  glaiseux ,  malaise ,  envies 
de  vomir  et  douleurs  Incrément  lancinantes  dans  la  région  du 
O  foie,  Chamom.  3/12,  répétée  au  bout  de  six  heures ,  la  guérit 
en  peu  de  temps. 

488«  OBSERVATION ,  FAR  VB  DOCTEUR  BlAZiAISB  (a).f 

Madame  Alvin ,  belle-mëre  de  M.  le  professeur  Guillerj , 
âgée  de  soixante-dix  ans,  est  prise  dans  la  soirée  du  18  janvieri 
d'un  frisson  violent  et  prolongé,  avec  accablement  et  prostration 
des  forces.  Appelé  à  l'instant  même,  j'administrai  quelques 
globules  china  i5.  Le  pouls  était  faible,  petit  et  fréquent^  la 
face  d'une  grande  pâleur  et  la  soif  presque  nulle.  Vers  les  deux 
heures  du  matio^  je  fus  mandé  de  nouveau  auprès  de  la  malade. 
Je  la  trouvai  dans  une  sorte  d'état  apoplectique  :  les  réponses 
étaient  incohérentes  et  prononcées  en  balbutiant,  d'une  voix 
faible  et  altérée  ;  la  langue  était  rouge  et  sèche  ;  les  boissons 
étaient  avalées  avec  certaine  difUculté  et  en  très-petite  quantité  ; 
les  urines  et  les  selles  sont  rendues  à  l'insu  de  la  malade  ;  il 
existe  à  la  peau  une  chaleur  acre  et  brûlante  ;  le  pouls  est  d'une 
telle  fréquence  qu'il,  est.  impossible  de  compter  le  nombre  des 
pulsations  :  il  est  plein ,  large  et  dur  ;  le  doigt  de  l'observateur 
en  reçoit  une  impression  désagréable ,  qui  ne  peut  être  mieux 
comparée  qu'à  la  sensation  que  produirait  une  corde  à  bo vau 
fortement  tendue  et  à  laquelle  on  imprimerait  des  mouvemens 
de  vibration.  La  malade  est  couchée  dans  le  lit  comme  une  masse 

(i)  Gazette  homœop.,  vol.  IX  »  pag.  365;  z836. 
{2)  CMniqa»  homoeop.,  pag.  3s8;  1837. 
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inerte;  la  face   est  profondément  altérée.  Je  prescrivis  deux 
gouttes  di  aconit ,  yingt-quatrième   dilution  ,  dans  sept  onces 
d'eau  distillée ,  pour  prendre  une  cuillerée  à  soupe  toutes  les 
demi-heures.  Le  19 ,  je  reyis  la  malade  vers  huit  heures  du  ma- 
tin :  il  s'était  produit  un  changement  inattendu  et  vraiment 
|B  étonnant.  Le  pouls  était  encore  fébrile  et  dur;  mais  il  ne  mar- 

quait plus  que  quatre-vingt-dix  pulsations  par  minute  ;  la  cka- 
kur  de  la  peau  est  fort  diminuée  ;  la  langue  est  humide  ,  et  les 
boissons  sont  prises  avec  plaisir  et  facilité;  la  connaissance 
n'était  point  encore  revenue  ;  cependant  les  réponses  commen- 
cent à  être  assez  précises ,  et  la  voix  était  devenue  plus  claire 
et  plus  forte  ;  la  malade  se  plaignait  de  lourdeur,  de  pesanteur  ^ 
et  d'embarras  dans  la  tête  ;  depuis  cinq  heures  du  matin  y  deux 
selles  fétides,  liquides  et  jaunâtres  avaient  eu  lieu  involontaire- 
ment. La  faiblesse  était  portée  à  un  haut  degré.  La  potion 
n'étant  point  encore  achevée ,  je  prescrivis  de  n'en  prendre  une 
cuillerée  que  toutes  les  heures.  Vers  le  midi,  le  pouU  était 
descendu  à  quatre-vingt-cinq  pulsations  ;  il  y  avait  encore  eu 
deux  selles  liquides  de  même  nature  :  du  reste,  l'état  de  la  ma- 
lade était  h  peu  près  le  même.  A  cinq  heures  du  soir^  je  prescrîip 
vis  une  goutte  de  china ,  quinzième  dilution.  A  neuf  heures  du 
soir,  l'amélioration  était  très-prononcée  ;  il  y  Qvait  eu  encore 
trois  selles  depuis  ma  dernière  visite  :  je  prescrivis  de  nouyeaii 
deux  doses  de  china,  pour  prendre  à  dix  heures  du  soir  et  à  trois 
heures  du  matin.  Le  20  ,  lorsque  j'allai  voir  cette  dame,  je  la 
trouvai,  h  mon  grand  étonnement ,  assise  dans  son  fauteuil.  £11^ 
avait  passé  une  nuit  excellente  et  n'avait  eu  que  deux  selle^  ;'  le 
9  pouls  était  à  l'état  normal;  il  n'existait  plus  le  moindre  sjqoptôme 
morbide ,  et  on  pouvait  considérer  la  malade  comme  convales- 
cente. Yu  son  grand  état  d'épuisement ,  je  prescrivis  encore  uo€|  ' 
goutte  decAma,  quinzième  dilution.  Cette  guérison  est  apure- 
ment fort  remarquable.  Je  n'aurais  osé  prédire  une  issue  lavo-^ 
rable  à  une  maladie  qui  était  grave  ,  non  pas  précisément  par 
elle-même ,  mais  parce  qu'elle  attaquait  une  femme  infirme  et 
paralytique  des  membres  inférieurs  depuis  quinze  ans ,  et  dont 
la  vieillesse  avancée  ferait  croire  facilement  que  oette  dame  est 
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iifée  de  c}uatre-yingt-dîx  ans.  Aussi  cette  cure  vraiment  extraor- 
dinaire prosye  que  Vhomœopathe  ne  doitjitnuds  désespérer  de 
son  malade^ 

489«4;OB8fiBVATION ,  FA&  LE  nOCnFBUB  HALAIflB  (i). 

Mademoiselle  Charlotte  D...  est  malade  depuis  trois  semaines. 
Le  191  mai  i856,  elle  présentait  les  sjmptôfbes  Survânfr:  Aller- 
natiyes'  de  chaleur  et  de  frissonnement  par  tout  le  corps  ;  der 
transpirations  froides  à  chaque  instant  ;  endolorissement.  des 
jambes  ;  grande  faiblesse  ;  tête  y4pigineusc ,  en  fixant  quelque 
chose  ;  grand  affaiblissement  de  la  vue  \  le  grand  bruit  lui  fait 
mal  y  produit  un  mouvement  nerveux  par  tout  le  corps  ;  soif 
très-vive  ;  goût  de  graisse ,  avec  perte  d'appétit ,  pouls  faible  et 
fréquent;  constipation;  bouffissure  de  la  face;  toux  produite 
par  le  mouvement  du  corps  ;  douleurs  tiraillantes  an  creux  de 
l'estomac  ^  surtout  par  la  marche.  La  malade  reçoit  une  potion* 
dans  laquelle  entre  une  goutte  de  la  (]pinzième  dilution  de 
qiAÙiquina ,  à  prendre  une  cuillerée  toutes  les  deux  heures.  Dans 
la  soirée,  assoupissement,  avec  pesanteur  de. tête  et  douleur 
frontale,  très-sensible  pendant  le  mouvement.  Le  ai,  la  plu- 
part des  principaux  symptômes  étaient  dissipes.  Il  ne  restait 
plus  de  la  maladie  que  les  symptômes  de  l'embarras  gastrique« 
La  malade  prend  cinq  globules  de  puhatUte.  Le  24  >  mademoî-v 
selle  D...  jouissait  d'une  bonne  santé. 


FIÈVRE  GASTRIQUE. 


4^«  OBSaAVATXOir,   PAB  LB  DOISTSUA  LnSDBfiOK  (3). 

Un  de  mes  amis  d'académie,  âgé  de  trente*  neuf  ans,  fut  pris 
de  la  grippe ,  en  janvier  1887  ;  il  ne  se  rétablit  pas  parfaitement, 
eut  des  récidives ,  fit  des  erreurs  de  régime  (il  mangea  du  porc, 

(x)  Cliniqne  homoeop.,  p.  33 1  ;  1887. 
(s)  Hygea ,  vol.  yi  f  psg.  4^9  {  x836. 
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des  petits  pâtés  et  but  du  lait),  eut  des  coliques  et  des  sellés 
qoi  le  soulageaient.  Il  se  déclara  une  fièvre  gastrique ,  dont  il 
n'est  pas  nécessaire  que  je  donne  ici, tous  les  détails.  Dès  le 
commeDcement ,  il  se  manifesta  cette  espèce  de  délire  auquel 
correspond  arsenicuntm  Les  médîcamens  donnés  jusqu'à  ce 
moment  n'avaient  eu  aucune  influence.  Arsen,  i  /3o ,  donné  le 
cinquième  jour  de  la  maladie ,  fut  le  premier  qui  en  manifesta 
sur  le  délire;  celui-ci  cessa  et  les  symptômes  gastriques  dimi- 
nuèrent visiblement  • 

49l«  OBSB&TATXOH,  7AH  XSL  DOGTBUA  LXEOBEGKCO. 

Alingren  ,  petit  garçon  de  dix  ans ,  blond ,  fut  atteint  d'une 
fièvre  gastrico-pituiteuse ,  dont  il  n'est  pas  nécessaire  que  je  dé- 
crive tous  les  symptômes.  Bryon.  et  ipecac,  n'opérèrent  rien. 
Arsen»  3  gut.  i  procura  dès  la  première  nuit  un  bon  sommeil 
sans  délire  ;  la  fièvre  C(;ssa  et  les  sjmplômes  gastriques  s'apai- 
sèrent. Il  ne  resta  qu'une  toux  qui  tourmentait  le  malade  , 
surtout  lorsqu'il  était  couché  sur  le  dos.  Phospkor.  gut.  i  l'en- 
leva complètement. 

49a'  OBBSaVATXOlf ,  PAK  LE  OOOTEim  XAMBKBRBa  (2). 

Le  18  juin  1828,  je  fus  appelé  dans  la  matinée  auprès  de 
Lucas  Legrand,  élève  à  l'institution  des  Sourds-: Muets.  Maux 
de  ventre^  vomissemens  des  alimens,  estomac  gâté,  manque 
d'appétit,  langue  sale,  jaunâtre,  blanche,  maux  dégorge, 
constipation ,  accès  de  malaises  et  frîssonnemens ,  abattement 
surtout  asiiis  ,  somnolence  ,  humeur  irritable ,  cl^agrine.  Je  lui 
donnai  chamom,  1 2  gut.  i .  Les  maux  de  ventre ,  les  vomisse- 
mens ,  les  maux  de  gorge  ,  les  malaises  cessèrent  au  bout  de 
deux  jours.  Mai^  il  restait  des  épreintes  avec  malaise,  peu 
d'appétit^  teint  terreux.  Je  lui  fis  prendre,  le  20,  dans  la  ma- 
tinée, mercur.  solub.  à.  12  gr.  i.  Le  soir,  grand  malaise ,  que 
fit  cesser  l'olfaction  de  campkor.  La  nuit  même  et  le  lendemain, 

(1)  Hygea,  vol.  VI,  pag.  410;  1837. 

(9)  Archives  homosop.,  vol.  IX ,  cah«  a ,  pag.  97  ;  x83o« 
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selles  en  bouillie  sans  ëpreintes ,  avec  grand  sonlagement  ponr 
le  malade.  Le  a3,  tous  les  symptômes  avaient  disparu,  à  l'excep- 
tion de  l'abattement.  Je  donnai  encore  china  12  gut.  1  qui  l'en- 
leva promptement, 

4g3«  OBBBRVATXOH  ,  PAft  IM  DOGTSVB  KAWfMlHIR  (l). 

Un  petit  garçon  de  six  ans  avait  des  malaises  avec  manque 
d'appétit,  abattement,  frissons  et  cbaleurs,  tête  brûlante  et 
rouge ,  langue  jaunâtre,  blancbe ,  cbargée.  Je  lui  donn ai /7ii/.f a/. 
la  gut.  1 .  Une  demi*beure*après ,  il  tomba  dans  un  doux  som- 
meil dont  il  se  réveilla  guéri  au  bout  de  cinq  heures. 

494*  OBSERVATION,  PAR  LB  DOGTBVR   HART&AVB  (2). 

M.,  âgée  de  cinquante-quatre  ans,  d'une  constitution  assez 
robuste  et  jusqu'alors  bien  portante  ,  tomba  malade  sans  cause 
connue  au  milieu  du  mois  de  juin  i93o.  Elle  fut  prise  d'une 
cbaleur  fébrile  rémittente,  avec  faiblesse  considérable.  Qn  lui 
prescrivit  un  vomitif;  la  fièvre  se  dissipa  peu  à  peu  ,  mais  la 
faiblesse  augmenta  extraordinM rement.  Le  ao  juin ,  on  réclama 
mes  soins.  Je  trouvai  les  symptômes  suivans  :  ^iblesse  telle  que 
la  malade  peut  à  peine  marcher  dans  la  chambre.  Pouls  petit  et 
faible.  La  nuit ,  beaucoup  de  sueur,  et  plusieurs  fois ,  réveil. 
Continuellement  beaucoup  de  soif.  Violent  mal  de  tête  au  ver*^ 
tex  et  à  l'occiput ,  comme  si  on  arrachait  les  cheveux.  Peu  d'ap- 
pétit. Langue  chaMce ,  blanche.  Goût  amer  dans  la  bouche. 
Pesanteur  d'estom^P^  après  avoir  mangé.  Plusieurs  selles  pur 
jour,  un  peu  diarrhéiques.  Teint  jaunâtre.  Tiraillemcns  dans  les 
membres.  Le  3o  juin^  nux  3o.  Point  d'amélioration  jusqu'au  g 
juillet,  où  je  donnai  coccuL  12,  qui  n'eut  d'autre  effet  que  de 
diminuer  un  peu  la  faiblesse.  Le  18,  china  12.  Les  jours  sui- 
vans ,  la  diarrhée  augmenta;  il  y  eut  une  selle  la  nuit,  et  la 
faiblesse  augmenta  jusqu'au  tremblement.  Cependant ,  au  bout 


(t)  Archive*  homœop.,  -vol.  IX  ,  cah.  2,  pag.  98  ;   x83o. 
(a)^buiale8  homçBopM  vol.  U^  pag.  327  ;  i83i«  . 
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de  huit  jours.  Coules  le#  incommodités  commencèrent  i  dSmimieri 
et  le  6  août ,  la  femme  était  guérie. 

4gf»'    OBBBRVATXON  ,  PAS  M«  K-0.  (l). 

T.  D.,  de  W.,  paysanne  de  cinquante-deux  ans,  mère  de 
quatre  enfans ,  d'une  constitution  faible  ,  pâle  ,  sujette  à  de  fré- 
quentes maladies,  douce,  me  fit  demander  un  remède  homôeopa— 
thique  contre  les  symptômes  suivans  :  Décbircmens  dans  la  tête 
dans  les  pieds ,  surtout  la  nuit ,  avec  diminution  de  Tappétit. 
Voilà  tout  ce  que  le  message  put  nyï  dire ,  la  malade  ne  s'étant 
pas  expliquée  davantage,  parce  qu'elle  supposait  que  je  décou- 
vrirais facilement  la  nature  de  sa  maladie.  Je  lui  envoyai  china 
qui  enleva  tous  les  symptômes.  Trois  semaines  après,  elle 
s'adressa  de  nouveau  à  moi.  Elle  avait  été.prise  la  veille ''au  soir 
d'un  accès  subit  de  syncope  avec  perte  de  la  connaissance.  Pen- 
dant une  demi-heure ,  il  avait  été  impossible  de  la  rappeler  &  la 
vie.  Gomme  elle  était  froide,  on  lui  avait  fait  des  frictions  avec  des 
linges  chauds ,  du  vinaigre ,  etc.  Lorsqu'elle  avait  eu  repris  ses 
sens ,  elle  ne  s'était  pas  rappelée  ce  qui  s'était  passé.  Elle  se 
plaignait  de  battemens  de  cœur^  d'inappétence ,  de  manque  de 
soif^  de  frissons  y  de  cuissons  au  cœur  s'élendant  en  bas,  puis 
en  haut  ;  de  déchiremens  dans  le  côté  droit  du  visage  ,  dans  les 
dents  y  les  reins  et  le  pied  gauche  ;  d'amertume  dans  la  bouche  ; 
d'éructations  ayant  une  odeur  d'excrémens  et  de  cuissons  dans 
la  fossette  du  cou  causées  par  les  éructations  ;  de  violentes  dou- 
leurs dans  le  ventre  au  point  de  devoir  |dtaier  eu  deux.  Elle 
n'avait  pas  eu  de  selle  depuis  deux  jour^^ardait  le  lit ,  était 
très-faible^  mais  tranquille,  n'avait  pas  dormi  la  nuit,  sans 
éprouver  de  chaleur  cependant.  Je  lui  envoyai  hryon.  6/3o.  Le 
lendemain ,  je  reçus  des  nouvelles  favorables.  La  malade  allaji^ 
mieux  y  elle  avait  eu  une  selle  et  avait  rendu  beaucoup  de  vents. 
Sommeil  et  appétit.  Frissons  moins  forts.  Elle  ne  se  plaignait 
plus  que  de  battemens  de  cœur  et  d'un  peu  de  faiblesse.  Je  ne 
crus  pas  devoir  troubler  les  effets  de  hryon.  qui  devait  opérer  la 

(z)  Ajwales  \iQmmo^ùàfip»$^  toL  J^T^  P*0«  .^^^i  >M^ 
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guëriâon  y  à  ce  que  j'espérais.  Mais  comme  la  malade  tne  faisait 
demander  un  remède  ,  je  lui  envoyai  une  poudre  de  sucre  de  lait. 
Quatre  jours  après ,  j'appris  que  tous  les  symptômes  avaient  dis- 
para,  à  l'exception  des  battemens  de  cœur  que  puisât,  2/18  fit 
cesser.  Il  n'y  â  pas  eu  de  rechute. 


FIÈVRE  MUQUEUSE. 


496*  OBSnVATXOir ,  VAA  LB  DOCTBITA  BtALAiSZf  (l). 

M.  R...^  âgé  de  trente-trois  ans,  d'un  caractère  vif  et  em* 
porlé ,  demeurant  place  du  Grand-Marcfaé ,  est  malade  depuis 
sept  semaines  ^  à  la  suite  de  querelles  et  d'accès  de  colère.  Il 
éprouve  une  céphalalgie  frontale ,  avec  pincemens  dans  le  cuir 
chevelu ,  qui  le  forcent  de  temps  en  temps  à  fermer  les  yeux. 
Il  se  plaint  d'enchifrèncment  avec  grande  sécheresse  du  nez  et 
des  lèvres  y  et  de  picotement  dans  les  yeux.  La  bouche  est  sèche 
et  amère  ;  la  langue  recouverte  d'un  enduit  épais  blanc-jaunâ* 
tre  y  haleine  mauvaise  ;  inappétence  ;  grande  soif  pour  les  bois- 
sons frwdes  ,  dont  la  déglutition  est  suivie  de  gargouillemcns  ; 
renvois  fréquens  et  fétides  ;  il  existe  une  diarrhée  depuis  quinze 
jours  :  les  selles  sont  au  nombre  de  douze  à  quinze  ,  plus  fré^ 
quentes  le  jour  que  la  nuit ,  blanchâtres  ,  souvent  mêlées  de 
matières  indigérées ,  précédées  de  borborygmes  et  de  douleurs 
pressives  de  dehors  en  dedans  sur  un  point  des  intestins  :  parfois 
il  survient  une  selle  excessivement  abondante,  accompagnée 
d'excessives  douleurs  dans  les  intestins ,  et  suivie  de  menaces  de 
défaillance  ;  les  urines  sont  rares  ,  épaisses  et  d'une  couleur  fon- 
cée. Depuis  quatre  jours  il  souffre  d'une  forte  toux,  avec  dou- 
leur et  ébranlement  de  tout  le  corps.  Cette  toux ,  d'abord  très- 
sèche  ,  est  accompagnée,  depuis  deux  jours,  d'une  expectoration 
blanchâtre,  épaisse ,  d'étouffement  et  de  déchirement  dans  k 
poitrine.  Le  pouls  est  fort ,  fréquent  et  rebondissant  ;  la  peau. 

(x)  CHiniqae  homceop.i  pag,  3s6;  xSSj. 
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sèche  et  brûlante.  La  nuque  est  le  siège  de  douleurs  contusîres  ; 
il  ëpronye  dans  le  dos  une  sensation  comme  s'il  était  mordu  |>ar 
des  chiens  ;  grande  faiblesse  du  corps  et  brisement  des  membres. 
La  nuit^  insomnie  et  sueur  abondante ,  fétide  et  d'odenr  aigre. 
Il  ne  peut  rester  long- temps  hors  du  lit ,  et  cependant  il  s'y 
trouve  très-mal  ;  il  7  éprouve  de  l'angoisse ,  de  l'agitation ,  et 
les  parties  sur  lesquelles  il  se  couche  lui  font  mal.  Le  moral 
est  accablé  d'ennui,,  et  tourmenté  par  une  impatience  extrême. 
Cette  grave  maladie  a  été  parfaitement  guérie  dans  l'espace  de 
six  jours  y  au  mois  d'octobre  1 833 ,  à  l'aide  de  Vaconit ,  de  la 
coloquinte  et  de  la  brjrone.  Ces  trois  médicamens  ont  été  em- 
ployés aux  doses  prescrites  par  Hahnemann .  La  convalescence  a 
été  de  très-courte  durée ,  et  le  malade  n^a  pas  tardé  à  reprendre 
ses  occupations  ordinaires. 

497*  OBSUIVATXOll  ,   FAA  us  DOCTEUB  BKALAI8B  (l). 

M.  Nicolaïy  âgé  de  trente-cinq  ans,  éprouve  ,  dans  la  mati- 
née du  18  décembre  i836,  un  long  évanouissement,  suivi 
d'efforts  pour  vomir  ;  en  même  temps  le  corps  est  couvert  de 
sueur.  Le  ig,  je  suis  appelé  près  du  malade  :  il  éprouvait  con- 
tinuellement des  frissons  entre  cuir  et  chair,  avec  chaleur  fébrile 
de  tout  le  corps  ;  langue  blanche  ;  perte  d'appétit  ;  pouls  petit 
et  accéléré  ;  grand  abattement  et  courbature  des  membres  et  du 
d5s  ;  la  soif  était  modérée  ,  et  les  selles  régulières.  Le  china , 
<{uinzième  dilution ,  a  suffi  pour  le  rétablir  complètement  dans 
l'espace  de  trente-six  heures. 


FLATUOSITÉS. 


4g8«    OB8BKVATION  ,|FAR  LE  DOGTBUB  SQBWARB  (a). 

Mademoiselle  L.,  âgée  de  vingt-quatre  ans ,  grande ,  assez 
grosse  et  toujours  gaie  auparavant,  souffait  depuis  plusieurs  an- 


(z)  Glimqae  homoeop. ,  p.  827  ;  z837,J 

(9)  Annalef  homœop.,  vol.  I,  pag»  97;  z83o. 
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nées  flans  cause  connue  de  fréquens  et  forts  gargonillemeDS  dans 
le  luis-yentre,  surtout  au  dessous  du  nombril  et  l'hjpochondre 
gauche,  accompagnés  quelquefois  de  douleurs  pressives.  Manger 
ou  hoire  quoi  que  ce  fût,  n'augmentait  le  mal  ni  noJe  diminuait. 
Les  émissions  de  vents  qui  avaient  lieu  parfois  la  soulageaient 
tout  aussi  peu.  Le  ventre  était  toujours  libre ,  et  elle  souffrait 
de  crampes  menstruelles  peu  de  temps  avant  Tapparition  des  rè« 
gles.  Le  seul  moyen  de  diminuer  un  peu  ces  gargouillemens^ 
était  de  porter  une  ceinture  fortement  serrée.  Elle  avait  déjà 
reçu  différens  remèdes  de  divers  médecins  ,  mais  rien  n'avait 
pu  la  guérir  encore.  Elle  s'adressa  enfin  à  moi.  Je  lui  donnai 
xinc,  8  et  le  mal  disparut  en  quinze  jours.  Il  n'en  a  plus  été 
question  depuis. 

499«  OBSERVATION  ,  FAk  UB  DOOTBU&  SGKWA&X  (i).  . 

Mon  fils,  âgé  de  onze  semaines ,  souffrait  depuis  quinze  jours 
de  coliques  flatulentes  spastiques  livec  selles  vertes ,  liquides  y 
souvent  répétées  six  à  sept  fois  ^ar  jour*  Les  moyens  allopalhi- 
ques  n'avaient  pu  le  soulager.  Une  seule  goutte  chamom.  4  ^^ 
cesser  en  vingt  heures  et  les  coliques  et  les  selles  vertes. 

5oo«  OBSERVATXOir  ,  FAH  LE  DOGTEVR  RHORHB  (a). 

Dans  un  cas  d'affections  venteuses ,  lycopod.  a  agi  avec  une 
promptitude  merveilleuse.  Une  jeune  femme  avait  éprouvé  pen- 
dant plusieurs  semaines  les  accidens  suivans  :  aussitôt  après 
avoir  pris  en  petite  quantité  des  alîmens  faciles  à  digérer,  pres- 
sion continuelle  à  l'estomac,  plénitude  gênante  et  tension  à  l'é- 
pigastre  ;  creux  de  l'estomac  très-^sensible  et  douloureux  au  tou- 
cher, plénitude  et  ballonnement  continuel  du  bas-ventre ,  avec 
pression  dedans,  causés  par  un  développement  excessif  de  ventS| 
l'émission  de  vents  inodores  ne  diminuait  la  tension  que  pour 
fort  peu]|de  temps.  Selles  rares,  peu  abondantes,  dures.^e  soir, 
lycopod.  3o  gut.  i .  Dès  le  lendemain  ,  le  mal  avait  disparu  , 
sans  laisser  de  traces. 

(i)| Annales  homœop.,  vol.  I ,  P*  97  ;  x83o. 
(a)  Gazette  homœop.^  vol.  Y^  pag.  194;  i834. 
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FURONCLE. 


Soi*  OBSBBVAtlOir»  VAtt  IB  OOGTEtm  Wf ALâfKH  (l). 

Un  officier  d'artillerie  souffiralt  depuis  trois  moi«  d'ane  érnp- 
tioa  de  furoneles  très-douloureux  qui  avaient  nécessité  maintes 
fois  l'emploi  du  bistouri.  Â  peine  un  de  ces  furoncles  était-il 
guéri  qu'il  s'en  formait  plusieurs  aotrei.  La  violenoe  des  dou- 
leurs avait  forcé  ce  jeune  hom\nc  à  suspendre  son  service.  Les 
bains,  tes  cataplasmes  et  le  séjour  au  lit^  lui  procuraient  du  sou* 
lagement.  Cette  éruption  avait  son  siège  aux  aines ,  aux  cuisses 
et  aux  fesses  y  et  provoquait  le  gonflement  des  glandes  ingui- 
iialei.  La  i4  mai  i830,  je  prescrrvis  deux  f^utte»  phosphore  3o 
dans  huit  onces  d'eau  distiHée^  pour  prendre  ont  cuillerée  à 
sonpe,  matin  et  sotr«  Le  1 8,  il  ^  avait  une  grande  amélioiatimi* 
Je  (rrescris  trois  globules  du  même  remède.  Le  ii5  ^  le  mahide 
était  eotièreroeiit  guéri,  el  depuis  lors,  les  idoot  n'ont  plot 
reparu. 


GALE. 

5o2«  OÉmmVÉïnom,  9sst  m,  «.  (2). 

#  Le  père,  la  mère  et  un  de  leurs  enfans  souffraient  depuis  lon^ 
temps  d'une  gale  qui  avait  défié  tous  les  remèdes  allopathiques. 
Découragés  par  le  peu  de  succès  du  traitement  médical  ^  ih 
avaieal^aissé  pendant  six  mois  à  la  nature  le  soin  de  les  guérir^ 
mais  si  leur  état  n'avait  pas  empiré ,  il  n'y  avait  pas  e«  non  plus 
d'amélioration  notable.  Les  boutons  avaient  disparu  en  phuîeurs 

(i)  Clinique  homoeop.i  p.  3«o;  rS37« 

(a)  Gazette  liomœop.|  toi,  F?  f  p*  6s^i  l834« 


endroits  «t  la  «uladîe  s'était  concentrée  ans  extréimtés  tu« 

përieures  autour  de  ^articulation  de  la  main,  à^'aTant-bras,  an 
coude  et  sous  les  bras  ;  aux  extrémités  inférieures,  à  la  partie  in- 
terne des  cuisses  et  aux  jarrets.  Chez  la  femme ,  la  maladie  s'é- 
tait cjiangée  aux  cuisses  en  Loutoos  dartreux  et  chez  l'enfant , 
en  exantliâmc  miliaire  par  tout  le  corps.  Mais  chez  tous  les  trois, 
elle  n'en  avait  pas  moins  conservé,  son  prurit  caractéristique  qui 
se  faisait  sentir  quand  le  corps  s'échaufiait  et  régulièrement  le 
soir  à  la  chaleur  du  lit.  Une  dose  psorin  2/3  o  suffit  pour  guérir 
parfaitement  l'enfant  en  quinze  jours.  La  mère ,  qui  était  âgée 
d'environ  vingt-huit  ans,  souffrit  beaucoup  moins  du  prurit 
après  une  dose  du  même  remède ,  et  il  ne  lui  vint  plus  d'autres 
boutons*  La  première  dose  ne  produisit  rien  par  contre  y  chez  le 
père  f  vieillard  d'une  soixantaine  d'années.  Les  démangeaisons 
étant  devenues  plus  vives  chez  la  femme,  la.  troisième  semaine , 
je  lui  fis  prendre  une  seconde  dose  qui  la  guérit  en  trois  semai* 
nés.  Quant  à  l'homme^  il  dut  prendre  encore  deux  doses  psorin 
2/3o  avant  d'être  parfaitement  guéri.  J'ai  donné  avec  un  égal 
succès  psorin  à  deux  jeunes  gens  qui  avaient  la  gale  depuis 
trois  semaines. 

5o3«  OBBBEVATtOir ,  FA&  M.  B.  (i). 

Une  femme  enceinte  depuis  trois  mois  et  mariée  depuis  peu , 
avait  eu ,  trois  mois  avant  son  mariage ,  une  gale  qu'un  barbier 
de  village  avait  guérie  en  trois  semaines  par  des  gouttes ,  de  la 
poudre  grisâtre  et  des  onguens*  Dans  le  second  mois  de  sa  gros* 
sesse,  il  lui  vint  des  boutons  galeux  autour  des  mamelons  et  sur 
les  mamelons  eux-mêmes.  Ces  boutons  suintaient  et  lui  eau-* 
saient  de  violentes  démangeaisons.  La  première  dose/uorûi  i/3o 
concentra  la  maladie  sur  les  mamelons  et  leurs  aréoles ,  enleva  «^ 

le  prurit,  mais  produi^t  une  forte  douleur  brûlante ,  parce  que 
les  mamelons  étaient  presque  eu  suppuration  ou  suintaient  au 
moins  beaucoup.  Carbo  ^g€t*  fit  ceiser  ces  brûlures  en  trois 
jours,  ainsi  que  le  suintement  ;  mais  il  ne  put  achever  la  cure  et 

(i)  Gazette  homciop.,  voL  IT  ;  p.  O9  ;  i834« 
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il  me  fallut  répéter,  psorin  i/3o^  sept  jours  après,  pour  obtenir 
uoe  guénson  ccftnplète. 

5o4«  OB8B&VATIOH  ,  FAR  LB  DOGTSVH  SGBVLBa  (l). 

Au  mois  de  février  dernier,  un  soldat,  âgé  de  vingt-trois  ans, 
qui  avait  déjà  eu  cinq  fois  la  gale,  s'adressa  à  moi.  Il  était  parti 
comme  recrue,  plein  de  santé ^  et  un  mois  ne  s'était  pas  écoulé 
qu'il  en  était  déjà  infecté.  Il  est  vrai  qu'on  l'avait  fait  prompte- 
ment  disparaître  par  les  moyens  ordinaires  ,  mais  non  sans  que 
la  santé  s'en  ressentit.  IjCS  incommodités  qu'il  éprouvait  depuis, 
ne  cessèrent  que  quand  l'exanthème  se  montra  de  nouveau. 
Cette  fois  encore ,  l'allopathie  employa  les  mêmes  remèdes  et 
avec  le  même  résultat.  A  la  cinquième  réapparition  du  mal, 
elle  se  décida  à  recourir  à  des  moyens  désespérés ,  en  prévenant 
le  malade  qu'il  succomberait  ou  serait  guéri  pour  toujours.  Ou- 
tre des  médicamens  aqueux,  on  le  mit  à  une  diète  absolue  et 
on  le  lava  chaque  jour  avec  un  eau  caustique  qui  lui  causait  les 
douleurs  brûlantes  les  plus  vives.  Au  bout  de  dix-neuf  joprs,  on 
le  déclara  parfaitement  guéri.   Mais  In  psore  ne  tarda  pas  à  se 
rencontrer  sous  une  autre  forme.  Les  extrémités  se  couvrirent 
de  grandes  taches  de  couleur  foncée ,  qui  lui  faisaient  éprouver 
de  violentes  douleurs  brûlantes  et  l'empêchaient  de  marcher.  Je 
trouvai  le  malade  misérable  et  faible^  lui  que  j'avais  connu  fort 
et  robuste.  A  l'exception  du  visage,  qui  était  resté  exempt  de 
taches,  il  ressemblait  à  un  mul&tre.  Un  mois  après,  cette  cou- 
leur n'avait  point   encore  entièrement  disparu.  Je  lui  donnai 
psorin.  La  gale  reparut  sous  la  première  forme  sur  différentes 
parties  du  corps.  Une  seconde  dose ,  administrée  le  quatrième 
jour ,  rendit  les  boutons  plus  nombreux  encore.  Je  lui  en  fis 
prendre  encore  deux  doses  dans  l'espace  de  huit  jours.  A  mesure 
que  la  gale  reparaissait,  les  taches  diminuaient  de  grosseur.  Au 
bout  de  sept  semaines ,  tout  était  sec.  La  semaine  suivante  , 
mon  malade  se  remit  en  route  en  pleine  convalescence. 

(i)  Archives  homœop.,  vol.  XIV,  cah.  3 ,  pag.  i3i  ;  i834. 


(ÏÀL«.    5o5*  ET  So6*  OBSBHVAtlONS.  44^ 

5o5«  OBSSaVATZOll ,  PAB  X.B  DOQTBVB  OLAT VAX  (i).' 

Josette  J.,  dix-neuf  ans,  contracta  la  gale  dans  le  courant  de 
sa  douzième  année,-  et  fut  traitée  avec  des  pommades  en  friction 
qui  firent  disparaître  l'éruption,  de  manière  que  la  fille  parut 
élre  délivrée  de  cette  maladie  ;  cependant  il  survenait  toujours 
quelques  boutons  parsemés  sur  la  peau  avec  prurit  dans  les  mem- 
bres^ sans  que  tes  parens  soupçonnassent  l'existence  voilée  de  la 
gale  qu'on  croyait  guérie.  En  janvier  i835,  le  nez  de  Josette 
devint  le  siège  d'une  inflammation  érjsipélateuse  ,  qui  fut  com- 
battue par  des  purgatifs ,  des  fumigations  et  la  diète.  Ce  traite- 
ment parut  influer  en  bien,  quoique  le  nez  conservât  toujours  un 
peu  de  rougeur  et  de  tuméfaction.  Cet  état  se  prolongea  jusqu'en 
mai ,  où  des  croûtes  commencèrent  à  se  former  dans  la  cavité 
nasale  et  allèrent  tellement  en  augmentant,    que  les  parens, 
croyant  à  l'existence  d'un  cancer,  réclamèrent  mes  soins  pour  le 
combattre.  Après  avoir  pris  connaissance  des  antécédens^  je  les 
rassurai  sur  le  mal  qui  les  épouvantait  leur  disant  que  j'allais 
délivrer  leur  fille  d'une  gale  qui  ne  l'avait  point  quittée.  Le 
traitement  fut  commencé,  le  i5  juin  i835  ,  par  Ijrcopode  y  qui 
après  quelques  jours  procura  une  éruption  générale.  Tout  le 
corps  était  cbargé  de  boutons ,  la  figure  et  les  paupières  n'en 
furent  pas  exemptes.  Le  23,  thuya  parut  encore  donner  à  l'é- 
ruption une  nouvelle  force,  tandis  que  le  nez  allait  sensiblement 
en  s'améliorant  Le  3o>  une  dose  graphite  fut  le  dernier  moyen 
employé,  et  le  io>  juillet,  il  ne  restaitjgrfhp  trace  de  la  maladie. 

5o6«  OBSERVATION ,  PAA  LE  mH^H  GLATVAS  (2). 

M...,  un  des  plus  ricbes  israélites  de  Nice,  me  fit  apporter  sa 
petite  fille  âgée  de  dix-huit  mois.  Cetlepetite  fille,  dans  ses  rap- 
ports avec  quelques  enfans  du  peuple  ,  avait  contracté  la  gale  ; 
les  médecins  de  la  maison  avaient  tantôt  déclaré  que  ce  n'était 
pas  la  galq,  tantôt  que  c'était  réellement  elle,  et  avaient  varié 

(i)  Bibliothèque  homœop.,  vol.  Yl,  p.  161  ;  x835. 
(a)  Ibid. 
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learg médications  selon  ces  différentes  présomptions,  mais  ne 
l'avaient  pu  guérir.  Le  père  fatigué,  me  consulta  ;  je  lui  promis 
gnériaoBr  *^  ^ûti  parole.  Quoique ,  p«ur  traiter  et  guérir,  nous 
Bow  neaojoD*  pafrobligéft  d«  dMiner  m  nom  de  dasiîficatioii 
majL  diCfrentea  aflcetioM ,  je  via  biei^  cepenéwt  que  eefcte;  énq^ 
tîeai  était!  de  mknre  paofîqne ,  maie  défigurée  par  des  trntemeiii 
•lagérés  aifvc  Teagneat  dArin  k  doees  outrées.  JediMMiMiaiiccea- 
«▼ement  êidf.j  rhus ,  carhiy  et  l'enCant ,  aa  beat  de  qnarenle 
jour»,  fat  perfaiCenenI  guérie,  malgré qnelq«es  écattfrdoat  U 
est  bîes  difficile-  de  prâerrer  entièeemeet  b»  mabdes  de  eet 
Age. 

5b7*  OBSBRTATXOir,  VA&  £■  DOOTIITA  aBÛaBUICai  (i). 

tJn  étudiant  ci>  droit  partage»  en  route  pendant  deux  waxtik  le 
lit  d'en  de^  ses-  eamarades.  Cehii-ci  était  atteint  dr  1*  gale  ^  et  fit 
un  Hijstôre-à  sen  ami ,-  «fin  de  ne  point  être  déran^^  danale  ré- 
gime-rationnel aatipsoriqtie  qu'iir  suivait  par  ordoBBance  de- mon- 
sieur  ]e  pharmacien.  Une  qutoBaine  de  jours  plus  tard  notre  étn* 
diant  étant  au  cours  fut  atteint  d'un  accès  de  fièvre  bien  pro« 
nonoé,  et  avait  si  mauvaise  mine  que  le  professeur  l'engagea-à  ae 
retirer  chee  lui.  Pendant  cet  accès,  qui  fut  d'une  courte 
durée ,  la  gnle  éclata.  C'était  une  gale  fort  belle  et  bien  grasse. 
Le  malade  n'en  fiit  gucri  qu'ait  bout  de  neuE:  mois ,  non  saas 
beatrconp^  maigrir. 


5o8?  oaiBBavAT||a.  pab  lb dogtbub  —fT.ftf  (3), 


J'ai  eu  à  traiter  quJf^Hk^onnes  atteintes  de  la  gale.  L'une  a 
été  guérie  dans  l'espace  de  dix  jours  par  trois  gouttes  de  la  tein- 
ture forte  dé  svnfre.  Ladeni[ième  a  été  guérie  en  quatre  semai- 
nes par-  le  soufre  et  le  charbon  véfféîaL  Ces  deux  médicameDB' 
ont  été  employés'  à  la  trentième  dilution.  Chez  le  troisième  mm*-- 
lade  ,  l'éruption  disparut  après  trois  semaines  de  traitement,  A 
Taide  du  stmfré  et  du  cansiieum  y  tous  deux  à  la  tven^îèiae  dt-« 

• 

(  t)  Hygea ,  vol.  III ,  pag.  a56^;  z835. 
(1)  CUniqoe  homoQog.,  p«g.  3a3  \  1837. 
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lution.  Hais  la  gale  doat  était  infecté  le  quatrième  malade  n'é* 
prouva  aucmie  modification  après  dij^-buit  jours  de  l'emploi  des 
moyens  homœopatbii{ue«  pris  à  rintërieur»  Cette  penonne  étant 
obligée  de  garder  le  secret  sur  cette  maladie  9  et  TouUat  à  loat 
prix  se  guérir  le  plus  promptement  possible ,  bm  pria  de  k  trai- 
ter suivant  la  méthode  ordinaire*  Je  fua  obligé  de  eéder  à  ses 
instances  9  et  j'eus  recours  i  des  médieamens  homœopatbiqBes , 
le  â^rs  et  le  charion  végétal ,.  tpue  )'empIo7ai  à  hantes  doses 
au  moyen  des  frictions. 


gâstropathib. 


4o9«  o«iHVATiov,  9A»  »  aoomft  aoaiam (tx 

La  femme  de  don  Luigi  Pasçali ,  chef  de  divisiod  an  ministère 
de  l'intérieur,  était  sujette  depuis  douze  ans  k  une  fovie  de  maux* 
Elle  avait  eu  douze  enfans.  Son  tempérament  était  sanguino- 
bilieux ,  et  el!e].était  âgée  de  quarante-neuf  ans.  Le  i"  janvier, 
comme  elle  souffrait  davantage ,  elle  me  fit  appeler.  Je  trouvai 
les  symptômes  suivans  :  Battemens  rares  ^  forts,  douloureux  dans 
la  tête.  Ecoulement  abondant  d'une  salive  épaisse ,  visqueuse , 
jaunâtre ,  en  posant  la  tête  sur  l'oreiller.  Faiblesse  d'estomac  ; 
nécessité  de  peu  manger  à  cause  de  mauTaises  digestions.  Ai- 
greurs à  la  première  bouchée.  Forte  cardialgie  après  avoir  man- 
gé  ,  accompagnée  de  chaleur  générale  et  d'ardeur  d^ns  les  vis- 
cères  du  bas-ventre  ^  durant  deux  qu  trois  heures ,.  et  oessaiit 
après  des  vomissemens  ou,  sponta.i;ués  ou  provoqués*  Doulemr 
insupportable  aux  rçios  s'étendant  jusqpu'aux  épaules.  Douleufl 
plus  insupportable  eucore  cotre  les  épaules^  Le- décubitus  sw?  le 
dos  la  soulageait  un  peu;  mais,  le  dos  uae  fois  échauffé,  lanut'* 
lade  devait  se  lever,  s'appuyer,  le  dos  contre  quelque  objptf  m* 
ter  long-temps  immobile,  ressemblant  alors  à  un  cadavre  qui  sa 
serait  tenu  par  miracle  sur  ses  pieds.  Douleur  à  la  poitrine.  Iner- 

(i)  Discûors  sur  l'homceop.,  ptg.  900|  iSaS. 
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tie  des  intestins  ;  constipation  ;  il  fallait  recourir  aux  clystèfes 
ou  aux  purgatifs  pour  obtenir  une  selle.  Toutes  les  qudtre  ou  cinq 
minutes  élancemens  pongitifs  en  urinant. Urine  fangeuse,  decou** 
Itar  cramoisi ,  contenant  de  gros  calculs  rouges  et  quelquefois  noirs» 
Lassitude  extrême.  Sur  le  soir,  espèce  de  défaillance  ;  le  corps 
devenait  froid ,  le  pouls  à  peine  sensible.  Bourdonnemens  dans 
les  oreilles  la  nuit ,  comme  un  bruit  lointain.  Insomnie  conti- 
nuelle. Un  peu  de  sommeil  le  matin.  Kéves  toujours  désa'gréa-^ 
blés.  Menstruation  toujours  en  retard.  Je  lui  donnai  une  dose 
nux  vomie,  3i  gut.  i .  Les  aigreurs  d* estomac  cessèrent  comme 
par  enchantement  ;  l'appétit  revint ,  toutes  les  douleurs  dimi- 
nuèrenty  l'urine  devint  pâle ,  le  sommeil  et  les  forces  revinrent. 
Quelque  temps  après  ,  la  malade  pouvait  marcher  aftsez  bien  , 
mieux  que  personne  ne  s'en  serait  jamais  douté.  Je  iiii  fis  pren- 
dre encore  puisât,  y  stàphùagr,  et  salsap.  Cependant  nux  t;o— 
mic.j  fut  toujours  le  médicament  qui  lui  fit  le  plus  de  bien.  Je 
lui  en  donnai  une  goutte  tous  les  deux  mois  y  et  elle  recouvra 
une  santé  qui  n'a  pas  été  troublée  depuis. 

6lo*  OBSBRVATiail,  FAB  M.  «-O.  (i). 

Une  femme  de  cinquante  ans ,  non  mariée ,  à  l'air  maladif^  à 
l'humeur  colérique  ,  s'adressa  à  moi  au  sujet  de  la  maladie  sui— 
vante  :  Depuis  quinze  jours,  dégoût  pour  toute  espè<^  d'alîmens, 
sans  envies  de  vomir  ;  violentes  tranchées ,  cessant  souvent  pour 
recommencer  bientôt.  La  nuit ,  diminution  de  la  douleur.  Amer«>; 
tume  dans  la  bouche  et  fréquentes  éructations  d'air,  manque 
d'appétit ,  constipation  ,  fréquens  besoins  d'uriner,  avec  sécré- 
tion abondante  d'urine,  insomnie.  Douleurs  tranchantes  dans  le 
ventre  avec  seinsation  comme  s'il  s'y  mouvait  une  boule  ,  sur- 
tout du  côté  gauche ,  soif  plus  forte ,  et  chaleur  dans  le  ventre. 
Gomme  elle   habitait  h  trois  lieues ,  je  lui  envoyai  contre  les 
douleurs  de  ventre ,  colocyntk*  2/3o.  Le   lendemain ,  elle  me 
manda  que  les  douleurs  avaient  cessé ,  mais  que  le  dégoât ,  l'a- 
mertume dans  la  bouche  et  l'inappétence  continuaient.  Une  dose 

(i)  Annales  homœop»,  vol.  II  >  pa^f.  a64;  x83i. 
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hryon,  fit  disparaître  les  symptômes  en  deux  jours,  à  l'exception 
du  dégoût  contre  lequel  la  malade  prit  avec  succès  ipecac.  2. 
La  faiblesse,  suite  d^oe  longue  maladie  et  du  manque  de  nour- 
riture,  se  perdit  peu  à  peu  d'elle-même. 

5ll«  OBSBBVATIOlf,  PAB  LE  DOGTBUB  HABTLAini  (l). 

H.  P..  âgé  de  trente-cinq  ans  ,  menant  une  vie   sédentaire , 
et  ne 'se  souvenant  pas  d'avoir  jamais  eu  d'exanthème,  souffrait 
depuis  quatre  ans  des  douleurs  suivantes  ,  contre  lesquelles  il 
n'avait  encore  pris  que  du  thé  de  camomille.  Douleur  comme 
si  on  lui  enfonçait  un  couteau  dans  le  creux  de  l'estomac  jus* 
qu'au  dos  ,  ne  lui  laissant  presque  pas  un  instant  de  repos , 
même  la  nuit,  et  lui  causant  des  souffrances  presque  insuppor^ 
tables.  Angoisses  mortelles ,  sentiment   de  contraction  dans  le 
creux  de  l'estomac  ,   manque  de  respiration  ;  l'eau  lui  montait 
dans  la  bouche ,  ce  qui  le  soulageait  un  peu.  Le  mouvement 
exacerbait  les  douleurs.  Appétit  ,  mais  s'il  mangeait ,  même  des 
mets  légers ,  en  quelque  petite  quantité  que  ce  fût ,  il  éprouvait 
'  dans  l'estomac  des  pressions  comme  s'il  y  avait  une  pierre.  Son 
estomac  ne  pouvait  d'ailleurs  supporter  la  moindre  pression  ex- 
térieure. Selles  un  peu  dures.  Embarras  continuel  dans  la  tête 
et  vertiges.    Pesanteur  sur  les  yeux.  Vue  trouble.  Frissons  in- 
térieurs continuels  par  tout  le  corps.  En  s'endormant ,  soubre- 
sauts comme  s'il  allait  sauter  en  l'air.  Bryon.  4/^09  administré 
le  7  juillet  i83o»  ne  produisit  aucun  changement  dans  son  état* 
Seulement  l'eau  lui  venait  moins  souvent  dans  la  bouche.  Spirit. 
sulphur.  i/i,  le  i5  juillet,  resta  également  sans  résultat.  Après 
calcar.  carb.  3/3o,  le  25  août^  l'eau  cessa  de  lui  monter  dans  la 
bouche  ,  mais  ce  fut  tout.  Baryt,  carb,  3/i2,  le  6  octobre,  ne 
produisit  rien ,  non  plus  que  silic.  a/3o.  Arsenic.  É^f^Oj  le  27, 
diminua  beaucoup  la  violence  des  douleurs.  iVbo? a;o/7ii*c.  i5  gut. 
1,  le  9  novembre^  n'opéra  aucune  amélioration.  Arserdc.j  ré- 
pété le23  ,  n'eut  pas  de  résultats  plus  heureux.  Le  7  décembre 9 
il  y  avait  peu  de  changement  dans  son  état.  Les  douleurs  ne  re- 

(i)  Annales  homœop.,  vol.  Il ,  pag.  a63;  i832« 
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venaient  qu^à  des  plus  longs  intervalles^  mais  elles  iStaîent  ^ex- 
cessivement  violentes.  Pyrose  au  lieu  de  l'eau  qui  lui  montait  danè 
la  bouche.  Je  lui  donnai ,  le  7  décembre,  sepia  4/ 18.  Exacer- 
bation  violente,  suivie  d'une  amélioration  qui  fit  dé  tels  progtèli 
jusqu'au  17  janvier  i83i^  que  les  accès  ne  le  prenaient  plus  tous 
les  jours.  Ils  arrivaient  surtout  le  soir,  étaient  très-faibles  et  ne 
duraient  qu'un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure  au  plus.  Plus 
de  douleurs  d'estomac  après  avoir  maifgé.  Selles  molles.  Tête 
beaucoup  plu»  libre.  M'oins  de  soubresauts  en  s'endoitnafit.  Je 
laissai  sepia  agfr  encore  pendant  huit  jours,  après  quoi  \e  lui  fis 
prendre  y  le  25  ,  Ijrcopod,  3/3o.  Tous  les   symptômes  disparu-^ 
rent  j  à  l'exception  d'un  peu  d'embarras  dans  la  tête  qu'il  jugvà 
troc  peu  de  chose  pour  continuer  le  traitement.  Dépais  trois 
m'ois  ,  Isa  santé  ne  s'est  pas  itérée. 

5l2«  OBSBRVATIOir ,  PAR  LB  DOGTEVR  OmiTBABD  (l). 

Une  dame  de  quarante  -  huit  ans ,  brutiie ,  forte ,  colorée  j 
fi^issée  par  des  'peines  morales ,  éprouvait  depuis  quelques  rneîs 
des  embarras  gastriques  et  des  irr^nlarités  dans  les  époqurâ 
m'enstruélleis ,  quand  cette  fonction  fut  brusquement  supprimée 
par  l'émé tique  et  les  purgatifs  qu'on  prescrivait  dans  le  but  de 
rétablir  les  fonctions  digestivês.  Celles-ci ,  à  la  suite  d'une  telle 
médication ,  oui  achevé  de  se  détériorer ,  et,  *b?en  qu'on  ait  de- 
jjnis  lors  changé  de  système  /  qu'on  ait  adopté  exclusivement 
les  adoncîssaris  et  les  antiphlogistiques  ^  la  malade  ne  peut  re- 
couvrer sa  santé.  Tableau  de  la  maladie  au  26  février  i833  : 
suppression  des  règles  depuis  quatre  mois  ;  amaigri^ement  con- 
sidérable ,  pâleur  ;  vertiges  fréquens  ;  langue  rouge  et  sabur- 
ralé;  nauséeis  ;  borborygmés  ;  renvois  brAlans;  vomissement 
de  toute  e^pëcè  d^àlîmens;  aversion  particulière  pour  le  lait  ; 
gastralgie,  que  l'inanition  absolue  calme  et  prévient;  nul  appétit; 
fonctions  alvines  rares  et  difficiles.  Thérapie.  De  ce  jour  au  26 
mars  alternativement ,  strycknos  3o  et  ignatia  amara  1 2 ,  qui 
chaque  fois  provoquent  des  accès  de  vertiges  (ainsi  que  d'autres 

(i)  Doctrine  homœop.,  pag.  ao5  ;  i834* 
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sj^mplômes  plus  légers  et  plus  fugaces  ),  toujours  suivis  d'une 
araélioralion  notable.  La  malade  prend  successiv^naueiU,  sans  en 
être  ÎDcpmmodéeydu^uiUon  de  bœuf.,  du  poulet  hoiulli ,  dfis 
côtelettes  de  meutoo  ;  puis,  enfia ,  les  alîmeos  les  plos  subs|4M«r 
tiels  ,MiBfi  ressentif  aacune  douleur  d'estonac;  sfis  forcée  ^  S9» 
embonpoint  et  aa  «olorati4Mi  reviennent  par  grad^oo.  L^  i" 
avril  y  Apparition  des  me«istrues.  Le  iJi,  éruption  ui:tic«ûre  Rac- 
compagnée d'un  prurit  très- vif ,  de  constipation  ,  de  maux  .d9 
tête.  Ces  symptômes  cèdent  en  trois  jours  à  veratrum  album  5oy 
et  la  malade  se  considérant  comme  guérie  suspend  tout  régime. 
Le  24)  vapeurs  hystériques,  mouvemcns  sanguins  vers  la  tête  ; 
par  instans  vive  coloration  de  la  face;  éblouissemens  et  vertiges: 
ces  accidens  cèdent  en  cinq  jours  à  àe\y%.  doses  aconits  3o  et  une 
viola  odorata  i3.  Le  a  juin,  la  menstruation  a  été  précaire. 
Douleur  de  pression  constante  de  la  partie  postérieure  de  la 
tête ,  retour  de  vertiges  et  bâillcmens  continuels.  Ces  derniers 
cèdent  dès  Je  second  jour  à  une  dose  acid,  pkosphor.  g;  mais  les 
vertiges  et  la  céphalalgie  persistent  ;  ils  augmentent  après  les 
repas  ;  nux  vomie, ^  suivie  d'un  mieux  prononcé.  Lerégine  est 
de  nouveau  mis  de  côté.  Le  2  5  ^  douleurs  lombaires ,  gonflements 
abdominal,  sans  autre  trouble  dans  la  santé ,  qui  paraît  briK 
lanle  ,  camomille  1 2  ,  calma  ces  symptômes  ;  la  menstruation 
reparaît.  Santé  parBsiHë  ,  jusqu'au  i5  octobre  ;  retour  de  bâillc- 
mens spasmodiques  et  d'une  douleur  interscapulaire  assez  forte. 
Ces  malaises  cèdent  tout  d'un  coup  à  une  seule  dose  d'acide 
phosphor,  g. 

5l3«  XnaBEVAVIOll ,  IAH  va  HOOTBirB  BMTXWBR  (i). 

Des  crampes  d'estomac  qui  duraient  depuis  huit  jours  av^ 
une  égale  violence  et  dont  l'attaque  avait  été  déterminée  par  an 
accès  de  colère  (la  malade  y  était  sujette) ,  avaient  résisté  aux 
émétiques^  aux  anodins,  aux  narcotiques.  Une  seule  éose.nux 
"vomic.  io/3o  suffit  pour  les  faire  cesser  entièrem«it  en  une 
demi-hcure.Les^symptômes  caractéristiques  étaient:  Pression  dans 

(i)  Hygea^  vol.  Il,  pag.  19$ ;  i834* 
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l'estomac  qui  se  contractait  et  devenait  aussi  durjque  la  pierre  y 
dès  que  la  malade  avait  un  peu  mangé  ou  bu ,  elle  rendait  ce 
qu'elle  venait  de  prendre.  Région  de  l'estomac  sensible ,  déchi- 
rement et  spasmes  forçant  la  malade  à  se  ployer  en  deux.  Eruc- 
tations aigres.  Ecoulement  d'eau  de  la  bouche.  Le  ventre  ne 
upportait  pas  le  contact  des  vétemens.  Beaucoup  de  vents ,  et 
soulagement,  lorsqu'ils  sortaient.  Propension  à  la  constipation. 
Humeur  très -inquiète  et  colérique. 

5i4«  OBSEBVATION  ,  PAB  M.  JABX  (l). 

• 

Une  femme  qui  avait  accouché  six  semaines  auparavant,  souf- 
frait des  douleurs  suivantes  :  Violentes  douleurs  dans  le  creux  de 
l'estomac  ,  fréquens  battemens  de  cœur  ;  lèvres  bleuâtres  ;  con- 
stipation opiniâtre,  selle  seulement  tous  les  cinq  jours;  batte» 
ment  et  pulsations  dans  le  f'rout ,  surtout  quand  les  douleurs 
dans  b?  creux  de  l'estomac  s'exacerbaient  ;  toux  sèche  ;  douleurs 
spasmodiques  dans  les  membres  inférieurs  ^  enflure  des  pieds  le 
soir;  l'enfant  qu'elle  nourrissait,  vomissait  souvent.  Nux 
vomie»  3/3o  la  guérirent  parfaitement  en  quelques  jours. 

5i5*  OB8E1LVATX01I ,  PAR  LB  DOCTSUA    SOBBCEN  (2). 

Ue  femme  de  quarante-neuf  ans  était  obligée  depuis  huit  à 
neuf  mois  de  rester  constamment  assise }  il  lui  était  impossible 
de  prendre  une  autre  posture.  Des  élancemens  violons  dans  le 
creux  de  l'estomac  et  dans  la  région  voisine  du  ventre  l'empé— 
chaient  de  marcher  et  de  se  coucher.  La]  région  douloureuse 
était  enflée  et  ne  pouvait  supporter  la  pression  d'une  robe  un 
peu  roide.  Ses  souflrances  étaient  extrêmement  cruelles  ^  à  ce 
qu'elle  disait.  Langue  pure  ,  appétit  mauvais ,  quelques  cuille- 
rées de  soupe  suffisaient  pour  la  rassasier.  Selles  paresseuses,  de 
deux  en  deux  jours.  Maigreur  générale.  Le  système  nerveux 
ne  paraissait  point  affecté.  Je  dois  avouer  que  je  ne  savais  trop 

(z)  Gazette  bomœop.,  vol.  X ,  pag.  56  ;  z836. 
(a)  Hygea ,  vol.  V,  p,  zi3  j  iSÎ?. 
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quelle  maladie  ce  pouvait  être.  Les  symptômes  indiquaient  aussi 
peu  un  commencement  de  vice  matériel  dans  la  tunique  de  l'es- 
tomac qu'uue  maladie  du  plexus  solaire.  J'administrai  quelques 
gouttes  bryon,  6  dans  du  sucre  de  lait,  tous  les  jours  une  pointe 
de  couteau.  Au  bout  de  trois  semaines  environ^  toute  trace  de 
souffrances  avait  disparu ,  seulement  la  pression  lui  causait  en- 
core quelque  douleur  dans  l'estomac;  aussi  ne  pouvait-elle 
mettre  de  vêtement  roide.  Depuis  un  an ,  elle  est  encore  dans 
le  même  état* 

5i6*   OBBEaVATZOlf  ,  PJLB  LE  DOCnTSUm  KAXJklBB  (l). 

La  femme  Gonne,  demeurant  rue  du  S  talon ,  éprouvait  depuis 
quelques  jours  de  violens  serremens  d'estomac ,  avec  céphalal- 
gie frontale ,  et  des  faiblesses  ^ui  occasionaient  des  évanonis- 
semens.  Le  jour  de  ma  visite ,  elle  avait  eu  un  épistaxis  très- 
abondant ,  avec  trouble  de  la  vue.  Cette  femme,  qui  est  enceinte 
de  huit  mois ,  est  tourmentée  depuis  le  commencement  de  sa 
grossesse  par  de  fréquens  vomissemens^  et  depuis  quelques  jourb, 
elle  ne  peut  supporter  ni  boissons  ni  alîroens  :  la  moindre  chose 
qu'elle  avalait  était  vomie  à  l'instant  même.  Son  accoucheuse 
lui  conseilla  de  me  faire  appeler,  quoiqu'elle  fût  dan^la  persua- 
sion que  les  remèdes  ne  pouvaient  agir  à  une  époque  aussi  avan- 
cée de  la  grossesse.  Néanmoins  Vipécac,  et  la  nwû  réussirent  à 
la  ^  délivrer  de  ces  diverses  souffrances.  Dès  lors  cette  femme , 
pouvant  prendre  des  alimens  sans  les  vomir,  regagna  quelques 
forces  et  ses  couches  furent  très -heureuses. 

• 

5i7«  OBSBRVATION,  FAR  US  nOCnTEUm  MALAISE  (s). 

M.  Simonis  de  Seraing,  mouleur  en  sable  à  l'établissement  de 
M*  John  Gockerill ,  souffre  d'une  affection  chronique  de  l'esto- 
mac qui  présente  les  symptômes  suivans  :  Vomissemens  des 
boissons  et  des  alimens  presque  immédiament  après  leur  inges- 
tion ;  vomissement  /  avec  de  grands  efforts,  de  matières  vertes  , 

(i)  Cliniqae  homoeop.»  p.  86  ;  z837. 
(a)/W.,pag.87. 
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|>ro¥oqué  par  la  marche  ou  la  fatigue  ;  doukim  lantintntes  m 
creilx  de  l'estomac  ,  qui  se  prolongent  jusques  entre  lea  omo— 
plates  ;  douleurs  sourdes  dans  Testomac  y  avec  sensation  de  fai- 
blesse de  cet  organe ,  accompagnée  de  sueur  au  front  ;  sensa- 
tion d'un  grand  poids ,  semblable  à  une  pierre  ,  à  l'cpigaskre  ; 
sensation  au  cardia ,  comme  si  les  alimens  y  rencontraient  un 
obstacle  qui  empécb&t  leur  passage  ;  pjrosis  ^  rapports  frëquens 
avec  sensation  de  brûlure  au  creux  de  l'estomac  qui  s'étend 
jusqu'à  la  gorge  ;  constipation  et  parfois  selles  régulières  ;  grande 
altération  des  traits  du  visage  ;   amaigrissement  et  épuisement 
des  forces  qui  empêebe  de  se  livrer  à  son  travail  habituel  ;  la 
nuit,  absence  de  vomissement  et  douleurs  moindres;  c'est  'de- 
puis le  matin  jusqu'à  midi  que  le  mal  est  le  pjus  fort*;  ennui  | 
découragement  et  grande  tristesse.  Lorsque  cet  homme  vint  me 
trouver  pour  la  première  fois  en  18349  il  était  malade  depuîa 
cinq  mois,  et  plusieurs  traitemens  avaHent  échoué.  Plusieurs 
doses  d'ipécacuanha ,  suivies  de  deux  doses  de  nux  vomica  ^ 
triomphèrent  de  cette  grave  affection  en  moi&s  de  sept  jours. 
En  novembre  i835 ,  cette  maladie  reparut  avec  le  même  cortège 
de  symptômes   :  elle  céda  de  nouveau  dans  l'espace  de  quinze 
jours,  pendant  l'usage  de  nux  vomica^  suivi  de  melallum  uWutn. 
Eu  avril  1 836 ,  la  maladie  reparaît  avec  les  mêmes  caractères 
que  précédemment,  et,  pour  la  troisième  fois  la  maladie  cède 
aux  mêmes  moyens ,  aussi  après  un  traitement  de  quinze  jours. 
Depuis  lors ,  jusque  vers  le  milieu  de  décembre  de  la  même  an- 
née, M.  Simonis  a  continué  de  jouir  d'une  boaue  sanié,  sans 
ressentir  la  moindre  souffrance  qui  pût  lui  rappeler  son  affection 
ancienne.  J'attribue  ces  rechutes  à  la  profession  que  cet  homme 
el^ercci  parce  que  j'ai  eu  occasion  de  traiter  plusieurs  naïades 
semblables  parmi  les  ouvriers  qui  exerj^ent  le  même  métier. 

5i8«  OBSbBVATIOir  ,   PAB  LB  DOOTEVR  MALSISB  (i). 

Madame  ^^^  me  coqsillta,  le  S  août  i633,  'pour  iwe  affisc^ 
tion  existant  depuis  neuf  ans ,  et  qui  la  faisait  horriblement 

(i)  GËni^  homoeop.^  pag;  90 1 1837.  • 


souffrir.  Cette  ^ame  avait  le  moral  affecté ,  à  la  suite  ie  y^qlens 

chagrins  domestiques  ,  et  attribuait  Torigioe  de  ses  paapx  a  c^ttç 

cause.  Voici  le  portrait  de  ses  soufifrauceg  :  fja  jns^^de  se  plf^ipt 

d'une  douleur  vive»  ppf^ois  lancinante,  au  creux  4e  l'estomac , 

se  prppageant  à  la  l'égion  dorsale  ,  et  accoippagnée  de  f^i^sons  ^ 

celte  région  ;  l'appétit  est  faible ,  et  la  soif  se  fait  fréqueq^n^çut 

scMtir  ;  il  existe  une  coqslipatioa  habituelle  ;  le  pouls  est  f^iblf; 

et  petit.  Elle  est  sujette  à  de  grands  maux  de  tête  fi\  à  (J^j^ 

crampes  dans  les  membres;  les  extrémités  sont  habit uell^mçnt^ 

froides  et  glacées  ,  tandis  que  le  front  et  la  poitrine  sont  brji-^ 

lans.  Elle  éprouve  à  de  certains  intervalles  ^  surtout  (prsquç  ]^ 

cause  de  ses  chagrins  augmente ,  des  symptômes  épi)ppljforp^^i 

consistant  en  des  contorsions  des  mâchoires  ,  avec  trismus  y  et  en 

des  convulsions  des  yeux  et  des  membres;  pendant  la  durée  de 

ces  attaques  y  elle  est  en  proie  à  de  grandes  frayeurs ,  et  se  cpit 

entourée  d'assassins  et  d'huissiers.   Je  prescris  cinq  glob^iles  ^^ 

metallum  album ,  trentième  dilution,  pour  prendre  (i  huit  heures 

du  soir.  Deux  heures  après  ^  il  s'élève  une  sçonc  vraiment  jrer 

marquable  et  surprenante  par  rapport  à  Texiguité  de  la  dose  de 

metallum  album  qui  avait  été  administrée.  La  malade  cpmineiic<^ 

par   éprouver  des  douleurs  excessives  au  creux  de  l'estcmac  f 

siège:  ordinaire  de  ses  souffrances  ;  ensuite  une  soif  ardente ,  dp 

grands  maux  de  tête ,  un  froid  glacial  de  tout  le  corps ,  et  si^rr- 

tout  des  extréfnités.  Les  douleurs  se  propagent  au  ventre  et  ^^ 

dos^et  sont  accompagnées  de  frissons.  La  face  se  déco^pgs^  p^f 

lajBkace  des  douleurs.   Des  gargouillemens  extrêmement  so- 

noHKe  font  sentir  dans  tout  l'abdomen  ;  il  survient  des  accès 

nerveux  .de  courte  durée  :  elle  croit  être  arrivéïs  à  ^  (l/^fjaipre 

heure.  Ses  enfaps  voulaient  venir  me  chercher,  mais  f l^ç  les  ^ 

empêcha^  parce  que  je  l'avab  prévenue  de  ce  qui  pouy^t  àj^^ygfg 

et  qu'elle  leur  dbait  que  c'jStait  une  crise  pccasionjée  pfir  }e  nj^?r 

dicament.  Vers  les  trois  heures  du  matin ,  il  y  eilt  un  vomisser 

meut  d'une  niatière  d'un  vert  brunâtre ,  acçompagfié  ^^^^J^& 

terribles  ^  et  cinq  à  six  selles  excessivement  fétides.  Après  ces 

derniers  symptômes ,  il  survint  du  c^^lme  ,  et  la  malade  goûta 

un  repos  tranquille.  A  son  réveil ,  elle  se  troi^yait  ^buo^.^  ^^ 
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satîsfaîsaDt ,  quoique  souffrante  des  violentes  secousses  qu'elle 
avait  ressenties  la  nuit.  Elle  fut  obligée  de  conserver  le  lit  pen- 
àvsX  toute  la  joumëe.  Lorsque  je  la  revis ,  la  figure  était  défaite, 
lesmembres  brisés  ;  elle  éprouvait  encore  au  creux  de  Festomac 
des  douleurs ,  mais  très-légères  ;  le  pouls  était  tranquille  ;  la 
peau  avait  une  chaleur  naturelle  ;  la  soif  était  modérée  ;  je  lui 
prescrivis  de  l'eau  sucrée  pour  boisson  et  quelques  bouillons  de 
bœuf  ;  la  nuit  suivante  fut  excellente ,  et  le  7  août  y  elle  pou- 
vait vaquer  aux  affaires  de  son  ménage.  Elle  n'éprouvait  plus 
aucune  douleur ,  ne  sentait  plus  cette  soif  habituelle  :  de  bons 
alimens ,  et  quelques  consolations  morales  contribuèrent  à  la  ré- 
tablir complètement. 

619*  OBSUVATIOH,  PAB  LB  DOGTBITR  MaT.aiSB  (i). 

Jacques  Musiau ,  âgé  de  vingt-deux  ans ,  domestique  chez 
M.  le  baron  de  Lotz  de  Trixhe ,  est  malade  depuis  huit  jours. 
Il  se  plaint  de  la  sensation  d'une  grosse  boule  de  feu  au  creux 
de  l'estomac  ;  pesanteur  et  sentiment  de  surcharge  dans  la  poi- 
trine et  la  région  cpîgastrique  ;  sensation  d'étranglement  à  la 
fossette  du  cou  ;  renvois  inodores  qui  produisent  du  soulagement. 
Il  attribue  la  cause  de  sa  maladie  à  des  efforts  de  travail.  Depuis 
un  mois ,  il  n'a  pas  eu  de  saignemcns  de  nez  auxquels  il  est  sujet 
toutes  les  semaines.  Le  12  juillet,  je  prescris  cinq  globules  de 
rhus  toxicodendron\  trentième  dilution.  Le  i^^  le  malade  est 
parfaitement  guéri.  ^^^ 

5ao«  OBSERVATIOir,    PAR  XJl  DOGTBirB  TWALaiBB  (a),  ^ft 

Catherine  GoUeye,  âgé  de  quarante-et-un  ans,  commissionnaire 
de  la  commune  de  Gheratte ,  éprouve  les  symptômes  suivans  : 
Douleur  depuis  le  milieu  du  sternum  jusqu'au  creux  de  l'esto- 
mac ;  élancemens  et  sensation  de  vive  chaleur  à  l'estomac  par  la 
marche ,  les  mouvemens  respiratoires  et  la  toux  ;  douleur  con- 
strictive  dans  la  région  diaphragmatique  ;  grondement  dans  le 

(i)  Giniqae  homœop.^  p.  9a  ;   1837. 
(a)  Ibid.f  pag.  9$. 


Giar&OPlTHIE.  59I*ET  592«  OBSERVÂTIOVS.       i^Bj 

ventre  avec  sensation  de  constrictîon  des  intestins  ;  le  matin , 
maux  de  cœur  avec  douleur  sous  le  sternum  qui  oblige  à  se 
livrer  à  des  efforts  fréquens  de  tussiculation  ;  absence  de  soif; 
appétit  augmenté ,  selles  dures  et  difficiles;  règles  courtes  et  peu 
abondantes  ;  toux  sèche  »  le  matin  et  le  soir  ;  l'inspiration  pro- 
duit un  bruit  d'éclatement  vers  la  région  du  cœur  ;  frissonne- 
ment fréquent  dans  les  bras  et  les  jambes  J  grande  disposition 
h  s'effrajer,  avec  bouffées  de  chaleur  à  la  face  et  ardeur  dans 
le  cerveau.  Le  moral  est  devenu  très-irascible.  La  bryone  et  la 
nux  sont  données  sans  succès.  J'apprends  alocs  que  cette  femme 
est  malade  depuis  un  an  ^  à  la  suite  d'un  effort  violent.  Le  19 
mars  i836,  je  prescris  dix  globules  de  la  trentième  dilution  de 
rhus  toxicodendron ,  dissous  dans  huit  onces  d'eau  distillée , 
pour  prendre  une  cuillerée  matin  et  soir.  La  bouteille  était  à 
peine  finie ,  que  la  malade  était  entièrement  rétablie. 

5a I*  OBSEBVATIONi  FAB  UB  90GTSVII  MftLAISg  (l). 

Un  Polonais,  à  la  suite  de  chagrins  concentrés  et  d'excès  d'é- 
tude, souffrait  de  la  pQitrine  depuis  trois  mois.  A  chaque  inspi- 
ration ,  il  éprouvait  line  sensation  de  piqûre  à  l'intérieur  de  la 
poitrine  sous  le  sternum  ,  vers  la  partie  inférieure  ;  il  ressentait 
aussi  des  pointes  douloureuses  vers  la  région  du  cœur  :  il  n'exis- 
tait pas  de  toux.  Il  y  avait  absence  d'appétit,  langue  blanche  , 
chargée ,  et  constipation.  Il  était  vivement  tourmenté  par  le 
désir  de  revoir  sa  patrie  et  ses  parents.  Une  seule  dose  de  trois 
globules  de  nux  vomica ,  trentième  dilution,  à  suffi  pour  lui  ren- 
dre la  santé  en  peu  de  jours. 

5a2*  OBSERVATION  I   PAA  LE  DOQTBVR  MftLAfBH  (2). 

M.  Faust  se  plaint  de  pesanteur  douloureuse  au  front  et  à 
l'occiput ,  augmentée  en  penchant  la  tête  en  avant  ;  poids  à  la 
région  épigastrique ,  avec  douleur  tensive ,  augmentée  par  la 
pression  ;  gène  dans  l'estomac  après  l'ingestion  des  alimens  ;  la 


(i)  Cliniqae  homoeopathigne  |  pag.  74  y  i837< 
(3}  Ibid. 


laogae  est  couY^r^e  4Va  enduit  blanchâtre  ;  il  eq^i^te  iiu  éUqccHi 
ineas  douloureux  ^  la  ba%e  de  la  poitrine ,  surtout  {lendant  les 
m«a?eniena  inspiraloires  ]  il  supporte  avec  peine  U  lumière  des 
bougies  ;  les  selles  sont  dures  et  difficiles,  Le  mf^Ud^  pi^nd  six 
globules  de  brjfvne,  trentième  dilution^  le  18  m^rs  i834*Trnis 
jours  ^prè9y  M.  Faust  était  entièren^ent  rétabli.  Il  étail  millad^ 
depuis  quina^  jour$  lorsqu'il  vint  p^e  copsulter* 

523«  OBSEUVATXGII  ,   PAB  LB  DOCTEUR  M  ST.S  18^.(0» 

M.  Alvin^  âgé  de  soixante-cinq  ans  ,  se  trouve  indisposé  de? 
puis  huit.  jQurs.  I^a  langue  est  blanche  ;  il  j  a  perte  d'appétit  ; 
In  ventre  est  un  peu  tendu  et  gonflé  ;  il  y  a  une  selle  par  jour , 
sous  fornie  de  diarrhée.  Le  pouls  est   très*faible  et  petit.  Je 
prescris  trois  globules  d'antimoine  cru^  le  12  décembre  f835« 
Le   i5,   il  se  trouvait  dans  un  état  satisfaisant.  I^e  16^  il  sur«- 
vint  une  diarrhée,  jaunâtre,  très-fétide,  sans  douleur.  Le  17  , 
évanouissement ,  suivi  de  vomîsseniens  jaunâtres ,  langue  cou- 
verte d'un  enduit  jaunâtre  ,  épais  :  il  est  obligé  de  s^aliter.  Je 
prescris  trois  globules  à*ipécacuanha ,  troisième  dilution ,  deux 
doses.  Le  lendemain,  le  malade  prend  plusieurs  doses  de  china  , 
quinzième  dilution.  Le  ao ,  M.  Àlvin  jouissait  d'une  bonne 
santé. 

52^«  OBSEaVATION,  FAa  LE  QOCTSU;^  MjiT.âIj|ll  (2), 

Hubert  Jamart ,  d'une  forte  stature  et  d'un  tempérament  bi- 
lieux, ouvrier  tourneur  en  fer,  âgé  de  trente-sept  «ns,  irès-ac^ 
coutume  aux  déplétions  sanguines ,  est  maladjp  depuis  cinq  se- 
maines. Il  éprouve  ,  à  la  région  épigastrique ,  upe  ^nsalion 
comme  si  les  alimens  ne  se  digéraient  pas  ;  il  existe  des  nausées 
et  des  efforts  pour  vomir  :  ces  symptômes  sont  soelagés  en  pro- 
voquant 4e  vomissement,  à  l'aide  de  l'introduction  du  doigt  dans 
le  gosier  ;  sensation  de  gonflement  au  creux  de  Festomac  ;  il  lui 
parait  que  ses  alimens  s'aigrissent  ;  il  est  sujet  à  Taire  beaucoup 

(i)  Oiniqae  homoeop.,  pag.  7^4  li^* 
(a)  IbiiLf  pag.  76. 
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de  renvois  aîgrei  ]^ selles  dures,  difficiles,  quotidiennes ,  et  ooxnme 
mêlées  de  matières  cuites.  Ses  souffrances  lui  occasionent  beau- 
coup d'ennui.  Je  prescris  cinq  globules  de  nux^  le  i^  mai  i836« 
Le  26,  toutes  ces  diverses  souffrances  étaient  dissipées  :  il  jouis- 
sait d'une  santé  parfaite. 

5a5«  oaasBVATzoH ,  vab  lb  oocrsira  W4|.sisi  (p. 

Bartbolomé  Leroy,  âgé  de  trente  ans ,  ouvrier  à  l'atelier  de 
M.  John  Gockerill ,  est  malade  depuis  un  an.  Il  se  plaint  d'un 
refroidissement  dans  la  tête ,  de  cépbalalgie  gravative ,  et  de 
transpiration  au  cuir  chevelu ,  vertiges  en  se  baissant,  et  tour- 
noiement de  tous  les  objets  en  se  relevant  ;  obturation  du  nez 
et  des  oreilles ,  avec  écoulement  continuel  de  mucus  nasal ,  et 
dureté  de  Touïe  ;  douleur  au  creux  de  l'estomac^  avec  pesanteur 
comme  si  les  alimens  ne  se  digéraient  pas;  respiration  difficile 
par  momens.  Il  a  été  atteint  de  la  gale ,  à  l'âge  de  vingt-sept 
ans.  Il  éprouve  constamment  une  profonde  tristesse  :  rien  ne. 
peut  lui  donner  de  la  joie.  Je  prescris  trois  globules  de  y^u/^a/tV/e, 
le  12  avril  i836.  Le  18,  il  j  a  diminution  des  lourdeurs  de  la 
tête  ;  la  respiration  est  plus  libre  ;  diminution  de  la  douleur  du 
creux  de  l'estomac  ;  les  alimens  se  digèrent  mieux  ;  disparition 
presque  complète  des  vertiges.  Il  existe  depuis  quatre  jours  des 
battemens  aux  deux  tempes.  Je  prescris  un  grain  de  la  troisième 
trituration  de  soufre.  Le  24»  le  malade  est  guéri. 

526*  OBSBBFATIOir ,  PAA  !■  POOTBU»  MâftAfW  <»). 

Le  2  septembre,  Bartbolomé  Leroj  est  de  nouveau  malade 
depuis  butt  jours.  Il  avait  continué  de  jouir  d'une  bonne  santé 
jusqu'à  cette  époque.  Il  éprouve  une  surcharge  d'estomac  avjSC 
le  cœur  malade.  Les  alimens  restent  sur  Testomac,  et  il  ^.<m^ 
long-iemps  après  les  avoir  pris.  Je  prescris  une  goutie  -de  ia 
dix-buitième  dilution  de  hryone.  Le  4 1  '^  vomissemens  4>nt 
cessé.  Il  éprouve  encore  de  la  pesanteur  à  l'estomac.  Nouvelle 

(i)  Gliniqae  homœop.y  p.  77  $  iS^* 
(s)  Ibid.^  pag.  78. 


46o         GiSTROPIiTHlfi.  527*  Et  SsS*  OBSlEEVÀTIOHS; 

dose  de  hrjrone.  Les  jours  suîirans,  il  se  portait  bien,  et  n'a  plus 
été  malade  depuis  ce  temps. 

527'  OBSEBVATIOH ,  FAR  XJB  OOCTEVR   MALAISB   (x). 

Marie  Thompson,  demeurant  rue  delà  Botte  ,  éprouve,  dans 
la  nuit  du  25  au  26  décembre  i836,  un  refroidissement  et  une 
grande  frayeur.  Rentrée  dans  son  domicile,  cette  femme  est  prise 
de  frissons,  et  vomit ,  avec  de  grands  efiForts,  tout  ce  qu'elle  veut 
ingérer.  Cet  état  persévère  le  26  et  le  27.  Je  suis  alors  appelé 
dans  la  soirée  près  de  la  malade  :  mais,  obligé  de  différer  ma  vi- 
site jusqu'au  lendemain  matin ,  en  attendant  je  prescris  deux 
gouttes  de  la  troisième  dilution  d*ipécacuanha ,  dans  buit  onces 
d*eau  distillée ,  pour  prendre  une  cuillerée  à  soupe  toutes  les 
heures.  Le  28,  j'allai  voir  la  malade  et  j'appris  que  les  vomisse- 
mens  avaient  entiërenient  cessé,  immédiatement  .après  les  pre- 
mières cuillerées  de  la  potion  homœopathique.  Voici  l'état  où 
je  trouvai  la  personne  :  Douleur  de  brisement  et  d'arrachement 
dans  les  os  de  la  tête  ;  soif  ardente  ;  anorexie  et  dégoût  pour  les 
alimens;  langue  blanche,  sècbe,  rouge  à  la  pointe  et  aux  bords; 
grande  sensibilité  à  la  région  épigastrique ,  avec  douleur  brû- 
lante à  l'intérieur  de  l'estomac  ;  absence  de  selles  depuis  quatre 
jours  ;  pouls  accéléré,  petit  et  concentré  ;  chaleur  acre  à  la  peau  ; 
grand  abattement ,  et  tremblement  continuel  de  tout  le  corps. 
Je  prescris  une  goutte  de  nuxvomicaj  trenitième  dilution.  Le 
3i,  la  malade  était  parfaitement  guérie,  et  put  venir  elle-même 
me  remercier  des  soins  que  je  lui  avais  donnés. 

5a8*  OBSBRVATXON  ,  PAR  LB  DOCTRUR  MALAISB  (a). 

Mademoiselle  Forgeur,  rue  [de  la  Régence,  éprouvait  depuis 
quelques  jours  les  symptômes  suivans  ,  lorsque  je  la  vis  le  aa 
juillet  1834  :  la  langue  était  blanchâtre,  la  pointe  et  les  bords 
étaient  d'un  rouge  vif;  il  y  avait  de  ia  soif  et  abseûce  complète 
d'appétit  ;  les  selles  étaient  rares  et  difficiles  ;  les  urines  troubles 
et  foncées  en  couleur;  il  y  avait  de  la  chaleur  à  la  peau  ;  le  pouls 

[    (i)  Gliniqne  homœop.,  p*  97  ;  i837. 
(s)  Ibid,^  pag.  98. 
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ëlait  fort  et  développé  ;  elle  éprouvait  de  U^ciété,  des  palpita- 
tions et  une  courbature  générale.  De  f^Hp  doses  à*aconii^ 
vingt-quatrième  dilution ,  ont  fait  disparaître  tous  ces  symptô- 
mes dans  l'espace  de  trente-six  heures. 

599'  OBSEBVATZOH  ,   PAR  UB  OOGTBUR  MALAX8B  (l). 

1 

M.  B.,  âgé  de  vingt->deuz  ans,  est  atteint  depuis  six  ans  d'une 
affection  chronique  de  l'estomac,  et ,  depuis  ce  temps,  les  méde- 
cins qui  l'ont  soigné,  ont  constamment  eu  recours,  tous  les  deux 
ou  trois  mois ,  à  de  nombreuses  applications  de  sangsues  sur  la 
région  épigastrique.  Ces  déplétions  sanguines  soulageaient  à  la 
vérité  leg^uffrances  du  malade  ,  mais  elles  ne  le  guérissaient 
point,  parce  que  ces  moyens  n'agissaient  que  comme  palliatifs , 
sans  attaquer  le  mal  dans  son  essence.  Cette  pratique  avait  pour 
résultat  de  faire  passer  l'affection  qui  était  devenue  aiguë  à  l'état 
de  chronidlé ,  d'affaiblir  beaucoup  ce  jeune  homme  ,  et  de  lui 
créer  une  santé  languissante.  Lorsque  M.  B...  vint  me  consulter^ 
dans  le  commencement  du  mois  d'août  i835  ,  je  l'examinai avfc 
attention,  et  je  traçai  l'image  suivante  de  sa  maladie  z  Ce  jeune 
homme  me  parut  évidemment  entaché  d'un  vice  psorique ,  d'a- 
bord parce  qu'il  avait  été  atteint  de  la  gale  dans  sa  tendre  jeu- 
nesse, qu'il  était  porteur  d'un  goitre  assez  volumineux ,  depuis 
l'âge  de  sept  ans^  et  que  plusieurs  dents  étaient  atteintes  de  carie 
déjà  depuis  cinq  ans*  Ce  germe  de  maladies  chroniques  était 
d'ailleurs  confirmé  par  une  éruption  de  gros  boutons  rouges  sur 
toute  la  face  ;  ils  existaient  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans.  II  se 
plaint  d'un  brûlement  douloureux  dans  l'intérieur  de  l'estomac  ; 
la  région  épigastrique  est  le  siège  de  souffrances  constrictives  et 
gravatives,  qui  deviennent  plus  intenses  pendant  la  nuit  et  étant 
couché  ;  cette  dernière  position  est  très- pénible ,  et  le  malade 
est  obligé  ,  pour  trouver  du  soulagement ,  de  se  poser  tantôt  à 
droite,  tantôt  à  gauche ,  long-  temps  avant  de  pouvoir  s'endor- 
mir ;  des  rêves  fatigans  et  de  vives  angoisses  qu'il  éprouve  pen- 
dant son  sommeil  le  réveillent  fréquemment.  L'action  de  mon- 

(i)  Clini^e  homceop.,  p.  99  ;  x837« 
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tet  tm  escalier  lûilft  éprouver  dei  palpitations  de  cœnr,  et  pro-». 
dait  de  la  difficulflHe  respirer  ;  Tacfte  de  la  digestion,  ainsi  que 
rétat  de  vacuité  de  reStomac^  lui  occasionent  nussi  de  f  oppres- 
sion ;  la  langue  est  habituellemeixt  chargée  et  l^pétit  faible; 
le  matin^  il  a  des  nausées  fréquentes;  il  ne  soufi&e point  le  lait, 
parce  qu'il  ne  peut  le  digérer  ;  le  pouls  est  dur,  mais  sans  fré- 
quence. €e  jeune  iioHavxiiB<eft  d'un  Uflnictère  mélanMliqfie  A  se 
fMt  danis  mue  vie  «édetttmre  ;  la  makidre  inrymuar,  «ne  légém 
émetioiiB,  l«î  causent  des  viliir«iÎMMtterveiises«t;des  impressions 
péniMe»,  ne  'ffai  aggra^  congiAérsfblewient  les  sodffniiiees  im 
Te^oma^.  $e  prescHris  trois  doses  die  la  «roisièaie  fritawfttîwi  ée 
foufre^  À  en  -prendre  «me  chaque  ioîr.  L'action  vd^^knédîéa- 
ment  ^  fit  Mnttr  par  la  réapparition  d'im  synipltei««ncient|«î 
avait  perftsté  pendant  deux  années  <et  'qui  était  dcspHni  depaîf 
un  an.  Ce  SJrmptôme  consistait  en  une  espèce  d'engoorâissenwnk 
de  la  jambe  droite  ;  cette  sovffirance  eut  lieu  pendant  quarante* 
huit  heures.  Pendant  la  durée  d'action  du  soufre,  les  bottions  de 
l#faoe  diminuèrent  de  nombre  et  de  grosseur.  Ce  vemède  na 
produisit  qu'un  léger  changement  de  la  maladie.  Le  24  septem* 
bre,  je  prescrivis  trois  gldniles  éeenlearea^  trentième  dilution* 
Ce  médicament  produisit  beaucoup  de  bien.  Les  sonârances  de^ 
vinrent 'légères  et  très-snppoiHables  ;  les  nuits  fareot  beaucoup 
meilleures  ;  l'appétit  aagmeirta  ,  et  le  lait  put  ^tre  digéré  avec 
facilité.  Le  3  novembre,  l'affection  de  l'estomac  prit  snbitement 
un  caractère  aigu  :  je  îvA  obligé  de  Tecourir  à  Vaeonhy  vingt- 
quatrième  dilution.  Plusieurs  doses  de  ee  médicamènt'furent  ad- 
ministrés et  firent  cesser  cet  état  en  peu  de  temps  ,  ce  qui  pro- 
duisit ini  vif  plaisir  au  malade,  quine  crojait  point- quêtera  souf- 
frances aiguè'es  pussent  se  dissiperons  évacuations  sanguines/La 
nux  vomîca  ,  à  la  trentième  dilution,  le  quinquina,  à  la  quhiziè- 
ïne  ,  et  la  bryone  ,  à  la  dix*buitîème  dilution  ,  furent  .ensuite 
prescrits  au  malade  ;  et,  sous  l'inftnence  de  œs  remèdes ,  les 
souffrances ,  qui  étaient  déjà  parvenues  à  un  degré  très-^léger^  se 
dissipèrent  entièrement.  Aujourrd'hui,  il  jouit  d'une- bonne  santé, 
et  il  7  a  dix-huit  mois  écoulés  depuis  la  dernière  apjtlication  de 
sangsues. 


GÂsnopÀTHifi»  S8o*  ôMSKTÀïtbir;  j(65 

53o«  OBBHBVATION,  VAR  &E  DOCTIIB  iraf.AW(î). 

M.  Jnlies  Andrë ,  artiste  (VâAçâis,  âgé  de  viiigt'^tieiif  ans,  étant 
venu  à  Liège  en  i836 ,  se  soèmit  à  tib  tirâivement  bomdeopatln-^ 
que  pôVir  essayer  de  se  gtkérirtl'iiBe  gfisfrfté  cbrotiiqtte ,  dont  îl 
souffrait  depuis  kuxt  ans.  Un  'examen  litténtîf  itte  fit  recueillir 
les  syn^lômes  suivans  :  Douleur  d'iesttmiac  et  coliques,  qui  ac- 
quièrent [parfois  un  tel  degré  d'intensité  qu'il  survient  des  vo^ 
nissemeïis  pendant  la  nuit  ;  â^salton  d'arrièreHgoftt  des  ali* 
raens  dans  le  gosier,  et  qui  continue  leng-temps  sfprês  les  arôir 
pris.  Parfois  irritation  de  la  gorge,  qui  occasîone  un  peu  de  toux; 
digestions  letites  avec  bftillemens  fréqueàs  ;  péSfititeur  ti  Péirto- 
mac,  et  oppression  de  poitrine  produite  par  la  pression  de  Tes- 
tomac.  Il  ne  peut  snpportet  le  lait ,  qui  lui  donne  de  viVes  coli- 
ques ;  constipation';  selles  au  bout  de  deux  où  trois  jours  ;  dou- 
leurs pleurodyniques  et  aiguës  dans  tout  le  côté  droit ,  à  Fé- 
paule,  et  vive  sensibilité  du  sein  droit  par  le  toticher  J  euj^ur- 
dissement  du  bras  droit  ;  rapports  h  vide  avec  élancemens  â  la 
poitriue  ;  le  pouls  est  faible  ;  c'est  piTesque  toujouirs  là  moitié 
droite  du  corps  qui  est  plus  malade  ;  ti^-grandè  irrftàtioti  deât 
nerfs  qui  rend  très-impressionnable  ,  produit  de  lia  triisteSIsè  ,  'et 
parfois  beaucoup  d'impatience.  lie  to  et  le  ii  juin  ^  je  {irescrîs 
cinq  globules  Aehj'one  Manche.  Ce  médicament  améliore  l'état 
du  malade  :  les  digestions  deviennent  pins  faciles  ,  et  lés  selles 
pins  régulières.  Le  i3  juillet ,  je  prescris  cinq  globules  ie  nu'Jù» 
Le  aS,  les  douleurs  liiumatismales  ne  se  faisaient  plus  sentir.  Il 
existait  depuis  quelques  jours  une  rougeur  inflammatoire  de  l'œil 
droit.  Je  prescris  cinq  globules  de  puIsatiUe.  Le  3o,  l'opHtlial* 
mie  était  guérie,  et  la  santé  devenait  de  jour  en  jour  meilleure. 
Dans  la  nuit  du  26,  il  avait  éprouvé  de  violens  maux  de  tête  j 
avec  la  sensation  d'une  masse  de  plomb  au  dessus  du  cerveau. 
Le  malade  reçoit  plusieurs  doses  de  soufre ,  trentième  dilution. 
Lors  de  son  départ  pourParis,  M,  Jules  André  jouissait  d'une 
bonne  santé. 

(i)Cliiiiqae  homoeop.,  p»  zoaj  1837. 
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53 1«  OBSBAVATIOir ,  TAB.  LS  OOGTBVR  Mâf.âTflB  (l). 

M. ..y  professeur  à  l'université  de  Liège,  est  malade  depuis  dix 
ans,  à  la  suite  d*un  refroidissement  de  l'estomac  par  une  boisson 
froide.  Il  se  plaint  des  symptômes  suivans  :  Douleur  sourde  et 
constante  â  la  région  hypogastrique  ;  urines  fréquentes  et  en  pe- 
tite quantité  ,  parfois  avec  un  sédiment  rougeâtre  ;  selles  dijOEi- 
ciles ,  irréguliëres  et  insuffisantes  ;  céphalalgie  gravative  pen- 
dant la  journée  ;  pesanteur  et  sensibilité  à  l'estomac,  avec  dou- 
leur au  dos,  surtout  pendant  la  digestion  ;  il  ne  peut  supporter 
l'eau,  qui  produit  du  malaise  à  l'estomac  :  en  général,  toutes  les 
boissons  froides  lui  occasionent  des  souffrances  â  l'estomac  ;  di- 
gestions difficiles  ;  grand  affaissement  le  matin  ;  grande  facilité 
à  se  refroidir,  d'où  résultent  de  fréquens  coryzas  ;  le  café  lui  pro- 
duit beaucoup  de  souffrances  ;  il  est  très-sujet  à  des  douleurs 
rhumatismales  dans  les  changemens  de  temps  ;  il  souffire  fré- 
quemment de  maux  de  dents  :  il  a  été  atteint  de  la  gale  dans  sa 
tendre  jeunesse.  Le  4  juin  i836^  le  malade  prend  la  puUatiUe , 
douzième  dilution,  qui  est  répétée  le  1 1  du  même  mois.  Sous 
l'influence  de  ce  remède ,  les  selles  deviennent  régulières ,  les 
douleurs  hypogastriques  disparaissent ,  et  l'affaissement  se  dis- 
sipe entièrement.  Le  27  du  même  mois  et  le  1 1  juillet,  le  ma- 
lade prend  la  teinture  de  soufre ,  trentième  dilution.  Ce  médi- 
ment  produit,  pendant  la  durée  de  son  action,  divers  symptôca- 
cames  pathogénétiques,  et  entre  autres  des  boutons  purulens  à  la 
face  ;  ils  sont  gros  comme  des  pois.  Quelque  temps  après,  M.  ^^* 
jouissait  d'une  bonne  santé.  Dans  le  mois  de  décembre  dernier  , 
j'ai  eu  occasion  de  m'assurer  qu'il  continuait  à  se  bien  porter. 

ENTOZOAIRES. 

532«  OBSBRVATZOïr ,  FAR  LB  OOCTSmi  BCALAZ8B  (a). 

Le  14  juillet  i833,  Catherine  Brébois ,  âgée  de  quarante- 

(x)  Qiniqne  homœop.,  p.  xo3  ;  1 887. 
(a)  Utd.^  pag«  347. 
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cinq  ans,  marchande  dé  beurrcj^  se  heurta  contre  une  Yoîtnre, 
et  tombe  le  cou  sur  une  grosse  pièce  de  bois.  A  l'instont ,  gon- 
flement considérable  de  la  partie  droite  du  corps  thyroïde ,  avec 
douleur  et  rougeur  de  la  partie  malade.  Les  chairs  sont  contutef. 
Il  survient  en  même  temps  une  toux  légère  ,  des  points  de  cdté 
et  [une  perte  d'appëtit.  Je  prescris  vingt  gouttes  de  l'oTTiioa , 
teinture  primitive ,  dans  trois  onces  d'eau  distillée >  pour  faire 
des  fomentations  à  l'endroit  malade ,  et  j'administre  à  Tinténear 
quelques  globules  de  la  sixième  atténuation  du  même  médica- 
ment. Le  17,  le  corps  thyroïde  se  ramollit,  et  le  gonflement  di- 
minue de  moitié.  Le  20 ,  la  partie  malade  était  revenue  à  l'état 
normale.  Ce  fut  le  16  que  je  vis  la  malade  :  la  moitié  droite  du 
corps  thyroïde  était  gonflée  et  dure.  Au  premier  aspect,  je  cruf 
qu'il  était  question  d'un  goitre  9  et  j'y  aurais  été  certainement 
trompé  ,  sans  les  circonstances  commémoratives ,  et  les  ecchy- 
moses qui  existaient  à  la  peau  et  qui  correspondaient  an  corps 
ibyroïde. 


HÉMIPLÉGIE. 

533*  OBSBRVATIOir,  PAR,  LB  DOGIWR  8GBULBR  (l). 

La  femme  Sch.,  de  B.,  âgée  de  cinquantp-deux  ans,  éprouva, 
jans  prodromes ,  une  attaque  d'apoplexie  qui  fut  suivie  d'ane 
paralysie  de  tout  le  côté  gauche  depuis  la  têle  jusqu'au  pied* 
Pendant  plusieurs  jours ,  elle  fut  hors  d'état  de  parler ,  d'aTaler, 
d'aller  à  la  selle.  Je  la  traitai  quelques  semaines  d'après  les  pré- 
ceptes de  l'ancienne  école  et  lui  fis  prendre  arnica ,  valeriana^ 
phosphorus^  belladonna^  rhododend,  chrysanth*^  aconitum  j  eor 
locynthis ,  mais  sans  aucun  succès.  Pavais  employé  en  mêide 
temps  des  moyens  extérieurs,  la  cautérisation,  l'urtication^ 
l'onguent  stibié^  les  linimens  phosphores,  etc.   L'état  étant  resté 

(i)  Correspondances  pratiques  y  p.  la  ,  x8aj. 

Su  PP.  3o 


466  HÊVOUTtHAeiE.  534*  OBSERTiTIOV. 

le  même  et  l'ioactivité  du  capij.^  intestinal  ayant  résisté  à  plu- 
«iears  purgatifs,  je  me  décidai  s  recourir  à  l'homœopathie.  Qael« 
ipet  doses  iinet.  nux  vomie,  ouvrirent  non  seulement  le  ventre, 
jBâis  parurent  même  agir  sur  la  paralysie  >  puisqu'il  se  déclara 
-un  fourmillement  sensible  dans  le  côté  gauche  qui  devint  en 
jnéme  temps  susceptible  d'un  faible  mouvement.  Deux  doses 
Urnet.  toccul.j  à  buit  jours  d'intervalles,  rétablirent  parfaitement 
U  malade  qui  n'a  pas  éprouvé  de  rechute. 


HÉMORRHÂGIE. 


534*  pB8SaVA.TIOir,   VAR  LE  DOCTBim  BOHIIIIBMMI  (l). 

L'>épouse  du  capitaine  de  Blatkovich,  maigre,  faible,  irritable, 
fut  prise  subitement  d'un  saignement  de  nés  ,  des  poumons  et 
de  l'eslomac.  Les  uiédecins  du  voisinage  lui  firent  appliquer  des 
cataplasmes  de  vinaigre  avec  cAzn.  cinn.ferr.j  mais  inutilement. 
Il  l'cibandonnèrcnt  donc  en  lui   conseillant  d'envoyer  à  Brood 
chercher  un  médecin  qui  devait  faire  des  miracles  avec  ses  eûtes 
d'eau.  J'arrivai  à  onze  heures  du  soir.  Le  saignement  continuait. 
La  malade  était  privée  de  connaissance  et  toute  froide.  Je  lui 
fis  prendre  sur-le-champ  chant.  6.   L'hémorrhagie  s'arrêta  à 
l'instant.  Elle  dormit  toute  la  nuit  d'un  sommeil  paisible  et  se 
réveilla  le  lendemain  encore  un  peu  faible.    Le  saignement  de 
aez  ayant  recommencé ,  j'administrai  safran  3  ;  il  cessa  an  bout 
d'nn  quart  d'heure.  Quelques  jours  après,  la  malade  fut  prise 
d'une  fièvre*  intermittente.  Je  lui  entourai  le  petit  doigt  d*une 
feniHe  AeflamiAulajopis.  Il  se  forma  une  vessie  et  la  fièvre  ne 
repamt  plus.  (  J'ai  souvent  employé  avec  succès  ce  moyen  coiitre 
les  fièvres  intermittentes.  ) 

(i ) Archives homœop.,  vol.IV,  cah«i,p«zi6;  i8a5. 


HéKonHHÂGiE:  555'  observation.  467 

535«  OB8BRTATXON  ,  PAR  LE  OOCTEtTR  HARTHAHll  (r). 

Bryon,  mérite  attention  dans  les  hémorrhagies ,  puisque  l'ex- 
citation  de  la  circulation  figure  parmi  ses  principaux  symptômes 
primitifs.  Je  l'ai  souvent  employée  avec  succès  contre  le  saigne- 
ment de  nez  qui  survient  le  matin  et  qui  réveille  de  très-bonne 
heure  le  malade.  A  la  vérité  les  accidens  qui  éclatent  le  matin 
conviennent  davantage  à  nux  vomie*  y  au  moyen  de  laquelle  je 
suis  plus  d'une  fois  parvenu  à  y  mettre  un  terme ,  maïs  quelque- 
fois aussi  je  l'ai  vue  échouer ,  et  alors  bryàn,  déployait  des  ver- 
tus curatives.  L'hémorrhagie  nasale  à  laquelle  le  refroidissement 
donne  lieu  après  une  suppression  subite  des  menstrues  j  cbez  les 
personnes  dont  les  règles  ont  coutume  d'avancer,  cède  la  plupart 

•  du  temps  à  une  dose  de  bryon,  qui ,  lorsqu'on  la  répète^  régu- 
larise la  menstruation ,  pourvu  que  les  accidens  dépendent  d'une 
congestion  sanguine  vers  les  organes  supérieurs ,  annoncée  par 
la  plénitude  de  la  poitrine ,  l'oppression ,  le  gonflement  de  la 
région  précordiale ,  un  sentiment  de  plénitude  dans  le  nez  et  la 
tète  9  une  céphalalgie  frontale  et  temporale  graduelleuient  crois- 

.  santé  ^  et  un  froid  glacial  aux  pieds.  Les  réglés  trop  précoces 
trouvent  aussi  leur  remède  dans  bryon»  ^  lorsqu'elles  dégénèrent 
en  véritables  métrorrhagies ,  avec  émission  de  sang  d'un  rouge 
foncé  y  dont  la  sortie  est  accompagnée  de  violentes  douleurs  pres- 
sives  dans  les  reins  et  d'un  mal  de  tête  semblable  à  celui  qui 
vient  d'être  décrit.  Les  lochies  sanguines  qui  durent  au-delà  de 
six  jours  se  rapprochent  beaucoup  de  la  métrorrhagie ,  de  sorte 
que  la"  bryone  les  convertit  aussi  très-facilement  en  un  écoule- 
ment séreux  sanguinolent ,  tel  qu'il  doit  être  après  ce  laps  de 
temps. 

(i)  Sar  rAconit,  la  Bryone  et  le  Mercure,  vol.  II»  pag.  55  ;  i835. 
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536*  OnUVATTOM  ,  VAA  Ul  OOCmm  SOBBàTBE  (i). 

M.  L.  de  T. ,  â^  de  quarante-deux  ans  ,  avait  ea  dans  son 
enfance  une  teigne  qui  lui  avait  duré  long-temps  ;  à  dix-liui€ 
ans,  il  avait  attrapé  la  gale  qu'il  avait  fait  disparaître  au  bout 
d'un  an  seulement  au  moyen  d'un  onguent  que  lui  avait  donné 
une  femme,  après  l'avoir  vainement  combattue  par  de  l'eau  de 
savon  et  du  soufre.  Tout  petit ,  il  avait  soufiFert  aussi  des  vers. 
A4'âge  de  vingt-six  ans,  il  lui  était  venu  un  chancre  qu'un  trai- 
tement extérieur  avait  fait  sécher  en  trois  jours;  mais  bientôt 
après ,  il  avait  été  attaqué  d'une  fièvre  chaude  à  la  suite  d'une 
blessure  qu'il  s'était  faite  au  bras.  Une  année  plus  tard,  il  était 
tombé  sur  ce  même  bras ,  se  l'était  cassé  et  avait  eu  une  fièvre 
nerveuse.  A  ving-neuf  ans,  il  avait  été  atteint  d'une  violente  in- 
flammation de  gorge  à  la  suite  de  laquelle  il  était  tombé  dans 
•  une  espèce  d'hypochondrie  et  avait  commencé  à  souffrir  des  hé— 
moirrhoïdes.  Il  avait  entièrement  perdu  l'appétit ,  cependant  il 
mangeait,  mais  il  avait  ensuite  des  gargouillemens  dans  le  ventre. 
Il  s'était  marié  à  l'âge  de  trente-six  ans.  Bientôt  après ,  ayant 
passée  une  nuit  au  froid  ,  il  lui  vint  un  tophus  au  vertex.  La 
place  où  avait  été  le  chancre,  redevint  écorchée  et  humide.  Ce- 
pendant le  coït  fît  disparaître  ce  dernier  symptôme.  Quant  au 
tophus,  il  prit  du  mercure  et  une  décoction,  de  pollen ,  qui  lui 
enlevèrent  entièrement  l'appétit.  Il  eut  recours  paiement  à  des 
bains  de  chaux  et  de  soufre  qui  lui  faisaient  jaillir  des  ycux  des 
larmes  brûlantes  ,  mais  qui  ne  le  soulagèrent  que  fort  peu.  Pen- 
dant deux  ans,  il  ne  prit  plus  rien,  et  à  son  grand  étonnement,  il 
se  porta  mieu:K:  pendant  ce  temps  que  pendant  qu'il  se  médica- 
mentait.  Il  n'éprouvait  plus  que  des  maux  de  reins  de  temps  en 

(i)  Annales  homœop.,  vol.  I ,  pag,  337  ;  i83o. 
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temps.  II  j  avait  deux  ans  qu'il  avait  fait  usage  de  nouveaux 
bains  de  soufre ,  et  bientôt  il  s'était  senti  plus  mal.  Il  fut  atta- 
qué de  vertiges  qui  l'empécbaient  presque  de  marcher,  et  sa 
santé  s'altéra  tellement  qu'il  redoutait  uq  coup  de  sang.  Quel-, 
ques  semaines  après ,  il  fut  pris  d'une  transpiration  violente  qui 
lui  causâit.dans  tout  le  corps  des  élancemens  et  des  picotemens 
terribles.  Les  mMecins  lui  administrèrent  des  sudorifiques  ;  mais 
en  partant  d'un  autre  principe  que  l'homœopatbie ,  ils  voulaient 
en  e£Fet  provoquer  les  sueurs ,  parce  que  la  nature  en  fournis- 
sait un  indice.  Cependant  loin  d'augmenter^  la  transpiration 
cessa  ;  mais  les  picotemens  à  la  peau  persistèrent.  Qn  lui  donna 
alors  une  foule  de  remèdes,  etjquoiqu'il  fût  souvent  faible  au  point 
de  ne  pouvoir  se  tenir  debout ,  on  lui  promettait  de  le  guénr. 
Sa  maladie  n'existait,  selon  les  médecins,  que  dans  son  imagi- 
nation et  on  lui  conseillait  surtout  de  se  distraire.  Cependant  il 
s'était  aussi  développé  une  chaleur  dans  l'estomac  qui  s'étendit 
enfin  partout  le  corps  et  qui  lui  causait  de  grandes  anxiétés.  On 
m'appela  le  1*'  novembre  i8a8.  Je  trouvai  les  symptômes  sni- 
vans  :  Depuis  seize  ans* ,  chute  des  cheveux  ;  il  était  presque 
chauve*  Transpiration  de  la  tête  en  marchant  en  plein  air.  Lors- 
qu'il lisait ,  ou  écrivait ,  ou  travaillait  de  tête ,  bourdonnemenf 
et  battemens  dans  la  tète.  Dégoût  pour  les  ab'mens  cuitS,  sur- 
tout pour  la  viande.  Eructations  après  le  repas,  ballonnemens 
du  bas-ventre«  Souvent  prurit  dans  le  creux  de  l'estomac  ;  et 
dès  qu'il  cessait ,  chaleur  intérieure  dans  l'estomac  qui  s'étendait 
à  tout  le  corps  et  lui  causait  du  malaise  et  des  nausées.  Selles 
paresseuses,  tous  les  cinq  ou  six  jours  seulement ,  dures  et  ac- 
compagnées de  pénibles  efforts.  Nœuds  héroorrfaoïdaux  à  l'anus 
douloureux  quand  il  était  assis  ;  mais  surtout  pendant  la  garde- 
robe.  Ëternuemens ,  comme  dans  un  rhume  de  cerveau.  Ses 
jambes  s'engourdissaient  facilement.  Les  pieds  étaient  si  faibles 
qu'il  lui  était  souvent  impossible  de  se  tenir  debout  sans  s'ap- 
puyer ;  autrement  il  serait  tombé.  Ce  n'était  pas  proprement  par 
suite  de  faiblesse ,  mais  plutôt  par  crainte,  car  il  lui  suffisait  de 
s'appujer  du  bout  du  doigt  pour  être  solide  sur  ses  jambes.  Ce 
symptôme,  qui  le  tourmeoiait  beaucoup,  était  plus  pénible' le 
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soir,  quand  îi  faisait  sombre.  £q  s'endormant ^  il  loi  semblait 
toujours  qu'on  lui  tirât  une  corde  à  travers  l'occiput  et  qu'on  la 
(it  vibrer.  S'il  dormait,  son  sommeil  était  bon  et  rarement  ac- 
compagné de  rêves  yjmats  ,  en  s'endonnant ,  il  était  souvant  ré- 
veillé par  cette  vibration.  Son  humeur  était  assez  gaie  et  il  aimait 
à  être  en  société.  Après  avoir  observé  la  diète  pendant  deux: 
jours ^  il  prit,  le  2  novembre  au  soir  nus  voJUc.  i/3o.  Ce  re- 
mède le  soulagea  beaucou(>  sous  tous  les  rapports  au  bout  de 
quelques  jours  ;  cependant  le  1 1^  le  12  et  le  1^9  les  symptômes 
.étaient  de  nouveau  les  mêmes.  Je  vis  bien  que  je  n'arriverais 
à  rien  sans  les  antipsoriques  et  je  lui  donnai ,  le  i4  au  matin  , 
graphit.  5/3o.  Quinze  jours  après ,  il  me  manda  qu'il  avait  eu 
peu  de  temps  auparavant  une  pollution  douloureuse,  et  que  de- 
puis il  éprouvait  une  cuisson  en  urinant ,  comme  dans  la  gonor- 
rhée ,  car  il  avait  oublié  de  me  dire  qu'il  avait  en  une  maladie 
pareille  dont  il  s'était  ressenti  plusieurs  années.  Bmissemèns 
dansâtes  [oreilles  comme^s'il  entendait  de  la  musique.  Vtite  comme 
faible,  chaleur  dans  le  bas-ventre  plus  grande,  anxiété  et  ti- 
midité plus  qu'auparavant;  une  bagatelle  lui  causait  de  vives 
frayeurs.  Je  vis  bien  que  la  dose  avait  été  trop  forte  et  qué  ces 
symptômes  n'étaient  que  les  effets  primitifs  àegrapkit.  Cepen- 
dant comme  le  remède  avait  été  bien  choisi ,  je  le  laissai  agir , 
en  priant  le  malade  de  me  donner  de  sea  nouvelles  dans  trois  se- 
maines. A  cette  époque  ,  tout  avait  changé  et  la  guérison  faisait 
des  progrès  journaliers.  Cependant  quelques  accidens  s'exacer- 
bèrent de  nouveau  le  5  janvier.  La  maladie  présentait  alors  les 
symptômes  suivans  :  Il  était  encore  très-craintif,  le  mcMudre 
bruit ,  le  pétillement  de  la  flamme ,  lui  faisait  faire  un  soubre- 
saut; l'avenir  l'inquiétait  beaucoup.  En  plein  air,  il  se  trouvait 
mieux.  Dans  la  chambre  ,  il  éprouvait  de  légers  maux  de  tète 
et  était  d'une  humeur  triste ,  chagrine.  La  vibration  dans  la  tête 
avait  cessé,  mais  elle  avait  reparu.  Cependant  il  ne  la  sentait 
plus  tous  les  jours.  Les  éructations  après  les  repas  oontînaafeiit. 
L'appétit  était  meilleur.  Il  éprouvait  encore  de  la  chalettr  apré^ 
aiioir  mangé  ;  elle  partait  du  bas-ventre.  Selle  régulière.  Encore 
i^pulquetcuÎMons  en^urinant*  Les  noBud»  hémorriioXdaiix  ayajeât 
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disparu.  Il  devait  encore  prendre  bien  garde  de  aè  refreidîr; 
Fréquens  réveils  la  nuil.  Fréquens  accès  d'anxiété  le  soir  dans 
l'obscurité.  Il  prit,  le  12  janvier  1829,  calcar,  i/32.  Je  laissai 
agir  ce  remède  jusqu'au  milieu  de  mars.  Il  enleva  tous  les  sjm-! 
plômcs  physiques  qui  étaient  les  plus  cruels.  La  vibratioaàyjait 
cessé.  Les  cheveux  recommençaient  à  croitre  sur  les  partie» 
chauves  de  la. tête  ;  les  nuits  étaient  bonnes.  De  toute  la  maladie, 
il  ne  restait  plus  que  les  accidens  suivdt/^  :  Quelquefois  légem 
vertiges ,  souvent  flocons  noirs  voltigeant  devant  les- jeux;  é»* 
flure  des  gencives  ,  pieds  humides ,  maux  de  dents  tiraiilahs } 
sortie  des  nœuds  hémorrhoïdaux  avec  selle  dure  ;  cievassesr  dans 
l'urètre  en  urinant;  prurit  dans  le  creux  dé  l'estomac;,  bpû-p- 
lure  dans  les  pieds  \  tressaillemens  des  tendons  de  la  cuisse  drotif 
où  il  avait  reçu  une  blessure  ;  accès  de  chaleur ,  en  étant  aissi&« 
Je  lui  fis  prendre  je/7ia  i/5,o  qui  enleva  ces  symptômes.  A  la  ftô 
d'avril ,  je  pus  cesser  le  traitement. 


HÉPATITE. 
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I  ^ 


Pirlot ,  âgé  de  trente  ans  y  ouvrier  lamineur  à  l'ateliev  do 
M,  Orban,  à  Grivegnée  9  est  malade  depuis  six  mois  à  Ift  $uite 
d'accès  de  colère  et  de  longs  chagrins.  Le  8  juin  i834 1  iloffml 
les  symptômes  suivans  :  Profonde  tristesse  ;  tout  lui  fait  peine  ;: 
chaque  émotion  occasionne  un  sentiment  pénible  à  la  rigion 
épigastrique  ;  teinte  jaune  de  la  face  et  principalement  des  on- 
gles ,  des  mains  ;  pouls  à  cinquante  pulsations  par  minute  1  lô 
matin  9  lourdeur  et  pesanteur  à  la  région  frontale  susorbitaiie^y 
grand  développement  des  follicules  de  la  base  de  hi  lapguibqak 
est  couverte  d'un  épais  enduit  ]j|lanchâtre ;  afflux  de^stôve  èUa, 
))puche  ;  goût  rance  dans  la  bouche  ;  absence  desoif^et  perle 

(i}Cliiû^ufihomœop.|  p,xai^x837«  ' 
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complète  d'appétit;  après  le  maDger,  renvois  à  vide  et  pesantenr 
k  J'estomac  ;  selles  dures ,  difficiles  ,  tous  les  deux  ou  troi^ 
jours  ;  urines  d'un  jaune  orange  ;  sensation  continuelle  d'un 
poids  sur  le  sternum;  tussiculation  sèche;  battement  de,  cœur; 
Caiblesse  et  élancemens  aux  membres  inférieurs.  Le  malade  a 
été  guéri  dans  l'espace  de  deux  mois  et  demi ,  pendant  l'admi- 
nistration des  médicamens  suivans  :  acide  phosphorique ,  nux 
vom,y  puUatillej  êulfury  bryone^  mercure  6oluble  j  digitale  et 
antimoine  cru.  J'ai  eu  occasion  ,  en  i836^  de  revoir  cet  homme, 
qui  avait  joui  jusqu'à  cette  époque  d'une  santé  parfaite  ;  il  ve- 
nait me  Consulter  pour  un  simple  embarras  gastrique  qui  céda 
à  un  seul  remède  homœopatbique.  Avant  de  venir  me  consulter 
pour  sa  gastro-duodéno-hépatiqoe  chronique  ,  cet  homme  avai^ 
inutilement  fait  usage  d'évacuations  sanguines ,  de  purgatifs ,  et 
de  diverses  tisanes  amères. 


HOQUET. 


538*  OB8BBVATIOH,  VAA  Lia  DOCTBUR  MBUXBB  (l). 

« 

La  fille  de  M.  H.  de  D.,  attendait  avec  inquiétude  sa  pre- 
mière délivrance  qui  était  éloignée  de  quinzç  jours  au  plus , 
lorsqu'elle  fut  prise  d'un  violent  hoquet  qui  continua  sans  in- 
terruption et  qui  ne  lui  permettait  ni  de  boire  ni  de  manger. 
Si  elle  parvenait  à  avaler  quelque  chose  en  se  dépéchant  autant 
que  possible,  le  hoquet  ne  tardait  pas  à  le  lui  faire  rejeter.  Cet 
état  durait  depuis  quatre  jours,  malgré  les  soins  du  chirurgien 
de  l'endroit ,  lorsqu'on  m'appela  au  mois  de  décembre  i825.  Je 
trouvai  la  malade  extrêmement  faible  ;  le  hoquet  la  privait  de 
sommeil,  malgré  l'envie  qu'elle  éprouvait  de  dormir.  Les  efforts 
qu'elle  feisait ,  lui  causaient  aussi  des  douleurs  dans  le  bas- 
ventre.  Elle  se  plaignait  de  isoif  ;  son  pouls  était  accéléré;  oa 

(i) Correspondances  pratiques,  pag.  is;  X817, 
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craignait  une  partnrîtioa  prochaine.  Je  lui  donnai  sur-le-cliamp 
tinct.  nuœ  vomie,  3o  gut.  i.  Dix  minutes  après ,  le  hoquet  était 
déjà  plus  faible  et  plus  rare  ^  il  cessa  entièrement  au  bout  de 
deux  heures.  Le  lendemain ,  il  se  déclara  dans  les  deux  bras 
des  tressaillemens  convulsifs ,  mais  indolens  que  brjron.  fit 
bientôt  cesser.  Huit  jours  après  ,  la  malade  accoucha  d'un  enfant 
bien  portant. 

539'  OBSBBVATZOïr  ,  9AB,  UB  DOOTSUR  ■A&TMAim  (l). 

Un  maçon  qui  souffrait  depuis  six  ans  déjà  d'un  hoquet 
spasmodique ,  se  sentit  fort  soulagée  au  dont  de  dix  jours  après* 
avoir  pris  kjrosc,  9  à  doses  fréquemment  répétées.  Je  ne  doute 
pas  que  l'emploi  alterné  de  hjrosc.y  stram.y  bellad.f  ne  l'eussent, 
guéri  parfaitement ,  si  des  circonstances  imprévues  ne  l'avaient. 
forcé  à  un  prompt  départ. 


HYDROPISIE  GÉNÉRALE. 


540*  OBSBEVATIOH  «  FAA  M.  SCOnJLB  (S). 

Un  enfant  de  douze  ans,  fils  du  paysan  Hoffmann  ,  de 
Haugsdorf ,  souffrait  depuis  trois  mois  d'une  hydropisie  géné-r 
raie  contre  laquelle  avait  échoué  un  célèbre  médecin  allopathe. 
On  voulut  faire  un  essai  avec  l'homœopathie ,  et  l'on  m'appela 
le  12  juillet.  Face  pâle,  enflée.  L'estomac,  le  bas-ventre,  le 
scrotum  ,  les  cuisses  et  les  jambes  enflés.  Trous  profonds  ,  for- 
més sur  les  jambes  par  la  pression.  Respiration  pénible.  Appétit 
hoÊ  ;  mais  le  malade  ne  pouvait  manger  beaucoup  faute  d'es-> 
pace  et  à  cause  de  la  difficulté  qu'il  éprouvait  à  respirer.  Pres- 
sion dans  l'estomac.  Selles  régulières.  Urine  extrêmement  pefl 
copieuse.  Pouls  petit.  Prostration  dès  forces.  Pas  de  douleurs  du 

(i)  Gasette  bomœop.,  vol.  XII,  pag.  a4;  1837. 

(a)  Gommiiiiioations  plfratiqacn  de  Thorer,  vol.  III  $  pag«  198  ;  l836« 
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reste.  On  ignorait  d'où  provenait  cette  maladie.  Il  n'ayait  eu  ni 
fiérre  ni  éruption  cutanée.  On  se  souvenait  seulement  de  l'avoir 
entendu  se  plaindre  auparavant  d'un  grand  abattement  et  de 
pesanteur  dans  les  nembret.  Du  12  juillet  an  sS  août ,  je  lui  fia 
prendre  or j«ra.  3o  9  china  12  ^  prunus  spin,  i5eta4>  ^ryon, 
16 y  lycop.  Zo  j  à  doses  répétées,  mais  sans  résultat.  Le  a3 
août,  je  lui  administrai  cotwoh,  arsen,,  1  gut.  4*  ^*  o^<  simpL 
nue*  sem,^  une  cuillerée  à  thé  tous  les  matins.  Bientôt  après, 
copieuse  étracualion  d'urine  au  point  de  remplir  plusieurs  fois  le 
vase  de  nuit.  En  même  temps ,  espèce  de  diarrhée  aqueuse  , 
suivie  d'un  soulagement  général  et  d'une  diminution  sensible 
de  l'enflure.  Je  répétai  trois  fois  jusqu'au  i3  septembre  cette 
solution  et  la  dose  de  gut.  ^  b  %.  Après  la  troisièrots  solution 
enflure  assez  dnre  encore  des  muscles  du  ventre,  malaise,  e^ 
même  vomissement  des  alimens.  Selles  d'une  odeur  fétide  sans 
douleur.  Après  quatre  doses  hryon*  3/i8  ,  une  chaque  jour,  ces 
symptômes  disparurent  et  le  malade  fut  guéri. 

541*  oBSEavATioÉ ,  "éàA  lb  s»oev*inii»  g.  ▼.  (i). 

Un  jeune  homme  était  atteint  d'une  hydropbie  avec  fièvre 
intermittente  et  constipation.  Ces  deux  derniers  accidens  ayant 
été  guéris ,  Thydropisie  augmenta  avec  violence.  Les  pieds  et  le 
bas-veiilre  enflèrent  d'une  manière  énorme.  Lfcopàd.  (pi 
m'avait  été  très-utile  dans  des  cas  pareils ,  ne  piroduisit  ribu', 
non  plais  que  sepia»  Arseiïic.  et  conium  se  montrèrerit  un  peu' 
plus  efllcace  ;  mais  l'amélioration  s'arrêta  bientôt.  Lactmd  ^ 
deux  ooses  en  vingt-quatre  heures  ,  agît  avec  tarit-dMnérgîfe 
que  lé  lendemain  le  malade  put  venir  me  voir  à  pied-  avec 
des  souliers  un  peu  larges.  Le  troisième  jour ,  il  i^mît-  deà' 
bottes.  7e  répétai  quelques  fois  /acfuc.  ;  biais  je  n'êus^|M 
besoin  d'antiré  remède. 

(i)  Gâsette  homœop.^  voJ[.  I ,  pag.  164  ;  x633. 
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HYPOCHONDRIE. 


54a«  OBSSHVATIOIf ,   PAR  LE  QOGTfiV&  QXITSBPVa  MAUBO  (l). 

D.    Nicolo   Rallo ,   commissaire  de    la    marioe  sicilienne , 
homme  fort   et  robuste  de  treote-six  ans,  s'était   attiré   par 
l'abus  du  vin  des  vomissemens   chroniques  dé  tout  ce  qu'il 
mangeait.  Il  avait  en  même  temps  une  toux  avec  crachement  de 
sang.  Tous  les  matins  y  il  expectorait  une  quantité  de  mucosité 
infecte,  striée  de  sang.  En    outre ^  fièvre  dans  l'après-midi, 
sueurs  nocturnes  ,  diarrhée.  Cependant  il  ne  voulait  ni  renoncer 
au  vin 5  ni  se  soumettre  à  un  traitement.  Il  fut  pris  d'une  dou- 
leur des  plus  violentes  dans  les  pieds ,  au  point  de  ne  pouvoir 
remuer  les  phalanges  des  orteils.  Il  avait  froid  ,  tandis  que  les 
pieds  brûlaient.  Mais  il  souftrait  surtout  la  nuit.  Deptiis  qua- 
rante-sept nuits,  il  n'avait  pu  fermer  l'œil,  malgré- la  quantité 
de  vin  qu'il  avait  bu  pour  s'endormir.  Il  tomba  enfin  dans  une 
terrible  hypochondrie.  Desépérant  de  guérir,  il  voulait  se  don- 
ner la  mort ,  et  écrivit  à  cette  époque  un  traité  sur  le  suicide 
qu'il  représentait  conune  juste  ,  saint  et  nécessaire  pour  se  dé- 
livrer de  ses  soufirances.  Il  était  dans  cet  état  lorsque  son  mé- 
decin al\s^  le  voir  et  lui  conseilla  d'essajer  des  frictions  mercu- 
rielles.  On  m'appela  en  consultation.  Je  ne  partageai  pas  son 
avis  ,  et  le  malade ,  craignant  les  dépenses  d'une  cure  ,  me  pria 
de  le  traiter  sans  qu'il  lui  en  coûtât  rien  pour  les  médicamens. 
J'y  consentis  volontiers ,  et  je  hii  fis  prendre ,  le  lendemain , 
puisât,  qui  répondait  aux  symptômes.  La  nuit  suivante,  il  jouit 
d'un  court  sommeil.  La  troisième ,  il  dormit  douze  heures  d'un 
sommeil  npn  interrompu.  Il  laissa  soùs  la  couverture  ses  pieds 
qu'il  sortait  auparavant  du  lit  à  cause  de  la  chaleur  et  pour  se 
retourner,  il  n'eut  plus  besoin  des  secours  de  son  domestique. 

(i)  Archives  homoeop.1  voL  Y ,  cali«  i ,  pag,  84  )  z8s$« 
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Ma  joie  fut  ÎDdescriptible.  Je  lui  donoai  six  jours  après ,  hryon. 
contre. l'enflure  des  pieds.  L'état  s'améliora  de  jour  en  jour.  Au 
bout  de  huit  autres  joufs,  je  répétai  pulsaL  II  lui  fut  possible 
de  poser  les  pieds  à  terre  et  de  remuer  les  orteils  avec  les  mains, 
sans  ressentir  de  douleurs.  Les  symptômes  diminuèrent  de  jour 
en  jour.  Ils  ont  disparu  maintenant  ;  l'appétit  est  revenu  et  le 
corps  reprend  de  l'embonpoint. 

543*  OBSamVATIOH,  FAB  LB  DOOTÉVH  aB088  (l). 

Une  jeune  fille  mélancolique  recouvra  bientôt  la  gaieté  et 
l'amour  de  la  vie  après  avoir  pris  chaque  jour  une  cuillerée  d'une 
solution  veratr.  alb,  3/3o  in  aq»  desL  ^  vj. 


HYSTÉRIE. 


544«  OB8BEVATI01I ,  PAH  XM  OOOTBVH  BBTHMJUni  (S). 

Une  femme  de  quarante-six  ans  qui  était  très-sujette  à  des 
attaques  hystériques  et  qui  avait  été  traitée  déjà  sans  succès  par 
plusieurs  médecins ,  me  fit  demander  un  remède  une  nuit  qu'elle 
était  très-malade.  Je  lui  envoyai  une  émulsion  antipsasmodique. 
Pas  d'amélioration.  Elle  se  plaignait  de  chaleur  et  de  soif  avec 
violens  spasmes  cloniques  du  bas-ventre  et  globe  hystérique* 
Les  rafraîchissaiis  exacerbaient  le  mal.  Je  la  vis- le  second  jour 
dans  la  soirée  ,  et  lui  fis  prendre  nux  vomie,  3»  Bientôt  après  ^ 
la  malade  commença  à  transpirer,  puis  elle  tomba  dans  un  som- 
meil paisible  dont  elle  n'avait  pas  joui  depuis  long- temps  ,  et  se 
réveilla  guérie. 

545e  OBSBHVATZOK ,  FAH  IM  DOGTEU&  UBDBBCUL  (3). 

Je  tiens  de  la  voie  la  plus  sûre  le  récit  d'une  hystérie  qui , 

(i)  ArchiTes  liomœop.,  vol.  XIV,  cah.  i ,  p.  5  ;  i834f 
(a)  Correspondances  pratiques  »  p.  i;  1837. 
(3)  Hygea ,  voU  VI ,  pag,  3*9  s  1837. 
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après  avoir  résisté  plusieurs  années  aux  moyens  accoutumés , 
guérit  après  l'administration  de  pilules  de  mie  de  pain  que  le 
médecin  prescrivit  dans  l'intention  seulement  d'agir  sur  l'ima- 
gination y  mais  qu'il  fit  envelopper  de  feuilles  d'or.  Les  béné- 
dictions de  la  malade  après  son  rétablissement  furent  regardées 
par  le  médecin  comme  une  preuve  du  parti  qu'on  peut  tirer  en 
médecine  de  l'imagination  et  du  charlatanisme  ;  le  brave  botnme 
ne  tenait  aucun  compte  de  l'or  en  feuilles.  Pour  moi ,  j'ai  vu  un 
cas  d'hystérie  avec  dérangement  constant  d'esprit,  guéri  complè- 
tement avec  l'or  en  feuilles  sans  aucune  influence  d'imagination. 
La  femme  J*.,  âgée  de  trente-huit  ans  ,  petite ,  blonde  ,  de 
teint  grisâtre  ,  avec  dents  sales ,  gencives  lâches ,  douloureuses  , 
saignantes ,  avait  eu  dans  son  enfance  des  afiections  vermineuses 
'  et  n'avait  pu  recouvrer  son  appétit.  Malheureuse  dans  son  mé- 
nage ,  elle  avait  eu  deux  enfans ,  dont  la  seule  vivante  était 
atteinte  de  scrofules  ,  surtout  aux  lèvres  ;  elle  était  sensible , 
facile  à  effrayer^  surtout  au  moment  de  s'endormir.  Elle  se  plai*' 
sait  dans  la  solitude  ;  mais  là  encore  elle  passait  des  journées  à 
se  plaindre  ,  disant  qu'elle  avait  mal.  Son  sommeil  était  troublé 
par  des  hallucinations  ;  elle  avait  une  constipation  qu'augmen- 
taient le  chocolat ,  le  quina  et  d'autres  remèdes  pareils  dont  elle 
avait  coutume  de  faire  usage.  Plus  elle  était  malade ,  plus  elle 
avait  froid.  Les  règles  n'étaient  altérées  que  dans  la  quantité. 
Elle  éprouvait  suspension  de  la  respiration  qui  passait  en  mar- 
chant au  milieu  de  renvois  gazeux  ;  vertiges  en  marchant ,  sur- 
venus depuis  la  cessation  des  maux  de  tête  ;  faiblesse  des  mains^ 
et  tremblement  des  extrémités  inférieures  ;  le  soir,  lassitude 
plus  grande  ;  le  matin  ,  gène  dans  la  poitrine  qui  ne  diminue 
que  quand  elle  s'assied.  Elle  avait  plus  de  facilité  à  monter  qu'à 
descendre  l'escalier,  à  cause  du  vertige  qui  accompagnait  ce  der-* 
nier  mouvement.  Secousses  des  bras  ,  renvois  aigres  ;  aupara- 
vant mal  de  tète  avec  vomissemens  qui  la  soulagent  ;  maintenant 
pesanteur,  pression  avec  sensation  de  formication  sur  le  cuir  che- 
velu. Le  café  ne  lui  plait  plus  \  épigastre  douloureux  ;  flatuosi- 
tés  ;  douleurs  vagues.  Saignées  ,  opiacés  ,  cures^d'eaux  miné- 
rales y  mercure  d'où  est  résulté  la  perle  des  dents  molaires^  fer^ 
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tont  fut  inutilement  employé.  Difierens  remèdes  que  j'adminU- 
traî  moi* même ,  ignat.y  augustur.^  n'eurent  pas  plus  de  succès. 
Il  en  fut  de  même  d'une  nouvelle  cure  d'eaux  minérales  en  18S6. 
Le  docteur  Bergstand  qui  la  visita  pendant  mon  absence ,  dé- 
clara enfin  qu'il  n'apercevait  aucun  changement  possible  dans 
son  moral.  La  malade  restait  assise,  sans  s'occuper  de  rien ,  sou- 
pirant et  se  plaignant.  Accompagné  du  docteur  Bergstandy  jeja 
visitai  le  20  septembre  i836  ^  et  dis  à  mon  collègue  qu'il  y  avait 
quelque  cLose  de  bon  k  attendre  de  l'emploi  de  aurum»  io  don- 
nai donc,  le  a  1  septembre,  aurum  1/100  de  grain  ;  le  %i  au  soir, 
aurum  2o/3o  ,  et  à  la  fin  du  mois ,  aurum  a/i<9D  de  grain  ;  au 
commencement  d'octobre  ,  aurum  2o/3o ,  deux  fois  de  suite  ^  et 
enfin  trois  doses  aurum  i/ioo  de  grain.  Pendant  ce  temps,  la 
peau  de  îa  face  s'écailla  ;  la  malade  se  remit  à  l'ouvrage,  et  tout^ 
dérangement  moral  disparut.  La  face  devint  meilleure  ;  la  femme 
se  rétablit  et  elle  est  restée  en  parfaite  santé. 

5!i6*  OBSSBVATZOïr,  FAB   LE  DOGTBVH  MaT.ATM  (l). 

Éiisabclb  Kenest,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  est  atteinte  d'une 
affection  hystérique  depuis  six  mois.  Elle  éprouve  parfois  dea 
attaques  violentes  de  cette  maladie  qui  consistent  en  un  étran- 
glement de  la  gorge ,  au  point  de  manquer.de  respiration  et  de 
se  croire  en  grand  danger  de  mort  j  elle  sent ,  en  outre ,  une 
douleur  de  remuent  au  creux  de  l'estomac ,  avec  menace  de  su£* 
focatioQ  et  sensation  de  défaillance.  Cette  femme  avait  ooâlMfBté 
l'habitude  d'être  fréquemment  saignée  ;  elle  ne  l'a  plus  été  de- 
puis deux  ans,  que  je  suis  devenu  son  médecin.  Uo  wumeu 
attentif  de  sa  maladie  me  fait  reconnaître  les  symptômes  sui— 
vans  :  Assoupissement  ;  le  sang  paraît  se  porter  fréquemment 
vers  la  tête  ;  il  survient  subitement  des  bouffées  de  chaleur  à  la 
facQ^  la  face  devient  rouge  ,  et  la  malade  éprouve  des  vertiges  , 
perïckint  lesquels  tous  les  objets ,  et  le  cerveau  lui-même ,  pe*- 
raissent  tourner  en  rond ,  sensation  d'une  plaie  douloureuse  dans 
un  endroit  très-limité  de  la  région  verticale  dé  la  tête  ;  frappe- 

(i)  Oin^iie  hoffloeop.,  pag.  ayS;  iBZy» 
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ment  dans  l'mlérieur  de  la  télé  et  des  oreilles.  Goàt  aigre  et 
doux  dans  la  boache  ;  salive  visqueuse  ;  roideur  de  la  langue  ; 
bouche  sèche,  le  matin ,  haleine  fétide  ,  avec  langue  blanche  tt 
dents  couvertes  de  tartre  ;  sensation  de  rétrécissement  et  d'ag- 
glutination des  parois  de  l'œsophage;  sécheresse  du  gosier  ; 
expulsion  fréquente  de  matières  glaireuses,  sans  toux  ;  constric-* 
tion  convulsive  et  subite  du  cou  ,  qui  produit  un  grand  étoufib- 
ment  et  menace  de  suspendre  la  respiration  ;  gêne  et  pesanteur 
au  creux  de  l'estomac  ;  digestions  laborieuses ,  accompagnées 
d'aigreur  à  la  gorge  et  d'efforts  vains  d'éructation  ;  flueurs  blan- 
ches depuis  neuf  mois.  Enrouement  et  parfois  aphonie  ;  respira- 
tion courte  et  grande  oppression  en  marchant  ;  dans  l'intérieur 
de  la  poitrine  ,  frappement  assez  fort  pour  produire  une  commo» 
tion  de  tout  le  corps  ;  roideur  de  la  nuque  ;  courbature  dans 
les  jambes ,  surtout  en  montant  ;  sensation  du  remuement  dans 
diverses  parties  du  corps  ;  élancement  et  heurtement  par  tout  le 
corps ,  surtout  pendant  la  marche  ;  réveil  en  surkant  la  nuit  ; 
cauchemar.  La  malade  est  chagrine,  triste  et iippatience.  loinuXj 
la  belladonne^  Y  aconit  ^  le  comum ,  Vassa  fatida ,  le  soufre ,  le 
charbon  végétal  et  la  pulsatîlle  sont  donnés  ,  sans  produire  au- 
cune amélioration  dans  l'état  de  la  malade.  Ënfiu  9  l'or,  admi- 
nistré à  la  dose  d'un  grain  de  la  troisième  trituration  j  enleva  la 
maladie  en-  peu  de  jours* 


LEUCORRHÉE. 
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Une  dame  d'un  tempérament  lymphatico-sanguin,  d'une  con- 
stitution délicate,  âgée  de  quarante  ans ,  mère  de  plusieurs  en- 
fans  ,  a  fait  diverses  maladies  graves  depuis  l'âge  de  vingt-cinq 
ans.  Il  y  a  environ  quinze  ans  qu'elle  fut  atteinte  d*nne  gale , 
que  Ton  fit  disparaître  par  des  moyens  externes.  Elle  a  eu  son- 
Ci)  Oiaiqut  homoBop»,  pag.  X7S  ;  iB3y. 
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yenl  Itesoîn  des  secours  de  la  médecine,  ne  jouissant  jamais  pen-^ 
daol  loog-temps  d'une  santé  parfaite.  Depuis  (jpinze  mois  qae 
je  suis  devenu  le  médecin  de  la  maison  ,  j*ai  eu  à  soigner  chez 
celte  personne  plusieurs  érjsipèles  à  la  face,  très-opiniâtres,  des 
catarrhes  et  des  diarrhées.  Depuis  un  grand  nombre  d'années, 
elle  souffre  de  dartres,  qui  ont  leur  siège  aux  mains ,  et  de  gran- 
des démangeaisons  aux  parties  génitales.  Jusqu'au  mois  de  mai 
i833,  elle  fut  traitée  par  le  secours  de  l'allopathie  ;  mais  les  gué- 
risons  n'étaient  que  momentanées,  et  les  secours  qu'elle  recevait 
n'étaient  que  des  moyens  palliatifs  a  ses  maux.  Eufin,  le  16  mai 
i833,  je  me  décidai  à  la  soumettre  à  un  traitement  homœopalhi- 
que.  Voici  le  portrait  que  je  traçai  de  ses  souffrace|^  habituelles  ; 
Cette  dame  est  réglée  toutes  les  trois  semaines  depuis  quatre 
ans.  L'écoulement  menstruel  dure  pendant  six  à  sept  jours  ; 
pendant  les  deux  premiers  jours,  il  a  lieu  avec  une  telle  aboo^ 
dance,  qu'il  ressemble  à  une  hémorrhagie  :  elle  est  obligée  de 
tenir  plusieurs  liages  à  demeure  ,  qui  sont  percés  en  peu  de 
temps.  Les  quatre  jours  suivans  ,   l'écoulement  se  ralentit  et  se 
fait  comme  dans  sa  jeunesse.  Pendant  les  première  jours  de  cette 
époque,  son  caractère,  qui  est  habituellement  doux  et  aimable  , 
devient  tout  autre  :  alors  elle  est  d'une  grande  vivacité,  devient 
triste ,  et  a  de  la  peine  à  retenir  ses  pleurs ,  quoique  sans  aucun 
sujet.  La  moindre  contrariété  l'impatiente  ;  elle  se  met  à  gronder 
pour  le  moindre  motif.  Elle  devient  en  même  temps  d'une  très- 
grande  faiblesse,  et  est  obligée  de  prendre  de  fortes  nourritures 
et  du  vin  pour  soutenir  ses  forces  ;  sinon  ,  elle  sent  des  tiraille- 
mens  à  l'estomac,  qui  lui  occasionent  des  maux  de  tête,  ayant 
leur  siège  au  front  ;  la  vue  s'affaiblit,  et  elle  voit  passer  devant 
les  yeux  une  foule  d'objets  bizarres.  Pendant  le  jour,  elle  est 
assoupie  ;  et  le  repos  de  la  nuit  est  fort  agité.  Lorsque  l'écoule- 
ment cesse,  elle  regagne  un  peu  de  forces  ,  et  les  maux  de  tête 
disparaissent  ;  mais  elle  ne  reste  pas  long-temps  dans  cet  état  de 
calme  :  quatre  jours  après ,   apparaissent  des  flueurs  blancbe» 
abondantes,  qui  l'épuisent  ;  elles  s'annoncent  par  une  toux  lé- 
gère, des  maux  de  reins  ,  des  points  de  côté,  des  envies  de  vo- 
mir, et  une  grande  faiblesse  d'estomac  :  elles  sont  laiteuses  et 
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abondantes ,  surtout  pendant  cîftq  à  six  jours,  puis  diminuent 
considérablement ,  pour  cesser  entièrement  y  dix  jours  avant  un 
nouvel  écoulement  menstruel  :  elles  sont  accompagnées  d'un 
grand  prurit  aux  parties^énitales,  qui  se  fait  aussi  vivement  sen- 
tir lors  de  Tapparition  des  règles.  Le  pouls  est  babituellementpe* 
tity  faible  et  lent.  Elle  éprouve  de  grandes  lassitudes  dans  les 
membres.  La  personne  se  trouve  mieux  au  grand  air.  Le  soir,  les 
pieds  sont  un  peu  gonflés  ;  les  flueurs  blancbes  sont  plus  abon^» 
dantes  quand  elle  se  fatigue  beaucoup.  Il  existe  sur  les  doigts 
des  plaques  dartreuses ,  suintant  une  matière  jaunâtre  qui  se  des- 
sèche sous  forme  de  croûte.  Ces  dartres  causent  beaucoup  de 
prurit.  Le  aa  mai ,  je  prescris  deux  gouttes  de  la  teinture  pri- 
mitive de  \;k  pidsatille ,  qu'elle  prend  le  matin  à  jeun.  Le  même 
jour,  les  flueurs  blanches  ,  qai  avaient  cessé  une  partie  de  la 
journée  de  la  veille,  ainsi  que  la  nuit ,  reparaissent  avec  abon- 
dance, et  sont  accompagnées  des  symptômes  ordinaires.  Le  a3, 
elle  a  une  selle  diarrbéique  fort  abondante.  Le  26,  les  flueurs 
blancbes  disparaissent,  et  n'ont  point  lieu  les  jours  suivans.  Dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  juin  ,  l'écoulement  menstruel  se 
fit  comme  de  coutume ,  mais  les  flueurs  blanches  ne  se  montrè- 
rent ni  avant  ni  après  cette  époque.  Le  18  de  juin,  elle  prit  une 
dose  de  teinture  de  soufre  ;  ce  médicament  lui  occasiona  une  lé- 
gère diarrhée  et  l'apparition  momentanée  des  flueurs  blanches^ 
qui  cessèrent  de  nouveau  quelques  jours  après ,  et  ne  sont  plus 
reparues,  quoiqu'au  moment  que  je  rédige  son  observation,  il  se 
soit  déjà  passé  sept  époques  menstruelles.  Le  28  du  mois  de 
juin,  se  trouvant  à  l'approche  d'une  nouvelle  évacuation  men- 
struelle ,  je  lui  fis  prendre  une  dose  de  nux  vomica ,  trentième 
dilution.  Les  règles  parurent  du  29  au  3o,  elles  furent  plutôt 
plus  abondantes  que  diminuées.  Mais  dans  les  époques  suivantes 
il  y  eut  diminution  marquée  dans  l'écoulement  menstruel.  Dans 
le  mois  de  juillet,  j'eus  recours  de  nouveau  au  soufre  ,  qui  fat 
suivi  de  quelques  doses  de  graphite ,  trentième  dilution  ^  dans  le 
mois  d'août.  Vers  le  commencement  de  septembre ,  il  ne  subsis- 
tait plus  que  quelques  légères  traces  de  l'affection  dartreuse  ;  la 
malade  n'éprouvait  plus  de  démangeaison.  Le  prurit  qui  accom- 
Supp,  5l 
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ptgiie  et  procède  les  meiutnies  n'a  nullement  ceseé.  Voie!  Tëtat 
dans  lequel  se  trouvait  cette  personne  sur  la  Qn  de  septembre  de 
la  même  année  :  Fermeté  des  chairs  ;  embonpoint  marqué  ;  la 
figare  est  animée  ;  les  joues  colorée:»  ;  les  yeux  bien  composés. 
Ce^te  dame  n'éprouvé  plus  aucune  incommodité.  Sa  santé  est 
devenue  solide  ;  elle  parait  être  rajeunie  an  moins  de  dix  ans  : 
elle  ne  se  souvient  point  d'avoir  joui  d'une  aussi  bonne  santé  de- 
puis long-temps.  Le  changement  qui  s'est  opéré  chez  cette  dame, 
dans  l'espace  de  quelques  mois ,  est  reconnaissable  pour  tout  le 
monde. 

548«  oaaBAVATioir ,  far  le  nocTEua  halaxsb  (i). 

Une  dame  d'un  tempérament  lymphatîco-sangùin ,  âgée  de 
trente-deux  ans ,  mère  de  plusieurs  enfans ,  souffre  de  flueurs 
Uaaches  depuis  quelques  années.  Cette  dame  est  naturellement 
portée  à  la  tristesse  et  à  la  mélancolfe  pour  le  moindre  motif* 
Elle  aime  le  travail,  et  est  souvent  obligée  de  veiller  jusqu'à  mi- 
nuit pour  sei  occupations  de  commerce.  Le  3o  mai  iS35 ,  son 
médecin  ordinaire ,  qui  avait  renoncé  à  la  guérir  de  ses  flueurs 
blanches,  me  pria  d*aller  voir  cette  dame  pour  la  traiter  suivant 
la  médecine  homœopathique^  ayant  appris  la  cure  que  j'avais  ob« 
tenue  chez  la  malade  qui  l'ait  le  sujet  de  l'observation  précédente. 
Les  flueurs  blanches  sont  tantôt  jaunâtres ,  tantôt  d'une  couleur 
laiteuse;  elles  sont  abondantes,  ont  lieu  sans  interruption,  excepté 
pendant  l'époque  menstruelle,  qui  se  fait  avec  régularité.  Cette 
femme  est  fort  délicate  ;  la  figure  est  pâle  ;  les  yeux  sont  abattus. 
Elle  n'a  jamais  eu  la  gaie  ;  mais  le  cuir  chevelu  est  recouvert 
d'une  dartre  furfuracée,  existant  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées. Elle  éprouve  une  douleur  au  front ,  comme  si  le  cerveau 
était  tepdu  ;  la  vue  est  affaiblie  ;  l'appétit  est  faible  ;  les  selles 
régulières  ^  elle  est  sensible  au  froid,  et  éprouve  rarement  de  la 
soif;  lorsque  les  flueurs  blanches  sont  plus  abondantes,  elle 
éprouve  des  faiblesses  d'estomac,  de  l'assoupissement,  des  maux 
de  reins ,  une  grande  lassitude  dans  les  membres  et  une  petite 

(1)  Clinique  hoin«op.,  pag»  18a;  1837. 
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toux  sèche.  Je  prescris  la  quantité  de  globules  nécessaires  pour 
absorber  une  goutte  entière  de  la  teinture  primitive  de  pulsatitle, 
La  malade  prend  quinze  de  ces  globules,  le  3i  mai  au  matin.  Le 
m^me  jour,  les  flueurs  blancbes  devinrent  plus  abondantes  que 
de  coutume  ;  cette  dame  éprouva  des  coliques,  des  nausées  et  de 
grandes  faiblesses  d'estomac.  Le  3  juin^  la  leucorrhée  était  di- 
minuée ;  la  malade  prend  une  vingtaine  des  globules  que  j'avais 
prescrits  précédemment»  Le  5  juin,  les  flueurs  blanches  n'avaient 
point  cessé  :  la  malade  prit  alors  le  parti  d'avaler  en  une  fois 
tout  ce  qui  restait  des  globules.  Le  12  juin,  les  flueurs  blanches 
cessèrent  complètement.  Dans  le  mois  d'août,  celte  femme  jouis- 
sait de  la  meilleure  santé  :  elle  était  fraîche,  avait  gagné  de  Tem- 
bonpoint,  et  ne  ressentait  plus  la  moindre  trace  de  ces  flueurs 
blanches  qui  avaient  abîmé  pendant  long-temps  sa  constitution. 
Dans  le  mois  de  septembre  ,  je  voulais  tenter  également  la  cure 
de  la  dartre  furfuracée  de  la  tête  ;  mais  cette  dame  était  si  con- 
tente de  l'état  florissant  de  sa  santé ,  qu'elle  ne  voulut  point  se 
soumettre  à  un  nouveau  traitement  :  elle  était  d'ailleurs  dans  la 
persuasion  que  cette  dartre  ne  devait  point  être  guérie*  Elle  se 
décida  pourtant  à  prendre  quelques  doses  de  teinture  de  soufre  , 
qui  j  apportèrent  quelque  soulagement. 

549«  OBSE&VATXOM  ,  FAB  LB  DOGTBUR  BSAZJLZSB  (l). 

Une  demoiselle  ,  âgée  de  dix -sept  ans,  bien  réglée  ,  se  plaint 
d'être  atteinte  de  flueurs  blanches  continuelles  et  abondantes,  lais- 
sant des  taches  jaunes  sur  le  linge.  Du  reste  ,  sa  santé  n'est  nul- 
lement altérée,  à  l'exception  de  quelques  douleurs  vagues  aux  cô- 
tés de  la  poitrine,  en  travaillant.  Il  y  a  quelques  mois,  ayant  con- 
sulté un  médecin,  celui-ci  lui  prescrivit  des  émolliens,  une  sai- 
gnée et  des  sangsues.  Ce  traitement  n'avait  servi  qu'à  augmenter 
la  leucorrhée.  Le  5  avril  1 836,  cette  jeune  fille  prend  une  goutte 
delà  troisième  dilution  d'acide  nitrique.  Le  ^5,  diminution  très* 
forte  de  l'écouleoient  :  même  prescription.  Le  39,  état  station- 
naire.  Je  prescris  cinq  globules  de  la  teinture  forte  de  soufre, 

(i)  Clifliqae  bomoeop.,  pag,  184;  1837, 
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Le  8  maî^  la  leucorrhée  était  entièrement  guérie.  Vers  la  fin  da 
mois  de  novembre^  j'ai  eu  occasion  d'interroger  cette  jeune  fille» 
Depuis  sa  guérison,  elle  ne  s'était  plus  aperçue  de  la  moindre 
trace  des  flueurs  blanches. 

55o«  OÙBHVATIOir ,  PAR  IM  DOOTBn  ««^T-^wf  (,). 

Une  servante  j  âgée  de  trente-neuf  ans  ,  d'un  tempérament 
éminemment  Ijrophatique ,  yint  me  consulter  le  4j^Q  i833y 
pour  un  rhumatisme  qui  la  faisait  cruellement  sou£Prir  depuis 
trois  mois.  Celte  femme  est  atteinte,  depuis  dix  à  douze  ans,  de 
flueurs  blanches  d'une  couleur  laiteuse  ;  elles  coulaient  constam- 
ment, n'avaient  jamais   d'interruption.  Le  caractère  de  cette 
femme  est  singulièrement  disposé  aux  pleurs.  La  malade  ne  ré— 
clamait  point  mes  soins  pour  cette  affection,  mais,  désireux  de 
connaître  l'effet  de  la  puUaiille ,  je  lui  en  administrai  le  même 
jour  une  goutte  dans  du  sucre  de  lait.  Le  lo  du  même  mois  , 
cette  femme  vint  me  retrouver,  elle  n'éprouvait  aucun  soulage- 
ment dans  ses  douleurs  de  rhumatisme  \  mais  les  flueurs  blanches 
avaient  considérablement  diminué  :  Je  répétai  la  pûlsatiUe.  Le 
20  du  même  mois^  la  leucorrhée  avait  entièrement  cessé.  Depuis 
je  n'ai  pas  eu  occasion  de  revoir  cette  femme,  qui  a  été  obligée 
de  quitter  le  pays. 


LIENTERIE. 
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Un  enfant  du  major  Timmerhaus  ,  âgé  de  treize  mois  et  sé^ 
vré  depuis  trois  mois  ,  est  tombé  dans  un  état  de  dépérissements 
Il  est  atteint  depuis  deux  mois  d'une  diarrhée  de  matières  in— 
digérées ,  verdâtreà  et  glaireuses.  Chaque  jour,  il  y  a  trois  à  six: 
selles ,  accompagnées  de  légères  coliques  ;  il  existe  un  peu  de 
fièvre  ;  la  peau  est  sèche  et  écailleuse  sur  les  bras  ;  la  langue  est 

(i)  Qiniqae  homœop»,  pag«  t85;  1837. 
(a)  lbid,9  pag.  x3o. 
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rouge  sur  les  bords  ;  l'appétit  est  très-variable  ;  peu  de  som- 
meil ;  inquiétude  et  agitation  pendant  la  nuit  ;  le  malade  a  con- 
stamment le  doigt  dans  le  nez  ;  on  n'a  cependant  jamais  ob- 
servé la  présence  de  vers.  Cet  enfant  est  aussi  atteint  d'une  pe- 
tite toux  sèche.  Les  médicamens  qui  ont  été  employés  sont  cha^' 
mom,,  ipecacuanha  ,  mercur.  sobihiL  ,  china ,  cina  et  tr,  fort, 
sulphur.  La  guérisona  été  obtenue  en  1 835,  après  sept  semai- 
nes de  traitement.  Aujourd'hui ,  cet  enfant  est  robuste  et  con- 
tinue à  jouir  de  la  meilleure  santé. 


LUXATION. 

552»  OBSBBVATIOH,  PAH  Z.B  DOGTEUa  SGBBBTBBl  (i). 

La  femme  J.  B.,  âgée  de  quarante-six  ans  |  robuste,  grande  , 
très-grasse  y  avait  eu  la  teigne  dans  son  enfance  ,  mais  s'était 
toujours  bien  portée  du  reste.  Elle  avait  eu  pour  la  première  fois 
ses  règles  à  l'âge  de  seize  ans ,  et  sa  menstruation  était  régu- 
lière. Elle  avait  fait  cinq  enfans.  Lors  de  ses  premières  couches  , 
elle  avait  eu  mal  au  sein  ;  il  s'y  était  joint  un  ulcère  sous  l'ais- 
selle qu'on  avait  coupé,  et  des  cataplasmes  de  co/i.  macuL  avaient 
guéri  le  sein.  Quatorze  ans  auparavant ,  elle  avait  fait  un  faux 
pas  et  s'était  luxé  l'articulation  du  pied  droit.  Pendant  deux 
mois ,  elle  n'avait  marché  qu'avec  peine  en  s'appuyant  sur  d^ux 
bâtons.  Il  y  avait  cinq  ou  six  ans  qu'elle  avait  été  prise^  après 
avoir  levé  un  fardeau  un  peu  lourd,  d'une  douleur  dans  le  côté 
droit  de  la  poitrine ,  qui  ne  se  faisait  sentir  ordinairement  ce- 
pendant que  quand  elle  remuait  fortement  la  main  gauche,  mais 
qui  n'avait  plus  reparu  depuis  son  dernier  enfantement,  c'est-à- 
dire  depuis  dix-huit  mois.  Mais  par  contre  elle  souffrait  d'autant 
plus  du  pied  droit  qui,  auparavant,  ne  lui  causait  qu'une  douleur 
à  peine  sensible.  Quelquefois  elle  pouvait  marcher  sans  souffrir, 
mais  si  elle  touchait  le  talon  ou  si  elle  [s'appuyait  sur  les  doigts  , 

(i)  i^iuflei  homœopfi  vol.  I  /  pi  297  ;  z83o. 
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la  douleur  se  maoîfestaît  à  l'instant,  quoiqu'elle  n*eneùt  éprou- 
vé aucune  un  momi'nt  aup^avant.  Si  la  douleur  devenait  plus 
violente,  le  pied  enflait  autour  de  la  cheville  et  la  douleur  mon- 
tait jusque  dans  la  jambe.  Dans  ce  cas,  elle  n'avait  d'autre  parti 
à  prendre  ,  pour  se  procurer  un  peu  de  soulagement ,  que  de 
se  tenir  tranquille  au  lit ,  et  la  douleur  disparaissait  au  bout  de 
quelques  jours.  Un  refroidissement,  un  effort  étaient  ordinaire- 
ment des  causes  d'exacerbation.  Elle  «'adressa  à  mois  le  i"  oc- 
tobre 1828.  Outre  les  symptômes  déjà'décrits ,  je  trouvai  les  sui- 
vans  :  Quelquefois  afflux  du  sang  vers  la  tête  avec  compression 
df.'s  tempes  ,  le  matin  après  s'être  levée.  Tiraillement  tressail- 
lant jusque  dans  les  pommettes.  Fréquentes  pressions  dans  l'es- 
tomac après  les  repas,  comme  s'il  y  avait  une  pierre.  Selle  tous 
les  deux  ou  trois  jours  seulement ,  et  avec  effort.  Quelquefois 
douleurs  tiraillantes  dans  les  jambes ,  suivies  de  sueur.  Ëlance- 
mens  ,  comme  des  coups  de  couteau  dans  la  plante  du  pied  droit. 
Fi'é(]ucnte8  envies  de  bâiller.  Rêves  pleins  de  querelles.  Hu- 
meur triste,  facile  à  s'emporter.  Je  lui  donnai ,  le  4  octobre, 
ù/joru  2/3o,  que  je  laissai  agir  tranquillement  jusqu'au  18.  L'é- 
tat du  pied  s'améliora  considérablement,  et  tous  les  autres  sjm— 
plumes  diminuèrent.  Le  22,  je  donnait  le  soir  nux  vomie.  1/3O9 
qui ,  en  dix  jours,  parut  avoir  enlevé  toutes  lés  douleurs.  Le  18 
novembre,  l'état  s'était  un  peu  exacerbé.  Maux  de  dents  en  ba- 
vant froid  ;  le  malin,  goiit  amer  dans  la  bouche  ;  encore  un  peu 
de  constipation  ;  pendant  les  règles,  tranchées  dans  le  bas-ventre 
et  maux  de  reins  ;  légers  élancemens  dans  le  talon  en  s'appujant 
dessus ,  et  secousses  lancinantes  en  étant  debout  et  en  marchant  ; 
ainsi  qu'une  espèce  de  douleur  de  luxation.  Souvent  dans  la 
journée,  lassitude  et  somnolence.  La  nuit ,  congestions  du  sang 
avec  beaucoup  de  rêves ,  quelquefois  effrajans.  Humeur  égale. 
Le  29  novembre ,  elle  prit  calcar,  carb.  i/3o^  et  (bt  parfaite- 
ment guérie  le  20  décembre.  Un  an  s'est  écoulé  depuis  et  jamais 
elle  n'a  ressenti  la  moindre  sensation  de  douleur  dans  le  pied , 
quoiqu'elle  se  soit  exposée  à  de  fréquensrefroidissemenset  ait 
fait  souvent  des  efforts.  Elle  peut  se  servir  aussi  bien  de  son 
pied  qu'il^y  a  quatorze  ans» 
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553«  0B8EHVATI01I ,  PAR  IM  DOGTBim  BIALAZ8B](l). 

Une  jeune  femme  accouchée  depuis  onze  jours,  chez  qui  on 
voulait  supprimer  la  sécrétion  lactée,  avait  les  seins  tuméfiés  et 
chauds  ;  le  lait  coulait  jour  et  nuit  avec  abondance.  Le  i8  sep- 
tembre, pulsatUle  3/4*  On  lui  permet  des  alimens  autant  qu'elle 
le  désire.  Dans  la  soirée  du  même  jour,  les  seins  sont  tendus  el 
gonflés  ;  la  nuit ,  le  lait  sort  en  plus  grande  quantité.  Le  19 , 
dans  la  matinée^  diminution  marquée;  à  midi  ,  cessation  com- 
plète de  la  sécrétion  du  lait.  Le  90,  les  glandes  mammaires  ont 
repris  leur  volume  ordinaire.  La  santé  de  cette  femme  n'a  été 
nullement  dérangée  par  cette  disparition  brusque^u  lait ,  sans 
qu'on  puisse  la  rapporter  à  aucune  apparence  de  crise;  les  selles 
et  les  urines  ont  eu  lieu  comme  de  coutume  ;  il  ne  s'est  déclaré 
aucune  sueur. 

554«  OBSEBVATXOll ,  VAB  LB  DOCTEUR  MALAISK  (2). 

Marie  Clément  a  été  successivement  nourrice  de  quatre  eo*^ 
fans  9  dans  l'espace  de  vingt-sept  mois.  Dans  la  matinée  du  4 no- 
vembre 1 836  9  elle  donne  le  sein  pour  la  dernière  fois.  Vers  le 
soir,  je  prescris  deux  gouttes  de  la  douzième  dilution  de  pulsa^ 
tille ,  dans  huit  onees  d'eau  distillée ,  pour  prendre  une  cuillerée 
à  soupe  au  bout  d'une  heure  et  demie.  Le  5^  les  seins  sont  engor- 
gés ,  durs  et  très-douloureux  à  la  moindre  pression.  Je  presi^ris 
sept  globnles  de  pulsatille^  pour  prendre  le  soir.  Le  6 ,  elle  se 
plaint  d'avoir  la  tête  comme  folle.  Le  ^,  elle  crache  des  caillois 
de  sang  qui  venaient  l'étouffer  à  la  gorge:  oe  sang  est  rendu  sans 
toux  ni  vomissement.  Le  8,  la  maliKle  se  porte  bien  ;  lei  mus 

(j)  Bibliothèque  homœop.,  VoU  IT,  p.  269;  18  34* 
(a)  Cliniqae  homoaop^  peg.  %lfi  ;  zSSy. 
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sont  revenus  à  l'ctat  normal ,  et  n'occasionnent  plus  la  moindre 
douleur.  Le  lo,  la  sécrétion  lactée  est  entièrement  supprimée. 
Le  16,  cette  femme  se  plaint  de  crampes  Violentes  à  l'estomac  , 
accompagnées  delà  sensation  d'une  chaleur  brûlante,  qui  remonte 
jusqu'au  gosier  ;  la  tête  est  douloureuse  ;  elle  y  éprouve  des  ver- 
tiges ,  avec  sensation  de  tournoiement  dans  le  cerveau  ;  tous  les 
objets  lui  paraissent  tourner  en  rond  ;  sa  tête  est  trouble,  comme 
si  elle  allait  perdre  l'esprit ,  devenir  folle  ;  le  cœur  bat  avec  vio- 
lence ;  le  pouls  est  petit  et  faible  ;  elle  éprouve  fréquemment  des 
nausées,  avec  menace  d'évanouissement.  Je  prescris  trois  globu- 
les de  la  trentième  dilution  de  nux  vomioa.  Le  17,  Marie  Clé- 
ment était  entièrement  rétablie.  Depuis  peu ,  j'ai  appris  de  cette 
femme,  qu'elle  avait  été  régulièrement  menstruée  pendant  tout 
le  temps  de  l'allaitement.  Au  moment  où  j'avais  prescrit  puisai,^ 
je  n'avais  pas  été  informe  que  les  règles  venaient  de  paraître  ; 
car  celte  circonstance  m'aurait  empêché  de  prescrire  ce  médica- 
ment ,  la  pusatiUe ,  qui  suspendit  subitement  cet  écoulement  et 
fut  cause  par  là  de  l'hémorrhagie  qui  eut  lieu  le  7,  et  qui  cepen- 
dant n'exigea  pas  de  médication  particulière.  Ainsi  \sLpulsa- 
tille ,  même  aux  dilutions  que  prescrit  l'homœopathie ,  peut  oc- 
casioner  la  suspension  des  menstrues.  C'est  pour  cette  raison  que 
ce  médicament  est  d'une  si  grande  efficacité  dans  les  aménor- 
rhées. 

555«  OBSERVATION,  FA£  LB  DOCTEUR  OaoaB(l). 

Une  dame  fort  délicate ,  de  vingt  et  quelques  années,  après 
une  couche  facile,  avait  été  atteinte  d'une  inflammation  du  sein 
qui  l'obligea  de  cesser  d'allaiter.  Le  traitement  allopathiquc  n'a- 
vait nullement  arrêté  le  mal ,  et  au  bout  de  sept  semaines ,  je 
trouvai  la  malade  dans  l'état  suivant  :  La  glande  mammaire 
était  fortement  gonflée ,  perforée  de  fistules  purulentes  qui  don- 
naient issue  au  pus  par  dix  ouvertures  ;  tout  le  sein  était  extraor* 
dinairement  douloureux,  brun  et  livide.  Une  fièvre  quotidienne, 
dont  chaque  paroxysme  se  composait  de  frisspns  y  puis  d'ano 

(«)  ArcbiyM hoiwBop,,  vol.  ?;yî,  0^  a»  pftgi  97;  i837/ 
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chaleur  sèche ,  brûlante ,  suivie  d'une  abondante  sueur,  avait 
tellement  miné  les  forces  que  la  malade  pouvait  à  peine  se  mou- 
voir et  ne  prononçait  quelques  mots  à  voix  basse  que  d'une  ma- 
nière Interrompue  et  avec  les  plus  grands  efforts.  Un  pouls  dur 
battait  de  cent  trente  à  cent  quarante  coups  par  minute  ;  pen- 
dant l'intermission  une  chaleur  mordicante  se  faisait  sentir  à  la 
paume  de  la  main  et  à  la  plante  des  pieds  ;  la  respiration  était 
courte  et  gênée ,  de  temps  en  temps  partait  une  profonde  inspi- 
ration involontaire.  Langue  rouge  et  sèche  ,  grande  soif,  point 
d*appétit  ;  privation  du  sommeil.  La  malade  était  de  plus  fati- 
guée de  temps  en  temps  par  une  mauvaise  toux ,  et  quelques 
crachats  muqueux  qui  secouaient  très-douloureusement  la  poi- 
trine. Dans  la  dernière  nuit ,  des  douleurs  s'étaient  aussi  mani- 
festées au  sein  non  malade ,  où  se  montrait  déjà  une  rougeur 
inflammatoire  se  dirigeant  vers  l'aisselle.  Après  avoir  fait  pren- 
dre au  malade^  durant  tout  le  jour,  aconit.  3o  dans  quelques  on- 
ces d'eau,  le  pouls  se  montra  plus  mou  et  plus  lent^  la  gêne  de 
la  respiration  moins  forte.  Je  fis  prendre  alors  soir  et  matin  une 
demi-cuillerée  d^eau  dans  quatre  onces  de  laquelle  était  dissous 
rhus  5o.  La  fièvre  se  modéra  peu  à  peu  et  il  se  manifesta  une 
amélioration  remarquable ,  quoique  lente  ,  de  tous  les  sjmpt^ 
mes.  Au  bout  de  dix  jours,  le  sein  malade  avait  regagné  son  vo- 
lume naturel,  la  plupart  des  anciennes  ouvertures  s'étaient  fer- 
mées, ainsi  que  deux  autres  qui  s'étaient  formées  en  dernier 
lieu  ;  la  respiration  était  redevenue  normale  ;  le  pouls  donnait 
environ  cent  pulsations.  Seulement  il  y  avait  chaque  jour,  avec 
des  retours  irréguliers,  un  paroxysme  de  fièvre  avec  soif  pen- 
dant le  frisson  qui  n'offrait  pourtant  rien  de  bien  remarquable. 
Je  prescrivis  dix  doses  hep,  sulphur,  cale.  3,  dont  je  fis  chaque 
jour  prendre  une  après  la  fièvre  ,  ce  qui  la  fit  bientôt  cesser. 
L'appétit  et  le  sommeil  reparurent ,  la  toux  ne  revint  que  ra- 
rement et  plus  sèche  ;  la  nuit ,  il  y  eut  une  sueur  modérée.  La 
malade  reçut  alors  trois  doses  silic*  3o  gut.  i ,  une  toutes  les 
quarante-huit  heures  ,  et  se  rétablit  parfaitement. 
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556'  OBSBRVATIOU,  9AB  LB  DOGTBVB  8BITBBR  (l). 

La  femme  du  vitrier  Q.  T.  y  de  Gest.,  petite  y  mais  robuste  y 
âgée  de  vingt-deux  ans,  était  accouchée  heureusement  d'un  gros 
garçon.  Des  coups  de  fusil  tirés  dans  le  voisinage  l'ayant  ef* 
frayée  ,  les  lochies  cessèrent  de  couler.  Elle  commença  à  avoir 
des  frissons  et  à  ressentir  des  douleurs  dans  le  ventre  ;  tout  son 
corps  se  mit  enfin  â  trembler  de  froid,  puis  elle  fut  prise  de  cha^ 
leur  avec  impatience  anxieuse ,  jactation  agonisante,  soif,  brû- 
lure. Ou  m'appela  le  lendemain.  Cette  femme  était  très-mal  ;  on 
ne  pouvait  méconnaître  une  violente  fièvre  inflammatoire  ;  le 
pouls  était  dur  et  plein,  la  respiration  anxieuse  et  inquiète  j  la 
soif  violente  ,  la  face  et  les  mains  brûlantes.  Douleurs ,  comme 
de  coliques,  dans  le  bas-ventre,  déchirantes,  pressives,  tranchan- 
tes. Les  tégumens  abdominaux  ne  supportaient  paâ  le  plus  léger 
attouchement.  Urine  peu  copieuse ,  brûlante.  Constipation  de- 
puis quatre  jours.  Disparition  des  lochies.  Sommeil  troublé  par 
les  douleurs  et  l'agitation  anxieuse.  Je  lui  fis  prendre  quatre 
doses  aconit,  io/3o,  depuis  trois  heures  de  l'après-midi  jusqu'au 
lendemain  à  dix  heures  du  matin.  J'allai  la  revoir  le  lendemain 
et  j'eus  le  plaisir  de  la  trouver  presque  exempte  de  douleurs. 
Elle  était  couverte  de  sueur,  tranquille  j  avait  une  miné  sereine, 
dormait  pendant  des  heures  ;  les  lochies  avaient  reparu  ,  et  elle 
avait  eu  une  selle.  Le  pouls  était  peu  fébrile ,  le  bas-ventre  sup-^ 
portait  une  forte  pression,  les  seins  étaient  mous^  la  soif  peu  con- 
sidérable. Quand  elle  se  tenait  tranquille  ,  elle  n'avait  à  se 
plaindre  de  rien.  Je  laissai  trois  nouvelles  poudres  aconit.,  une 
toutes  les  six  à  huit  heures,  si  l'agitation,  les  douleurs,  la 
soif,  etc.,  reparaissaient.  J'allai  la  revoir  deux  jours  aprëa«  Elle 

(i)  Hygca ,  vol.  H,  pag.  194;  i835. 


avait  pris  les  trois  poudres  dans  l'espoir  de  guérir  plus  vite.  Elle 
se  portait  bien,  pouvait  se  lever ,  et  me  pria  seulement  de  lui 
permettre  de  manger  des  mets  plus  nourrissans ,  ce  à  quoi  je 
consentis. 

557»  OBSBavATIOH,  FAR  LE  DOCTaUR  KALAIBB  (l). 

Madame  Renard,  demeurant  place  du  Grand-^Marché ,  ac- 
couche le  1*'  octobr  i835*  L'arrière-faix  est  extrait  par  mor- 
ceaux et  avec  de  grandes  douleurs  :  il  survient  un  hémorrha^c 
abondante.  Le  2  et  le  3,  état  assez  satisfaisant.  Dans  la  soirée  dà 
troisième  jour,  elle  commet  un  écart  de  régime.  Dans  la  nuit  du 
3  au  4 9  elle  sorl  du  lit ,  toute  en  transpiration ,  éprouve  dure-- 
froidissement,  suivi  de  légères  douleurs  dans  le  bas-ventrfljP 
huit  heures  du  matin ,  il  existe  de  vives  sou£Frances  k  la  rcgioti 
hjpogastrique.  Le  moindre  toucher  occasionne  des  douleurs  in- 
tolérables ;  le  pouls  est  faible  et  d'une  grande  fréquence.  Je 
prescris  la  é/oz£ce-am«re  ,  à  la  vingt-quatrième  dilution.  A  neuf 
heures  du  matin ,  je  suis  rappelé  près  de  la  malade.  Elle  était 
en  proie  à  un  frisson  violent,  avec  froid  général  et  frémissement 
dans  tout  le  corps  *  le  pouls  était  petit ,  concentré  ,  et  marquait 
cent  dix  pulsations  par  minute.  La  malade  tombait  dans  des  dé- 
faillances continuelles.  La  voix  était  altérée ,  la  face  décompo- 
sée, et  d'une  grande  pâleur.  L'écoulement  des  lochies  était  sus- 
pendu, et  les  douleurs  hypogastriques  étaient  si  violentes  qu'elle 
supportait  avec  peine  le  poids  des  couvertures.  L'abdomen  était 
tendu,  et ^ ses  divers  points  étaient  douloureux  par  la  plus  lé- 
gère pression.  Il  s'était  écoulé  trop  peu  de  temps  depuis  l'admi- 
nistration de  la  douce^amère  ,  pour  qu'il  me  fiit  permis  de  chan- 
ger de  remède  :  aussi  je  demandai  d'attendre  jusqu'à  onze  heu- 
res du  matin.  Lorsque  je  revis  la  malade,  les  douleurs  étaient 
un  peu  calmées  ;  le  froid  était  remplacé  par  une  chaleur  brû- 
lante et  une  légère  moiteur  à  la  peau.  Le  pouls  marquait  cent 
quinze  pulsations  par  minute.  Il   existait  de  grands  maux  de 
tête  ;  la  soif  était  vive  ;  les  lochies  avaient  recommencé  de  cou- 

(x)  Clinique  hom€eop«y  p.  190  ;  1819. 
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1er  depuis  la  cessation  des  grandes  douleurs ,  mais  elles  étaient 
accompagnées  de  fortes  coliques.  Les  douleurs  bjpogastriques 
augmentaient  d'intensité  par  l'inspiration  et  le  moindre  mouve- 
ment. Je  prescris  Vaconit,  k  la  vingt-quatrième  dilution.  Le 
même  jour,  à  huit  heures  du  soir,  le  pouls  ne  marquait  plus 
que  quatre-vingt-quinze  pulsations.  Il  était  survenu,  dans  Ta- 
prës-dinée ,  une  diarrhée  de  matières  brunes.  Chaque  selle  était 
précédée  de  pincemens  dans  les  intestins  ;  elles  avaient  lieu  sur- 
tout après  avoir  pris  quelque  boisson.  Plusieurs  selles  s'étaient 
échappées  à  l'insu  de  la  malade  ;  une  inspiration  un  peu  pro- 
fonde occasionait  des  douleurs ,  comme  si  tous  les  os  eussent 
été  brisés  ;  il  existait  des  élancemens  à  la  poitrine  ,  et  une  sen- 
flBté  douloureuse  à  l'intérieur  de  la  gorge  ;  les  souffirances 
puerpérales  étaient  à  peu  près  dans  le  même  état  que  le  matin  ; 
les  urines  étaienttroubleset  jumenteuses.  Je  prescris  la  bellad,  à 
la  trentième  dilution.  Le  5  ,  l'état  de  la  malade  était  fort  amé- 
lioré. Pendant  la  nuit,  elle  avait  eu  dix  selles  ,  offrant  les  mêmes 
caractères  que  le  jour  précédent.  Je  prescris  la  coloquinte  à  la 
trentième  dilution.  Le  6»  la  diarrhée  avait  cessé.  Toutes  les  souf- 
frances qui  signalaient  la  fièvre  puerpérale  avaient  disparu  ;  mais 
il  était  survenu ,  depuis  la  nuit ,  une  toux  sèche ,  qui  occasio- 
nait des  douleurs  dans  la  poitrine  et  une  légère  sensibilité  àe 
l'épigastre.  La  bryone  fut  administrée  à  la  malade,  et  ses  souf- 
frances disparurent  également.  Celte  fcmn^:  s'est  rétablie  com^  ^ 
plétement,  sans  convalestence,  et,  peu  de  jours  après ,  elle 
était  à  ses  occupations,  comme  si  ses  couches  s'étaient  terminées 
heureusement,  sans  avoir  été  entravées  par  aucune  espèce 'de 
maladie. 
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558«  OBSSRVATZON  y  PAR  LE  DOCTBIHI  XâmiBBBE  (l). 

Platina  m'a  rendu  d'ëmînens  services  dans  un  cas  de  mé-* 
trorrhagie  à  la  suite  d'un  avortement.  Le  sang  sortait  en  gros 
caillots  noirs  et  la  perte  ëtait  si  considérable  que  la  malade  était 
très*afifaiblie. 

559«  OBSERVATZOIT  ,  PAR  LE  DOCTBITR  MALâlBE  (s). 

Elisabeth  M....,  domestique  j  âgée  de  vingt  ans,  accouchée 
le  7  septembre  1854}  éprouve,  depuis  le  moment  de  sa  déli- 
vrance^ des  pertes  sanguines  d'un  rouge  clair,  sans  douleur. 
Entrée  à  l'hôpital  le  1 6  du  même  mois ,  elle  est  soumise  au 
régime  pendant  cinq  jours.  Le  2i ,  aucun  changement  n*étant 
survenu  dans  son  état ,  elle  éprend  trois  globules  de  Sabine , 
vingt-quatrième  dilution.  Dans  l'après-mîdi  du  même  jour, 
pertes  utérines  plus  abondantes ,  qui  continuent  toute  la  nuit. 
Le  22,  l'écoulement  du  sang  diminue  sensiblement.  Le  23,  gué- 
rison  complète. 

56o*  OBSBRVATIOir  ,  PAR  IM  DOCmnAl  MALAIBfl  (3). 

i 

Madame  Charles ,  demeurant  rue  Pierreuse ,  éprouve  depuis 
sept  semaines ,  à  la  suite  d'une  fausse-couche,  des  pertes  utéri- 
nes d'un  sang  tantôt  liquide ,  tantôt  en  caillots ,  et  d*un  rouge 
tantôt  clair,  tantôt  foncé  ;  grande  sensibilité  au  bas-ventre  | 
augmentant  par  la  moindre  pression  ;  douleurs  pressives  de  haut 
en  bas  vers  l'utérus  ;  pouls  faible  et  petit  ;  courbature  et  fai- 
blesse des  membres  ;  amaigrissement  général ,  et  décoloration 
de  la  face.  Le  28  décembre  i833 ,  je  prescris  trois  globules  de 

(i)  Archives  homœop.,  vol.  VIII,  cah.  i  ,p,  io3  ;  iSsQ» 
(a)  Clinique  homoeop.,  pag.  189$  l837. 
{3)tM„  pag.  190. 
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la  yîngt-quatrième  dilution  de  sahine  ,  et  le  3i  du  même  mois 
la  métro  rrhagie  a  cessé  ,  et  la  malade  a  recouvré  une  santé  par- 
faite. C'est  le  cinquième  cas  de  ce  genre  qui  se  présente  dans 
ma  pratique ,  et  chaque  fois  la  guérison  a  suivi  l'emploi  des 
moyens  homœopathiques. 


MILIAIRË. 


56l«  OBSBRVATIOH ,  PAR  LB  DOGTBim  KABSBBtAinf  (l). 

Le  fils  de  Jean  Mengel ,  âgé  de  six  ans ,  fort  et  bien  portant 
jadis ,  était  alité  depuis  la  veille  au  matin,  où  il  avait  commencé 
à  se  plaindre  de  maux  de  tête  accompagnés  de  vertiges  et  de 
Tomissemens,  surtout  quand  il  levait  la  tête.  Les  matières  vomies 
étaient  de  simples  glaires.  —  Cependant  il  divaguait  ;  il  repro- 
chait entre  autres  à  son  père  d'avoir  frappé  un  violent  coup  de 
marteau  ,  quoique  son  père  n'en  eût  rien  fait  et  que  rien  de  pa- 
reil n'eût  eu  lieu  dans  tout  le  voisinage.  —  Dans  l'après-midi  du 
3o  décembre ,  où  )e  le  vis ,  il  se  plaignait  de  battemens  doulou- 
reux continuels  dans  la  tète  et  de  maux  de  cou  augmentés  encore 
par  la  pression  sur  le  larynx  et  par  la  déglutition.  Il  ne  pou- 
vait plus  quitter  le  lit.  —  Il  sommeillait  le  plus  souvent ,  mais 
sans  dormir  réellement ,  aVait  une  soif  ardente  et  peu  d'appétit. 
•— Peau  rouge  ,  turgescente,  comme  couverte  d'un  commen- 
cement d'exanthème;  corps  brûlant,  quoique  couvert  d'une 
sueur  générale.  Urine  foncée  comme  du  sang.  Il  avait  eu  ce 
jour*1à  sa  première  selle  depuis  deux  jours ,  selle  peu  copieuse 
et  toute  dure.  La  respiration  et  toute  la  poitrine  paraissaient 
libres  et  l'on  ne  remarquait  aucun  autre  symptôme  morbide ,  car 
le  pituls  ,  quoique  accéléré ,  ne  trahissait  n'en  de  particulier.  Je 
lui  fis  prendre  aconit.  3o  gut.  i  ,  dissous  dans  trois  cuillerées 
d'eau ,  une  cuillerée  à  thé  toutes  les  deux  heures.  Le  3 1 ,  il 

(i)  ByBftyVoUVtpag.  aa  ;  |837* 
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avait  été  assoupi  toute  la  nuit.  Le  matin  même ,  il  saî^a  plu- 
sieurs fois  à  peu  d'intervalle  par  la  narine  gauche ,  et  perdît 
ainsi ,  au  dire  du  père,  une  demi-chopine  d'un  sang  plutôt  jau- 
nâtre que  rouge.  Leç  maux  de  tête  avaient  déjà  cessé  auparavant, 
mais  le  vertige  l'empêchait  toujours  de  rester  assis.  Son  teint 
pâle ,  après  le  saignement  de  nez  ,  était  bientôt  redevenu  d'un 
rouge  foncé  ^  son  père  lui  trouvait  la  face  plus  enflée  que  la 
veille.  Il  mangea  le  matin  un  peu  de  biscuit  dans  du  lait*  —  Les 
autres  symptômes  étaient  restés  les  mêmes.  Je  prescrivis  aconit. 
3o  gut.  2 ,  dissous  dans  deux  cuillerées  d'eau ,  une  cuillerée 
toutes  les  six  heures.  Dès  le  premier  jour  du  traitement,  j'avais 
fait  enlever  l'oreiller  de  plumes  de  dessous  la  tête  du  malade  et 
ne  lui  avais  laissé  qu'une  couverture  légère.  — - 1  janvier  i836.  La 
veille  à  cinq  heures  et  demie ,  il  avait  été  agité ,  avait  divagué , 
avait  voulu  sortir  de  son  lit.  Dès  qu'on  lui  parlait ,  le  délire 
disparaissait  ;  il  se  recouchait  et  fermait  les  yeux  pendant  deux 
ou  trois  minutes  ;  mais  bientôt  il  recommençait  à  déraisonner, 
voulait  se  lever,  racontait  des  scènes  qui  s'étaient  passées  à 
l'école  et  battait  l'air  de  ses  mains.  Vers  huit  heures  ,  le  délire 
avait  diminué  ,  mais  sans  cesser  cependant  toute  la  nuit.  Il  avait 
aussi  bu  beaucoup  plus  d'eau  qu'auparavant ,  au  moins  un  demi- 
pot  ,  tandis  que  les  nuits  précédentes  il  n'en  avait  bu  qu'une 
chopine.  Je  dois  dire  aussi  que  la  veille  au  soir  il  avait  mangé 
la  mojtié  d'une  poire  qui  lui  avait  causé  des  douleurs  dans  1« 
bas-ventre  quoiqu'elle  ne  fût  pas  froide ,  m'assura- t-on.  Les  pa* 
rens  étaient  tourmentés  d'inquiétude ,  car  la  mort  leur  avait 
enlevé  depuis  peu  leur  autre  (îk.  Le  matin  vers  huit  heures ,  il 
perdit  par  la  narine  droite  un  peu  de  sang  de  couleur  plutôt 
rouge.  Déjà  avant  de  saigner  ainsi ,  il  était  mieux  que  la  veiUè 
au  matin.  Je  m'informai  près  du  père  s'il  avait  eu  souvent  de 
pareils  saignemens  de  nez  ,  et  j'appris  qu'il  y  avait  toujours  été 
très-sujet.  Ce  matin-là  ses  mains  el  ses  avant-bras  otnient  cou- 
verts d'une  miiiaire  à  pointe  blanche  sur  un  fond  ronge;  le  reste 
du  corps  était  encore  rouge  ,  mais  il  avait  la  face  p^|c  ,  quoique 
aussi  turgescente  que  la  veille.  Les  maux  de  cou  avaient  dimi- 
nué» Urine  blanche,  CopstipatioQ.  Il  mangea  comme  la  v^Hti.ua 
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peu  de  lait  et  de  biscuit.  Il  avait  pris  la  dernière  dose  d'aconit  à 
six  heures  du  matin:  Je  donnai  aconit.  2/5o  qu'on  devait  lui 
faire  prendre  à  deux  heures  de  l'après-midi.  Le  2  y  j'allai  le 
voir  moi-même.  La  veille  au  soir,  l'exacerbation  avait  été  moins 
forte  et  la  chaleur  avait  duré  moins  long-temps.  Sommeil  meil- 
leur la  nuit  ;  soif  moindre.  Il  n'avait  bu  que  deux  fois.  Elle 
n'avait  pas  augmenté  dans  la  journée.  Plus  de  vertige  ,  la  tête 
libre.  Il  pouvait  la  lever  à  volonté.  Il  n'éprouvait  plus  de  dou- 
leurs au  cou  j  le  larynx  supportait  la  pression  du  doigt  ;  l'œil 
paraissait  clair  et  sain.  Miliaire  plus  épaisse  sur  les  avant-bras  et 
enflure  plus  considérable  ;  le  reste  de  la  peau ,  même^  celle  du 
visage ,  d'un  rouge  foncé  et  un  peu  rude  au  toucher.  Urine  de 
nouveau  brunâtre^  formant  un  dépôt  blanchâtre  en  se  refroidis- 
sant. Appétit  assez  bon.  Bas-ventre  assez  libre  pour  que  je  lui 
permisse  de  manger  le  lendemain  deux  petits  morceaux  de  bœuf 
maigre ,  si  le  mieux  se  soutenait.  Je  ne  crus  pas  nécessaire  du 
reste ,  de  lui  donner  de  remède.  Je  conseillai  seulement  à  ses 
parens  de  lui  faire  garder  le  lit  quelques  jours  encore,  mais  sans 
trop  le  couvrir.  Le  5 ,  me  trouvant  à  Hattenrod ,  pour  visiter 
d'autres  malades,  j'allai  le  voir.  11  était  levé  et  ne  se  plaignait 
plus  d'aucune  douleur.  La  miliaire  des  bras  était  sèche,  la  dëqua— 
mation  se  faisait  par  petites  écailles ,  dans  beaucoup  d'endroits 
oii  il  n'y  avait  pas  eu  d'exanthème ,  nommément  sur  les  épaules, 
la  peau  paraissait  semée  de  petites  écailles  blanches.  P.  S*  Mal- 
gré mes  averlissemens  ,  ses  parens  le  laissèrent  sortir  trop  tôt  et 
l'envoyèrent  même  à  l'école.  La  peau  fut  ainsi  troublée  dans  sa 
régénération  et  par  suite  se  déclara  une  hydropisie  qui  doit 
avoir  atteint  un  assez  hant  degré  de  gravité ,  mais  sur  laquelle 
je  n'ai  pas  reçu  de  renseignemens.  Je  ne  l'ai  plus  revu  en  effet , 
ses  parens  s'étant  adressés  à  un  autre  médecin ,  au  conseiller 
Weber,  également  homceopathe  et  qui  réussit  à  le  guérir. 

5620  OBSEHVATXOH,  VAB  LB  DOCTEUR  KABSBBIAXnff  (l). 

Je  fus  appelé,  le  9  janvier,  [auprès  du  fils  de  l'instituteur 
(i)Hy^,ToL  V»  pag.  xa6jlx837. 
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Backes ,  enfant  d'un  an ,  fort  et  bien  portant.  Depuis  quel- 
ques jours  ses  parens  remarquaient  quelque  chose  de  singu- 
lier en  lui.  L'a  vaut- veille  ,  pendant  la  nuit ,  pleurs  et  tressail-- 
lemens  fréquens  en  dormant.  La  veille  dans  la  journée  il  avait 
pleure  souvent  et  n'avait  pas  cessé  de  serrer  les  mâchoires 
comme  pour  s^  mordre  les  gencives  dont  plusieurs  étaient  sur  le 
point  de  livrer  passage  à  des  deuls.  Il  en  avait  déjà  fait  quelques 
unes.  Je  ne  lui  fis  prendre  d'abord  aucun  remède ,  parce  qu'il 
m'était  impossible  de  rien  saisir  de  positif  dans  celte  maladie  ; 
mais  je  promis  de  le  voir  le  lendemain  afin  de  m'assurer  si 
c'était  une  dentition  pénible  ou  la  fièvre  scarlatine  qui  le  rédui- 
sait à  cet  état.  Il  conlinuait  à  se  mordre  les  gencives  aussi  sou- 
vent que  la  veille  ;  mais  j'observai  en  outre  qu'en  avalant  il 
cherchait  à  vaincre  quelque  obstacle  dans  le  cou  ,  quoique  fl 
l'extérieur  on  ne  découvrit  ni  enflure  ni  rien  de  pareil.  Il  pleu- 
vrait et  criait  toujours  beaucoup ,  sa  voix  était  un  peu  enrouée. 
Soif,  peau  sèche,  brûlante,  pas  de  selle  depuis  deux  jours; 
assez  de  flatuosités,^  urine  foncée ,  miliaire  provenant  de  la 
scarlatine,  sur  le  dos.  Les  douleurs  an^iineuses  et  l'efflorescence 
ne  me  laissaient  plus  de  doute  sur  la  nature  de  sa  maladie; 
aussi  prescrivis-je  aussitôt  aconit,  3o  gut.  i  dissous  dans  deux 
cuillerées  d'eau^ une  cuillerée  toutes  les  deux  heures.  —  il  jan- 
vier. Aussitôt  après  la  première  dose  ^  il  éprouva  de  fortes  coli- 
ques dans  le  bas-ventre  ;  l'émission  ile  vents  augmenta  ,  il  eut 
une  légère  selle  dure.  Ses  selles  étaient  normales  alors.  L'érup- 
tion cutanée  et  la  rougeur  sur  le  dos  avaient  tellement  disparu 
qu'on  n'en  apercevait  plus  de  traces,  pour  ainsi  dire.  Ladéglu- 
dition ,  tellement  douloureuse  auparayaut  qu'il  ne  pouvait  ava- 
ler du  pain  ,  par  exemple  y  était  devenue  tout-à- fait  libre;  la 
voix  plus  forte,  quoique  n'étant  pas  encore  entièrement  pure« 
£n  général,  il  était  beaucoup  plus  gai  et  n'avait  plus  une  éoH 
aussi  grande.  Je  ne  lui  donnai  rien  ce  jour-la.  Le  i3 ,  son  cou 
paraissait  libre.  Depuis  le  matin ,  il  avait  de  nouveau  de  gros 
boutons  rouges  sur  dififéi'entes  parties  du  corps.  Humeur  cha- 
grine ,  capricieuse.  Il  ne  voulait  pas  qu'on  le  touchât  ;  mais  pré- 
férait rester  couché.  Pas  de  selle  depuis  quarante  heures  environ. 
Su  PP.  3a 
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Je  lai  &gprendre  bryan.  3/3o.  Le]i49  les  boutons,  ronges  enedtv 
la  Teille  au  i^soîr,  étaient  pâles  et  avaient  disparu  en  partie. 
Peau  toujours  sèche  et  [brûladte.  Les  extrémités  inférieures 
jusqu'aux  genoux  ,  et  les  supérieures  jusqu'il  l'articulation  des 
mains  j  enflées  ;  ètafluiê  tendue ,  non  élastique.  Douleurs  dans 
le  cou  en  avalant.  Il  restait  ordinairement  touché  plongé  dans 
une  espece^d^assoupissement^et  griuçaut  les  dents.  Soif  ardente, 
pas  d'appétit ,  selles  paresseuses  ,  évacuation  fréquente  d'urine; 
Du  reste ,  son  état  n'avait  pas  changé  depuis  la  veille.  Je  près* 
crivis  hrjron*  3o  gut.   i  ,  dans  une  demi-cuillerée  d'eau ,  la 
moitié  de  suile ,  l  autre  le  lendemain  soir.  J'ordonnai  en  outre 
on  cljstère  d'eau  tiède  ou  |de  lait  et  d'eau.  Le  i5 ,  on  vint  me 
dire  que  le  père  à  sou  retour  avait  trouvé  sou  enfant  si  mal  qu'il 
avait  craint  à  chaque  instant  de  le  voir  mourir.  On  lui  aidait  fait 
prendre  le  cljstère  à  la  suite  duquel  il  aVait  en  ude  forte  sèllb 
en  bouillie.  Enflure  des  mains  diminuée^  celle  des  pieds  ioujoùlns 
au  même  point.  Evacuation  très-copieuse  d'urine.  Aucun  chan- 
gement essentiel  ni  dans  la  soif  ni  dans  les  antres  symptômes.  Te 
donnai  calcar.  sulph,  3o  gui.  i.  Le  16,  rèuflure  des  preds  et 
des  mains  avait  disparu.  Les  boutons  rouges  s'étaient  divisés  et 
à  la  place  de  chacun  d'eux  avait  paru  cinq  ou  six  taches  bru- 
nâtres unies,  de  la  grosseur  d'un  pois^  qui,  dans  les  places  où 
|es  boutons  avaient  été  épais  ,  comme  sur  le  dos ,  paraissaient 
avoir  été  semées  sur  la  peau.  Teint  pâle ,  et  sur  la  joue  gauche 
quelques  ef&orescencesécai lieuses.   Le  malade  criait  toujours 
beatocoup;  on  eût  dit,  à  entendre  le  son  de  sa  voil,  que  l'inté- 
rieur de  son  cou  était  voilé  par  Une  membi'ané  TatÀse.  Son  n'ek, 
sec  auparavant,  était  alors  humide  elsécriétail  Uhé  huihebr}aù« 
net re ,  épaisse.  Ses  gencives  avaient  saigné,  peut-être  paf  suite 
des  morsures.  Du  palais ,  à  côté  des  deli'l^ ,   se  détachaient  dé 
gros  et  épais  morceaux  de  peau.  ColFques  fréquentes  pendant 
lesquelles  il  se  repliait  sur  lui-nième  et  pleurait  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  lâch(':  un  vent.  A  peine  osait -on  lui  toucher  le  bas- ventre. 
11  avait  assez  bicti  dormi  la  nuit  précédente,  et  toute  ia  matinée 
il  avait  été  ^;.i  cl  avait  joué.  Suifloujourâ  vive.  On  lui  aVlait  fàk 
prendre  ;  Ugveille  au  soir,  un  second  lavement  à  la  suite  duquel 
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il  avait  évacué  de  petites  masses  de  la  grosseur  d'uoe  noisette  et 
plus ,  tellement  dures  qu'elles  raisonnaient  en  tombant  dans  le 
vase  de  nuit.  Urine  toujours  tbeadante*  Comme  le  mieux  était 
évident ,  je  ne  prescrivis  aucun  remède.  Je  demandai  seulement 
qu'on  me  fît  prévenir  de  suite  en  cas  qu'il  se  déclarât  quelque 
crise;  sinon ,  on  devait  venir  me  dire  comment  le  malade  se  trouvait 
depuis  quelques  jours.  Le  18  ,  l'ejSlorescence  était  /ièche.  L'en- 
fant continuait  â  crier  d'une  voix  enrouée   et  plaintive ,  il  ne 
voulait  pas  souffrir  qu'on  le  levât.  Douleurs  dans  le  b^is- ventre 
en  urinant.    Peu  de  sommeil.   Nez  bouché    Selles  paresseuses , 
amenées  seulement  par  des  clystères.  11  jouait  quelquefois,  mais 
jamais  long-temps,  11  paraissait  avoir  une  soif  un  peu  moint^e. 
Je  prescrivis  calcar,  sulphur*  3o  gut.  1.  Le  2^3.  Dans  la  nuit  du 
18  au  19,  il  avait  pris  le  soir  calcar,  sulpfiur.  Il  s'éintit  déplaré 
une  transpiration  générale  à  la  suite  de, laquelle  il  avait  é\é  le 
lendemain  matin  d'une  humeur  plus  gaie.  On  reio^rq^uait  cepen- 
dant encore  à  sa  voix  que  son  cou  n'était  pas  tout-à-fait  libr.e; 
mais  deux  jours  après,  il  ne  présentait  plus  rien  d'anormal,  ainsi 
que  sa  bouche  d'où  il  s'était  détaché  jusqu'alors  des  morceaux 
de  peau.   Ses    excrémens  étaient  alors  si  durs  qu'au  dire  de  sa 
mère ,  on  pouvait  à   peine  les  écraser  avec  le  pied  et  qu'ils  ne 
pouvaient  être  amenés  que  par  des  clystères*  Souvent  encore  ils 
arrivaient  sî  dilEcilement  que  le  père  devait  les  tirer  avec  le 
■  doigtet  6^1à.iavçc.taiU  dé  forve  que  souvent  il  sortait  du  sang  de 
'  l'anu^^.IJn^  àk>s0nu(tivpmic.  5o  gut.  1  guérit  en  .deux  jours  ce 
.  resie.dje  maladia.  P,  S.  La  eônstipation  ayant  reparu  plus  tard , 
ses  parens  doonèrent  à  l'enfant  ,un  laxatif  4}ui  le  guérit  com- 
plètement. Jamais  ils  ne  remarquèrent  de  desquamation.  L'en- 
fant fit  deux  depts  pendant  aa  maladie» 
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563*  oBSBEVATioiTi  VAB  ui  DocrvBira  Bcoputaoi  (i). 

M.  T.,  soldat,  âgé  de  vingt-neuf  ans ,  s*étatt  toujours  bieti 
porté,  lorsque,  le  24  mars  1828,  son  nez  commença  à  s'en* 
âamtner  sans  cause  connue.  Il  me  consulta  le*  lendemain.  Le  nez 
était  rouge,  enflé  ,  et  causait  des  douleurs  de  meurtrissure  au 
toucher;  il  y  éprouvait  une  sensation  brûlante.  Odeur  très-mau- 
vaise* Le  soir^  exacerbation  des  douleurs  ^  ordinairement  hor- 
ripilation,  puis  chaleur  avec  beaucoup  de  soif;  la  nuit ,  légers 
élancemens  dans  le  nez,  le  réveillant  ;  humeur  très-triste ,  me- 
rose.  Je  lui  AoiïTï^iJbellad»  2/3o.  Le  lendemain  déjà,  le  mal  avait 
diminué  de  moitié  f  le  troisième  jour ,  il  n'en  existait  plus  de 
traces. 

NÉCROSE. 

564*  OBSBaVATIOM  ,  VAB  IM  DOGTBUB  1IALAI8B  (2). 

Nicolas  Ramboux,  âgé  de  vingt-deux  ans ,  cultivateur,  de- 
meurant à  Thiers-à -Liège ,  est  atteint,  depuis  buît  ans,  d'uue 
nécrose  de  la  partie  inférieure  de  l'os  fémur  droit. .  Ce  jeune 
homme  n'a  jamais  eu  d'autres  maladies  •  il  est  blond,  d'une  taille 
élancée^  et  jouit  en  apparence  d'une  bonne  constitution.  Cette 
maladie  Ta  rendu  d'une  grande  maigreur  et  d'une  faiblesse  ex- 
cessive :  il  a  été  obligé  de  renoncer  à  ses  occupations  depuis  plu- 
sieurs années.  Il  éprouve  fréquemment ,  surtout  la  nuit,  des  ac- 
cès de  fièvre,  précédés  de /rissons  dans  le  dos;  ces  frissons  se  font 
aussi  sentir  dans  le  courant  de  la  journée.  L'appétit  est  assez  bien 

(i)  Annales  homœop.,  yol.  I ,  pag*  aoa  ;  i83o«^ 
(s)  Clinique  homceop.,  p.  a56;  1837. 
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conservé ,  et  les  fonctions  clîgestîves  s'accomplissent  à  l'état  nor- 
mal. Depuis  long-temps ,  il  n'est  plus  sorti  de  la  maison,  à  cause 
des  douleurs  vives  que  la  marche  produit  dans  le  membre  malade. 
Il  existe  à  la  partie  postérieure  et  inférieure  de  la  cuisse  droite , 
trois  ouvertures  à  bords   découpés  irrégulièrement  et  ressem- 
blant à  des  ulcères  scrofuleux  :  ce  sont  les  orifices  des  conduits 
fistuleux  aboutissant  à  l'os  fémur ,  et  d'où  s'écoule  un  pus  abon- 
dant y  fétide,  ichoreux  y  parfois  sanguinolent.  Depuis  le  commen- 
cement de  la  maladie ,  il  s'est  détaché  de  l'os  malade  sept  es- 
quilles ,  dont  l'une  atteignait  à  peu  près  la  longueur  de  deux 
pouces  ;  la  dernière  de  ces  esquilles  est  sortie  depuis  peu  de 
temps.  Le  malade  a  été  soumis  à  divers  traitemens  externes  et 
internes ,  qui  tous  sont  restés  infructueux.  Je  prescris  trois  doses 
de  la  troisième  trituration  de  soufre^  à  prendre  une  chaque  jour. 
Ce  médicament  produisit  quelque  trouble  dans  les  fonctions  di- 
gestives,  avec  des  vertiges  tournoyans^  et  une  éruption  de  pe- 
tits boutons  rouges ,  avec  prurit  sur  la  peau  de  tout  le  corps ,  à 
l'exception  de  la  face  et  des  mains.  Le  pus  devint  d'abord  plot 
abondant  et  plus  clair ,  ensuite  il  diminua  d'une  manière  sen- 
sible'y  et  acquit  une  consistance  plus  épaisse,  et  une  couleur  de 
blanc  laiteux.  La  silice,  donnée  après  ce  médicament,  à  la  dose 
de  trois  globules  de  la  trentième  dilution ,  produisit  peu  d'effet. 
Pendant  l'emploi  de  Vacide  nitrique ,  à  la  troisième  dilution  ^ 
deux  des  ouvertures  fistuleuses  se  cicatrisèrent ,  et  la  suppura- 
tion fut  peu  abondante ,  et  n'eut  plus  lieu  que  pendant  le  jour. 
Le  calcareaj  une  goutte  de  la  trentième  dilution ,  eut  pour  effet 
de  tracasser  beaucoup  le  maWe^  sans  produire  aucun  bien» 
Pendant  l'action  de  ce  remède ,  les  plaies  qui  étaient  cicatrisées, 
se  rouvrirent  de  nouveau,  et  le  pus  devint  très -abondant  et  de 
mauvaise  qualité.  Uassa  fœtidoy  à  la  neuvième  dilution  ,  admi- 
nistrée après  ce  médicament ,  ne  produisit  aucun  résultat  favo- 
rable :  la  jambe  malade  fut  couverte  d'une  sueur  abondante  et 
continuelle ,  le  lendemain  dd  la  prise  de  Vtusafœtida;  cet  état 
persista  pendant  plusieurs  jours.  Je  prescrivis  ensuite  quatre 
doses  de  globules  de  laphesis  j  trentième  dilution.  Pendant  l'em* 
ploi  de  ce  médicament ,  deux  des  ouvertures  fistuleiises  s^  ci** 
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catrisèrent  de  nouveau ,  et  le  pus  derint  peu  copieux  et  d^una 
nature  louable*  Ensuite ,  quelques  doses  china,  quinzième  di- 
lution, furent  prescrites  au  malade,  pour  remédier  à  la  grande 
faiblesse  et  à  l'épuisement  dont  il  seplai^^it.  L'état  du  malade 
était  très-satisfaisant  ;  mais  depuis  quelque  temps  il  demeurai  t. sta* 
tionniiire.  Je  revins  de  nouveau  à  l'administration  de  la  silice  | 
trentième  dilution,  dont  je  prescrivis  au  malade  six  do&es,  conte» 
niint  chacune  un  goutte  de  ce  médicament,  pour  prendre  tous  lû^ 
quatre  jours  ;  et  pendant  son  emploi ,  la  maladie  fit  des  pro^^rès 
rapides  vers  le  guérison  :  le  pus  finit  par  se  tarir  entièrement ,  e.t 
le  dernier  conduit  fistuleuxse  cicatrisa  complètement.  Ce  jeune 
bomme  continue  à  jouir  d'une  bonne  santé,  et  se  livre  à  son  tjra- 
vail  sans  en  ressentir  la  moindre  souffrance*  J'ai  omis  de  dire  (|ue 
déjà,  après  l'emploi  de  l'acide  nitrique,  M.  Kamboux  pouvait 
se  rendre  à  Liège  tous  les  huit  jours ,  pour  yenir  nous  consulter ^ 
et  qu'il  faisait  ce  trajet  à  pied  sans  aucune  difficulté* 


JîÉVRALGIES. 


565*  OBSBR^ATIOll  ^  »AB   LB  DOGTBirA  ÈçààKBK  (l). 

Un  homme  de  cinquante  ans  se  plaignait  déjà'4^uÎ9  Jk»^ 

temj;>s  de  douleurs  nocturnes  dans  la  cuisse  droite^  avec  féibleaae 

de  toute  la  cuisse,  telle  qu'à  peine  il  pouvais  .se  ti^er*  To|it-Â<- 

çoup  iclata  une  sorte  de  paralysie  des  n&embrea,  ave^  4f^dou^ 

leurs  atroces  9  surtout  la  auit^ff^hamom.  i/6,  -une  dose  par 

jpuf  ,.e^leya  la  paralysie  en  trois  jours*  Les  doiilearft  oesfifènaMt 

bientôt ,  et  après  six  doses  de  camomille^  le  malade  a^arcba  beaviV 

coup  mieu^  qu'il  n'avait  pu  le  faire  depuis  des  années*  )L»a  ^^ 

momUlle  a  guéri  «ussi ,  chez  deux  hommes ,  une  imqM>biUtjé  4m 

bras  qui  durait  déjà  depuis  plusieurs  semaines  et  qui  ne  ieiur 

perinelt^it  ni  de  mettre  le  bras  sur  la  tête ,  ni  de  s'habiUer  ou 

de  se  déshabiller.  }\  s'y  joignait  des  douleurs  nocturnes.  Deux  ^ 

»•< 
\t)  Gazette  homœop.,  vol.  Y ,  p«  z5x  \  x834. 


trois  doses  ehamom,  1/6,  répétées  tous  les  trois^joarSy  guéri«- 
rent  promptement  cette  affection. 

566'  OBSERVATION  ,  PAR   LB  VOCTBVR  FBSQBIBR  (l). 

Jeanne  Pélope ,  âgée  de  vingt-trois  ans ,  ouvrière  coartepoin* 
tièrc,  travaillait   péniblement  chez  sa  mère,  paraissait  gênée 
dans  sq^  mouvemens ,  dans  sa  respiration  et  dans  le  parler.  Quoir 
qu'elle  ne  se  plaignit  point,  il  était  évident  qu'elle  était  malade } 
je  lui  demandai  si  elle  suivait  un  traitement,  et  sur  sa  réponse  né-- 
gative,  je  lui  offris  mes  soins,,  attendu  son  défaut  absolu  de  for? 
tune  ;  sur  l'espérance  qOe  je  lui  donnai  de  la  soulager.,  elle  acn* 
cepta  avec  empressement,  douceur  et  reconnaissance.  Voici  quel 
était  son  état,  au  6  novembre  i833.  Elle  éprouvait  une  dou- 
leur ,  une  sensibilité  douloureuse  excessive  dans  tout  le  cité 
gauche  du  tronc  ,  depuis  la  clavicule  jusqu'à  l'aine ,  sur  lequisl 
aucun  contact ,  même  le  plus  léger,  celui  du  bout  du  doigt,  par 
exemple,  n'était  supportable;  il  lui  était,  par  conséquent ,  imrr 
possible  de  se  coucher  jamais  sur  ce  coté ,  d'admettre  aufc^iDe 
camarade  de  travail  dans  son  lit,  et  même  elle  redoutait  de  s^ 
placer  à  la  droite  d'une  autre  ouvrière ,  de  peur  que  celle-oi  ne 
vint  à  la  heurter  ;  elle  ne  pouvait  porter  aucun  corps  lourd,  ee 
à  quoi  TappeUit  son  état ,  et  elle  était  obUgée  de  mesurer  sa 
marche ,  les  secousses  de  ses^as  redoublant  ses  douleurs.  Du 
côlé  droit ,  le  ventre  seul  était  doulounçnx  ;  la  poitrine  ne  l'é- 
tait pas  du  tout.  Quelquefois  la  douleur  thoraoique  était  -insup- 
portable ;  dans  ce  cas ,  la  voix  se  perdait ,  il  j  avait  aphonie 
presque  complète.  Vers  le  soir,  la  malade  djsait  apercevoir  unç 
élévation  vers  les  fausses  coles ,  qui  devenaient  excessivement 
sensibles.  L'origine  première  de  ce  singulier  mal  était  une  mala- 
die très-grave,  probablement  inflammatoire  et  maligne,  qu'elle 
avait  faite  cinq  ans  auparavant ,  et  pour  laquelle  on  lui  àvah 
pratiqué  viogt«quatre  saignées ,  appliqué  trois  cents  sangsues , 
un  nombre  immense  de  ventouses,  suivies  de  vésicatoires  souvent 
répétés ,  et  de  je  ne  saîa  combien  de  remèdes  actifs.  La  cause  pro- 


5o4  jrtvtkhaiEs,  56G"  OBSEUVATroisf.' 

chftiiie  de  cette  grave  maladie  était  une  chute  dans  le  lac,  au 
mois  de  janvier,  pendant  la  période  menstruelle,  avec  toutes 
les  conséquences ,   savoir  :   perte  de  connaissance ,   vêlemens 
mouilles,  refroidissement,  clc.  Sur  ce  récit,  vu  la  quantité  de 
remèdes  inutilement  employés /ne  pouvani  résumer. aucun  sym- 
ptôme vraiment  patbognomonique ,  je  résolus  d'aborder  ce  cas 
m<»rbide  par  rolfactibn  de  médicamens  antlspsoriques ,  ne  voyant 
qu^ln  vice  psorîqtkc  ,  peut-être  congénial^  qui  pût  entretenir  un 
état  contre  lequel  était  venu  échouer  tout  le  savoir  d*habiles  al- 
lôpathes.  Je  demandai  donc  à  Jeanne  de  venir  régulièrement 
tons  les  deux  jours  pour  respirer  un  flacon  ;  elle  n'y  manqua 
point.  Pour  tâter  la  douleur  du  ventre ,  qui  me  paraissait  un  peik. 
étrangère  à  celle  du  thora^x ,  jé  présentai  d'abord  Viffnatta;msila 
l'effet  en  fut  nul.  Le  9,  Jeanne  respira  ou  flaira  suffi  Le  lo^^ 
éllceut  une  défaillance  accompagnée  de  monvenièns  spasniodi-^ 
ques;  j'appris  alo^s  qu-ulle  y  était  sujette  depuis  que  les  dou^ 
leurs  du  côté  étaient  très*fortes  ;  je  recommandai  expressément 
qn^ pendant  toute  la  durée  du  spasme,  on  ne  lui  fît  jamais  rien, 
qu'on  la  plaçât  horizontalement',  et  qu'on  l'empêchât  seulement 
de  se  contusionner  les  mains  contre  le  mur  ou  le  plancher^  et  de 
se  meurtrir  la  face  et  hi- poitrine,  comme  elle  avait  coutume  de 
faire.  Le  1 1 ,  la  malade  me  dit  que  ces  défaillances  spasmodi— 
ques  avaient  toujours  une  cause  morale,  la  rencontre  inattendue 
d'une  personne  avec  laquelle  elle  avait  eu  quelque  difliçullé,  ou 
bien  une  semonce  ,  une  remontrance  plus  ou  moins  juste.  Ce 
jour-ci,  la  douleur  de  côté,  el  celle  du  ventre  sont  plus  fortes, 
probablement  à  cause  de  la  violence  des  monvêmeos  auxquels 
les  spasmes  de  la  veille  avaient  donné  lieu.  J'apprends  alors  c^ue 
depuis  la  chute  dans  le  lac ,  les  règles  ont  beancbtip  varié ,  au 
point  de  ne  paraître  que  tous  les  quatre  ou  cinq  mois.  Flairé  suif, 
La  nuit  du  1 1  au  1 2  est  bonrie,  chose  rare  ;  celle  du  12  au  1 3  l'est 
moins  ;  il  y  a  toujours  soif  la  nuit  et  moins  de  douleurs  le  matip  ; 
flairé  suif.   La  journée  du  i3  est  bonne;  depuis .  trois  ans ,  la 
malade  dît  n'eil  avoir  pas  passé  une  aussi  bonne  ;  celle  du  14 
ne  l'est  pas  autant,  les  douleurs  sont^très- fortes.  Le  i5,  flairé 
4iilf^  Le  i*^,  la  malade  dit  qu'elle  s'est  sentie  mieux  ^  mais  uqO 
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nouvelle  inattendue  lui  a  procuré  une  crise  nerveuse^  le  16,  au 
soir;  le  contact  est  encore  insupportable.  Flairé  svlf.  Le  iq, 
elle  continue  à  se  trouver  mieux  ;  la  nuit  elle  dort  •  et  le  jour 
elle  est  plus  disposée  à  travailler  ;  le  17  au  soir ,  elle  a  eu  un 
spasme.  Flairé  suif.  Lé  21  ^  elle  a  été  mieux  le  19;  mais  le  20, 
elle  a  beaucoup' souffert^  il  est  évident  qu'elle  est  mieux  le  jour 
seulement  où  elle  flaire  le  remède  ;  le  20 ,  la  douleur  Ta  forcée 
d'interrompre  son  travail,  et  la  nuit  suivante  elle  n'a  point  dormi; 
l'apbooie  persiste.  Flairé  suif.  Le  23 ,  le  même  fait  s'est  répété  ; 
absence  de  douleurs  le  21;  retour  le  22  jusqu'à  ne  pouvoir  man- 
ger à  son  appétit.  Gomme  il  ne  s'est  rien  montré  à  la  peau^  et  que 
rien  n'indique  par  conséquent  quel  antisporique  jedois  employer, 
je  commence,  ce  jour,  à  lui  faire  flairer  ca/c,  ce  qui  est  répété 
le  25.  Le  26,  la  Aialade  dit  s'être  trouvée  mieux  ;  le  27,  toutefois^ 
les  douleurs  et  l'apbonie  me  paraissent  les  mêmes.  Flairé  calc*^ 
ainsi  que  le  28.  Le  3o,  elle  dit  avoir  été  moins  bien  et  avoir  craché 
un  peu  de  sang.  Flaire  phosph.  Le  3  décembre,  moins  d'un  mois 
depuis  le  traitement ,  la  malade  se  trouve  sensiblement  mieux  ; 
sa  voix  est  presque  naturelle^  son  appétit,  son  sommeil  sont  meil- 
leurs ,  le  travail  lui  est  plus  facile  ;  mais  les  douleurs  existent 
encore,  ainsi  qu'un  peu  de  toux.  Le  7,  elle  est  plus  souffrante^ 
ce  qu'elle  attribue  au  retour  de  ses  époques.  Flairé  sepia.  Pen- 
dant le  reste  du  mois  de  décembre,  elle  a  continué  d'avoir  un  jour 
meilleur  que  l'autre  ;  j'ai  repris  l'usage  de  suif.  —  i834,  î^n- 
vilF4.  Elle  a  contracté  un  rbume ,  elle  tousse  et  crache  ;  je  lui 
donne  hjrosc.  avec  succès,  jusqu'au  10,  où  le  retour  d'une  dé- 
faillance, la  veille,  me  fait  tenter  l'olfaction  amassa»  Le  12,  les 
époques  ont  reparu  de  la  veille  avec  douleurs  de  reins ^et  défail- 
lance ;  il  y  a  toutefois  amélioration  évidente,  puisque  les  mens^- 
trues  se  régularisent  ;  mais  elles  cessent  dans  la  journée ,  ce 
cpii  est  suivi  de  défaillances  qui  se  répètent,  le  1 3,  avec  dyspnée  ; 
je  lui  donne  a^ja  fœt.  une  goutte,  le  i4-  Les  défaillances  se  sont 
renouvelées  dans  la  nuit ,  ainsi  que  le  i5  au  soir,  après  une  émo- 
tion ;  le  spasme  a  été  très-violent ,  la  malade  s'est  débattue  et  a 
déchiré  ses  vêtemens  ;  elle  prend  une  dose  assa  f.  une  goutte , 
le  16'  Lé  17 ,  ttouvelle  défaillance  avec  spasmes  violens,  Le  18} 
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elle  flaire  mosch,  ,  et  en  reçoit  une  dose.  Le  19,  nonveaux 
spîismeg ,  pendant  lesquels  elle  se  déchire  avec  les  ongles*  I<e  20» 
elle  dit  qu'elle  souffre  moins  du  côlé,  ce  qui  est  fort  remarquable 
après  tant  de  spasmes  et  de  si  grandes  convulsions  ;  elle  flaire 
Mosch,,  el  en  reçoit  une  dose.  Ce  même  jour  y  ayant  éprouvé 
un  pelil  désagrément,  elle  a  eu  deux  spasmes ,  où  elle  s'est  for- 
tement meurtrie.  Le  d2 ,  elle  flaire  indigo  et  en  reçoit  une  dose. 
Le  24  f  elle  n'a  plus  eu  de  spasmes ,  elle  soufire  bteaucoup  moins 
du  côté  droit  et  se  plaint  de  maux  de  reins.  Flairé  siUJi  Le  26^ 
elle  continue  à  se  trouver  mieux  ^  il  lui  est  sujrvenœ  de  la  lein.- 
corrhée.  Flairé  suif.  Le  289  elle  peut  se  coucher  sur  lecôtégaud^^^ 
ce  qui  est  pour  elle  un  grand  soulagement^  et  la  pre9V^  d'ui^ 
amélioration  positive;  néanmoins,  on  ne  peut  point  encore  la 
toucher  ,  elle  se  plaint  de  douleurs  au  sacrum  ;  et  tous  l/es  soirsi 
vers  cinq  heures ,  elle  est  saisie  d'une  angoisse  qui  dure  jqsqu'j^ 
dix  heures.  Flairé  ju//*. ,  et  reçu  acon,  pour  prendre  k  cinq  heui;ea 
du  soir.  Le  3o  y  elle  continue  à  se  trouver  mieux  •  l'|ingojs9e  du 
soir  a  cédé  devant  acon.;  mêmes  remèdes.  Le  a  février,  ét^i^ 
au  sermon  ,  elle  a  éprouvé  une  défaillance  qui  a  çommeiic^  peur 
un  battement  de  coeur  et  upe  forte  douleur  du  côté  ;  l'angojù^e 
du  soir  a  été  arrêtée  par  acon.  Flairé  suif,  9  le  3.  lie  4»  elle  a 
repris  de  la  dyspnée^  après  avoir  ajusté  et  posé  de  grands  jideaM^ 
d'église.  Le  5 ,  le  côté  lui  Sait  mal  ;  l'angoisse  du  soir  a  été,  la 
veille ,  moins  forte.  Flairé  conium  et  reçu  une  dope  pour  le  leurr 
demain  matin*  Le  7,  elle  dit  être  mieux  ;  elle  s'est  évanouie  iffi^ 
Flairé  conium.  Le  10,  elle  continue  à  être  mieux  ;  elle  a  repris 
l'angoisse  du  soir.  Flairé  conium^  et  reçut  oco/i. .po\ir  cinq  heuif^. 
Le  1 1 ,  défaillance  avec  spasmes.  Le  12  ,  flairé  coitittot,  et  reçu 
suif.  Le  1 3,  le  coté  lui  à  fait  plii8|de  mal  que  de  coutume.  Le  1  y^ 
flairé  suif  et  reçu  puisât.  Le  16,  elle  a  été  beaucoup  mieux  ;  le 
côté  est  encore  sensible.  Flairé  sulf,^  ainsi  que  le  19.  Le  20»  nou- 
veaux spasmes.  Le  ai,  flairé o/.  anim,^  et  reçu  ac,  mur.  Le  35 , 
elle  n'^  pas  eu  de  spasmes,  et  croit  être  un  peu  mieux  ;  la  sensibi- 
lité thoracique  persiste^  Flairé  ol.  taùm.  et  reçu  agar.  Le  a  migrs. 
elle  a  beaucoup  souffert  de  son  côté ,  mais  elle  continue  à  se 
^uver  uiieu^i:  et  à  pouvoir  travailler  davautagp;  el^e  a  pu^  î|i 
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a  huit  jours,  assister  au  sermon  sans  inconvénient,  dans  l'nprësr 
midi  ;  une  émotion  l'a  fait  évanouir,  mais  calme  et  sans  spasmes  ; 
elle  dit  qa^agaric,  lui  rend  la  facilité  de  respirer  ;  trois  doses 
agar»  pour  ep  prendre  une  tous  les  deux  jours.  Le  9  »  le  mieux 
se  soutient  ;  la  malade  est  plus  légère  ,  plus  leste  ;  elle  a  pu  aUer 
à  pied  à  Gologny ,  deini-lieue  de  la  ville ,  et  en  revenir  sanf 
être  fatiguée,  ce  qu'elle  n'avait  pu  faire  depuis  très-long-temjjs; 
toutefois,  la  côte  à  monter  lui  cause  de  l'essoufflement  ;  auventre, 
la  douleur  du  côté  gauche  est  moins  forte ,  mais  on  ne  peut  en- 
core palper  les  côt0;  agar,  trois  doses.  Le  16,  la  douleur  de 
côté  diminue  sensiblement  ;  on  peut  palper  le  ventre  et  même 
la  partie  antérieure  des  côtes,  dont  la  pprlion  latérale  est  seule 
douloureuse;  la  malade  reprend  de  l'appétijt,  de  Vembonpoin^ 
et  surtout  de  la  force ^  elle  a  pu  aider  à  porter  des  canapés,  ce 
qu'elle  n'avait  jamais  encore  pu  faire  ;  elle  dort  très-bien  sur 
l'un  et  l'autre  côté  j  elle  a  eu  une  défaillance  sans  spasme  à 
l'arrivée  de  ses  règles ,  qui  sont  maintenant  normales ,  mais  ac- 
compagnées de  maux  de  reins  ;  elle  a  encore  de  l'oppression  ea 
montant.  Flairé  suif,,  et  reçu  trois  doses  agar.  Le  23 ,  l'amé- 
lioration continuç  ,  plus  de  spasmes  ;  un  peu  moins  de  dyspnée 
en  montant;  céphalalgie  frontale  depuis  cinq  jours;  elle  dis- 
paraît en  flairant  nux  ;  reçu  un  dose  sepia.  Le  3o ,  la  dou-* 
leur  a  été  plus  forte,  toute  la  semaine.  Flairé  agar.^  reçu  une 
dose  sidf» 

567«  OBSBaVATIOlf  ,  XJl  DOCSTBVB  T.  (l). 

Madame  de  Scb.,  âgée  de  quarante r quatre  ans,  veuve  ,  d'un 
tempérament  mélancolique ,  était  malade  depuis  quatre  ans  déjs^. 
Elle  avait  été  prise,  sans  qu'elle  en  sût  la  cause ,  d'une  douleur 
constrîctive  dans  la  région  des  fausses  côtes  gauches.  Les  accès, 
qui  n'étaient  revenus  d'abord  que  tous  les  mois,  revenaient  alors 
tous  les  jours  après  le  dîner.  Cette  douleur  durait  d*un  quart 
d'heure  à  une  demi-heure,  avec  violens  bâillemens  continuels, 
pesanteur  dans  la  poitrine  et  forte  transpiration.  Elle  ne  l'éprou- 

(i)  Lettres  de  propagande  faoReop.,  cab.  i,  pag.  44»  ^9^7» 
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vait  ni  la  nuit  ni  le  matin ,  mais  peu  à  peu  elle  devenait  plus 
fréquente  y  et  il  s'y  joignait  des  tournoiemens  et  des  tranchées 
dans  le  ventre.  Presque  toutes  les  lumières  de  la  médecine  delà 
ville  l'avaient  traitée  depuis  quatre  ans,  par  des  pillùles  des  mix- 
tions, des  vésicatoires ,  etc.,  mais  sans  succès.  Je  trouvai  la  ma- 
lade dans  l'état  suivant  :  Inappétence  complète  ;  depuis  deux  ans^ 
elle  ne  se  nourrissait  que  de  soupe;  goût  amer  continuel  et  beau* 
coup  de  mucosité  dans  la  bouche  ;  selle  ordinairement  tous  les 
quatre  jours  seulement  ;  menstruation  très-irrégulière.  La  dou— 
leur  avait  atteint  un  tel  degré  qu'elle  ne  la  quittait  entièrement 
ni  jour  ni  nuit,  et  que  les  vioYens  accès  se  répétaient  presque  tou- 
jtes  les  demi-heures.  La  malade  se  courbait  alors ,  se  mettait  à 
genoux  dans  son  lit ,  s'étendait  convulsivement ,  se  roulait  sur 
elle-même  en   gémissant,  etc.  Ija  douleur  cessait-elle  dans  le 
côté  et  le  ventre,  elle  était  remplacée  par  une  horrible  oppres- 
sion  de  la  poitrine.    Anxiété  terrible.   Elle  croyait  étouffer. 
Membres  froids  comme  de  la  glace.  Pouls  petit  et  irrégulier. 
Tout  le  corps  couvert  d'une  sueur  froide.  En  outre,  presque  pas 
de  sommeil ,  faiblesse  et  abattement  extrêmes.,  grande  mai- 
greur, désespoir.  Coloc.  3,  hryon,  5  et  ars^nic.Zo^  à  doses  ré- 
pétées ,  la  guérirent  parfaitement  en   deux  mois.  Depuis  deux 
ans^  elle  jouit  d'une  santé  florissante  que  rien  n'est  venu  trou- 
bler. 

568«  OBSEaVATIOlf  ,  VAH  LE  DOGT£VR   T.  (i). 

Annaux.,  de  F. ^  âgée  de  quarante-quatre  ans ,  tomba  ma- 
lade îl  y  a  quatre  ans ,  à  la  suite  d'un  violent  chagrin ,  et  fut  at- 
taquée de  spasmes  dans  le  ventre  et  la  poitrine,  qui  cédèrent^ 
au  bout  de  quelques  mois,  à  différens  remèdes ,  mais  qui  reve^ 
«aient  depuis  chaque  année  au  commencement  de  l'automne. 
Les  accès  la  prenaient  alors  au  printemps  aussi  et  le  dernier  du- 
rait depuis  cinq  mois.  Spasmes  cinq  ou  six  fois  par  jour,  com- 
mençant par  des  douleurs  constrictives  dans  l'hypochondre  gaii^ 
che  ;  puis  anxiété  et  oppression  de  la  poitrine^  avec  douleur  brû- 

(i)  Lettres  de  propagande  bomœop.  y  cah.  x  ^  pag.  45[;  1887. 
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lante  et  respiration  péoible,  chaleur  de  tout  le  corps  et  faiblesse 
allant  jusqu'à  la  syncope;  enfin  sueur  excessive ,  et  au  bout 
d'une  heure,  l'accès  cessait  pour  recommencer  quelques  heures 
après.  La  chaleur  extérieure  la  soulageait.  Elle  était  plus  mal 
après  les  repas.  Somnolence  et  grand  abattement  toute  la  jour- 
née. Menstruatiou  supprimée  depuis  un  an.  Elle  reçut ,  le  a8 
ao*ùt ,  trois  doses  ai^en,  3,  à  prendre  de  quatre  en  quatre  jours. 
Le  20  septembre,  elle  revint.  De  suite  après  la  première  dose 
les  accès  n'avaient  plus  reparu  ;  la  semaine  suivante ,  les  règles 
étaient  revenues  et  la  malade  s'était  trës-bien  trouvée.  Après 
la  troisième,  légère  oppression  de  poitrine  ;  du  reste ,  elle  ne  se 
plaignait  de  rien.  Je  répétai  acomt,  aux  mêmes  intervalles.  Le 
22  octobre,  elle  vint  me  consulter  au  sujet  d'une  pression  et 
d'ardeurs  dans  les  yeux.  Elle  travaillait  beaucoup  devant  le  feu. 
Je  lui  donnai  arsen.j  et  je  ne  l'ai  pas  revue  depuis. 

56^'  OBSSHVATXOlf ,  PAR  LB  DOOTBna  BIAX.AZSB  (l). 

Marguerite  ^*j  servante  de  M. .  le  pharmacien  Hamakers  , 
éprouve  depuis  douze  jours  les  symptômes  suivans  :  Soif  conti- 
nuelle, selles  dures,  difficiles^  les  règles  coulent  depuis  hait 
jours ,  elles  ne  duraient  ordinairement  que  de  trois  à  quatre 
jours;  le  pouls  est  faible,  accéléré.  Le  début  de  l'affection,  pour 
laquelle  elle  réclame  mes  soins ,  a  lieu  par  une  douleur  sourde 
dans  la  joue  droite,  Intendant  jusque  vers  l'oreille •  Elle  éprouve 
des  élancemens  dans  le  cuir  chevelu  qui  recouvre  l'os  des  tempes 
et  une  partie  de  l'os  occipital  ;  parfois  elle  éprouve  des  tiraille- . 
mens  excessivement  vifs  qui  prennent  leur  point  de  dép^  de 
la  joue  droite ,  et  se  dirigent  vers  l'oreille ,  le  front  et  le  cou. 
Depuis  quatre  jours,  éruption  de  croûtes  au  devant  de  l'oreille 
droite.  Je  prescrivis  cinq  globules  de  nux  vomie,  ^  trentième  di- 
lution ,  pour  prendre  le  soir.  Peu  de  jours  après  ,  les  douleurs 
avaient  complètement  cessé  ;  toutes  les  fonctions  s'étaient  réta- 
blies dans  leur  état  normal.  L'éruption  a  encore  continué  d'exis- 

(i)  Gliniqae  homœop. ,  p.  3o  ;  1837. 
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ter  pendant  quelques  jours ,  et  a  cédé  à  quelques  soins  de  pro« 
prêté,  sans  exiger  d'autre  traitement. 

570*  OBSSAVATXOir,  FA&  XJS  DOOTaiia  MftT.âlll  (Q. 

Lorette,  jardinière  d*une  dame  habitant  la  campagne  aux  en— 
Tirons  du  village  de  Chokière^  éprouve,  le  10  mai  i8349un  éva- 
nouissement suivi  d'efforts  de  vomissement  et  de  frissonsavec  trem- 
blement ;  dans  la  soirée ,  il  se  déclare  des  douleurs  nerveuses , 
très-violentes,  qui  occupent  la  partie  latérale  gauche  de  la  tête  , 
ainsi  que  la   face  du  même  côté.  Ces  souffrances  continuent  les 
jours  suivans  et  s'exaspèrent  ordinairement  après  les  deux  heu- 
res du  matin;  elles  ont  pour  caractère  d'être  mobiles,  de  se 
transporter  alternativement  sur  les  dents^  le  dos  du  nez  ,  la  ihâ- 
choire  inférieure,,  la  pommette ,  l'oreille,  le  front  et  la  tempe } 
c'est  constamment  le  côté  gauche  qui  est  affecté.  Les  douleurs 
sont  composées  d'élancement,  de  tiraillement  et  de  tressaille- 
ment. La  langue  est  blanche;  il  y  a  perte  d'appétit  et  constipa*» 
tion.  La  malade  vint  me  consulter  le  18  mai  i834  ;  je  lui  pres- 
crivis cinq  globuhs  de  puis atille  à  la  douzième  dilution.  Le  ré— 
sultat  de  ce  médic:imeiit  fut  nul.  Le  2*2  ,  je  lui  adhiinistrai  dix 
globules  de  belladone  h  la  trentième  dilution  ;  ce  médicament 
produisit  le  jour  même  beaucoup  d'exaspération  dans  les  doih- 
Icurs.Le  23,  la  malade  éprouvait  un  grand  soulagement.  Le  24  ^^ 
les  jours  suivans  ,  les  douleurs  reparaiss^t  avec  la  même  vio- 
lence qu'avant  l'administration  de  ce  rcmëde    Le  27,  j/e  donne 
trois  globules  de  nux  vomica  a  la  treizième  dilution,  que  la  ma- 
lade prend  peu  de  temps  avant  de  se  mettre  au  lit.  Le  28,  aug- 
mentation vive  de  toutes  les  souffrances  pendant  plusieurs  héu^ 
res,  puis  disparition  subite  de  la  névralgie.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, la  personne  s'est  fort  bien  portée. 

571*  OBSaaVATIOH,  rAH  LS  POOTBim  MAlâlBB  (»). 

M.  François  N....,  âgé  de  trente-cinq  ans ,  éprouve  de|rais 

(i)  Clinique  homœop.,  p.  3i;  1837. 
(a)  lbid*%  pag.  3a. 
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qnloze  jours  des  donlenrs  ncrveases  ,  lancîiiaDtes  et  déchiraoteSy 
qui  paraissent  aToir  lenr  point  de  départ  h  l'arcade  sourcili^re 
droite  ,  et  se  dirigent  ^e  ce  point  dans  toute  la  partie  droite  dct 
front  et  jusque  dans  les  dents  du  même  côté  y  où  la  douleur  ac- 
quiert le  caractère  oon^ulsif.  L'œil  droit  est  le  siège  d'un  larmoie- 
ment très-fatigant ,  et  le  malade  y  ressent  une  douleur  compies- 
sîve.  Les  souffrances  augmentent  d'intensité  dans  la  soirée  jusque 
vers  onze  heures  du  soir.  Le  malade  se  plaint  que  son  estomac 
est  comme  surchagé  de  matières  grasses ,  ce  qui  excite  de  frc-' 
queutes  nausées  et  des  battemens  de  cœur.  Le  28  mars  i834  9  je 
prescris  une  goutte  de  pultatilU^  douzième  dilution.  Le  3  du 
mois  suivant  9  cet  homme  Tint  me  témoigner  sa  reconnaissance 
pour  l'avoir  débarrassé  ,  en  si  peu  de  temps ,  d'une  maladie  qui 
l'avait  fait  souffrir  cruellement. 

Guillaume    K.......   âgé  de  trente-trois  ans,  homme  d'un 

tempérament  bilioso-saoguin  et  d'une  forte  constitution,  vint  me 
consulter  le  19  juin  1 834*  Il  avait  constamment  joui  d'une  bonne 
santé  jusqu'en  18149  époque  à  laquelle  il  fut  atti-iiit,  en  Hol- 
lande ,  d'une  fièvre  intermittente  qui  dura  sept  mois.  En  i8i5, 
il  eut  une  gale  qui  fat  trjitée  par  des  frictions  soiifrées  et  mer- 
cnrielles  ,  et  qui  ne  céda  qu'après  un  trailement  de  trois  mois  ; 
depuis  lors  ,  il  fut  très-sujet  anx  saigoenicns  àe  nez ,  qui  n'ont 
plus  eu  lieu  depuis  six  mois.  L'affection  pour  laquelle  il  récla- 
mait mes  soins ,  datait  du  25  mai  de  la  même  année.  Dans  les 
premiers  jours,  il  se  levait  bien  portant^  déjeunait  comme  de 
coutume  ;  puis  une  heuTP.  après,  la  ma||die  se  montrait  brusoue- 
ment  et  durait  l'espace  de  deux  heures*  mais  bientôt  elle  B^- 
menta  en  durée  et  en  intensité  ,  et  lorsque  je  vis  le  malade,  les 
souffrances  apparaissaient  h  sept  heuies  du  matin  pour  finir  à 
une  heure  de  raprès-midi.  Au  début ,  douleur  sourde  vers  fe 
tiers  interne  du  sourcil  droit ,  avec  gène  des  mouvemens  de 
l'oeil  ;  il  devient  alors  triste ,  morose  et  indifl^eikt  à  tout  ce 

(iyCliDi(|ae  homoop.,  pag.  33;  'SSy. 
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qui  se  passe  autour  de  lui  ;  cette  douleur  devient  de  pfais^  en  plus 
violente,  dégénère  en  élancemens  et  déchiremens  qui  se  propa- 
gent dans  tout  le  côté  droit  de  la  télé  el  de  la  face  ;  en  même 
temps  le  visage  devient  rouge  ,  et  de  fortes  pulsations  se  font 
sentir  dans  la  tête  ;  il  semble  au  malade  que  sa  tête  résonne 
comme  une  cloche  ;  lorsque  les  douleurs  ont  atteint  leur  apo- 
gée f  l'œil  droit  est  rouge  et  gonfle  ;  le  malade  y  éprouve  une 
sensation  ,  comme  s'il  allait  être  expulsé  de  son  orbite  :  cet  or- 
gane est  en  même  temps  le  siège  d*un  larmoiement  abondant  ; 
la  narine  gauche  sécrète  une  quantité  considérable  de  mucus  ; 
les  gencives  sont  aussi  le  siège  d'élancemeus  vifs  ;  en  marchant 
sensation  dans  la  tète  comme  s'il  y  avait  un  caillou  qui  va  en 
ondulant  ;  il  existe  une  légère  toux  ,  comme  couvillsive  ^  qui 
^produit  une  commotion  douloureuse  dans  la  tête  ;  quand  les 
douleurs  deviennent  le  plus  violentes,  tout  le  corps  devient  souf- 
frant ;  et  il  est  obligé  de  s'aliter  ;  à  la  fin  de  l'accès ,  il  sent  un 
grand  vide  dans  la  tête,  comme  une  personne  qui  aurait  pris  la 
veille  beaucoup  de  boissons  spiri tueuses.  Je  prescrivis  sept  glo* 
bules  dè^ belladone  ,  trentième  dilution.  A  une  heure  du  matin 
le  malade  fut  éveillé  par  une  apparitipn  subite  de  toutes  les  dou- 
leurs que  je  viens  de  décrire  ;  l'accès  eut  lien  pendant  deux 
heures  avec  une  grande  violence.  Cette  crise ,  produite  assuré- 
ment par  le  médicament  qui  avait  été  pris  la  veille ,  fut  le  si- 
gnal de  la  terminaison  de  la  maladie.  Le  lendemain ,  cet  homme 
attendait  avec  angoisse  l'heure  de  ses  souffrances  ;  et ,  à  sa 
grande  satisfaction ,  elles  n'eurent  point  lieu  et  ne  se  soqt  point 
reproduites  depuis  ce  temps. 

^  573«  OB8BRVATl4B^  VAR  XJS  DOGTBtm  MALAIBB  (l). 

Mademoiselle  Délai tte  ,  de  Saint- Se vrin  ,  offre  une  maladie 
fort  singulière  ,  tant  par  la  multiplicité  des  symptômes ,  que  par 
leur  nature  et  leur  gravité.  Je  vais  essayer  de  les  décrire,  en 
me  servant  quelquefois  des  propres  expressions  de  la  malade. 
T^i^e.*  Irritation  nerveuse  et  attaque  de  nerfs  dans  l'intérieur  de 

(i)  Clini^e  bomœop.,  p.  35  ;  1837. 
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la  tête.  Tirailleineos  dans  le  cerveau^  comme  si  on  tirait  la  .suIh 
stance  de  cet, organe  ^n  divers  sens;  ils  ont  leur  siëge  principal 
à  la  région  du  vertex  et  paraissent  ^ême  avoir  leur  point  ded^. 
part  à  cet  endroit ,  pour  se  propager  de  là  au  coU)  à  la.  face  ,> 
aux  lèvres  et  au  globe  du  Toeil.  Les  sjmptômes  de  l'estpiiciao  et 
de  la  poitrine  qui  seront  décrits  plus  bas,  semblent  être  intime- 
ment  liés  à  l'existence  de  ces  mêmes  souffrances.  Douleur  de 
forte  constriction  aux  deux  parties  latérales  de  la   tête  ,  Suivie 
de  battement  et  de  pulsaliou  au  dessus  du  cerveau.  Organe  de  la 
'vue:  Par  momens^  la  vue  s'obscurcit  comme  si  les  jeux  étaient 
couverts  d'un  voile  noir  ;  ce  qui  est  suivi  d'une  exaspération  af- 
freuse des  symptômes  de  la  tête.  La  vue  devient  plus  faible  , 
quand  les  maux  de  tête  sont  violens  ;  du  reste ,  quoique  n'é— 
tant  pas  aussi  forte  qu'il  j  cinq  ans ,  la  vue  suffit  pour  se  livrer 
à  la  lecture  et  à  des  occupations  habituelles.  Tiraillement  dans 
les  paupières  de  l'œil  gauche.  Par  mpmens ,  il  est  impossible 
de  remuer  les  jeux  dans  aucun  sens.  Alternatives  de  dilatation  et 
de  rétrécissement  de  la  prunelle  de  l'œil  gauche.  Au  bord  libre 
de  l'iris  de  l'œil  gauche  il  semble  qu'il  y  ait  un  fil  attaché  qui 
paraît  être  tiré  vers  le  bas ,  d'oii  résulterait  l'élargissement  de 
la  pupille  ;  et  tantôt  ce  fil  semble  être  tiré  en  avant  et  par-là  la 
pupille  se  rétre'cit.  Sensation  comme  d'une  mouche  qui  voltige 
devant  l'œil  gauche  ;  ce  corps  est  noir  pendant  le  jour,  et  parait 
liane  à  la  lumière  artificielle  :  ce  sjmptôme  n'a  lieu  qu'au  grand 
air  et  se  montre  moins  fréquemment  quand  il  n'j  a  point  de  so- 
leil ;  Siaîs  dans  l'intérieur  de  la  maison  ^  au  lieu  de  ce  dernier 
sjmptôme ,  il  semble  qu'il  j  ait  des  cheveux  pendant  sur  l'œil 
gauche ,  et  la  personne  exécute  involontairement  un  mouve- 
ment pour  les  écarter.   Sensation   d'une   grosse  poussière  qui 
roule  dans  l'intérieur  de  l'œil  ,  ce  qui  oblige  à  frotter  l'œil  ; 
dans   d'autres  momens ,  l'œil  est  comme  rempli  de  poussière. 
Parfois,  douleur  pongitive  dans  Tœil  gauche.  Tiraillement  et 
pincement  dans  la  membrane  iris  de  l'œil  gauche ,  comçrio  avec 
les  ongles.  Une  espèce  de  pluie  continuelle  devant  les  jeux  ;  au 
soleil ,  ce  sont  de  petites  bulles  blanches  ou  de  grands  carreaux 
de  même  couleur.  Tous  ces  différens  troubles  de  l'organe  de  la 
SuPP.  33 
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yne  parausent  ne  se  développer  qu'à  la  distance  d^lD  mètre  ; 
plqa  loin  ou  pins  près ,  les  objets  sont  vuf  d'une  manière  dis- 
tincte ^  sans  être  accompagnés  de  ces  divers  phénomènet»  Yers 
la  soirée,  il  y  a  aggravation  de  la  maladie.  Il  lui  semble  qu'il  y  ait 
conibsioB  entre  la  nuit  et  le  jour  ;  tout  paraît  danser  ou  s'ab^îs- 
aer  et  s'élever  alternativement.  Quand  elle  regarde  une  lumière 
1IB  peu  éloignée ,  il  lui  semble  que  cette  lumière  est  entourée 
dNin  globe  bleuâtre  à  rayons  rouges.  L'œil  droit  n'éprouve  pas 
d'autres  souffrances  que  parfois  de  petits  tiraillemens.  Il  existe 
un  grand  enchaînement  entre  les  symptômes  des  yeux  et  ceux 
de  la  tête.  Estomac  :  Crampes  tiraillantes  dans  l'intérieur  de 
cet  organe.  Menstrues  :  Elles  ne  sont  point  régulières  :  eUes  re- 
tardent eu  avancent  de  huit  jours.  Thorax  :  D'affreuses  palpi- 
tations lui  font  croire  qu'elle  touche  à  la  fin  de  sa  yie.  Parfoia 
douleurs  si  déchirantes  sur  toute  la  partie  gauche  de  la  poitrine^ 
qu'elle  est  obligée  de  se  courber  sur  ce  côté  pour  y  apporter 
quelque  soulagemeut.  Sommeil  :  Frémissement  dans  tout  le 
corps  lorsqu'elle  est  couchée  ;  secousses  convulsives  du  tronc  ^ 
produites  par  une  sensation  de  remuement  douloureux  de  toa* 
tes  les  entrailles.  Cette  maladie  existe  depuis  cinq  ans,  et  s'est 
déclarée  après  une  violente  fièvre  cérébrale^  survenue  à  la  suite 
d'une  grande  frayeur.  Depuis  lors  cette  personne  a  subi  diversei 
évacuations  sanguines  et  divers  traitemens.  La  maladie  a  para 
guérie  pendant  l'espace  d'une  année  j  mais  ,  depuis  trois  ans  ^ 
elle  est  reparue  avec  plus  de  violence  qu'autrefois ,  et  les  ^uf*- 
frances  ne  se  sont  calmées  que  rarement.  Le  17  juillet  i834  9 
je  prescris  trois  doses  de  la  belladone ,  deux  globules  ,  &  la  tren- 
tième dilution ,  pour  prendre  à  trois  jours  d'intervalle.  Le  3 
août,  cette  demoiselle  était  dans  un  grand  ravissement  ;  la  plu- 
part des  douleurs  étaient  dissipées ,  les  autres  étaient  fort 
amoindries  ,  jamais  depuis  le  moment  de  sa  rechute  ,  elle  n'a- 
vait passe  un  seul  jour  sans  ressentir  de  cruelles  souffrances.  Le 
10,  je  prescris  quelques  globules  ^agaricus  muscarius.  Ce  mé- 
dicament produisit  d'abord  beaucoup  d'exaspération  dans  tous 
les  symptômes  ;  mais  peu  de  temps  après,  les  douleurs  s'amélio- 
rèrent. Ensuite  je  revins  à  l'emploi  de  la  belladone^  que  fal- 
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teniai  à  certains  intervalles  avec  Vagewie.  Vers  le  milieii  d'oc- 
tobre ^  la  maladie  était  guérie*  Il  n'existait  plus  de  cette  grave 
complication  de  symptâmes  ,  que  les  sensations  de  la  mouche  et 
"de  la  pluie  ,  mais  à  un 'degré  très-faible  et  à  des  intervalles  tr^ 
éloignés.  Elle  était  fort  satisfaite  de  son  état ,  et  me  remerciait 
des  soins  que  je  lui  avais  donnés.  Deux  ans  après  ^  vers  le  mois 
de  septembre  1 856^  j'ai  eu  occasion  de  revoir  cette  demoiselle  s 
elle  n'avait  plus  éprouvé ,  depuis  sa  guérison  ,  la  moindre  soui* 
franco.  Au  lieu  du  phénomène  de  l'apparition  de  la  mouche , 
elle  éprouvait  encore ,  de  temps  à  autre  ,  la  sensation  d^uii 
rayon  noir  qui  se  montrait  au  devant  des  objets.  Elle  se  troii*^ 
vait  d'ailleurs  si  heureuse  de  ne  plus  sentir  ces  violentes  souf- 
frances des  jeux  et  de  la  tête ,  que  ce  symptôme  isolé  ne  l^n- 
qniétait  nullement. 

574*  OBSBRVATZOïr  ,  VAB  LE  DOGTEÙa  BSALAZaB  (O- 

Madame  de  ***j  ayant  ce^sé  d'être  réglée  depuis  plusieurs  an  - 
nées ,  est  atteinte  depuis  deux  ans  d'une  maladie  nerveuse.  La 
nature  et  le  siège  de  cette  affection  ne  purent  être  déterminés 
dans  les  premiers  mois  du  traitement.  Aussi,  pendant  tout  ce 
temps,  il  n'y  eut  aucune  amélioration  dans  l'état  de  la  malade. 
Une  circonstance  commémorative  ,  dont  cette   dame  avait  né- 
gligé de  faire  mention  9  ainsi  qu'une  indisposition  accidentelle 
survenue  pendant  le  cours  du  traitement,  firent  reconnaître 
que  l'utérus  était  le  siège  de  la  maladie ,  qui  fut  dès  lors  consi- 
dérée comme  une  névrose  de  cet  organe.  Voici  les  symptômes 
que  présentait  la  malade  :  Douleur  nerveuse  dans  le  yentrc ,  et 
plus  spécialement  dans  la  région  de  l'utérus^  comme  une  femme 
qui  attend  son  mois.  Cette  sensation  donne  du  chagrin  et  de 
l'impatience.  La  douleur  se  propage  quelquefois  aux  hanches  et 
au  bas  du  dos,  surtout  dans  la  position  agenouillée  ;  fréquem- 
ment ,  de  légères  nausées  et  du  dégoût  ^  parfois ,  les  urines  sont 
brouillées ,  jumenteuses  et  d'un  blanc  laiteux  ;  quelque  temps 
après  leur  refroid^ement ,  il  se  forme  un  dépôt  rougeâtre  ;  par* 

(x)  Qiniqae  honittop»,  pig.  19)  {  x897. 
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fois  ,  un  pea  de  constipation.  Roidear  des  muscles  du  cou.  Li 
▼ue  se  fatigue  très- vite.  Depuis  plusieurs  mois ,  disparition  du 
globe  hystérique  qui  la  faisait  souffrir  depuis  long-temps.  De- 
puis six  ans ,  sensation  très-pénible  auUrynx ,  dans  la  fossette 
du  cou,  qui  provoque  par  intervalle  une  toux  nerveuse ,  très- 
fatigante ,  suivie  d'une  pituite  salée  qui  excite  le  larmoiement 
des  yeux.  Cette  sensation  nerveuse  consiste  en  un  chatouille  - 
ment,  ou  ressemble  parfois  à  une  sorte  de  vibration  et  d'é- 
treinte. Parfois,  brûlemeot  au  haut  de  la  poitrine ,  surtout  lors- 
qu'elle éprouve  quelque  chagrin.  La  peau  est  très -sensible.  La 
malade  se  guérit  diiEcilemeut  des  blessures  et  des  coupures  de 
la  peau.  Elle  ne  supporte  pas  le  vin ,  qui  la  rend  malade,  comme 
si  elle  avait  pris  un  vomitif.  Caractère  vif  et  impatient.  Il  y  a 
deux  ans  et  demi  que  cette  dame  souffrait  pendant  long-temps 
d'une  névralgie  du  poignet  et  du  dos ,  qui  fut  guérie  par  Vavé~ 
taie  de  morphine.  C'est  depuis  cette  guérison  qu'elle  souffre  de 
la  maladie  dçnt  je  viens  de  donner  la  description.  Le  la^janvier 
l836,  la  malade  prend  \9i  puUatiile^  qui  produit  beaucoup  d^a- 
gitalion.  L'administration  de  ce  remède  n'est  suivie  d'aucune 
amélioration.  Le  2a,  la  belladone,  trentième  dilution ,  fait,  disr 
paraître  la  roideur  du  cou ,  et  rend  les  urines  plus  naturelles  ; 
mais  les  selles  deviennent  difficiles  et  n'ont  lieu  que  tous  les 
deux  jours.  Les  douleurs  du  ventre  s'améliorent  un  peu  pen- 
dant quelques  jours;  mais  ensuite  elles  reprennent  leur  cai;ac- 
tère  d'acuité.  Le  2  février,  deux  globules  de  laix  vomica  pro- 
duisent une  très-grande  irritabilité.  Ce  médicament  n'est  suivi 
d'aucun  succès.  Le  a3,  plusieurs  doses  de  conàan,  trentième 
dilution  ,  produisent  de  l'amélioration  dans  les  douleurs  du  yen- 
trs.  Pendant  L'emploi  de  ce  reraëde  ,  les  uriues  deviennent  très- 
brouillées;  elles  reprennent  ensuite  leur  aspect  naturel.  Le  29 
mars ,  la  malade  avait  depuis  quelques  jours  des  selles  diarrhéi- 
ques ,  avec  tranchées  ;  toutes  les  souffrances  étaient  augmen- 
tées. Prescription  :  trois  globules  de  ia  troisième  dilution  diacide 
nitrique,  La  diarrhée  cesse,  et  les  douleurs  du  ventre  se  trouvent 
très-améliorées.  Dans  la  nuit  du  6  avril,  cette  dame  est  prise 
subitement  de  violentes  douleurs  névralgiques  dans  la  direction 
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de  la  colonne  vertébrale  et  à  Fomoplate  droite  ;  elles  sont  ac- 
compagnées de  vifs  élancemensy  surtout  par  les  monvemensin- 
spîratoircs  et  le  mouvement  :  la  malade  est  obligée  de  se  tenir 
courbée  ;  elle  est  dans  un  état  d'impatience  extrême.  £n  même 
temps  j  disparition    complète   des    douleurs   névralgiques   du 
ventre.  Je  fus  appelé  en  hâte  près  de  la  malade.  Je  lui  fis  sur- 
le-champ  respirer  la  teinture  de  hrfone ,  et  en  même  temps  je 
lui  administrai  trois  globules  de  la  trentième  dilution  du  même 
médicament ,  qui  produisis  en  peu  de  temps  une  légère  amélio- 
ration, au  point  que  les  douleurs  devinrent  supportables.  Le  len« 
demain ,  dans  la  matinée ,  amélioration  prononcée  ;  raprès- 
midi ,  guérison  complète.  Le  8  et   les  jours  suivans ,  le  ventre 
continue  a  aller  bien  ;  elle  n'y  éprouve  aucune  douleur.  En  gé- 
néral y  tout  va  bien.  Le  19,  les  douleurs  du  veutre  reparaissent 
avec  assez  d'intensité.  La  bryone  est  prescrite  en  potion  ,  pour 
prendre  une  cuillerée  matin  et  soir.  Pendant  l'emploi  de  ce 
remède,  les  douleurs  deviennent  très- légères  ,  mais  ne  cessent 
pas  entièrement.  Le  muriate  We  magnésie  est  ensuite  employé 
avec  succès.  Le  dernier  médicament  que  prit  la  malade ,  fut  la 
teinture  de  soufre  ,  répétée  plusieurs  fois  à  la  dose  de  quelques 
'globules.  Vers  le  milieu  du  mois  de  mai,  cette  dame  jouissait 
d'une  très-bonne  santé  ;  elle  ne  sentait  plus  la  moindre  dou- 
leur qui  pût  faiie  soup<^onoer  l'existence  de  la  névralgie  de  l'u- 
térus ;  elle  ressentait  encore  ,  de  temps  à  autre ,  un  léger  cha- 
touillement au  larynx ,  accompagné  d'une  petite  toux  nerveuse. 
Madame  de  ^'^  quitta  Liège ,  pour  aller  habiter  sa  maison  de 
campagne ,  et  .pendant  un  séjour  de  six  mois,  elle  continua  à  se 
bien  porter.  Depuis  son  retour,  elle  ne  s'est  pas  encore  plainte  de 
ses  anciennes  souffrances. 
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M.  Pierre  Leroy  souffre,  depuis  trente-sept  jours,  de  violen- 
tes douleurs  névralgiques  au  bras  droit.  On  a  eu  recours,  pour 
cette  afieclion  ,  à  des  applications  de  sangsues  et  de  ventouses  ; 


(f)  Clinique  houjceop. ,  pag.  aSo  }  iSîy. 
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on  a  aussi  employé  un  grand  nombre  de  bains  et  des  tismea 
dorifiques.  Mais  ces  moyens  n'ont  été  suivis  d'aucune  améliora- 
lîoQ  dans  l'état  du  malade.  Cet  homme  me  viAt  consulter  le  11 
avril  i836.  Je  trouvai  les  symptômes  suivans  :  Douleurs  nérral- 
gîqueSy  composées  d'élancement  et  de  brûlement,  à  partir  de  U 
nuque,  s'étcodant  à  l'épaule  droite^  et  se  propageant  de  la  tout 
le  long  de  la  prtie  externe  du  bras  jusque  dans  le  bout  des  on^ 
gles  des  doigts  i  ceux-ci  sont  roides  et  gonflés.  Les  aou£Brance9 
deviennent  si  violentes  pendant  la  nuit  qu'il  ne  peut  supporter 
aucune  position  ;  il  est  obligé  de  se  tenir  a  moitié  assis  dans  1# 
lit,  ou  de  se  promener  constamment  dans  la  chambre  ;  ce  meop- 
bre  est  d'une  grande  faiblesse  ;  le  malade  est  obligé  de  le  sou* 
tenir  avec  la  i&uin  gauche  ;  il  ne  peut  soulever  l'objet  le  plus  lé^ 
ger  ;  le  moindre  mouvement  du  bras  ou  de  la  main  loccaftioiie 
des  douleurs  déchirantes  ;  la  main  est  engourdie  et  endormie  ; 
angoisse,  inquiétude  et  agitation.  Le  malade  prend  cinq  globu- 
les de  la  magnésie  blanche,  trentième  dilution.  Le  149  il  avait 
passé  la  nuit  avec  moins  de  souffrance ,  et  il  avait  pu  se  livrer  k 
quelques  heures  de  sommeil.  Il  y  avait  une  grande  amélioratioR 
dans  la. situation  du  malade  :  même  prescription.  Le  i8,le  smu^ 
lade  se  portait  encore  mieux  :  même  prescription*  Peu  jife  joam 
après,  M.  Leroy  était  entièrement  guéri. 

5^  OBSERVATIOH  ,  VAR  IM  nOGTBVH  IIAIJJ8l(l). 

M.  Simonis,  de  Seraing,  vint  me  consulter  pour  une  affeclMA 
du  bras  qui  le  faisait  souffrir  cruellement.  11  en  aVait  éprouté 
les  premières  atteintes  dans  le  commencement  du  mois  4'Ao4t  1 
et  comme  celte  affection  ne  l'avait  point  empêché  de  travailler | 
il  avait  toujours  retarde  le  moment  de  réclamer  les  secours  iê 
l'art,  pensant  que  la  maladie  se  dissiperait  d'elle-même  avec  le 
temps.  Mais,  depuis  dix  jours,  la  violence  du  mal  l'obligeait  de 
renoncer  à  ses  occupations.  L'olécrane  du  bras  droit  e«t  le  aîége 
d'filancemens  aigus  qui  se  communiquent  au  pli  du  bras  9  et  oe 
propagent,  en  remontaut,  à  tout  le  membre  josqiies  entre  Im 

(z)  Qiniqno  honicBop.2  p,  s5z  1 1832« 
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omoplates.  Le  soir  et  la  nuit ,  le  bras  entier  s'eogOii#dli  1  0t  il 
lui  est  impossible  de  le  soulever  ou  d'exécuter  le  mQJiidi'QffMMi-* 
yement,  ce  qui  lui  arrache  des  cris  de  douleur.  Yiugt  anti^es  an- 
paravaati  il  avait  élëetteiot  de  la  gaiej  qui  «raît  été  witiglftin 
abcès  au  bras  actuellement  malade.  Cette  circonstance  commé- 
moralive,  jointe  à  un  grand  pi'Ufit  qût  existait  à  la  peau,  décida 
pour  la  teinture  forte  de  soufre.  Ce  seul  moyen^  continué  pen- 
dant un  mois,  a  suffi  pour  le  débarrasser  entièreiaeQt .  de  cette 
névralgie. 

577'  OBMBVAitoir,  VA&  u  DOÉMtft  »i<aà<ltt>i  ti). 

Lucie  Gunant,  de  Larochey  âgée  d«  vingt-^x  aiM,  AaWl  etf^ 
ceinte  de  quatre  mois  et  demiy  fut  saîéie  d'une  iiéwftigîé  Bielults 
atroce,  contre  laquelle  vint  écbouer  eompèétemoni  iVlk^llllé« 
malgré  extraction  de  dents,  gaignées,  -savgMieS)  eallâmt,  |nlllll#| 
tisan^  etc..  En  définitive,  l'allopathie  renonça  au  tfaileiMéHt'ét 
pYpmit  la  gùérison  à  l'époque  de  la  délivrançèi  La  mfflkeOVAtoef 
femme  était  désespérée,  et  lorsque  la  douleur  la  aaiaiiatil  ^  ellîr 
n'aurait  pas  hésité  à  se  jeter  dans  ja^l'-J'^'^»  "«^  coS'ittliriAii*^ 
teS|  elle  vint  à  Genève,  et  meraeonta  eequisni^t^lL  ooaelieé*< 
i:es  très^précises  avant  midi,  une  douleuff.attfoos  ce  ikitait  iêtût 
an  fond  du  creux  de  la  joue  droite  ^  acmUable  à  èell^dvl'nor 
traction  d'une  dent  »  lancinante  eine  peraMttaaC  ïMRntti  IHtoWm 
cbement  léger  sur  la  joue  et  la  tempe,  mais  iHea  uoe  plMfcSi6A 
forte  et  prolongée,  qui  semble  la  soulager  ;  cette  «ris*  ficytoiltv  y 
insoutenable,  dure  environ  une  heure  ;  survient  uti  noiM!*!'^ 
relâche  9  si  la  malade  veut  en  profiter  pour  manger^  fa  demleilf' 
reparaît  tout  ausai  vmlente  et  dure  encore  une  heurt  ;  M«¥A 
ifUervallcr  decaloie)  puis  nouvelle  crise  desouBrauce  jtts^'àidiv^ 
heures  du  soir,  où  tout  est  tehniné}  la  nuit  est  calme  ;  'te  Imi^ 
demain,  même  martj^j  la  malade  a  tirôsHbon  appétit^  BM^MO)» 
mac  diffère  toate  espèce, dfaliméns  ^  mais ^6  û'am  pRi aSflisftîMr 
sa  faiJV'de  |5euf  d^  £ure  recoAimentier  sèu  aQp|lli(«)  qui  diffè 


(1)  Bihliothèqae  homœopo  nonv*|iéine|  vol.  I,  p«  aefi  iMI^ 
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dqiuis  'diettxmoiset  demi.  Trois  doses  hellad,  ont  guéri  radîca- 

lenimt  la  'nulade. 

......  I 
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'   57«*OB8aaVATIO]f,   FAB  Ll  DOGltoR  MALAlM(l). 

Une  dame ,  âgée  de  soixante  ans ,  est  atteinte  depuis  dix  ans 
d'une  affection  cluronique  du  nez,  qui  a  résisté  aux  divers  moyens 
employés  par  plusieurs  médecins.  Cette  maladie .  présente  les 
symptômes  suivans  :  Étemuemens  fréquens  ,  suivis  d*un  écou- 
lement de  mucosités  abondantes  au  point  de  remplir  trois  mou» 
choir» .par  jour  ;  émoussement  des  sens  du  goût  et  de  l'odorat; 
div^enes  souffrances  nerveuses  à  la  tête  et  aux  oreilles.  Le  nez>- 
examiné  avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  n'offre  aucan#traeer 
d'allératioa  organique.  Je  fais  préparer  la  teihture  de  la  raciiiè 
du  ejrcàamen  europeum^  qui  représentait  les  diverses  IwniffFahëëàr 
de  la  Dwlade.  Quînse  à  vingt  gouttes  de  la  teinture  ferte  dé  cette' 
plante; sont  broyées  pendant  une  heure  avec  deux  gros  de  sucre 
de  lait ,  et  la  malade  pvend  plusieurs  cuillerées  à  café  de  cette 
préparation.  Cette  dame  avait  commencé  à  onze  heures  du  ma- 
tin ,'  et  le  même  jour,  a  einq  heures  du  soir,  elle  n'éprouvait 
plus  ces:  étemuembns  qui  la  faisaient  tant  souffrir.  Elle  a  pa 
conserver  le  même  mouchoir  pendant  plus  de  dix  jours ,  tan£s 
qu'auparavant  il  lui  en  fallait  trois  par  jour.  Ge  fait  remarqua* 
hle,  qui  s'est  passé  dans  le  mois  de  mai  i83a ,  m'est  précieux: 
sous  plusieurs  rapports  :  d'abord  parce  qu'il  est  un  dé- ceux  qaS* 
ont  contribué  le  plus  à  me  convaincre  de  la  vérité  dé  la  loi  de' 
spécificité,  et  qu'ensuite  cette  guérison  *a'  eu  pour  témoins  plu- 
sieurs personnes  respectables^  entre  autres  feu  M.  le  docteur  Ga-' 

lès,  le  chirurgien  Yille§pa,' et  M.  ledoclJenrB Ce  deniier  a' 

été  tellement  frappé  de  cette  guérison ,  qu'il  's'est  misVprati*  ' 

quer  l'homœopathie  quelque  temps  après. 

I       ".  ■  « 
(i)  Climqao  homoeop.,  p.  '45  ;  1837.  - 
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579*  OBsnavATioii ,  far  li  Dooranm  »^*-**»»  (i). 

Guillaume  B...^  âgé  de  trente-deux  ans ,  est  malade  depuis 
trois  semaines.  Le  16  septembre  1 835 ,  il  vint  me  consulter ,  se 
plaignant  des  sjmptâmes  suivans  :  Vertiges  et  larmoiement  au 
graod  air;  état  comme  d'ivresse  lorsqu'il  se  tient  debout  ;  élan— 
cemens  à  Tocciputy  au  jessus  des  yeux,  dans  les  gencives  et  les 
dents  I  dans  les  cuisses  et  quelquefois  dans  les  bras  ;  obscurcis- 
sement de  la  vue  ,  comme  par  une  espèce  de  gaze ,  qui  se  dis- 
sipe au  grand  air  ;  la  lumière  du  jour  fait  mal  aux  jeux,  tan<* 
dis  que  la  lumière  de  la  chandelle  ne  produit  aucun  effet  ;  lan- 
gue humide  et  belle,  avec  goût  amer  dans  la  bouche  ;  soif  fré- 
quente ;  élancemens  dans  l'intérieur  de  la  gorge  ;  en  avalant  la 
salive,  sensation  comme  de  quelque  chose  qui  s'arrête  dans  le 
gosier  et  y  produit  ensuite  un  son  éclatant  ;  la  nuit ,  sensation 
comme  si  un  ver  remontait  le  long  de  l'œsophage,  ce  qui  occa- 
sione  une  constriction  dans  le  pharynx  ;  après  le  repas,  sensa- 
tion d'étouffement  ;  exspuition  de  matières  bleuâtres  et  parfois 
d'un  blanc  jaunâtre  ;  en  s'éveîllant ,  battemens  dans  la  tête  et 
dans  diverses  parties  du  corps  ;  il  ne  s'endort  plus  dès  une  heure 
du  matin ,  parce  qu'il  sent  quelque  chose  qui  vient  l'étrangler 
à  la  gorge  ;  le  cou  est  recouvert  de  boutons  qui  l'obligent  à  se 
gratter.  La  maladie  a  débuté  par  de  l'insomnie  ,  de  la  courba- 
ture, et  des  transpirations  abondantes  pendant  la  nuit.  Le  mer^ 
cure  soluble  a  dissipé  plusieurs  de  ces  symptômes,  tout  en  amé- 
liorant les  autres.  La  bryone  blanche  a  aussi  produit  qatlques  ef- 
fets avantageux.  Mais  ce  fut  principalement  la  teinture  forte  de 
soufre  qui  produisit  le  plus  grand  bien.  Le  ao  octobre ,  l  *ma- 
lade  se  trouvait  dans  un  état  très-satisfaisant  :  il  n'éprouvait  plus 
que  quelques  souffrances  très-légères,  pour  lesquelles  il  ne  voa« 
lut  pas  se  soumettre  à  d'autres  moyens  médicamenteux. 

(l)  CUniqae  homœop.,  pag.  27$  ;  iSS^. 
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58o«  OBSnVATIOH ,  VAH  LB  DOGTBVa  MAXJLX8B  ([). 

Ud  professeur  de  langues,  M.  Ruffer,  âgé  de  trente-six  ans , 
kalntatit  V«rvierB ,  est  malade  depûfs  neuf  ans.  H  ëprôuve  âra 
iouleuni  wmrdtts,  des  espèces  de  vibrations  ttenrënSai  dans  tout 
le  corps,  principalement  dans  les  jambM.  La  haïkchte  droite  eÀt 
trè8*sensible  an  toucher  ;  douleuf  vague  t«n  le  sottimet  de  h 
tête  ;  sensibilité  dû  cuir  chevelu ,  surtout  la  unit  ;  à  ToléerMiié 
gauche,  parfois  douleur  qui  fait  taire  toutes  led  autreft  douleurs  : 
ces  diverses  souffrances  lui  donnent  de  Temporteuient ,  et  r«Ti» 
dent  le  caractère  irés-irri table  \  tristesse  et  mékincoKis  :  Ift  vlé 
lui  paratt  un  pénible  fardeau.  La  gui^risou  de  celte  mahdSe  lier-» 
veuse  a  été  obtenue  en  trois  mois ,  à  l Vide  dé  /iiur,  sïJphur  et 
ôû7^  ttgtt.  Depuis  un  au,  H.  Ruffer  ue  ressent  plus  atieQt>é 
souffrance. 


ODONTÀLGIE. 


fi9i«  oMfittVafïOir,  tfAH  LE  DOcTBim  ïÉâTfctiii  (i). 

]^.  Urbain  Corbesier  soufire  ^  depuis  trois  nemâÎDeft^  d*ulitf 
douleuf  sourde  à  la  deuxième  molaire  supérieure  droite*  Le  \é^ 
gère  carie  qui  existe  à  cette  dent  a  été  plombéci  il  j^  •  plusjieiire 
années.  L'eau  froide  j  occasione  de  la  sensibilité.  Tout  le  «ot4 
droit  de  la  face  est  le  siège  de  douleurs  névralgiques  tifaiUan-^: 
tes,  avec ^osation  de  froid;  les  douleurs  sont  plus  fortes  pcD^ 
dant4a  nùlth  Le  ai  janvier  i836,  je  prescris  trois  globulea  do 
quinquina ,  quinzième  dilufion.  Le  23 ,  guérisouk  '—  Le  aa  0^ 
vrier,  réapparition  des  mêmes  symptômes  ;  le  même  remède  .1» 
guérit  de  nouveau  dans  l'espace  trente-six  heures.  M*  Gorbe-^ 
sier  est  devenu  grand  partisan  de  l'homqeopatbie  y  depuis  que 


(i]  Gliniqae  homœop.,  p.  376  ;  l837< 
(a)  i*M?.,  pag.  49. 
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oette  médecine  Ta  guéri  d'une  gastrite  dont  il  soufihni  depuis 
cinq  semaines.  Depuis  il  se  fait  traiter  pfir  un  médecin  homœo- 
pathe,  chaque  fois  qu'il  tombe  malade. —  2®  £n  décembre  id35, 
il  souffrait  depuis  plusieurs  jours  d'un  embarras  gastrique*  Ap- 
pelé près  du  malade ,  je  trouvai  les  symptômes  suivant  :  Téie 
embarrassée;  langue  couverte  d'un  enduit  blanchâtre  très-épaia; 
rapports  aigres  ;  l'eau  vient  à  la  bouche  comme  dans  l'affection 
vermineuse;  perte  complète  d'appétit ,  sentitnens  de  plénitude 
dans  l'estomac  par  le  &oîndre  aliment;  absence  de  selles  depuis 
aix  jours.  Le  malade  fut  guéri  dans  l'espace  de  dix  jours  par 
V antimoine  crUf  douzième  dilution,  Yopiumf  sixième  dilution, 
et  la  mu:,  trentième  dilution.  —  3°  £n  mars  i836,  il  fut  atteint 
d'une  affection  catarrhale  avec  extincticm  de  la  voix  et  douleur 
brûlante  au  larynx.  Le  malade  fut  guéri  dans  l'espace  de  trois 
jours  par  h§fÊ(argjrrum ,  douzième  dilution ,  et  la  belladone  ^ 
trentième  dilution.  —  4»  Dans  le  mois  de^ai ,  il  eut  un  violent 
mal  de  gorge^  avec  frissons,  fièvre,  tuméfaction  considérable  des 
amygdales ,  et  vives  douleurs   au  larynx  en  avalant.  Le  mer^^ 
cure  jfolubU^  la  belladone  et  la  pulsatillele  guérirent  dans  l'es- 
pace de  quatre  jours.  — 5^  Enfin ^  dans  le  mois  de  septembre,  il 
désira  de  se  débarrasser  d'une  souffrance  très*pénible  qui  exis- 
tait depuis  un  an  :  il  sentait  dans  la  tête  des  bourdonnemens,  du 
tapage  et  des  bruits  semblables  à  ceux  des  mécaniques.  La  moin- 
dre lecture  le  fatiguait  et  augmeivtait  ces  symptômes.  Depuis 
quelques  mois,  cette  affection  était  fort  empirée.  L'or  à  la  sixiè- 
me et  douzième  atténuation  le  guérit  dans  l'espace  de  quinze 
jours.  On  doit  croire,  par  le  récit  de  ces  diverses  guérisons,  que 
M«  Corbesier  a  tout  lieu  d'être  content  de  l'homœopathio,  et 
^e  ce  n'est  point  sans  des  motifs  qu'il  préconise  partout  cette 
médecine, 

58a*  0B8BHVAVIMI ,  »JJI  tm  DOOniML  Jtiî.atjll  Q). 

Catherine  Fabry,  servante ,  est  accablée  depuis  huit  jours  de 
violens  maux  de  dents,  qui  ont  leur  point  de  départ  à  une  dent 

(x) Clinique homœop., ftg; Si}  z837« 
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cariëe.  Elle  j  éprouve  des  tiraillemens  qoî  se  propagent  jusqu'à 
Vœïï  et  l'oreille.  Il  s'écoule  de  la  dent  malade  une  humeur  très- 
fétide  ;  la  salive  est  sécrétée  abondamment ,  ce  qui  l'oblige  à 
cracher  souvent;  les  souffrances  sont  plus  fortes  pendant  la  nuit. 
Cette  femme  a  été  guérie  le  soir  même,  à  l'aide  de  cinq  globules 
de  mercure  vif,  douzième  dilution ,  qu'elle  avait  pris  à  quatre 
heures  de  l'après-midi. 

583*  OBsaavATioir,  9jubl  im  Dooram  mèxjobm  (i). 

^Madame  J souffre  depuis  trois  semaines  de  maux  de 

dents,  qui  ont  leur  point  de  départ  à  la  partie  supérieure  gauche 
de  la  mâchoire ,  où  il  existe  une  dent  cariée.  Ces  douleurs  se 
propagent  à  toute  la   face  ;  leur  caractère  est  assez  obscur  ;  la 
malade  les  compare  à  une  espèce  d'élancemen^  les  boissons 
chaudes  et  froides  exaspèrent  les  douleurs  qui  NK  plus  fortes 
pendant  )a  journée  pia  chaleur,  appliquée  à  l'extérieur  de  la 
joue^  procure  du  soulagement.  Le  17  décembre  i83&|  je  pres-^ 
cris  trois  globules  de  pulsatillCf  douzième  dilution.  Le  ai,  il  j 
avait  beaucoup  d'amélioration ,  surtout  dans  les  douleurs  névral- 
giques de  la  face.  Les  douleurs  revenaient  encore  parfois  avec 
assez  de  violence,  mais  elles  n'étaient  plus  d'aussi  longue  durée. 
Je  prescris  trois  globules  de  mercure  vif  y  douzième  dilution^ 
Le  24*  ^1  allait  beaucoup  mieux  :  il  n'existait  plus  qu'une  lé- 
gère sensibilité.  Je  pi  escris  ^rois  globules  de  cAîmZy  quinzième 
dilution.  Le  26 ,  cette  dame  est  entièrement  guérie. 

584*  OBSBRVATIOH ,  PAA  LS  UOCrrBUR  MAtAM»  (a)» 

Mademoiselle  Hyacinthe  N....,  est  .très-sujette  aux  fluxions 
de  la  joue,  produites  par  une  dent  cariée  ;  leur  durée  ordinaire 
est  de  dix  à  douze  jours,  et  leur  terminaison  a  lieu  constamment 
par  un  abcès  qui  s'ouvre  à  Tintérieur  de  la  bouche.  Dans  la 
matinée  du  7  juin  i833,  elle  éprouve  au  cou  une  douleur  ex- 
cessive, semblable  [à  un  serrement  ;  le  lendemain  cette  douleur 

(i)  GlJniqne  homœop.,  pag.  5a  \  1837. 

(a)  Ibid.^  pag.  53.  * 
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Gçfise  et  est  remplacée  par  de  vives  souffrances  daos  les  dents  du 
coté  gauche  :  elles  ont  leur  stége  principal  dans  la  dent  creuse  ; 
la  malade  se  plaint  de  douleurs  lancinantes  aux  gencives  qui 
•ont  tuméfiées  ;  l'action  de  manger  et  de  parler  augmente  les 
douleurs.  Douleurs  pulsatîves  et  gonflement  de  la  joue  gauche  ; 
grande  difficulté  de  cracher  ou  d'avaler  la  salive;  serrement  des 
mâchoires  comme  par  une  espèce  de  trîsmus  avec  impossibilité 
de  laisser  sortir  la  langue  hors  de  la  bouche  ;  goût  aigre  ;  haleine 
fétide  ;  soif  vive  ;  selles  dures  et  difficiles  ;  chaleur  k  la  peau  ; 
pouls  dur  et  fréquent ,  assoupissement,  lourdeur  et  fatigue  dans 
les  bras  et  les  jambes.  Je  prescris  dtrois  globules  de  belladone , 
trentième  dilution.  La  nuit  suivante  la  malade  fut  très-souffrante 
et  ne  put  goûter  le  moindre  repos  à  cause  de  Texaspération  de 
tous  les  symptômes.  Le  8  juin ,  il  se  déclare  un  léger  épistaxis 
avec  douleur  gravative  du  nez  ;  tout  le  corps  est  comme  brisé  ; 
il  y  a  beaucoup  de  fièvre ,  des  douleurs  violentes  k  la  tête  et  au 
dessus  des  yeux  ;  la  joue  est  extrêmement  gonflée  ;  les  douleurs 
dentaires  sont  excessives.  Je  prescris  six  globules  de  eamomiile, 
douzième  dilution  ,  pour  prendre  le  matîu.  De^ix  heures  après 
l'administration  de  ce  médicament  il  nVxistait  plus  aucune  dou- 
leur, et  vers  la  soirée  la  fluxion  de  la  joue  était  considérablement 
diminuée.  Le  lendemain  matin  ,  il  n'existait  pas  la  moindre  trace 
de  cette  maladie.  La  guérison  a  été  obtenue  dans  l'espace  de 
deux  jours,  et  la  Garmation  de  l'abcès  ordinaire  n'a  point  eu  lieu. 

585«  OBSUnr ATXOM ,  9A3BL  Ll  DOOTBUm  MâT.aigB  (l). 

H.  le  professeur  F y  dans  la  nuit  du  vendredi  16  décem- 
bre i856,  fut  réveillé  par  des  douleurs  violentes  occasionées 
par  là  racine  découronnée  de  la  deuxième  molaire  supérieure 
gauche,  dont  la  gencive  avait  été  tourmentée  par  le  cure-dent 
la  journée  précédente.  Ces  douleurs  étaient  discontinues,  tantôt 
sourdes ,  tantôt  lancinantes.  Pendant  la  journée  il  ne  put  non 
plus,  sans  de  grandes  souffrances,  avaler  quelques  alimens.  Je 
lui  ordonnai  arnica  à  prendre  à  l'instant ,  et  china  huit  heures 

(1}  Glinîqae  homoeop..^  pag.  55  }  1837. 
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ensuite^  si  le  mal  continnait.  Dix  minutes  après  Tingestion  du 
premier  médicament ,  les  douleurs  cessèrent.  Il  ne  restait  qu'une 
sensibilité  très-supportable,  lorsque  les  mftclKMres  s'appoyaitnt 
Ytme  sur  l'autre.  Le  soir|  le  cUna  achève  compMtemefit  la 
guérison. 

586<  OBSB&VATIOir ,  VAB  LM  DOCTBOM  MâLilim  (t). 

Mademoiselle  Hortense  Laraant  souffre  de  Tietesa  sniix  de 
dents*  depuis  bnît  jours.  Le  96  décembre  i836,  je  ms  mandé 
près  de  la  malade.  La  douleur  avait  son  point  de  départ  à  !'&«• 
Tanl«demiére  dent  supérieure  droite  :  des  élaneemens  viiii , 
comme  par  des  pointes  ,  se  font  sentir  dans  eetto  dent  et  atf 
propagent  aux  dents  voisines;  l'oreille  est  égaleoteat  douloii* 
reuse  ;  il  existe  des  aphtbes  au  palais,  La  chaleur  extérieure  et 
les  boissons  chaudes  produisent  du  soulagement  ;  le  frepîd  9ag^ 
mente  les  douleurs.  En  observant  attentivement  la  dent  malade, 
je  n'ai  pu  y  reconnaître  de  carie  ;  mais  on  y  remarquait  ene 
tache  jaune  ,  et  sur  la  dent  voisine  une  autre  taehe  noire.  Jm 
prescrivis  le  mercure  vif  à  la  douzième  dilution.  Le  27,  il  y  avait 
une  grande  amélioration  depuis  le  matin.  Je  presernîs  do  nou- 
veau le  même  médicament.  Le  28^  j'appris  que  la  dosebomœe-» 
pathique  avait  été  à  peine  prise,  que  les  sotiffrancea  avaient  re- 
paru avec  une  grande  intensité.  Les  douleurs  lancinantes  s^étaient 
propagées  à  tout  le  côté  droit  de  la  face  et  de  l'ititérieev  de  la 
tête,  et  avaient  empêché  la  malade  de  goûter  le  moindre  rejios* 
Â  ma  visite  du  matin ,  cet  état  persistait  avec  la  même  violence. 
Je  prescrivis  la  nux  moschata  à  la  troisième  dilution.  Le  29  ^ 
il  y  avait  une  grande  amélioration  :  les  douleurs  de  la  tête  et  de 
la  face  étaient  disparues.  Le  mal  de  dent  était  très-faible.  Je 
prescrivis  encore  trois  globules  du  même  médicament.  Le,  3o, 
la  malade  était  guérie.  Cette  jeune  demoiselle  avait  d^â  précé- 
demment souffert  d'une  autre  dent.  L'ancienne  médecine  n'avait 
trouvé  d'autres  moyens  de  guérison  que  l'extraction  de  l'organe 
malade.  Je  dis  l'ancienne  médecine,  mais  je  m'aperçois  que  je 

(x)  diniq^ae  homceop.,  p.  55  ;  1837. 
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me  trompe  :  en  effet ,  les  personnes  qui  sAffrent  de  maux  de 
dents  sont  si  accoutumées  è  être  renvoyées  par  leur  médecin  cheft 
un  dentiste,  qu'elles  ont  recours  tout  de  suite  à  ce  dernier^  sans 
réfléchir  qu'en  se  faisant  enlever  une  dent  malade,  qq  ne  détruit 
point  la  cause  qui  a  engendré  celte  maUdie,  et  que  bientôt  cette 
même  cause  produira  la  même  affection  sur  dos  dents  qui  étaient 
restées  saines  jusqu'alors.  L'homœopatliie>  (fft  agit  tout  diffé- 
remment 9  prouve  par-là  combien  est  puissante  sa  manière  de 
traiter,  puisqu'elle  s'applique  à  un  grand  nombre  d*affections 
qui  y  jusqu'ici  ,  étaient  considérées  qomme  du  ressort  de  la 
chirurgie. 

587*   OBSnnFATMMf ,  VAB  IM  BeOVmni  MALAin(l). 

Madame  Dance  est  très^sujette  à  de  f  réquens  maux  de  dents  ;, 
elle  a  été  obligée  de  s'en  faire  arracher  plusieurs  à  oause  de  Ijl 
violence  des  douleurs.  Depuis  plusieurs  jours,  elle  ressent  un 
froid  de  glace  dans  une  dent  cariée  ,1  grosse  molaire  supérieure, 
avec  vive  doulei^  qui  se  propage  à  toutes  les  dents  ;  douleur  da 
battement  dans  toutes  les  dents  qui  se  dirige  jusque  dans  les 
oreilles.  Les  souffrances  sont  continuelles,  jour  et  nuit  ;  elles 
sont  soulagées  par  l'applici^tion  de  la  chaleur  sur  la  joue. 
Le  6  avril  1 836  ^  à  huit  heures  du  matin  ,  la  malade  prend  trois 
globules  de  spigélie,  trentième  dilution.  Le  même  jour,  à  onze 
heures  du  matin,  entière  guérison.  Plusieurs  mois  après  ,  j'ap- 
pris de  cette  dame ,  qu'elle  n'avait  plus  souffert  de  maux  de 
dents  depuis  sa  guérison  •  ^1» 

a88'  oiflmvATioiv,  9AR  iM  Docmvm  Maaam  (2). 

Madame  T souffre  de  violens  maux  de  dentd  depuis  plu-» 

sieurs  jours.  Elle  ressent  des  tiraillemens  douloureux  dans  une 
moitié  de  la  tête  et  de  la  face  ;  les  joues  sont  brûlantes  ;  larmoie* 
ment  continuel  de  l'œil  gauche  ;  douleur  tractive  dans  plusieurs 
dents  creuses,  qui  dégénère  en  une  sensation  d'arrachement, 

(i)  Qiniqae  hoinœop.>  pag*  5j  ;  l837« 
(s)  IMéf  pag.  58. 
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lorsqu'elle  se  livre  à  quelque  mouvement.  Trois  globules  de 
puliaiiUe  guérirent^a  malade  dans  l'espace  de  douze  heures. 
On  n'est  pas  toujours  aussi  heureux  dans  le  traitectient  des  ma- 
ladies des  dents,  comme  on  vient  de  le  voir  dans  les  observations 
sosmentionnées.  Ces  maladies  sont  toujours  très-difficiles  à  trai- 
ter, non  seulement  parc0  que  le  malade  ne  sait  souvent  comment 
définir  la  nature  et  le  caractère  de  ses  douleurs,  mais  encore 


e  fit 
)i^Wn 


parce  qu'elles  o(Mnt  une  très-grande  variété  de  symptômes. 

58gr  OMBaVATIOM  ,  VAB  IM  nOGTBUa  MUXABa  <l). 

Une  jeune  femme  brune,  très-irritable  et  d'un  tempérament 
ardent ,  fut  prise,  h  la  suite  d'un  séjour  prolongé  et  fréquent 
dans  un  local  froid  et  aéré,  de  violentes  douleurs  tiraillantes 
dans  les  dents  et  la  tête ,  qui  survenaient  tous  les  jours,  vers  les 
six  heures  du  soir,  duraient  jusqu'au  matin  et  la  privaient  de 
dormir,  même  de  se  coucher  pendant  la  nuit.  Sangsues,  re- 
mèdes domestiques,  extraction  des  deux  dents,  tout  fut  inutile. 
La  malade  devenait  presque  (nrîeuse  pendant  les  paroxysmes. 
Un  sinapisme  aux  deux  poignets  avait  produit  flbe  forte  imflam- 
mation  de  couleur  foncée ,  avec  ampoules  pleines  de  sérosité. 
Cette  circonstance  me  fit  choisir  rhus  ,  après  que  coffea  3  n'eut 
produit  qu'un  repos  assez  court.  Le  remède  fut 'pris  avant  midi. 
L'accès  revint  le  soir  avec  la  même  violence ,  mais  ne-  dura 
qu'une  demi-heure.  Depuis  lors ,  la  femme  a  été  délivrée  de  son 
mal. 

590*  OBSBaVATXO^^VAa  LB  DOGTBm  UBOBBCnL  (s). 

Dans  deux  cas,  j'ai^u  un  excellent  effets  de  sulphur  et 
psQric,  5,  donnés  alternativement  chez  des  femmes  non  mariées, 
âgées  de  plus  de  trente  ans,  contre  un  mal  de  dents  chronique. 
L'une  d'elles  avait  été  hystérique  ;  pendant  le  dernier  hiver,  elle 
avait  beaucoup  souffert  des  dents,  avec  exacerbation  vers  minuit, 
aggravation  par  l'approche  du  froid  et  diminution  par  la  cha- 

(i)  Commonicalions  pratiques  de  Thorer,  vol.  1 9  pag.  7;  xS34* 
(1)  Hygea,  vol.  TI ,  p.  328  ;  idS;. 
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leur.  Aconit.  3o  et  i,  tnercur.  3o  et  i  gr.  qu'ils  avaient  été  les 
meilleurs  palliatifs ,  et  à  cause  de  cela  répétés  fréquemment. 
Elle  prit  alternativement  tous  les  trois  jours  psor.  5  et  tr,  sUl- 
phur.j  teintare^mère ,  gut.  i.  Deux  doses  de  chacun  de  ces  re- 
mèdes furent  suffisantes  pour  la  guérîson  complète.  Depuis  ce 
temps ,  quoique  la  malade  ait  éprouvé  un  refroidissement  après 
un  vojage ,  elle  n'a  eu  aucune  odontalgie. 

591  «  OBSBAVATICH  ,   PAR  X.B  DOGTmrH  UBOftBCK  (l). 

L'autre ,  depuis  l'âge  nubile ,  avait  été  obligée  à  cause  des 
douleurs  de  se  faire  extraire  neuf  dents,  et  souffrait  de  douleurs 
de  carie  et  de  mal  de  cou.  L'odontalgie  était  un  peu  calmée  par 
l'eau  froide  et  l'air  frah  ;  était  augmentée  par  la  chaleur  ;  c'était  à 
midi  que  la  rage  de  dents  était  le  plus  forle.  Un  grand  nombre 
de  remèdes  avaient  été  vainement  employés  depuis  cinq  se- 
maines. Après  l'extraction  des  dents  attaquées',  la  patiente  n'é- 
tait exempte  de  douleurs  que  pendant  un  temps  ;  alors  elle  me 
fit  demander,  ayant  entendu  dire  que  j'en  avais  apaisé  plusieurs 
sans  opération.  Des  recherches  minutieuses  firent  connaître  que 
la  langue  était  épaisse  et  jaujiâtre ,  le  goût  mauvais  et  amer, 
l'amygdale  gauche  gonflée  et  enflammée ,  que  la  malade  était 
dans  ce  triste  état  au  printemps  et  en  automne ,  et  qu'alors  il 
lui  était  difficile  d'ouvrir  la  bouche.  Il  y  avait  en  outre  sueur 
nocturne ,  insomnie  ;  tout  au  moins  sommeil  lent  à  venir,  sen- 
sation  froide  malgré  la  plus  forte  chaleur.  Bcw,  acet.  10  gouttes, 
répétées  chaque  jour,  enleva  ces  symptômes  durant  huit  jours  ; 
mais  les  douleurs  de  dents  persistèrent.  La  malade  les  supporta 
patiemment  parce  que  le  sommeil  s'était  fort  amélioré.  Puisât. 
n'y  changea  rien  ,  non  plus  qu'une  nouvelle  dose  haryi.  A  la 
fin  de  janvier  survînt  la  grippe ,  depuis  laquelle  l'eau  froide 
n'apporta  aucun  soulagement.  Ce  fut  le  motif  qui  l'engagea  de 
nouveau  à  avoir  recours  à  mes  conseils .^Je  lui  donnai  alors  al- 
ternativement chaque  soir  sulphur  1/12  et  psorin  3/5.  Quinze 

(i)  Hygea,  vol.  VI,  p.  3a8  5  lÔS;. 

Supp.  34 


53o  ODOITTÀLGIE.  SgS*  OBSEAVATIOBT. 

jours  étaient  à  peine  écoulés ,  qu'elle  était  délivrée  de  toute  dou* 
leuri  et  cela  d'une  manière  permanente. 


M ,  jeune  homme  fort  et  d'ailleurs  bien  portant^  souf- 
frait depuis  trois  semaines  des  plus  violentes  douleurs  de  dents 
contre  lesquelles  saignées,  vésîcatoires ^  bains,  opium,  etc., 
n'avaient  eu  aucune  action  j  l'opium  seul  avait  agi  comme  pal- 
liatif. Les  doulj^urs  se  jetaient  tantôt  sur  une  dent ,  tantôt  sur  ' 
une  autre ,  le  plus  souvent  sur  les  correspondantes.  Je  remar- 
quai aussi  que  les  cheveux  étaient  privés  de  leur  éclat  naturel 
et  qu'ils  était  rudes  et  ternes  aussi  bien  que  les  ongles.  Le  ma- 
lade affirmait  qn'avant  les  douleurs ,  ses  cheveux  étaient  gras  et 
•es  Ongles  autres  que  maintenant.  Ces  signes  de  trouble  dans 
les  fonctions  cutanées  me  décidèrent  pour  l'emploi  de  psorm  5| 
dont  le  malade  reçut  une  goutte  dans  l'après-midi.  Dès  la  pre- 
mière nuit ,  le  sommeil  redevint  normal  ;  mais  au  réveil  le  ma* 
lade  eut  de  violentes  douleurs  de  tête  qu'il  apaisa  en  se  friction* 
nant  et  se  brossant  la  peau.  Constipation.  Nux  lo/So  ament 
de  l'amélioration  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Dès  le  second 
jour,  après  l'emploi  de  psorin^  les  cheveux  redevinrent  briUani 
et  souples  ;  mais  le  malade  commit  une  erreur  de  régime  ,  et 
les  douleurs  de  dents  reparurent.  Quelques  doses  iepsoric.  amé- 
liorèrent f  il  est  vrai ,  cet  état  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  ysuiphut 
gut.  3y  teinture-mère ,  que  l'odontalgie  disparut  sans  retour. 

59)*  nBSMÈifAnùm,  FAa  zm  noonm  t.  (2). 

Madame  A.  de  R.,  dame  colérique  dans  les  années  climaté- 
riques  |  était  tourmentée  depuis  cinq  semaines  par  des  douleurs 
déchirantes ,  lancinantes ,  partant  d'une  dent  cariée ,  s'étendant 
à  toutes  les  autres  et  répondant  dans  l'oreille.  Elles  s'exacer^ 
baient  dans  le  repos  et  la  nuit  ;  quand  elle  se  levait  et  marchait 
ou  qu^elle  buvait  de  l^u  froide ,  elle  se  sentait  soulagée.  Yé- 

(i)  Hygea ,  vol.  YI ,  p.  410  ;  2837. 

(a) Lettres  de  propagande homceopt^yoUIf  Jftig»  ai;  x837* 
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ncatoiref  I  sangsues,  saignées  même  n'avaient  rien  produit. 
Qiamom.  i,  toutes  les  trois  heures,  la  guérit  d'une  manière 
durable  en  une  heure*' 


594'  oiMkvATtôft ,  éÀR  £■  mxrr ÉuA  t.  (k). 

A.  K.,  de  K.,  femme  de  quarante  ans^  éprouvaient  depuis 
trois  mois  des  douleurs  déchîrautes  dans  les  denls^  accompagnées 
de  chaleur  et  de  déchiremens  dans  la  tête ,  et  de  cnichemens 
continuels  d'une  salive  visqueuse ,  muqueuse.  Elles  étaient  le 
plds  cruelles  la  nuit ,  et  la  privaient  presque  de  tout  sommeil; 
Les  alimens  froids  ou  chauds  n'avaient  sur  elles  aucune  influence  ; 
mais  elles  diminuaient  le  )our  dans  te  repos.  Une  dose  sUic,  3o 
enleva  là  douleur  en  quelques  heures. 

5^5'  OBSBHVATIOir,  FAB  IJB  DOOTnirB  T.  (2). 

Kk  H.^  de  K.,  jeune  fille  de  dix-hnil  aiis^  d'ailleurs  bien 
portante ,  sonfirait  depuis  quinze  jours  de  maux  dé  dents  contra 
lesquels  elle  avait  déjà  pris  tout  ce  qu'il  était  possible.  Les  dou- 
leurs étaient  déchirantes  dans  des  dents  creuses  avec  enflure  sen- 
sible des  gencives  et  de  la  joue.  Elles  s'exacerbaient  le  jour  et 
par  la  chaleur,  diilitnuaient  dans  le  repos  et  par  le  froid ,  et  dis-» 
paraissaietit  entièrement  la  nuit.  Quelques  passes  avec  un  ai« 
inant  de  plusieurs  livres  la  guérirent  instailtanément. 

596»  OBSBBVATIOM ,  VAB  LÉ  DOGTBVa  T. '(3). 

Une  odontalgie  tressaillante,  martelante,  qui  revenait  régulière- 
ment depuis  trois  semaines  tous  les  jours  à  cinq  heures  du  matin  ^ 
durait  jusqu'à  trois  heures  après-midi,  diminuait  par  la  marché 
et  au  grand  air,  cessait  entièrement  le  soir  et  la  nuit,  s'exacerbait 
surtout  par  les  boissons  chaudes,  et  était  accompagnée  de  déchi- 
remens d'oreilles ,  du  défaut  absolu  de  soif  et  d'une  humeur 
lirmojante,  avec  abattement ,  fut  guérie  par  une  seule  dose  pul' 

(i]  Lettres  de  propagande  homœop.,câh.  z  ,  p«  a4  ?  1^37. 
(a)  Ibid. 
(3)  ibid. 
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sai.  3,  prise  le  soîr  avant 'de  se  coucher.  Le  malade^  véritable 
bjpochondriaque ,  croyait  avoir  été  guéri  par  un  bonnet  dé 
nuit  qu'il  avait  mis.  Mais  il  se  détrompa,  lorsque /^ti^af.  eut  guéri 
tout  aussi  rapidement ,  sans  ce  secours ,  quelques  accès  pareils , 
suite  de  refroidissemens. 

597*  OB8EBVATZOK ,  PAR  X.B  DOGTBVR  T.  (r). 

Marie  K.,  de  K.^  âgée  de  vingt-trois  ans  ,  dVn  caractère 
très-doux ,  ne  s'était  jamais  bien  portée  depuis  une  pleurésie 
dont  elle  avait  été  attaquée  dix  ans  auparavant.  Céphalalgie, 
maux  de  dents  y  affections  des  organes  digestifs ,  disménorrhée, 
déchiremens  dans  les  membres ,  tels  étaient  les  symptômes  qui 
la  tourmentaient ,  soit  ensemble ,  soit  à  tour  de  rôle.  Tous  les 
remèdes  qu'elle  avait  pris,  n'avaient  pu  la  guérir.  Sa  faiblesse  et 
sa  maigreur  allaient  toujours  croissant,  et  il  s'y  joignit  peu  h  peu 
une  mélancolie  invincible.  Elle  s'adressa  à  moi  au  sujet  d'une 
ôdontalgie  qui  la  faisait  souffrir  chaque  jour  depuis  deux  mois. 
Les  accès  la  prenaient  ordinairement  trois  fois  par  jour,  le  ma- 
tin ,  à  midi  et  le  soir,  dès  qu'elle  avait  un  peu  mangé.  Elle 
ressentait  des  secousses  subites  dans  toutes  les  dents,  des  déchi- 
reinens,  des  élancemens  terribles  qui  duraient  d'une  demi-heure 
à  une  heure,  et  quelquefois  deux  heures  entières.  H  lui  sem- 
blait que  sa  tête  allait  éclater  près  des  oreilles.  Souvent  j  quand 
la  douleur  avait  atteint  le  plus  haut  degré  d'intensité  ,  elle  se 
roulait  à  terre  en  poussant  des  cris  et  en  tremblant  de  tout 
son  eorps.  L'extraction  de  plusieurs  dents  cariées ,  l'application 
de  sangsues,  des  vésicatoires ,  une  quantité  de  teintures,  une 
foule  de  remèdes  domestiques,  rien  n'avait  pu  la  soulager.  Les 
antres  symptômes  étaient  :  chaleur  continuelle  dans  la  tête; 
endolorissèment  des  tégumens  de  la  tête  en  se  peignant 5  élan- 
cemens dans  les  yeux  et  dans  la  tête ,  si  elle  voulait  regarder  de 
côté,  vue  trouble,  faible;  face  pâle  et  défaite;  peu  d'appétit  ; 
elle  craignait  de  manger  ;  goût  salé  ;  pas  de  soif  depuis  deux 
ans  ;   sensibilité  du  ventre  et  surtout  de  la  région  des  fosses 

(i)  Lettres  de  propagande  homceop.,  cah.  i ,  p.  i5  ;  1837. 
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côtes;  règles  en  retard,  peu  copieuses  et  pâles  avec  pression 
douloureuse  sur  les  parties  génitales;  flueurs  blanches,  après  la 
menstruation  ;  prostration  extrême  des  forces  ;  elle  ne  support 
tait  pas  le  moindre  effort  ;  muscles  flasques  ;  peau  flasque  et 
grande  propension  à  la  transpiration  ;  pouls  faible  et  petit  j 
sommeil  non  réparateur ,  troublé  par  des  sursauts  et  des  jacta- 
tions  ;  abattement";  disposition  à  pleurer  ;  elle  désespérait  de 
guérir.  Ëtiologie.  Causes  prédisposantes  :  la  psore?  — •  Elle 
avait  eu  dans  son  enfance  une  gale  qu'on  avait  promptement  ré- 
percutée par  un  oftguent.  Un  abus  de  médicament  7  —  Elle 
était  malade  depuis  dix  ans  h  la  suite  d'une  pleurésie.  La  méoo- 
atasie?—  Causes  occasionelles  :  un  refroidissement,  un  cha- 
grin et  une  maladie.  Diagnostic.  Rhumatismus  dentium  scabio- 
aius?  medicinalis?  sanguineus?  ou  peut-être  sanguineo-sca- 
bioso-medicinalis  ?  Le  pronostic  ne  pouvait  être  favorable.  Ce 
cas,  un  des  plus  opiniâtres  que  j'aie  jamais  traités ,  est  d'autant 
plus  remarquables,  que  je  n'ai  pas  été  en  état  de  guérir  parfaite- 
ment par  les  hautes  dilutions  et  qu'il  m'a  fallu  recourir  aux 
basses.  J'avais  administrés  pendant  plusieurs  mois  puisât.  ^  china^ 
heUad,,  chamom. ,  aconiL  sepia,,  sulphur,  etc«,  tous  aux  hautes 
dilutions.  Les  accès  diminuèrent  d'intensité  ,  restèrent  même 
deux ,  trois  jours  et  même  davantage  sans  reparaître  ;  les  forces 
se  relevaient ,  la  malade  maioienant  pouvait  s'occuper  de  lé- 
gers travaux.  Je  donoai  enfin ,  tous  les  deux  jours  ,  le  matin  k 
jeun  ,  tr.  ckamom.  gut.  i .  La  douleur  disparut  pour  un  mois , 
mais  elle  revint.  7V.  chamom.  l'enleva  de  nouveau  prompte- 
ment. La  malade  a  maintenant  un  bon  appétit,  dort  bien  et  a  des 
règles  copieuses.  Les  maux  de  dents  reviennent  bien ,  surtout 
après  un  refroidissement ,  quelquefois  ■  dans  les  dents  cariées  ; 
maïs  ils  sont  très-légers  et  chaque  fois  le  remède  spécifique  ki 
fittt  cesser  en  un  ou  deux  jours. 
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598*  OBSBÉTATIOir  ,  ViUI  £■  DOCffBVB  B.  (l). 

F*  ^.1  çnfant  de  dix-huit  mois,  qui  tétait  encore  sa  mère, 
habitude  à  boire  beaucoup  de  café  et  de  thé  de  sureau ,  av^it 
upe  nodosité  epfl^mmëe  à  la  paupière  inférieure  de  l'œil  ^roit. 
laquelle  avfiit  déjà  atteint  la  grosseur  à\n  pois.  Du  rçste ,  il*se 
portait,  bien  ;  seuleqient  il  était  v^a  peu  bouffi  et  disposé  à  la 
t]:anspiratioq,  Je  lui  donnai  j  le  11  avril  |835  ,  une  dosç  cale. 
cqrb>  2/3q,  4.0P^  r^fiet  fut  cpnti^rié  par  le  café  que  prit  la  i|ière« 
çt  le  %  mars,  la  nodosité  avait  une  grosseur  et  un  a^çt  suspeçt^^ 
Je  répétai  cale,  car  If.  2/3o  en  recomniapdant  à  la  mèr^  de  s'abs- 
tçpi.r  4^  café.  L'apiélioration  fut  sensible  au  bopt  de  qt^çlqui^ 
jours ,  ^x  çp  trois  9eiiis^iQe6  la  ppdosité  avfiit  eptièren^ept  4J9P^f V 
s^Qç  venir  ^  suppuration. 

599«  OaSBRTATfOUr ,  FAa  LB  DOaTBVB  B.  (2). 

'  'CL G.,  de  Mm  petite  fiUo  de  dix  ans,  sooffirail  depuis  jdix^ 
hvit  mois  déjà  d'une  opbthalmie  scvofuleuse  ;  U&.  pupàlles 
étaient  d'an  blanc  gris,  kvue  presque  perdue;  elle  épcouvail 
des  élancemons  et  des  brûlures  dans  les  jenx^  aurtoiltle  matùi  \ 
Palbuginée  était  d'nn  rouge  foncé»  En  outre,  eofluffe  dea  lèvrcâi 
Mirtout  de  la  supériei^^ ,  grande  faim  et  soif  vive  peur  l'eau 
freide^  enflure  et  durelé  de  tout  le  bas-^veatre ,  iaciUté  à  tvqu»^ 
«pirey,  humeur  Irèa^lriste  et  capricieuse^  Le  i4mai  iftSS,  elle 
teçut  ea^.  carh.  a/3o  qui  améliora  nelafatefMBt  l'état*  Leg  }«Ur 
let,  oii  l'amélioration  devint  statiamuâre^  le  trouble'  det  ptpillet 
était  à  peine  sensible ,  et  une  dose  lycopod.  2/3o  acheva  de  les 
ramener  à  l'état  normal.  La  vue  resta  bonne ,  et  deux  ans  après 

(z)  Archives  homceop;,  vol^  XYU,  eah«  x  ,  p,  x4  f  t838« 
(i)  IM. 
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seulement  se  montra  un  cyphosis  que  sulpkwr^  çojkffr»  carb.  et 
sUic.  2/3o  guérirent  en  trois  mois. 

t 

6qo-  OBMAVATIOir ,  VâR  LU  OOQTS^B  II.  (^ 

Madame  St. ,  de  M. ,  femme  forte  et  corpulente ,  de  quarante- 
sept  ans,  souffrait  depuis  huit  on  neuf  ans  d'une  fistule  lacrj* 
maie  de  l'œil  droit ,  qui  avait  déjà  un  pouce  de  circonférence  , 
et  jetait  un  pus  aqueux  qui  corrodait  la  peau.  Les  règles  man* 
quaient  depuis  deux  ans  y  et  ]a  peau  des  mains  était  très»mde. 
Elle  était  exposée  à  de  fréquena  chagrins.  Une  dose  calear, 
cari.  i/9o,  adniinistréele  la  janrier  i835  ,  opéra  une  amélio- 
ration notable  jusqu'au  g  mars.  Ljreopod.  i/3o  fit  faire  de  nou- 
veaux progrès  à  la  guérison  jusqu'au  i5  mai ,  où  une  nouvelle 
dose  eahar.  earb.  i/3o  enleva  tous  les  sjmptdmes^  i  l'exception 
4e  l'aménorrhée.  Une  dose  gtaphiî,  3/3o  n*eiit  aucun  résultat. 
Il  est  à  supposer  que  d'autres  remèdes  n'auraient  rien  produit , 
▼u  son  âjge  avancé. 


601*  OBamnrAVMN,  vas  jm  «euwmm  %•  (a). 

La  femn^  H.^  de  L*t  pajsanne  de  quarAUte^-neuf  ans  g  d'une 
constitution  lissez  forte,  se  plaigpait  de  diJ^cuUé.à  Vf  muer  1^ 
globes  des  yeux  9  et  d'une  sensation  de  froid  comme  si  l'cvbitf 
était  reiKipli  par  un  morceau  de  glace.  £n  outre,  soif  q«AtiAueil«| 
surtout  pour  l'eau  froide;  après  avoir  un  peu  maifg^ji  gCMflflrr 
meut  du  creux  de  l'estomac  et  sensation  de  déchirement  dims 
Vestomac^  sensation  4e  froid  dans  le  ventre  et  dafu  tQII9^  Ws 
mémoires  qui  éiaieut  aussi  reides;  règles  trop  précoces  oi  trop 
longues,  écoulemeul  continuel  et  abo^dan^  de  ftueura  Uft^çbp^ 
çorrosives.  Deux  doses  mlph^r  ;t/6o  et  2/20|  à  bfiitÎPim  4? 
distance^ ne  produisent  presque  aucune  amélioration  du  9^  î^Hifii 
au  6  août  i825.  Mais  uue  dosQ  cakar^  carb^  2/3q  çuleva  t<|iiAlei 
symptômes  en  six  semaines.  La  santé  n'a  pas  été  troublée  depuis. 

(i)  Archives  homoeop»,  vol.  XYIIi  cah.  x  »  pag*  x5;  i838. 
(a)  Ibid. 
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6o2*  OBSBEVATZOH ,  VAB  X3  DOCTBtrB  B.  (i). 

Dr.  H. y  de  G.,  enfant  de  dix- huit  mois',  avait  eu  dans  les 
premiers  joars  de  sa  vie  une  feigne  qu'on  avait  répercutée  par 
des  ongueos ,  puis  une  fièvre  que  sa  mère  décrivait  comme  une 
fièvre  intermittente  et  qu'on  avait  coupée  par  le  quinquina.  Il 
avait  été  attaqué  ensuite  d'une  violente  ophthalmie  avec  rougeur 
de  tout  le  globe  de  l'œil  et  grande  pbotophobie.  En  outre,  tacbes 
rouges  sur  tout  le  corps ,  pas  de  sommeil  la  nuit  avec  somno- 
lence continuelle  et ,  à  ce  qu'il  semblait ,  fréquens  et  violens 
maux  d'oreilles.  Je  lui  donnai,  le  5  août  i835,  deux  doses 
bellad,  2/3o  entre  lesquelles  j'intercalai  une  dose  sidphur:ifto^ 
une  tous  les  buit  jours.  L'état  général  s'améliora ,  et  les^tacbes 
rouges  disparurent ,  ainsi  que  l'insomnie  ;  mais  l'opbtbalmie  et 
les  maux  d'oreilles  restèrent  dans  le  même  état.  J'administrai 
donc,  le  8  septen^bre,  cale,  carb.  2/3o  qui  acbeVa  la  guérison. 
€et  enfiaint  n'a  pas  eu  de  recbute.  * 

6o3*  OB8BBVATXOH  ,  PAR  UÉ  DOQTBV&  B.  (2). 

A.  R.,  de  S.,  petite  fille  de  cinq^ans  et  demi ,  avait  été  traitée 
pendant  trois  ans  par  un  allopatbe  renommé  de  Wj^  sans  autre 
résultat  qu'un  redoublement  de  mal.*  Elle  souffrait xl'une  opbtbal- 
mie  scrofnleuse  avec  ulcère  et  grande  pbotopbobie.  £n  outre  y 
sueur  abondante  au  front  ;  lèvres  enflées  et  couvertes  de  bou- 
tons ,  nez  rouge ,  ventre  gros  et  constipation.  Deux  doses 
sulphur  2/60  et  2/80  produisirent  un  peu  d'amélioration ,  du 
12  août  au  5  octobre  1825 ,  sous  le  rapport  de  l'opbtbalmie  et 
régularisèrent  les  selles  ;  mais  il  vint  en  même  temps  un  exan- 
tbème  sur  le  cuir  cbevelu.  Une  dose  cale,  carh,  enleva  tous  les 
symptômes  à  l'exception  de  la  rougeur  du  nez  qui  céda  bientôt  à 
une  dose  lycop,  2/3o  ,  administrée  le  24  décembre. 

(i)  Archives  homœop.,  vol«  XYII,  cah.  1  ^  p.  16}  i838. 
{k)lbid. 
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60^  OMULVATIOir ,  VAS  LB  DOOTBim  B.  (l). 

A.  M.  G.,  de  A.,  petite  fille  de  deux  ans  et  demi  9  scrofu- 
leuse ,  fut  attaquée ,  à  la  suite  de  la  répercussion  de  la  teigne , 
d'une  violente  ophthalmie  avec  protophobie  cruelle.  Elle  ne 
voulait  pas  permettre  qu'on  examinât  ses  yeux ,  mais  poussait 
des  cris  si  violens,  quand  on  voulait  entr'ouvrir  les  paupières, 
qu'il  fallait  y  renoncer.  En  outre ^  forte  salivation ,  soif  vive, 
selles  dures  et  tardives.  Elle  requt,  le  1 4  août  iSSS,  tlnein  i/So, 
qui  fit  reparaître  l'exanthème  et  diminua  tous  les  symptômes. 
Le  8  octobre,  j'administrai  trois  doses  êulpkur  a/60  et  2/3o,  qui 
ne  produisirent  rien.  Le  ai  novembre,  l'enfant  reçut  aUe. 
carb.  2/3o,  qui  avait  enlevé  tous  les  accidens,  le  10  février  i836| 
à  l'exception  d'une  tache  sur  la  cornée  de  l'oeil  gauche  qui  céda 
bientôt  à  mtr.  acid.  2/3o. 

6o5*   OBSBBVATZOïr ,  VAB  LB  DOOTBUB  B.  (a). 

L.  A.,  de  B.,  petite  fille  de  neuf  ans^  d'un  extérieur  scrofu- 
lenx,  avait  été  traitée  peodaiit  une  couple  d'années  d'une  ophthal- 
mie par  un  allopathe  qui  lui  avait  administré  une  grande  quan- 
tité de  mercure  sous  différentes  formes  et  de  l'antimoine  j  au 
milieu  de  douleurs  croissantes.  On  me  l'amena  le  1 1  septembre 
i835.  Non  seulement  l'inflammation  s'était  étendue  tout  autour 
de  l'œil  et  y  avait  fait  naître  une  quantité  de  petits  ulcères,  mais 
il  y  avait  même  de  petits  ulcères  sur  les  globes  et  un  au  milieu 
de  la  cornée  de  l'œil  gauche.  En  outre  ,  lèvres  excessivement 
enflées  et  couvertes  de  croûtes ,  mais  sur  le  côté  externe ,  et 
exanthème  sur  tout  le  corps.  Je  ]ui  donnai  sur-le-champ  deux 
doses  sulphur  2/60  et  2/3o,  une  tous  les  huit  jours.  L'état  gé- 
néral s'améliora,  mais  jusqu'au  i4  octobre,  on  ne  reroarqo% 
aucun  changement  favorable  ni  dans  les  yeux,  ni  dans  les  lèvres  ; 
au  contraire ,  il  se  forma  un  nouvel  ulcère  sur  la  cornée  de 
l'œil  droit.  Cale.  carb.  2/3o  diminua  peu  à  peu  tous  les  sym- 

(i)  Archives  homoeop.,  vol.  XYII,  cah«  i,  pag.  17  ;  i838. 
(a)  làid,,  pag.  18. 
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ptâmes,  et ,  i^u  bout  cle  m  «emainei,  VeufftAt  éUiit  guérie  sans 
aotre  remède. 

B.  B.y  de  P.,  enfant  de  dix  ans ,  de  constitution  un  peu  spon- 
gieuse, bouffi ,  avait  des  ulcères  sur  les  globes  des  yeux  et  sur 
la  cornée  qui  était  trouble  par  places.  1^  outre,  élancemens 
datis  les  jeux,  pâleur  de  la  f^ce  et  grande  nonchalance  le  matin. 
Le  i4  octobre  i834,  il  reçut  deux  doses  sulphur  2/60  et  s/So, 
qui  n\>pérëreiit  qu'une  légère  amélioration.  Il  se  dédara  même 
«B  nouveau  sjmptdme  :  s'il  se  donnait ,  le  matin ,  un  mouve- 
ment un  peu  violent ,  11  était  pris  de  maux  de  ventre.  Je  lui  fis 
prendre ,  le  28  novembre  ^  ealcar,  carh.  a/3o.  Il  fut  parfaite- 
ment guéri  à  la  fin  de  décembre. 

607«  OBSBaVATXOH ,  VAB  X3  SGOTBirR  B.  (a). 

W*  R*,  de  G.,  âgé  de  sept  ans,  avait  eu  l'année  précédente 
un  exanthème  à  la  nuque  et  à  l'occiput ,  qu'on  avait  fait  dispa- 
raître par  des  onguens.  Il  avait  été  attaqué  ensuite  d^lné  ophthal- 
mi^qui  ne  lui  perinettait  pas  de  supporter  la  lumière  de  la  chan- 
delle le  soir,  ce  qui  lui  causait  de  violentes  douleurs  lancinantes 
le  matin .  En  outre ,  soif  continuelle  pour  l'eau  froide  ;  humeur 
violente ,  triste ,  chagrine.  Il  était  plus  mal  le  matin  que  le  soir. 
Le  a4  octobre  i835 ,  il  reçut  sulphur  2/5o,  et  comme  il  habitait 
i  une  journée  de  distance,  je  donnai  une  dose  calear»  carB*  2/3o 
à  lui  faire  prendre  quinze  jours  après.  On  m^a  dit  plus  tard  qu'il 
avait  été  promptement  guéri.  Je  nel'ai  pas  revu. 

C.  S.,  de  M., «jeune  fille  de  quinie  ans,  scrofuleuse,  était  at«* 
laquée  depuis  plusieurs  années,  chaque  printemps  et  chaque 
automne,  dVine  violente  ophthalmie  avec  photophobie.  La  In- 

(i)  Archives  homoeop^»  vol.  XVII ,  cab.  i ,  pag.  81  ;  x838* 
(s)  Ibid^  p.  19. 
(3)  Ibid. 


wAèré  de  la  ehandelle  hi  causait  sortoot  de  rloleas  flaneemens 
dans  les  jêux.  La  maladie  durait  déjà  depuis  quinze  jours.  Le 
jour ,  à  la  liimière ,  les  yeux  pleuraient  beaucoup.  Bnfiure  de  là 
paupière  supérieure  du  cdté  gauche.  Soif  Tire  pour  Peau  frotAo. 
Frëquens  frissonnemens  intérieurs.  Sulpkur  2/5Ô,  administré 
le  a8  décembre  ië35  y  ne  produisit  rien.  Elle  reçut,  le  13  jan- 
vier i836y  cale»  earb,  2/S0  qui  enleva  tous  les  accidens  sans 
retour* 

609e  OBSBBVATIOir ,  VAB  LB  DOGTBinL  B.  (l). 

P,  S«y  sœur  de  la  précédente ,  âgée  de  treiae  ans  »  coo^n^ci^l 
aussi  à  SQiiSrir  d'une  inflammation  de  l'œil  gauche  surlout;  !•«« 
gi)|el  était  très-rouge  et  <;ausait  une  sensation  conpme  Vil  y  AYiiit 
eu  du,  sabl^  dedans,  ^n  outre,  pupilles  dilatéca»  obstruction  du 
nez  et  tuméfaction  dure  des  glandes  sous  le  ^xeniQn tSulphur  ^iQ% 
administré  le  8  décembre  1835^  ne  produisit  rien  non  plus.  Le 
12  janvier  i836,  l'ophthalmie  et  l'obstruction  du  nez  avaient 
augmenté  au  coutraire,  Co&nar.  corÂ,  %/^q  la  guérit,  d'une  ma- 

(?to"  OB0BB¥ATIOir ,  TâM  MM  DOCmum  B.  (2). 

Le  6  février  1836,  j'envoyai  une  dose  sulphur  2/3o  et  un^ 
dose  càlcar.  carb^  2^30 ,  à  prendre  quinze  jours  après  ^  à  \ït\ 
jeune  homme  de  dix-tsept  ans,  G.  H,  H.j^  de  L.,  yiUe  diatante 
de  dix  lieues.  Il  était  attaqué  d'une  ophthalnMe  avec  y|oleut(( 
suppuration  «  d^sécie  ^  fréquens  accès  d'une  toux  sèche  »  i^P^Ûr 
den^  qui  s'étaient  déclarés  à  l«k  suite  4'un.e  gale  répçicutéç  paiç 
le  mercure.  Le  résultat  fut  satisfaisant  ^  mais  le  ^  s<;pteuihre 
1837  ,  on  me  manda  qu'il  était  atteint  d'une  fièvre  nerveuse 
qui  régnait  alors  et  que  hryon.  et  rhu»  guérirent  promptement# 


Oif  mÊÊMÊnâinom^  nfm  bb  Monvm  b.  (3). 
H.  H.,  de  OKy  jeune  homme  de  vingt-9Î3(  9ns ,  de  constitua 

(i)  Archives  homoeopo  voL  XTU ,  cahi  tp  p«  19  j  i838. 
(s)  IhitLf  pag.  ao. 

(3)  auL 
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tioa  un  peu  scrofuleuse ,  était  traité  depais  seize  mois  d'un  mal 
d'yeux  par  un  médecin  renommé.  L'état  n'avait  fait  qu'empirer 
lorsqu'il  s'adressa  à  moi,  le  7  février  i836.  Les  deux  yeux  étaient 
très-rouges  et  se  collaient  la  nuit;  du  droit,  il  n'apercevait 
qu'un  pâle  reflet  de  lumière ,  mais  il  ne  distinguait  aucun  objet* 
La  cornée  était  d'un  blanc  trouble  ;  du  gaucbe ,  où  il  éprouvait 
une  sensation  comme  du  sable ,  il  voyait  encore  un  peu  mieux, 
mais  le  soir,  la  lumière  lui  semblait  rayonnante  et  entourée 
d'une  aréole  rouge  ou  verte.  En  outre ,  fréquens  ttraillemens 
et  décbireroens  dans  l'omoplate  droite.  Il  avait  pris  beaucoup  de 
précipité  rouge.  Sulpkur  2/3o,  administré  aussitôt^  produisit 
quelque  amélioration  ;  mais  sa  durée  d'action  ne  dépassa  pas 
quinze  jours.  Une  seule  dose  calcar.  carb,  2/3o  enleva  tous  les 
symptômes  ,  même  le  trouble  de  la  cornée ,  et  lui  rendît  la  vue 
qu'il  avait  presque  perdue. 

619'  OB8B&VATXON,  PAB  LB  OOOTBOa  B.  (l). 

M.  B.y  de  L.,  jeune  611e  de  vingt-deux  ans^  assez^  robuste', 
avait  été  atteinte  six  mois  auparavant  d'une  maladie  alors  ré~ 
gnante ,  que  les  médecins  appelaient  rougeole ,  et  à  la  suite  de 
laquelle  elle  avait  été  attaquée  d'une  inflammation  avec  rougeur 
des  paupières ,  gerçures  et  larmoiement,  surtout  le  matin  et  au 
logis.  En  outre,  beaucoup  de  soif  pour  l'eau  froide,  menstrua- 
tion trop  forte  et  trop  longue  ;  grande  facilité  à  transpirer  au 
moindre  effort.  Elle  avait  eu  dans  sa  première  jeunesse  une  gale 
qu'on  avait  fait  disparaître  par  des  frictions.  Le  10  février  i8à6, 
elle  avait  rei^u  sulphur  a/60  et  buit  jours  après |  calcar,  carb*  2/3o 
qui  enlevèrent  tous  les  symptômes. 

6i3*  OBSBaVATXOX,  9AJBL  IM  DOCTSUB  B.  X»)* 

B.  s.,  de  La,  petite  fille  de  quatre  ans  et  demi  9  grosse,  bien 
portante^  était  attaquée  cbaque  mardi-gras  dçp|iis  deux  ans 
d'une  violente  opbtbalmie  qui  durait  jusqu'en  mai ,  avec  grande 

(i)  Archives  humœop.,  vol.  XYII,  cah.  x ,  p.  ai  ;  il 838, 
(9)  ibid. 
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pbolophobîe,  yeax  fermés  par  Tenflure.  Cette  maladie  était 
toujours  précédée ,  pendant  quelques  jours,  de  rougeur  et  d'en- 
flure de  la  face  entière.  Elle  avait  été  plus  violente  l'année  pré^ 
cédente  que  la  première  fois.  On  s'adressa  à  moMe  lo  février 
i836.  Ily  avait  déjà  enflure  et  rougeur  de  la  face.  Du  reste,  on  ne 
remarquait  pas  d'autre  phénomène  morbide  qu'une  grande  sensi- 
bilité à  tout  ébranlement  produit,  par  exemple  ,  par  uncoup,  par 
un  faux  pas.  On  l'avait  traitée  les  deux  années  précédentes  par 
tari,  stib.^merc*  prœoip.  M.^aeet,  saturn,,  opium,  merc,  mur\, 
iodium,  borax ,  hfosc,  laurocercu.,  etc.,  sans  abréger  la  maladie 
et  sans  en  prévenir  le  retour.  J'administrai^  le  lo  février,  sulphur, 
et  le  1*'  mars,  calcar.  carh.  a/3o.  Au  milieu  de  mars,  le  mal 
avait  disparu  et  on  n'en  a  pas  observé  d'indice  en  1 85;^ 

6l4»  OB8BBVATZOH ,- PAR  LE  DOCTEUR  B.  (l). 

C*  P.,  de  L.,  jeune  fille  de  dix-buit  ans,  pas  encore  réglée, 
de  constitution  scrofuleuse,  soufirait  depuis  près  de  deux  ans 
d'une  forte  opbthalmie  avec  élancemens  dans  l'oeil  et  rougeur 
de  l'albuginée  et  des  paupières.  En  outre ,  enflure  de  toute  la 
tête ,  surtout  du  nez,  obstructions  continuelles  et  bouffissure  du 
corp^/.  Elle  reçut ,  le  a6  février  i836,  une  dose  sulphur  2/30, 
et  quinze  jours  après ,  une  dose  calcar,  car^.  2/3o.  A  la  fin  de 
mars,  elle  était  parfaitement  guérie. 

6i5'  OBSSKVAfnom ,  vah  le  dooteur  b.  (a). 

S.  B.,  de  L.,  demoiselle  de  vingt-cinq  ans  ,  avait  eu'des  at- 
taques d'épilepsie  qui  avaient  cessé  à  l'apparition  d'un  exan- 
thème dont  Tocciput  était  surtout  le  siège.  On  le  fit  disparaître 
par  des  frictions ,  et  il  se  déclara  une  violente  opbthalmie.  Les 
yeux  ej^bèrent  fortement ,  se  collèrent  ;  ils  causaient  de  vio- 
lentes H|^res  le  soir  et  pleuraient  à  l'air.  Les  règles  n'avaient 
point  paru  depuis  six  mois.  Enrouement  et  congestion  à  la  tête. 
Elle  prit,  le  ag  février  i836 ,  une  dose  sulphur  2/3o  qui  n'eut 

(i)  Archives  homœop^  vt>l.  XYII ,  cah.  3 ,  p.  aa  ;  x837« 
(a)  lèid. 
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d'autre  effet  que  de  diminuer  un  peu  les  brûlures  dans  les  yeux* 
tlne  dose  calcar,  carb.  2/3o ,  administrée  trois  semaines  après  \ 
eideya  la  maladie. 

^(?  tSkaMS^àxUbm^  vàb  x3  nooTEva  b.(i). 

H<  T.|  de  T»^  petit  pa^g^  àd  trenë  aM,  âotiffiràit  ilé^ft  \mi^ 
teoipa  d'un  mal  doyens  aâsët  ^riit^  qiié  ralltfpal&ie  ii'ài^  ptt 
guérir.  Lite  yeux  étaient  tréé^étiBftttitiné» ,  ëàusaièbt  diir  ▼idlentèf» 
douleurs  kticiMtiteB  et  lié  snppoi^laiènt  pas  là  lutikièl^  dii  èhàn- 
dèlles  le  soir.  La  cornée  de  Tcttil  droit  était  tôilte  irbtlbléè,  et  il 
nt  tcjyait  pas  dé  det  ceîl.  Bn  éutré,  tlrèBàaillèm'éfié  et  détifairé-^ 
imens  dans  le  front ,  et  tranefaéèé  dette  le  biâs-yefartrè  qdi  était 
un  peu  cnBë.  Une  dote  iûipftût*  2/36 ,  àdnliiiitrt]^ée  lé  9i6  tû^tH 
1826  y  ne  fit  que  diminuer  un  pe\i  les  maux  de  tête.  Trois  se- 
maines aprè^  calcar.  carb,  2/3 o  ^érit  le  malade  si  prompte- 
^etit^lqu'tl  H^  fut  pas  iiëcëiiàlliredeltii  faire  piréùdre  hâ>.  ac.  i/ào, 

dotit  j'aîpaia  d6nhé  une  dosé  eu  Même  leâlps. 

« 

617*  OS8Bm¥MHOll ,  FAB  tl  BOOMini  •.  (s). 

■^     , --  '        .  Il' 

T.  M.,  de  Gl.,  petite  fille  délicate  d'un  an,  avait  étéitftaquée 
dès  les  premiers  mois  de  sa  vie  d'un  exanthème  à  la  tète  f  sur- 
tout à  l'occiput,  qu'on  avait  répercuté.  Le  mal  chronique  s'était 
jeté  sur  les  yeux  sous  la  forme  d'inflammation  et  avait  résisté  à 
tous  les  remèdes  ^allopathiques.  Il  s'était  déjà  formé  une  tache 
considérable  sur  la  pupille  gauche*  En  outre ,  ulcères  purulens 
au  nez  et  à  la  lèvre  supérieure ,  glande  suppurant  beaucoup  au 
cou  et  transpiration  abondante.  Le  1 2  octobre  1 83Ô ,  l'enfant 
reçut  sans  résultat  psorin  2/^0.  Sutphur  a/So,  administré  le  26 
octobre ,  améliora  sensiblement  l'état.  Quinze  jours  uirès ,  je 
donnai  calcar.  carb,  2/3o  qui  opéra  une  guérison  Q|^Bète  en 
trois  semaines. 

(i)  Archives  homœop«|  vol«  XYII,  cah.  Z|  p.  i3  ;  x833» 
(j)  laid. 
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618*  oMttatA«o«r ,  tàn  la  iioutÈuE  a.  ^i). 

Fr.  B.,  de  L.y  âgé  de  viqgt-cinq  ans ,  d'une  constitution  ro- 
buste ,  avait  eu  quatre  ans  auparavant  une  gale  qu'on  avait  ré- 
percutée par  des  frictions.  Il  avait  été  bientôt  après  obligé  de 
partir  comme  recrue,  et  j  à  peine  au  régiment,  il  avait  été  atteint 
de  cette  espèce  d'ophtbalmîe  qu'on  appelle  élépbantiasis.  Après 
un  long  traitement  inutile,  on  l'avait  réformé*  11  o£frait  les 
âjmptômes  suivans«  La  cornée  des  deux  yeux  était  trouble,  et  il 
ne  voyait  les  objets  que  comme  à  travers  un  nuage.  Par  les  temps 
humides ,  les  yeux  s'enflammaient  et  devenaient  trës-rouges  ;  il 
y  éprouvait  de  violëbs  élancemetis.  Il  ne  pouvait  apporter  la 
lumière  du  jour  ;  celle  de  la  chandelle  lui  faisait  moins  de  mal. 
Quelquefois  prurit  aux  jarrets  et  aux  coudes^  pendant  plusieurs 
jours,  surtout  le  soiry  et  pendant  ce  temps,  yeux  en  meilleur 
état.  Le  ^4  ^^^  1837,  je  lui  donnai  psorin  2/3o,  sulphur  a/3o 
et  calcar,  carb»  2/3o ,  à  prendre  à  quinze  jours  d'inttrvalleé 
Psorin  ne  produisit  rien  ;  sulphur  fut  plus  efficace,  mais  moins 
que  calcar.  Le  17  juin  1887  ,  la  cornée  était  eneore  un  peu 
trouble  et  les  yeux  sensibles  à  la  lumière  du  grand  jour.  La 
malade  avait  aussi  éprouvé  parfois  des  douleurs  lancinantes 
dans  les  molaires  inférieures.  Je  lui  donnai  encore  deux  doses 
sulphur  a/3o  et  deux  doses  calcar,  carh,  n/Ho,  à  prendre  alter« 
nativement  à  quinze  jours  d'intervalle.  Mais  une  seule  dose  de 
ces  remèdes  fut  nécessaire  pour  achever  la  gnérisCA* 

M.  G.,  de  A.,  petite  fille  de  dduze  ans,  avait  ni»  mal  d'yevx 
contre  lequel  on  lui  faisait  prendre  depuis  plusieurs  attnées  êéê 
préparations  mercurielles  surtout*  Elle  était  maladive  depuis  êm 
première  enfance  et  ne  sortait  pas  d'entre  les  mains  des  médtf* 
cîns.  La  nature  de  sa  maladie  était  la  psore  j  on  potlvàîteoBéev« 
ver  d'autant  moins  de  doute  k  eist  égard  qu'elU  ^ étaîl  déekrte 

(x)  ÂrciiivM  honmo^  voU  XY^I ,  eah»  x  ^  p.  »4i  ft936« 
(s)  Uid,^  p.  a  5. 
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de  nouveau  à  la  saîte  de  la  répercussion  d'une  gale  dont  elle'avaît 
été  infectée ,  après  avoir  disparu  pendant  tout  le  temps  qu'avait 
^ré  rexanthème.  Dense  doses  sulphur  ,  puis  une  dose  hellad,, 
fdfr.  acid»,  calc»j  lycop,  et  hepeLt  sulphur .^  firent  faire  en  onze 
mois  de  tels  progrès  à  la  guérisôn  qu'il  ne  restait  plus  qu'une 
ligne  trouble ,  grise  ,  «ur  la  cornée  de  l'œil  droit  et  une  grande 
quantité  de  petits  boutons  semblables  à  des  grains  de  millet  sur 
tout  le  globe  de  l'œil  gauche.  Je  lui  donnai ,  le  i3  février  i836, 
une  dose  caustic.  a/3o  qui  enleva  ce  reste  de  symptôme  en  six 
semaines.  Il  n*y  a  pas  eu  de  rechute. 

620*  QBSBAVATIOir  ,  FAB  LB  DOOTBUB  B.  (l).      • 

Fr.  D.  de  B.*9  petite  fille  de  dix  ans  y  avait  perdu  la  vue  par 
suite  du  traitement  allopathique  auquel  on  l'avait  soumise  à 
cause  d'une  ophthalmie.  Toute  la  pupille  était  non  seulement 
d'un  blanc  gris  et  opaque ,  mais  même  considérablement  sail- 
lante.  Je  la  traitai  depuis  le  2 1  avril  jusqu'au  10  septembre  i836 
et  la  guéris  parfaitement.  Le  principal  moyen  que  j'employai  fut 
eaustic,  a/3o.  Quelques  doses  de  ce  médicament  n'ayant  pro- 
duit qu'une  légère  amélioration  ,  j'administrai  un  autre  remède , 
puis  je  revins  à  eaustic,  ^  qui  fit  marcher  promptement  la  gué- 
risôn. 

6a I*  OB8BBVATXOH,  PAB  LB  DOQTBUB  B.  (a). 

Monsieur  F.,  de  Y.,  avait  été  atteint  d'une  inflammation  des 
yeux  à  la  suite  d'un  refroidissement  qu'il  avait  attrapé  à  la 
chasse.  La  cornée  était  couverte  de  taches  semblables  à  des  ul- 
céres^  et  il  ne  distinguait  plus  les  objets  à  une  certaine  distance. 
G>mme  il  habitait  loin  de  moï  et  qu'il  ne  m'avait  pas  fait  con- 
naître les  symptômes  accessoires,  je  lui  envoyai  d'abord  êuphras., 
rhus  et  natr.  cari,  qui  ne  produisirent  rien  en  six  semaines.  Le 
b6  février  i836,  il  me  manda  que  le  travail  de  tête  lui  causait 
de  forts  étourdissemens  et  qu'il  ressentait  des  pressionis  dans 

(i)  ArchÎTct  homoeop.!  vol.  XVII 9  cah.  x ,  pag,  a6  ;  z838. 
(a)  Bid. 
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Testomac  après  avoir  bu  de  l'eau  froide  on  mangé  des  aliment  * 
froids.  Je  lui  envoyai  le  jour  même  une  dose  puUuU  4/3o  et 
deux  doses  çaust.  d/So,  qui  enlevèrent  tons  les  accident  en  trm  ^ 

semaines. 

■ 

629*  OBSBRVATIOV ,  VAM  LB  DOCRnum  ■.  (l). 

Dans  l'hiver  de  1 829  à  i83o,  mon  fils ,  alors  âgé  de  trois  ans, 
fut  attaqué  d'une  yiolente  ophthalmie  scrofuleuse  qui  résista  à 
tous  les  moyens  alors  connus ,  et  qui,  malgré  la  diminution  det 
symptômes  ,  s'exacerba  tellement  que  les  pupilles  finirent  par 
disparaître ,  la  cornée  devint  un  peu  saillante  et  l'enfant  perdit 
entièrement  la  vue.  Tous  les  médecins  qui  le  virent ,  portèrent 
le  pronostic  le  plus  défavorable  ,  et  j'avoue  que  je  désespérais 
«de  le  guérir.  Ce  fut  vers  celte  époque  que  parut  le  quatrième 
volume  des  Maladies  chroniques  de  Hahnemann ,  et  je  tronyai 
dans  le  causticum  tous  les  symplâmes  accessoires.  Je  l'adminis^ 
trai,  et  mon  attente  fut  surpassée.  Une  seule  dose  i/3o  opéra  le  %^ 

changement  le  plus  favorable  en  huit  jours ,  tant  dans  les  yeux 
que  dans  l'état  général.  Une  seconde  dose^  précédée  d'une  dose 
pulêtU.^  suffit  pour  enlever  la  maladie  en  quatre  mois;  il  ne 
reste  pas  même  de  faiblesse  de  la  vue. 

623«  OBtBBVATIOir ,  VAB  LB  DOOTBVB  B.  (a). 

A.  G.  0.,  de  0.,  femme  d'un  pauvre  journalier,  âgée  de 
quarante  ans  environ^  souffrait  d'une  inflammation  de  l'oeil 
gauche  avec  larmoiement  corrosif  et  élancemens.  Le  soir,  la  lu-* 
mière  lui  semblait  entourée  d'une  auréole  verte.  Des  environt 
de  l'œil  partaient  souvent  des  douleurs  lancinantes  qui  répon- 
daient dans  la  tète.  Exacerbation  le  soir  et  Ift  nuit*  Une  dota 
sepia  2/80,  administrée  le  25  novembre  i835^  opéra  une  amé» 
lioration  notablç,  sans  changement  dans  les  douleurs.  L'état. 
étant  devenu  stationnaire  au  bout  d'un  mois,  je  répétai  la  dose^ 
mais  sans  succès.  Aux  symptômes  déjà  existans  se  joignit  un 

(x)  Archives  homœop.,  vol.  XYII  >  cab.  i ,  pag.  27;  i838. 
(a)  Ibid. 
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exanthème  sur  le  oorps.  Le  23  janvier  i836|  deux  closes  ^»/- 
pkur  9/6o  et  a/3o.  Exaeerbatîon  ;  le  mal  reprit  presque  son 
kiteilailé.  Le  ao  février  i836,  caustiç.  a/3û.  L'état  s'améHora 
bientôt^  et  il  n'y  eut  pas  besoin  d'autre  remède. 

6a4«  basamT^Tioir,  vah  ui  DoorauM  b.  (i). 

'  N.  "S,,  de  G.,  jeune  fiUe^de  dix-huit  ans  ,  avait  eu  l'été  pré- 
cément  la  gale  qu'on  avait  traitée  par  sidphur  et  mercur,  in  té- 
rieurement  et  ejçtérieurement.  Les  suites  de  ce  traitement 
i^'f^vaient  pas  tardé  à  se  manifester  par  une  violente  ophthalmie 
^vec  suppuration  des  jeux ,  qui  étaient  fermés  par  l'enflure.  Eu 
outre  y  étourdissement  le  soir.  Les  règles  n'avaient  point  en- 
core paru.  Le  6  février  i856,  pulsaUlla,  4  gut.j,  enleva  les 
étourdissemens ,  mais  laissa,  du  reste ,  la  maladie  dans  le  même 
état.  Qqinze  jours  après ,  çftuslic,  ^/3p.  Une  seule  dose  suffit 
"M  P^^^  ^  guérir  et  pour  faire  paraître  la  menstruation  qui  fut  dès 
lors  régulière* 

6a5«  OBSBRVATIOir  ,  VAR  UB  DOOrflim  B.  (tt): 


< 


H.  W.y  de  M.,  journalier,  âgé  de  cinquante-trois  ans ,  ro- 
buste et  du  reste  bien  portant,  avait  mal  aux  jeux  depuis  des 
années.  Le  droit  était  déjà  détruit  et  l^orbite  vide.  Le  gauche 
éf^it-trèi-tronble;  il  j  éprouvait  des  élancemens  et  vojait  fort 
mal.  Le  jour,  il  avait  comme  des  mouches  devant  l'œil  ;  ib 
montaient  et  descendaient,  et  le  soir,  il  éprouvait  une  espèce 
d'-accren-ciel  vert  et  bleu  autour  de  la  chandelle.  Je  lui  don- 
nai y  le  %S  février  1 836,  deux  doses  eaustic,  it/3oy  entre  les- 
qualles  j'intercalai  sepia!it/'6oj  une  tous  les  mois.  En  trois  mois, 
r^eil  gauobe  fi|t  «auvé  et  redevint  plus  clair  qu'il  ne  l'était  de- 
puis vingt  ans.  ^   '  - 

(t)  AvdiiVes  hotnceop.,  vol.  XyII  ,  cah.  i  ,  p.  a5  ;  i838« 
(aj  /Wrf. ,  p.  ag. 
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626*  OB8BHVATIOH,  VAB  LB   SOCTEim  B.  (1). 

W.  W.  de  G.,  homme  assez  robuste,  de  trente-cioq  ans, 
avait  sou£Pert  peodaot  plusieurs  années  d'une  ophthalmie  dont 
l'avaient  traité  dn  grand  nombre  de  médecins  plus  ou  moins  re- 
nommés ,  et  dont  il  lui  était  resté  sur  les  deux  pupilles  une 
tache  grise  qui  affaiblissait  la  vue  de  telle  sorte  qu'il  avait 
comme  un  nul^e  bleu  devant  les  jeux.  I/œil  gauche  lui  causait 
souvent  des  démangeaisons ,  et  à  la  lumière  du  jour,  il  voyait 
un  point  noir,  presque  immobile ,  qui  grossissait  peu  à  peu.  Il 
reçut,  le  1 1  mars  1 836 ,  deux  doses  caustic,  a/3o,  entre  les- . 
quelles  je  lui  fis  prendre  sulphur  2/3o,  une  tous  les  mois. 
Lôrsqu^^ie  revis  ,  le  20  juin  ,  la  vue  s'était  considérablement 
améliorée  ;  mais  quinze  jours  après  la  prise  ]de  la  dernière  dose  , 
à  la  suite  vraisemblablement  d'nn  écart  de  régime ,  il  s'était 
déclare  une  inflammation  de  l'œil  gauche  avec  chaleur  et  prurit, 
contre  laquelle  je  donnai  avec  un  plein  succès  sulphur  2/60  et 
bellad,  2/80.  Je  répétai  ensuite  caustic,  2/3o ,  deux  doses , 
entre  lesquelles  j'interposai  puisât,  2/3p.  Il  fut  parfaitement 
g^érî. 

fùe}'  oasHUVAVioir,  m*M.  ui  aocHBBVB  b.  (»). 

M.  L.,  de  L.,  femme  d'un  pauvre  journalier,  âgée  de  qua'- 
rante-cînq  ans ,  avait  eu  six  ou  sept  ans  auparavant  un  exan- 
thème sur  tout  le  corps  et  l'avait  fait  disparaître  par  des  frictions. 
Depuis  quatre  ans ,  elle  était  complètement  aveugle.  L'iris  était 
fort  maltraitée  et  la  rétipe  trouble,  on  apercevait  sur  cette 
dernière  des  taches  grises.  En  outre ,  tuméfaction  des  glandes 
de  la  nuque  et  tiraillemens  continuels  remontant  des  épaules 
dans  la  nuque.  Le  25  avril  1 856 ,  elle  reçut  une  dose  psofifi 
2/3o  qui  opéitr  quelque  amélîoretion  ^  et  un  mois  après,  sul-^ 
phur  2/3o  qui  ne  produisit  rien.  Je  donnai  alors  caustic,  2/3o, 
L'iris  reprit  d'abord  une  forme  régulière  et  la  vue  s'améliora  un 

(i)  Archives  homœop.,  vol.  XYII,  cah.  x  ,  pag,  39  ;  i838« 
(2}  IM»  9  pag.  3o. 
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peu*  Après  trois  doses  caustic.  a/3o,  entre  lesquellçs  j'interpo-- 
sai  chaque  fois  sepia  s/So,  Tétat  s'améliora  tellement  que  la  ma- 
lade put  retourner  à  ses  travaux. 

6a8«  OBSaEVATIOll,  [VAB  LB  IKMmniR  B.  (i). 

C.  G.  B.y  de  G.^  paysanne  de  q[uarante  ans,  avait* depuis 
qjuatorze  ans  mal  aux  yeux.  Ils  étaient  toujoilN  injectés  de 
sang  9  causaient  de  violens  élançemens  et  la  vue  était  tellement 
trouble  qu'elle  voyait  tout  comme  a  travers  un  épais  nuage. 
En  outre,  battemens  continuels  et  bruisseipens  dans  la  tête; 
coryza  fluent  et  exanthème  autour  du  cou.  Exacerbation  le  soir* 
Le  12  octobre  1836^  sulphur  3/3o ,  qui  n'eut  aucaA  effet. 
Trois  semaines  après  ,  caustic,  2/3o  qui  enleva  tous  les  sym- 
ptômes en  six  ou  sept  semaines.  Il  ne  fut  pas  nécessaire  de  don- 
ner d'autre  remède. 

Ç29*  OBSBBVATXOir,  PAS  LB  DOOTBHB  B.  (a). 

H.  C,  de  H.,  homme  robuste  de  trente- trois  ans ,  avait  mal 
aux  yeux  depuis  plusieurs  années.  Il  y  .éprouvait ,  surtout  le 
soir,  des  brûlures  et  des  élancemens  avec  Une  sensation  comme 
s'il  y  avait  du  sable.  En  outre ,  bruissemens  continuels  dans  la 
téCe  ;  goût  putride  dans  la  bouche ,  chaque  matin ,  et  douleur 
sourde  dans  l'estomac  après  avoir  mangé.  Une  dose  puisât.  3/3o^ 
administrée  le  23  novembre  i836,  pi'oduisit  une  amélioration 
notable  ;  mais  trois  heures  après  ,  tous  les  symptômes  avaient 
reparu.  Caustic.  2/3o,  une  seule  dose,  opéra  une  guérison 
complète  et  durable. 

(x)  Archives  homœop.,  vol.  XtXl ,  c«h»  x;,  p.  ^o;  i838te 
(a)  nid.f  pag.  81.  -^ 
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ORCHITE. 


63o'  OB8BRVATXOX ,  VAB  ux  Axomms  (i): 

A.  H«,  âgé  d'une  trentaine  d'années  ,  d'une  bonne  constitu- 
tion du  reste  ,  avait  un  chancre  que  le  mercure  pris,  intérieure- 
ment et  la  pierre  infernale  appliquée  à  l'extérieur  avaient  fini 
par  guérir  ;  mais  une  année  ne  s'était  pas  écoulée ,  qu'il  fut  at- 
taqué d'une  enflure  du  testicule  gauche  de  la  grosseur  d'un 
œuf  I  laquelle  ^  lorsqu'il  se  remuait  beaucoup ,  lui  causait  de 
vives  douleurs  et  des  cuissons ,  lorsqu'il  urinait.  Je  lui  donnai 
tr.  spong.  9  gut.  i.  Trois  jours  après ,  les  douleurs  avaient 
cessé  et  l'enflure  était  un  peu  moindre ,  mais  au  bout  de  trois 
autres  jours ,  l'amélioration  ayant  cessé,  je  prescrivis  cUmatig 
g  gut.  I .  Trois  jours  après ,  l'enflure  avait  augmenté  surtout 
en  largeur,  mais  elle  était  plus  molle.  Elle  avait  disparu  au  bout 
de  quinze  jours,  et  le  malade  allait  bien.  Sept  semaines  s'écoulè- 
rent, et  le  malade  revint  me  trouver  pour  me  montrer  une  in->- 
duration  à  l'extrémité  du  testicule  gauche ,  induration  qui  avait 
la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  et  était  indolente.  Il  pouvait  la 
toucher  comme  il  voulait.  Je  lui  fis  prendre  une  seconde  dose 
clemaU  qui  ne  produisit  aucun  changement  en  trois  semaines. 
Je  prescrivis  donc  une  goutte  spong,  9  tous  les  six  jours.  Au 
bout  de  deux  semaines ,  l' induration  n'avait  plus  que  la  gros- 
seur d'une  noisette.   Je  donnai  aurum  6  gr.   i .  qui  fit  dispa- 
raître ce  reste  de  la  maladie.  Depuis  dix  mois  ,  on  n'en  a  pas 
aperçu  de  trace. 

63 1*  OB|pB¥ATIOir  ,lPAR  LE  DOCrrBir&  OÎTBTBARD  (2). 


Un  jeune  homme  de  trente  ans ,  grand ,  blond ,  caractère 
douxy  a,  depuis  long* temps  un  engorgement  chronique  de  l'épi- 

(i)  Gazette  homœop.,  voL  IV ,  p.  3^3  ;  id34* 
(3)  Doctrine  homceop.,  pag.  asSj  x834« 
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didjme  ,  d'où  quelquefois  coliques  et  crampes  du  cordon  testl- 
culaire.  —  20  marâ.  Puis,  a/24*  Mieux  dès  le  lendemain  et  pro- 
gressivement. —  28.  Tout  est  disparu  ;  il  prend  par  prudence 
lodium  3/3o.  Le  malade  est  délivré  d'un  reliquat  qui  de  temps  à 
autre  revêtait  l'état  aigu ,  le  forçait  à  s'aliter,  nécessitait  une 
médication  antiphlogistique  active^  et  ne  se  terminait  jamais 
par  une  franche  guérison. 


OSTITE. 


6^2*  OÉSBUVATIOir ,  9AÂ  IM  DOCTBim  tààBUMXÉÈA  (f). 

Un  fort  priseur  avait  le  dessous  du  nez  tout  fendu  par  le  ta-^ 
bac.  11  eut  recours  à  des  frictions  d'étamure  et  d'tuile.  Mais  les 
symptômes  suivaps  ne  tardèrent  pas  à  se  manifester  :  Salivation 
énorme  ^  enflure  de  la  langue  qui  se  fendille ,  douleur  tensive 
dans  la  lèvre  supérieure ,  vis>-à-vis  de  l'aile  droite  du  nez^  pé- 
nétrant à  travers  les  os  jusque  dans  la  profondeur;  douleur  té- 
rébrante  dans  le  voile  du  palais  ^  corjza  fluent  ;  et  chaque  jour,, 
écoulement  par  le  nez  de  deux  ou  trois  gouttes  de  pi^s.  La  sali-* 
vation  et  l'inflammation  de  la  langue  furent  enlevées  par  un 
traitement  allopathique  (je  n'étais  pas  encore  homœopathe);  mais 
les  douleurs  dans  les  os  résistèrent  à  tous  les  remèdes  et  durèrent 
six  mois  et  plus.  Abattement  et  tristesse  extrêoae.  Devenu  ho-* 
niœopathe  dans  l'intervalle ,  j'administrai  au  malade  aurum 
12  gr.  if^  avec  le-plus  brillant  succès.  Les  douleurs  dans  les  os 
disparurent ,  l'éconlement  de  pus  diminua  ;  la  gaie.té^  l'enjoue- 
ment revinrent,  et  le  malade  reprit  un  air  de  santé. 

633*  oB8BB¥ATIOir  ,  FAB  LB,  BOOTBVB  MABMJjrir  (2). 

Une  de  mes  domestiques  avait -sur  l'articulation  de  la  main 
gauche  une  exostose  qui  avait  déjà  atteint  la  grosseur  d'une  noi- 

(t)  Archives>omœop.,  vol  YIII,  cah.  1 ,  p«  69;  lix^ 
(a)  Gazette  homœop.,  vol.  YI»  pag.  s38f  z835. 
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sette.  Il  j  avait  plusieurs  aQuées  qu'elle  en  avait  en  une  pareille 
qu'un  médecio  avait  écrasée  avec  un  tire-botte.  Elle  avait  éprouvé 
de  si  terribles  douleurs ,  qu'elle  était  tombée  en  faiblesse  et 
elle  ne  se  souciait  nullement  de  se  soumettre  de-  uouveaa  à  nn 
pareil  traitement.  Elle  me  pria  de  la  guénr.  Je  lui  donb'ai  silie» 
3/3o,  le  soir,  parce  qu'elle  ne  voulait  pas  renoncer  à  son  café  du 
matin.  Les  six  premiers  jours,  je  ne  remarquai  pas  d'effet  primi- 
tif. Je  répétai  donc  la  dose  le  soir.  Le  lendemain  l'ezestose  avait 
disparu.  La  malade  s'éveilla  à  cinq  heures  du  matin.  Tout  son 
bras  gauche  était  douloureusement  engourdi.  Il  lui  fût  imposm^ 
ble  de  s'en  servir  à  l'instant  même.  Elle  se  leva  pour  passo^ 
dans  une  autre  chambre  ,  mais  elle  fut  prise  d'un  tel  vertige 
qu'elle  dut  s'asseoir  par  terre  à  l'instant  pour  ue  pas  tomber* 
Elle  se  plaignait  aussi  d'une  violente  céphalalgie.  Reconnaissant 
les  effets  primitifs  de  jt/ic,  je  lui  fis  respirer  hepar  sulphur. 
J'examinai  la  main  ;  l'exostose  avait  disparu  ,  et  il  ne  restait 
plus  qu'une  petite  tumeur  molle  sous  la  peau.  Ces  sjmptômfis 
cessèrent  dans  la  matinée  et  la  fille  fut  parfaitement  gbérfe. 


OVARITE. 


634'  OB8SBVATIOH  ,  FAR  LB  BOOTava  SGBITUai  (i). 

La  femme  0. ,  âgée  de  quarante-et-un  ans,  mère  de  trois  enfans, 
avait  depuis  son  mariage  uiie  menstruation  três-irrégulière.  Ses 
règles  étaient  tantôt  trop  peu  copieuses ,  et  tantôt  elles  iie  «!0(i- 
laient  pas  du  tout.  Elles  avaient  cessé  entièrement  dans  sa  trente- 
sixième  année,  et  depuis  cette  épbqiie,  la  femme  était  en  proiiE; 
à  des  maux  de  tête  continueb ,  à  des  vertiges,  h  des  dotileur^ 
avec  bruisseraens  et  bourdonnemens  dans  lés  oreilles.  Douleutk 
,  dans  le  bas-ventre  comiïie  des  spasmes  ♦,  fiâtuosités,  obstructions^ 
maux  de  dos ,  inappétence ,  soif.  Le  docteur  6.  fut  consulté  et 

( i)  Currespundances  pratiques,'  pag.  '36  ;  1 8a8. 
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il  prit  cesf  jmptdmes  pour  ceux  d'une  grossesse  ;  mais  pendant 
mi  «0|  tons  lés  efforts  échouèrent,  et  la  malade,  perdant  sa  con- 
fiance en  lui,  s'adressa  à  un  médedn  étranger  qui  lui  promit  de 
h  guérir  promptement.  Après  lui  avoir  fait  prendre  sans  succès 
une  foule  de  mixtions^  il  eut  recours  aux  drastiques,  et  lui  ad- 
ministra un  puissant  emménagogoe,  qui  l'aurait  infailliblement 
conduite  au  tombeau,  si  elle  n'avait  eu  le  bon  esprit  d'en  cesser 
l'usage.  Angoisses  mortelles ,  défaillances  ,  vertiges ,  vomisse- 
mens,  hémoptjsies,  tels  étaient  les  accidens  qui  s'étaient  décla- 
rés. Elle  s'adressa  de  nouveau  à  son  premier  médecin  ,  qui ,  au 
bout  de  quelques  mois ,  voyant  son  traitement  inutile  ,  déclara 
h  maladie  incurable.  On  eut  enfin  recours  à  moi.  Jo  trouvai  les 
symptômes  déjà  mentionnés,  non  seulement  plus  intenses ,  mais 
accompagnés  de  nouveaux  phénomènes.  La  malade  n'avait  plus 
de  selle  normale  spontanée.  Même  après  une  attente  de  plusieurs 
jours.  Elle  avait  besoin  d'un  clystère.  Les'  deux  hypochondres , 
surtout  le  gauche,  étaient  enflés  ;  le  dos  du  pied  gauche  œdéma- 
teux. Le. bas» ventre,  fortement  tendu  et  sillonné,  faisait  craindre 
une  hydropisie.  La  malade  avait  eu  à  plusieurs  reprises  un  exan- 
thème semblable  k  la  miliaire,  qui  n'avait  disparu  qu'au  bout  de 
cinq  semaines.  La  longue  durée  de  la  maladie,  jointe  aux  trai** 
temens  qu'on  lui  avait  fait  suivre ,  avait  non  seulement  ébranle 
tout  le  corps,  mais  agi  même  d'une  manière  funeste  sur  le  mo- 
ral et  surexcité  la  sensibilité.  Mon  premier  soin  fut  de  rasséréner 
l'esprit  de  la  malade,  et  je  lui  doni^ainne  dose  tinct.  nux  vomie,  j 
qui,  en  peu  de  jours,  diminua  singulièrement  l'irritation  de  la 
sensibilité.  Dès  le  lendemain^  il  y  eut  une  selle  mêlée  d'une 
quantité  d'ascarides,  et  les  vents  sortirent  avec  facilité.  Le  troi- 
sième jour,  la  malade  éprouva  des  espèces  de  coliques,  des  tour- 
noiemens  dans  le  bas^ventre,  suivis  bientât  d'une  selle  avec  la- 
quelle sortirent  un  morceau  de  ténia  long  de  sept  aunes  et  une 
quantité  d'ascarides.  Enchantée  des  effets  d'une  si  petite  poudre, 
elle  reprit  courage,  d'autant  plus  que  la  céphalalgie,  les  vertiges 
et  les  angoisses  de  cœur  avaient  beaucoup  diminué.  Les  douleurs 
qu'eUe  ressentait  au  fond  du  ventre  et  l'enflure  du  bas- ventre 
me  décidèrent  à  la  soumettre  à  un  nouvel  examen,  et  je  trouvai 
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les  ovaires  enflés.  Cette  induration  n'étant  pas  encore  devçnne 
sqnirrfaeuse^  je  pus  lui  promettre  de  l'en  délivrer.  Cet  étal  pa- 
thologique semblait  provenir  de  fréquentes  congestions  vers  cette 
région,  d'un  avortement  et  d'un  double  enfantement,  causes 
d'une  faiblesse  locale  de  ces  parties.  Quoique  la  malade  désirât 
le  retour  de  ses  règles,  je  traitai  cette  afiection  comme  une  in-* 
flammation  chronique  qui  n'avait  pas  encore  dépassé  les  bornes 
de  la  dynamique.  Je  prescrivis  une  diète  sévère,  défendis  expres- 
sément l'usage  du  café  et  administrai  tincL  aconit.  6  gut.  i.  La 
sensation  de  douleur  dans  les  faypocbondres  diminua  ;  les  vertiges 
et  les  maux  de  télé  disparurent  ;  elle  ne  se  plaignait  plus  que  de 
la  constipation  qui  recommençait.  Au  bout  de  six  jours,  la  dia- 
thèse  inflammatoire  des  ovaires  avait  presque  cessé.  Je  choisis 
donc  brjfon,^  qui  devait  agir  aussi  contre  la  constipation.  Elle 
en  reçut  une  goutte  lo.  Six  heures  après,  il  y  eut  une  selle  spon- 
tanée. Le  volume  du  bas-ventre  diminua,  ainsi  que  l'œdème  des 
pieds.  Les  vertiges  et  les  maux  de  tête  cessèrent^  la  sensation  de 
douleur  dans  les  hypochondrês  s'affaiblit  de  plus  en  plus,  l'urine^ 
^■gue-là  très-rouge ,  s'éclaircit ,  le  sédiment  briqûeté  qu'elle 
rffinait^  diminua,  et  les  selles  devinrent  presque  normales.  J'ad- 
ministrai ensuite,  contre  la  tuméfaction  des  ovaires, merc,  solub.6^ 
gr.  I ,  dose  trop  forte,  après  laquelle  la  malade  eut  une  selle  en 
bouillie  dans  laquelle  on  apercevait  une  quantité  de  petits  mor- 
ceaux de  ténia.  La  soif  diminua,  l'appétit  s'améliora,  les  diges- 
tions se  faisaient  bien.  Plus  de  douleurs  dans  les  hypochondrês. 
L'enflure  des  deux  côtés  de  l'ilion  diminuait  de  plus  en  plus 
d'étendue  'et  s'amollissait.  La  peau,  sèche  auparavant ,  était  le 
malin  couverte  d'une  moiteur  agréable,  qui  enleva  entièrement  i 

l'œdème  des  pieds.  La  malade  était  déjà  en  état  de  passer  des 
heures  entières  au  gçand  air,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  ren- 
forcer l'organisme  et  à  rasséréner  l'esprit  de  la  malade.  Toutes 
les  fonctions  se  régularisèrent  de  plus  en  plus.  L'exci'étion  de 
l'urine  seule  n'était  pas  encore  tout-à-fait  normale.  La  malade 
éprouvait  de  fréquens  besoins  d'uriner,  jour  et  nuit,  et  ne  lâ- 
chait que  peu  d'urine.  Une  dose  tinct.  digital,  logut.  i,  enleva 
ce  symptôme.  Quoique  la  menstruation  n'edt  pas  repars»  y  je  ne 
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voulus  rien  flaire  pour  les  ramener,  parce  que  l'écoulement  men^ 
struel  av^it  cessé  chez  la  mère  et  la  sœur  de  la  malade  à  l'âge  de 
quarante  ans  et  sans  qu'elles  s'en  ressentissent.  Cette  femme , 
déclarée  incurable  ^  jouit  aujourd'hui  d'une  bonne  santé. 


POLLUTIONS. 


635«  OBéB&VA^IOir,  PAH  VÎT  MOlTTlta  (l). 

M.  de  A. y  pasteur  h  A.,  s'adressa  it  m«i,  le 4  mai  |83o,  au  su- 
jet d'un  mal  ehroniqae  dont  il  ne  devait  s'en  prendre  tpi'à  lixi- 
méfcne  et  à  une  triple  affection  de  gale.  Plusieurs  médecins  célè- 
bres de  Lucerne  et  deTubingue  lui  avaient  assuré  qu'il  n'en  gué- 
rirait jamais.  Désespéré,  il  eut  recours  à  moi4  Céphalalgie  après 
avoir  bu  ou  après  quelque  mouvement  un  peu  fort ,  constipation 
de  plusieurs  jours  et  après  une  selle  dure,  évacuation  despcrme^ 
prurit  à  l'aine,,  dé  temps  à  autre  urine  brûlante  ;  fréquentes  nd^ 
lutîons  nocturnes ,  surtout  après  des  monvemens  vîolens  ;  prffll 
et  secousses  aux  parties  sexuelles  ;  prurit  avec  éruption  presque 
sur  tout  le  corps  ;  sueur  abondante  après  minuit  et  par  tout 
mouvement  brusque.  Je  lui  donnai  sepia  i/3o,  après  quoi  tout 
s'améliora  jusqu'au  2  juillet,  au  point  qu'il  ne  survenait  une 
pollution  que  tous  les  quinze  jours- ou  tnèrtoe  toutes  les  trois  se- 
maines. Le  22  juillet,  ou  sepia  eut  terminé  son  action,  se  mani- 
feâtérenl  les  sjmptAmes  suivans  :  développement  des  gencives, 
maux  de  dents,  sueur  nocturne  copieuse  ;  toutes  les  nuits,  k  une 
heure,  léger  frisson,  puis  chaleur  pendant  laquelle  fréquens  be- 
soins d'uriner  et  urine  brûlante.  Je  donnai  phùtphor,  i/36«  Le 
8  octobre,  le  malade  remarqua  que*  toutes  les  fois  qu'il  avait  peu 
sué  dans  la  nuit ,  il  sentait  une  forte  chaleur  vers  les  deux  heu- 
res  qui  l'empêchait  de  dormir  jusqu'à  quati*e.  Pendant  ce  temps, 
il  était  tourmenté  de  vents  dont  l'issue  lui  permettait  de  s'en- 

(s)  Gazette  honueop,,  voLIY,  p,  36;  z834. 
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dormir*  Coffea  3  fit  cesser  cet  état,  mais  la  sueur  nocturne  re- 
parut. Je  doDuai  mas  a/3o.  Le  ^i  octobre,  sensation  comme  s 
les  gencives  avaient  pënctré  entre  les  dents  ;  prurit  à  l'anus  après 
les  pollutions;  sueur  nocturne  jusqu'à  deux  lAires;  déman- 
geaison psorique  derrière  le  coude ^ en  grattant,  Tépiderme 
tombait  en  écailles  et  il  coulait  un  sérum  acre  ;  agrypnie  d'une 
k  quatre  heures.  Sulph,  ifZoy  puis  carbo  veget,  i/3o,  qui  fit 
tout  disparaître,  excepté  un  léger  reste  qu'enleva  sepia.  Au  mois 
de  epterobre  de  l'année  suivante,  le  malade  se  tint  pour  totale- 
ment guéri  et  se  refusa  à  continuer  le  traitemient  antipsorique. 


RACHITISME. 


636a  OBBBQElVATXGir  ,  VAH  LB  BOGTBtrm  MULLEH  (l); 

Une  petite  fille  de  quatre  ans,  scrofuleuse  sans  symptômes  ra- 
cbitiques,  souffrait  »  à  la  fin  de  septembre  1 822  ,  d'une  évolu- 
tion scrofuleuse  fébrile  avec  exanthème  croûteux  aux  narines  se 
prolongeant  d'une  manière  très -incommode  dans  la  peau  inté- 
rieure du  nez.  Des  injections,  Tàntimoine,  le  mercure,  et  finale- 
ment des  extraits  parurent  l'en  guérir.  On  ne  se  doutait  nulle- 
ment que  la  maladie  avait  changé  de  forme  et  en  avait  pris  une 
beaucoup  plus  dangereuse.  Mais  sept  semaines  après,  le  6  dé- 
cembre, appelé  auprès  d'elle,  je  trouvai  les  symptômes  suivaus  : 
Ventre  gros  et  proéminent  ;  elle  s'appuyait  constamment  contre 
quelque  objet  pour  se  soutenir,  autrement  elle  chancelait  ;  sa 
démarche  était  vacillante  et  elle  tombait  si  elle  marchait  seule. 
Même  lorsqu'on  la  conduisait ,  la  moindre  inégalité  du  sol  la 
faisait  tomber.  Si  elle  avalait  quelque  chose  de  solide  ou  de  li- 
quide, elle  avait  chaque  fois  un  accès  de  toux  qui  résonnait 
contre  la  muqueuse ,  mais  qui  ne  venait  pas  du  fond  de  la  poi- 
trine   et  n'était  pas  accompagné    d'expectoration.  Quelquefois 

(i)  Archives  homœop.,  voU  III,  cah.  i ,  pag*  58  j  i8a4« 
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elle  rendait  par  le  nez ,  en  toussant ,  une  mucosité  aqueuse  et 
plus  souvent  encore  ce  qu'elle  avait  pris.  Souvent  elle  perdait  la 
voix ,  ou  bien  celle-ci  était  rude  comme  par  suite  de  glaires 
dans  le  larjnxT  elle  avait  b^au  se  racler  le  gosier,  elle  n'en  de- 
venait pas  plus  claire.  Depuis  la  veille,  elle  avait  aussi  commencé 
à  loucher^  d'abord  dé  l'œil  gauche ,  puis  du  droit.  Le$  deux 
yeux  se  dirigeaient  vers  le  nez  ;  les  pupilles  étaient  dilatées.  La 
face  était  souvent  extraordinairement  rouge.  £Ue  n'avait  pas  de 
fièvre,  était  très-tranquille,  mais  se  plaignait,  quand  on  l'inter- 
rogeait, de  douleurs  dans  la  gorge,  le  nez,  les  jeux  et  la  tête, 
dans  la  région  de  l'os|du  bregma ,  où  l'on  n'apercevait  cepen- 
dant rien  d'anormal.  Après  m'étre  convaincu  par  l'examen  de 
l'existence  de  tous  ces  symptômes^  je  trouvai  encore  les  mus- 
cles de  la  nuque  du  côté  droit  un  peu  enflés  et  découvris  que  la 
cause  de  la  grosseur  du  ventre  et  de  l'impossibilité  de  bien  mar- 
cher, était  une  déviation  des  vertèbres  des  lombes  assez  consi- 
dérable f  mais  que  les  parens  n'avaient  point  encore  remarquée. 
Les  derniers  symptômes  s'étaient  manifestés  depuis  dix  jours  et 
s'étaient  exacerbés  peu  à  peu  ;  les  autres  symptômes  s'y  étaient 
joints  peu  à  peu  ,  et  finalement  le  strabisme.  Je  lui  donnai,  le  8 
décembre',  essent,  bellad,  \6,  gut.  i.  Les  joui's  suivans,  je  lui 
fis  prendre  saccar.  lact.  pour  tranquilliser  la  mère,  et  l'empê- 
cber  de  pratiquer  des  frictions  spiri tueuses  comme  elle  en  avait 
l'intention.  Les  accidens  les  plus  douloureux  de  la  déglutition 
ne  tardèrent  pas  à  diminuer  ;  la  maladie  disparut  sans  réappari- 
tion de  l'exanthème  ;  le  22  décembre ,  il  n'en  restait  pas  une 
seule  trace,  et  il  n'en  a  pas  été  question  depuis.  Pour  confirmer 
la  guérison,  j'administrai  ce  jour-là  e:fs»  secund.  ruttBj  gut.  1  , 
sans  que  ce  fût  nécessaire  vraisemblablement ,  et  je  permis  à  la 
mère  de  faire  des  frictions  sur  la  colonne  vertébrale  et  les  arti-' 
culations  avec  un  onguent  que  je  lui  promis.  Je  prescrivis  donc 
medulL  ossium  tauri^  sans  huile  éthérée»  L'enfant  n'a  pas  pris 
d'autre  remède. 
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RHUMATISME. 


637«  OBSBBVATXOlf     PAH  LS  DOOTBUB  J.  O.  H.  (r).  -^ 

W.  F....,  jeune  homme  de  trente-deux  ans,  d'une IBmiu- 
tlon  assez  robuste,  qui,  à  l'exceptioD  de  la  petite- vërole,  n'avait 
jamais  été  sérieuseïnent  malade  ,  souffrait  depuis  trois  ans  déjà 
d'une  maladie  que  les  moyens  allops^tbiques  avaient  adoucie  pen- 
dant des  semaines ,  mais  qui  était  revenue  avec  une  nouvelle 
violence.  Entre  quatre  et  cinqbeures  du  matin  ,  il  était  réveillé 
tous  les  jours  par  des  douleurs  dans  les  deux  bras  ;  il  j  ressen» 
tait  une  douleur  indéfinissable  qu'il  comparait  à  une  douleur  de 
brisure,  bans  la  plus  grande  violencCi  il  s^étendait  depuis  l'ar- 
ticulation dé  l'épaule  jusqu'au  carpe  ;  il  pouvait  à  peine  alors 
se  toucher  le  bras.  Tapt  qu'il  restait  au  lit,  la  douleur  restait  la 
même;  il  ne  pouvait  non  plus  supporter  les  couvertures.  Mais 
dès  qu^il  se  levait ,  elle  diminuait  et  cessait  entièrement  quand  il 
se  promenait  par .  la  chambre.  Pendant  toute  la  journée ,  il  lui 
restait  une  faiblesse  dans  les  bras  qui  les  faisait  trembler  et 
Pempêchait  presque  de  s'en  servir.  Le  bras  gauche  était  toujours 
le  plus  douloureux.  Les  douleurs  s'éxaeerbaient  par  le  mauvais 
temps  ,  ainsi  qu'au  printemps  et  en  automne.  Du  reste,  toutes 
ses  fonctions  étaient  à  Pétat  normal.  Nux  vamica  n'ayant  rien 
produit,  je  donnai  veratrum  album  6  gut.  1 .  Trois  jours  après,  le 
malade  m'annonça  que  son  état  s'était  considérablement  amélio- 
ré. Le  mieux  se  soutint  jusqu^au  dixième  jour.  La  première  dose 
me  paraissant  un  peu  faible  pour  un  malade  robuste  d'ailleurs,  je 
lui  fis  prendre,  le  dixième  jour,  veratrum  album  3  gut.  i.   Les 
résultats  furent  des  plus  heureux.  Les  douleurs  diminuèrent  si 
rapidement  que  huit  jours  après ,  il  ne  restait  plus  de  trace  de 
la  maladie  et  que  les  bras  avaient  recouvré  la  force  convenable. 
Depuis  deux  ans ,  il  n'y  a  pas  eu  de  récidive. 

(i)  Correspondances  pratiques^  pag«  6^  x8a8. 
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638*  OBSBHTATXOir  ,  PAR  M.  TUm(t). 

Un  jeuuc  homme  souffrait  depuis  des  années  de  déchiremens 
dans  les  membres  et  d'un  exanthème  psorique  sec  à  l'articulation 
de  la  main.  Trois  doses  ^jori/i  3/3o,  une  tous  les  mois,  le  gué- 
rir^Égkesque  parfaitement.  « 

^^639*  OBaiÈMWATiom ,  PAR  LH  Boomnm  Micam  (2). 

P.  J....,  femme  de  cinquante-deux  ans,  d'un  caractère  doux, 
me  fit  appeler  auprès  d'elle.  Depuis  six  jours  déjà  elle  souffrait 
d'une  douleur  déchirante   tant  dans  les  épaules  et  les  bras  jus- 
qu'aux doigts  que  daos  les  cuisses  jusqu'aux  orteils.  Ces  parties 
étaient  quelquefois  comme  mortes.  Fréquentes  crampes  dans  le 
mollet  gauche.  Pesanteur  des  pieds.  Déchirement  dans  tout  le 
dos  jusque  dans  leâi  reins.  La  douleur  l'empêchait  souvent  de  se 
remuer  et  elle  devait  rester  étendue  dans  son  lit ,  position  dans 
laquelle   elle  soufirait  moins.  Cependant ,  même  en  repos ,  les 
douleurs  étaient  quelquefois  si  violentes  qu'il  fallait  qu'elle  se 
levât.  Illarcher  les  modérait  alors  un  peu  ;  mais  des  frissonne- 
mens  la  forçaient  toujours  à  se  recoucher.  Les  douleurs  étaient 
constamment  accompagnées  de  frissons  et  étaient  toujours  plus 
violentes  le  soir  et  la  nuit  que  le  jour.  Tout  le  bas-ventre  lui 
causait  alors  des  douleurs  pinçantes.  Pas  de  soif^  appétit  bon. 
Je  lui  donnai  le  lendemain ,  23  septembre  1828^  puisât.  1/9. 
Le  26 ,  je  trouvai  la  malade  d^^ns  de  très-bonnes  dispositions. 
Les  douleurs  daiis  les  reins  et  les  membres  étaient  dévenuiîs  très- 
lég^^l  la  nuit,  mais^  \ç^  pincemens  dans  le  bas-ventre  étaient 
T#&tés  les  mêmes.  Le  27,  elle  u'éprouvait  plus  de  douleur  dans 
]e$  membreS)  mais  seul^ent  un  çngourdiesemont  le  matin.  Les 
pinceoiçns  dam  le  bas -ventre  persistaient  toujours,  et  l'ctat  ne 
changea  en  «lacune  façoa  jusqu/au6  pctobre.  Elle  ne  prit  plus 
rien ,  pensant  que  cela  se  guérirait  tout  seul.  Mais  à  la  suite  d'un 
violent  chagrin  »  des  douleurs  daos  le  dos  ,  les  reins  et  \ç  bas— 

(l)  Gommonications  pratiques  de  Thorer,  toI.  II ,  p.  i6y }  i835« 
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rentre  raparurent  avec  une  violence  extrême.  On  me  fit  cber- 
Gher  en  toute  hâte.  Je  crus  ne  pouvoir  mieux  faire^  eu  égard  k 
la  cause  occasionelle ,  que  d'administrer  nux  vomica;  mais  je 
n'en  obtins  rien ,  et  la  malade  ne  voulut  plus  rien  prendre. 
Elle  souffrit  ainsi  pendant  douze  jonrs.  Dans  l'intervalle  repa- 
rurent aussi  les  douleurs  dans  les  extrémités.  Il  y  avait  exacér- 
bation  chaque  nuit.  Marcher  lui  faisait  du  bien  ;  mais  le  froid 
qui  la  «isissait ,  la  forçait  toujours  à  se  recoucher  bien  vite.  En 
outre,  grande  agitation  et  abattement,  soif  ardente,  pas  d'appé- 
tit ,  grande  impatience  et  tristesse.  Des  linges  chauds  appliqués 
sur  les  parties  souffrantes  la  soulageaient.  On  eut  recours  de 
nouveau  à  moi.  Je  donnai,  le  18  octobre ,  arsenic»  i/5o.  Une 
demi-heure  s'était  à  peine  écoulée  que  la  malade  tomba  dans  un 
sommeil  dont  elle  était  privée  depuis  près  d'un  mois  et  qui 
dura  quatre  heures.  Elle  se  réveilla  sans  douleur.  La  nuit  sui- 
vante fut  paisible  ;  elle  dormit  jusqu'à  deux  heures  du  malin , 
heure  à  laquelle  elle  avait  coutume  de  se  réveiller,  même  dans 
ses  jours  de  santé,  puis  elle  se  rendormit.  Elle  mangea  avec  ap- 
pétit du  lait  à  son  déjeuner  et  désira  se  lever  ,  ce  que  je  permis. 
Je  continuai  à  la  visiter  quelque  temps  encore,  mais  aucun  accès 
n'ayant  eu  lieu  ,  jela  déclarai  guérie  le  septième  jour. 

64o«  OB8BRVATION  ,  TMXL  LE  DOGTBUB  MSOBK  (i). 

La  femme  G.  A.,  vint  me  trouver  tout  en  pleurs  le  11  fé- 
vrier iSSg,  pour  me  prier  de  la  délivrer  d'une  violente  douleur 
dont  elle  souffrait  déjà  depuis  quinze  jours.  C'était  une  douleur 
déchirante  et  battante,  comme  si  tout  était  exulcéré.  Elle  lai 
prenait  l'cpaule  droite  et  descendait  jusqu'aux  doigts.  Elle 
éprouvait  aussi  depuis  l'épaule  jusqu'au  milieu  du  bras  un  tres- 
saillement des  muscles,  tantôt  dans  une  partie,  tantôt  dans  l'autre* 
L'avant-bras  était  comme  mort ,  ainsi  que  l'index  qui  n'était 
sensible  qa'à  une  forte  pression  ou  à  une  grapde  chaleur.  Les 
autres  doigts  étaient  également  engourdis.  La  douleur  était  le 
plus  violente  quand  elle  laissait  pendre  le  bras  ;  si  elle  le  levait 

(i)  Amulet  honuBop.!  vol.  I  i  pag.  994»  x83o«  * 
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au  dessus  de  sa  tête  par  derrière,  elle  se  sentait  un  peu  soulagée* 
Le  mouvement  du  bras  lui  faisait  aussi  du  bien,  surtout  si  elle 
le  remuait  au  dessus  de  sa  tête.  Elle  souffrait  moins  au  froid  ;  à 
la  cbâléur,  au  contraire,  surtout  k  celle  du  lit ,  les  déchiremens 
et  les  tressaillemens  devenaient  plus  violens  ,  et  ils  ne  dimi- 
nuaient que  quand  la  sueur  s'établissait.  L'état  empirait  en  gé- 
néral la  nuit.  Depuis  quelques  jours,  elle  éprouvait  après  mi- 
nuit un  frissonnement  avec  bâtllemens,  et  la  douleur  l'eimpéchait 
long-temps  de  s'endormir.  Rêves  terribles.  Selles  tous  les  deux 
ou  trois  jours  seulement ,  /et  pénibles.  Souvent  elle  sentait  un 
besoin  d'aller  à  la  selle  qui  n'était  suivi  d'aucune  évacuation  et 
quelquefois  les  excrémens  étaient  teints  de  sang.  Elle  n'avait 
ioif  que  la  nuit ,  et  elle  éprouvait  alors  une  sensation  de  froid 
dans  les  bras.  Battemens  de  cœur  qu'on  entendait  presque,  avec- 
malaises.  Moral  abattu ,  mauvaise  humeur.  Je  lui  donnai,  le  i^, 
ilmya  1/27,  en  l'engageant  à  revenir  me  voir  tous  les  trois  ou 
quatre  jours.  Je  ne  la  revis  plus  jusqu'il  ce  que  je  la  rencon- 
trasse un  jour  par  hasard.  Elle  me  dit  que  bientôt  après  la  prise 
du  remède,  ses  douleurs  avaient  cessé,  que  la  plupart  des  autres 
f  jmptômes  avaient  disparu  ,  et  qu'à  l'exception  d'un  peu  de 
faiblesse  dans  les  bras  et  les  doigts  qui  ne  l'empêchait  pas  ce- 
pendant de  travailler  dans  les  champs,  elle  se  portait  fort  bien» 

64l«  OB8BH¥ATXOll  ,  PAR  LB  BOGTBVa  0B08S  (l). 

Une  petite  fille  de  onze  ans,  délicate,  sensible,  et  d'un  tem- 
pérament très-changeant  ,  sur  laquelle  la  moindre  émotion 
faisait  une  impression  très-violente  et  qui  ne  savait  garder  de 
mesure  en  rien ,  souffrait  ordinairement  en  automne  de  dou- 
leurs rhumatismales  ou  goutteuses  nerveuses.  Elle  tomba  ma- 
ade  après  le  nouvel  an,  sans  cause  connue.  Son  état  présentait 
des  caractères  particuliers.  Dès  qu'elle  se  mettait  au  lit,  le  soir, 
elle  éprouvait  dans  le  côté  gauche  au  dessus  de  la  hanche ,  en 
respirant,  une  douleur  à  la  fois  lancinante  et  pressive.  Pour  dimi- 
nuer ses  souffrances^  elle  aspirait  aussi  rapidement  que  possible, 


(  i)  Archives  homœop.',  vol.  XIY ,  cah.  3 ,  pag.  5  ;  iS34. 
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mais  expirait  lentement.  £lle  accompagnait  l'expiration  d'ijn 
ronflement ,  puis  d'un  sifflement  particulier,  comme,  si  cela  la 
soulageait;  respirer  doucement  lui  était  impossible ,  du  moins 
dans  cet  état.  11  fallait  relever  de  plus  en  plus  le  coussin  sur  le- 
quel sa  tête  reposait;  cependant  elle  ne  trouvait  pas  de  repos; 
elle  se  levait  de  temps  en  temps  et  s'agitait  en  tous  sens  dans 
son  lit  9  au  milieu  ^e  sanglots  et  des  plaintes.  Les  sanglots,  di- 
sait-elle, rendaient  l'accès  moins  long.  Elle  ne  pouvait  se  cou- 
cher que  sur  le  côté  droit.  Le  cœur  battait  si  fort  qu'on  l'enten- 
dait presque  ;  le  pouls  était  plein  et  rapide.  Elle  demandait  qu'on 
lui  pressât  légèrement  la  place  douloureuse  avec  la  main  ou  qu'on 
y  appliquât  un  morceau  de  bois  chauffé  sur  le  poêle,  ce  qui  lui 
faisait  du  Lien ,  mais  n'empêchait  pas  l'accès  de  suivre  son  cours 
et  de  cesser  peu  à  peu.  Le  paroxysme  avait  duré   d'abord  un 
quart  d'heure  environ  ;  mais  il  devenait  plus  long  de  jour  en 
jour  et  durait  alors  une  heure  et  demie.  Il  cessait  peu  à  peu  ; 
la  malade  s'endormait;  mais,  même  en  dormant^  sa  respiration 
était  pendant  long-temps  encore  gémissante  et  rooflante.  Le 
reste  de  la  nuit  se  passait  sans  accidens ,  et  le  lendemain  elle 
se  portait  bien.  Dans  la  journée,  elle  n'était  nullement  malado 
et  pouvait  se  coucher  horizontalement  sans  éprouver  de  douleur* 
Seulement  elle  était  pâle  et  maigre.  Quelquefois  elle  ressentait, 
le  soir,  avant  de  se  coucher,  une  sensation  douloureuse  dans  le 
côté  gauche.  Elle  rentrait  ce  côté,  l'épaule  droite  s'élevait  et  elle 
paraissait  bossue.  Elle  faisait  aussi  entendre  très-souvent  un  son 
bref,  semblable  à  celui  de  la  coqueluche ,  comme  si  elle  voulait 
cracher.  Si  elle  pleurait  beaucoup  avant  l'accès ,  celui-ci  était 
moins  violent  et  moins  long.  Elle  ne  tardait  pas  à  s'endormir,  et 
l'on  n'entendait  que  le  ronflement  qui  accompagnait  les  lentes 
expirations.  Ces  symptômes  étaient  si  caractéristiques  qu'il  sem- 
blait que  rien  ne  fût  plus  facile  que  de  trouver  le  remède  ho- 
mœopathique  convenable.  Mais  je  m'aperçus  bientôt  que  ce  n'é- 
tait pas  aussi  aisé  que  je  me  l'imaginais.  Aconit,  napelL,  qui 
paraissait  répondre  à  la  pression  lancinante  en  aspirant  ainsi  qu'à 
l'excitation  artérielle  en  général ,  abrégea  bien  le  paroxysme , 
mais  n'en  prévint  pas  le  retour,  quoique  administré  à  doses  ré- 
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pétées.  Brjron.  alb,,  donnée  par  les  mêmes  raisons  ,'n*ent  pâA 
d'autre  résultat  non  plus  ;  rhus  ioxicod.  ne  produisit  absolu- 
ment rien.  Ignat,  et  nux  vomie,  indiquées  sons  plusieurs  rap- 
ports, n'opérèrent  aucun  ehangement.  Puisai,^  qui  promettait 
plus  que  tous  ces  moyens,  parce  que  le  paroxysme  se  déclarait  le 
soir,  dans  une  position  horizontale,  et  était  soulagé  par  une  pres- 
sion extérieure,  agit  à  peine  arec  autant  d'efficacité  que  aconit. 
Arsenic,  alh. ,  que  je  fis  prendre  enfin ,  parce  que  les  douleurs 
paraissaient  le  soir,  après  s'être  couché,  fit  que  l'accès  n'eut  pas 
lieu  le  lendemain  au  soir,  mais  ne  rem|jécba  pas  de  reparaître 
plus  yiolent  le  surlendemain.  JDes  doses  répétées  ne  produisent 
Hen.  Après ees  essHi's  infructueux,  j'administrai  pendant  quatre 
jours  ipecùCy  à  doses  répétées  toutes  les  quatre  heures.  Les  deux 
premiers  joare,'ie  paroxysme  fut  moins  violent;  mais  le  mal  re^ 
-parut  dans  toute  sa  TJolence  les  deux  jours  suivans.  Ce  qui  m'a- 
vait engagé  à  donner  ipecac, ,  c'était  Tidée  que  la  maladie  n'était 
peut-être  qu'une  fièvre  intermittente  déguisée.  'Ce  fut  par  le 
même  motif  qu'après  ipecac,^  je  fis  prendre  de  la  même  manière 
chinin,  sulpkur,  gr.  i,  parce  que  je  voulais  à  tout  prix  arrêter 
le  paroxysme  que  je  ne  pouvais  guérir,  et  que  j'espérais  enlever 
les  symptôsoes  accessoires  par  des.remèdes  homœopathiqaes.  Le 
troisième  jour,  il  n'y  eut  effectivement  pas  d'accès  ;  mais  le  qua- 
trième ,  malgré  la  continuation  de  chinin. y  il  revint  et  rien  ne 
put  le  faire  cesser.  Je  ne  savais  plus  que  faire.  Je  me  remis  à  lire 
toute  laMatière  médicale,  et  je  me  décidai  à  essayer  capéic,  an- 
nuum  3/3o.  Les  accès  cessèrent  et  ne  reparurent  plus  de  huit 
jours.  On  en  aperçut  ensuite  de  légères  traces,  et  j'appns  qu'on 
refroidissement  était  la  cause  du  mal  ;  car  la  malade,  avant  de  se 
coucher,  s'était  déshabillée  pour  pouvoir  se  lav«r  l'épigastre  et 
Von  se  souvenait  qu'elle  l'avait  fait  le  soir  même  où  le  paroxys- 
me s'était  déclaré  pour  la  première  f^is.  Une  seconde  dose  capsic. 
prévint  le  retour  de  l'accès,  qui  ne  se  renouvela  plus.  Gt;  remèd^ 
'était  donc  le  vrai  spécifique;  mais  je  dois  convenir  que  je  ne  puis 
considérer  le  choix  que  j'en  fis  que  comme  un  hasard  heureux* 
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Un  savant  très  laborieux  ,  âgé  de  quarante-trois  ans ,  présen- 
tait les  symptômes  suivans  :  Dans  la  jeunesse,  il  avait  dû  renon- 
cer à  tous  les  plaisirs  et  mener  la  vie  la  plus  austère ,  tourmenté 
qu'il  était  par  des  dispositions  hjpochondriaques.  A  vingt-huit 
ans ,  il  avait  obtenu  une  place  de  professeur  et  avait  épousé  une 
charmante  jeune  fille.  Une  sentence  de  SolHckofer ,  mal  com- 
priso  par  lui ,  ou  peut-être  une  aiFection  hémorrhoïdale  perma-  ^ 

ncnte  ,  jointe  à  la  conviction  qu'une  nombreuse  famille  est  la 
plus  grande  richetîse  ,  l'avait  poussé ,  en  l'absence  de  toute  pré- 
disposition ,  à  lâcher  la  bride  h  ses  appétits  .vénériens.  .Son  an- 
cienne maladie  ,  l'hypochondrie  avait  fait  dès- lors  de  rapidçs 
pprogrès.  Un  médecin  du  voisinage  ,  célibataire  et  ennemi  .^u 
beau  sexe,  lui  défendit  sévèrement  toute  cohabitation  avec  sa 
femme  et  lui  fil  prendre  \efer  sans  interruption.  Il  suivit  s^s 
prescriptions  à  la  lettre  ,  se  fortifiant  contre  toute  tentation  par 
cette  sentence  :  Perfer  et  nbdura  ;  hic  dolor  ùbi  proderit  olim> 
Mais  au  bout  de  six  sei;naines  ,  ce  traitement  porta  ses  fruits.  L'es 
érections  devinrent  permanentes ,  l'enflure  énorme  et  acçompa^ 
gnée  d*un  commencement  d'inflammation.  Le  médecjp  fut  con- 
sulté de  nouveau.  Il  prescrivit  des  moyens  propres  à  étçindre  la 
chaleur  qui  le  dévorait ,  entre  autres  une  mixtion  antiphlogisti- 
quc^  et  recommanda  {les  applications  d'eau  froide.  La  femme  du 
malade  ,  dans  son  inquiétude ,  résolut  de  me  consulter  aussi  y  et 
m'écrivit  une  lettre  détaillée  à  ce  sujet.  Je  me  munis  des  remèdes 
homœopathiques  convenables  et  allai  voir  le  malade.  Cette  jCs- 
pèce  de  satjriasis  me   semblant  ne  pas   provenir  seulement  de 
l'abstinence  ,  mais  aussi  des  effets  du  fer  ,  j'administrai  pulsa^ 

(i)  Correspondances  pratiques,  pag,  7;  1827. 
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tilUiy  qui  répondait  aux  symptômes  et  était  en  outre  unanticlote 
du  fer;  les  dis{4^itions  morales  du  sujet  militaient  d'ailleurs  en 
sa  faveur.  Mais  afin  de  prévenir  toute  action  trop  vive  de  l'ima- 
gination, j'entrai  en  conversation  avec  le  malade  et  je  cherchai 
à  détourner  son  attention  de  son  état.  Je  restai  près  de  lui  jusqu'à 
minuit  environ.  Dans  l'intervalle  ,  la  pulsatille  agit ,  l'enflure 
diminua  et  les  érections  anormales  se  modifièrent  tellement  que 
je  pus  lui  permettre  de  cohabiter  avec  sa  femme.  Il  jouit  main- 
tenant d'une  bonne  santé. 
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643«  OBSBHVATIOX ,  PéB,  Zn  BOOTBUH  EOSAHX  (t). 

D.  Emmanuel  del  Gurîllo ,  de  Palerme ,  colonel  d'artillerie  ^ 
âgé  de  cinquante-six  ans ,  d'un  tempérament  colérico-sanguin  , 
d'une  complexion  sèche  et  forte ,  travaillant  un  soir  du  mois  de 
mars  1826  près  d'un  brasier,  sentit  une  défaillance  de  cœur  avec 
Idées  confuses ,  incontinence  de  langue  ,  articulation  irrégulière 
des  paroles.  Il  sortit  pour  respirer  le  grand  air  et  rentra  bientôt 
a^rèsbien  portant  et  gai.  Le  a 3  et  le  24  avril  ,  il  alla  à  la  célé- 
bration du  jubilé  et  pendant  deux'  heures  il  eut  à  supporter 
Vardeur  brûlante  du  soleil ,  la  tête  nue.  Il  entra  ensuite   dans 
un  lieu  humide  et  froid ,  et  sa  santé  ne  tarda  pas  à  s'en  ressentir. 
Une  application' Soutenue  pendant  deux  jours,  le  soir  ^  lui  causa 
des  congestion^  du  sang  à  la  tête.  Tête  trouble,  vue.  confuse. 
Après  les  repas ,  exacerbalion.  Nuit  paisible.  En  se  réveillant  le 
lendemain  ,  l'état  était  le  même.  Il  but  du  café  et  vomit  bientôt 
après  une  pariie  des  alimens  qu'il  avait  pris  la  veille  au  soir ,  et 
plus  tard  un  peu  de  bile.  Il  me  fit  appeler  sur*le-champ.  Je 
trouvai  les  symptômes  suivans  :  Tête  vacillante  ,  vue  trouble  , 
idées  confuses.  Paupière  inférieure  pendante.  OEil  gauche  dirigé 

(i)  Discoars  snr  r.Honiœopaihîe,  pag»  a5i  j  1818, 
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vers  l'angle  externe.  Il  voyait  les  objets  doubles  •  ce  qui  l'attris- 
tait grandement.  La  partie  gancbe  de  la  lèvre  supérieure  relevée  y 
la  droite  pendante.  Face  rouge,  enflammée  plus  qu'à  l'ordinaire 
Langue  nette.  Bouche  visqueuse.  Perception  claire  de  tout  ce 
qu'il  vojait  ou  sentait.  Répugnance  à  parler.  Déplaisir  assez 
grand  de  ne  pouvoir  lire  ;  la  lecture  faisait  son  unique  délasse- 
ment. Somnolence.  Je  lui  donnai  beltad.  3o  gut.  1/4.  Evacua- 
tion d'excrémens  verts ,  nuans  et  liquides.  Urine  trouble.  Le 
lendemain ,  tête  plus  solMb ,  sérénité  plus  grande.  Le  troisième 
jour  ,  la  diplopie  disparut  à  la  grande  joie  du  malade.  Le  qua- 
trième, je  lui  fis  prendre  nux  vomie.  ^  3o  gut.  i.  Le  la,  coccul,^ 
i  2  gut.  I .  Le  ao,  oleandr,,  6  gut.  i .  Le  28,  coccul.  Au  bout  de 
dix  jours,  le  palade  fut  guéri.  Cependant  la  paupière  et  la  lèvre 
ne  revinrent  à  leur  état  normal  qu'un  mois  après.  ^ 

644'  OBSfiBVATZOH,  FAA  LE  DGCTEUB  HOaATnS(l). 

D.  Andréa  Zinno,  adjoint  au  service  de  l'hôpital  militaire  de 
la  Trinité  de  I^aples  ,  âgé  de  vingt-six  ans  ,  d'une  constitution 
débile ,  d'un  tempérament  nerveux  ,  fut  attaqué  dans  le  courant 
de  mars  d'une  douleur  aiguë  au  cœur  qui  se  renouvelait  toutes 
les  fois  qu'il  se  couchait  sur  le  côté  droit,  et  qui  cessait  dès  qu'il 
changeait  déposition.  Son  sommeil  en  était  interrompu.  Rêves 
terribles,  fortes  palpitations  de  cœur  en  dormant.  Le  3  avril-,  en 
s'éveillant ,  après  sa  méridienne^  il  fut  pris  de  spasmes  ciniques. 
En  outre  ,  rétrécissement  de  la  pupille  de  l'œil  droit ,  sensibilité 
douloureuse  à  l'action  de  la  lumière  ,  oscillations  rapides  des 
paupières  de  l'oeil  gauche  ,  et  en  conséquence  encore  de  l'action 
de  la  lumière  ,  il  ne  pouvait  pas  les  maîtriser  ;  sensibilité  obtuse 
des  nerfs  olfactiques  au  point  de  ne  pas  éprouver  le  stimu- 
lant du  tabac  ;  le  malade  ne  distinguait  pas  les  ondulations 
sonores-,  ne  saisissait  pas  les  modulations  du  chant  ;  caractère 
mélancolique  et  réfléchi,  fonctions  alvines  et  urinaireft n'ofirant 
rien  de  remarquable  ,  altération  digestive  ;  tels  étaient  les  sym- 
ptômes qui  constituaient  cette  n^ladie.  Après  avQÎr  vainement 

(i)  Essai  de[clini^p]^  bomoeop.  |  p*  a4;  i8aQ« 
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espéré  de  guérir  jusqu'au  i4  avril ,  il  eut  recours  aux  mojens 
homœopatbiques.  Il  reçut ,  le  14  9  ^r.  nux  vomie,  gut.  i.  Cinq 
heures  s'étaient  écoulées  à  peine  ,  qu'il  sentit  les  muscles  de  son 
visage  osciller  vivement.  Régime:  lait ,  etc.  Le  17,  améliora- 
tion sensible.  Le  18,  tr.  coccuL  gut.  i.  Le  23 ,  amélioration  avec 
prononciation  facile  des  lettres  labiales.  La  paupière  supérieure 
se  rapprochait  presque  parfaitement  de  l'inférieure,  par  l'acte  de 
la  volonté;  sensibilité  à  la  lumière  moindre ,  les  mouvemens  ra- 
pides provoqués  chaque  fois  par  l'actmi  de  la  lumière ,  avaient 
cessé  dans  la  paupière  supérieure;  sensibilité  moins  obtuse  des 
nerfs  olfactifs ,  appétit  plus  grand  ,  bouche  presque  revenue  à  sa 
conformation  naturelle.  Le  24»  '^''^  vomie,  gut.  r.  Six  heures 
après  y  le  malade  ressentit  des  oscillations  dans  }fi^  muscles  du 
niéfne  côté  du  visage.  Il  n'j  eut  pas  d'amélioration  p/us  grande. 
L'état  des  nerfs  acoustiques  était  resté  le  même.  La  douleur  dans 
le  cœur  et  les  palpitations  reparurent.  Le  28 ,  tr,  ignaL  gut.  6. 
Quelques  heures  après  ,  le  malade  ressentit  avec  une  nouvelle 
violence  l'oscillation  des  muscles  du  côté  droit  du  visage  ,  avec 
vibrations  se  succédant  les  unes  aux  autres.  Ces  mouvemens 
s'arrêtèrent  au  bout  de  trois  jours.  Le  huitième  jour ,  à  compter 
de  l'administration  d* IgnaL ^  il  fut  parfaitement  guéri ,  et  retour- 
na à  ses  anciennes  habitudes  sans  éprouver  de  rechute. 

645*  OBBERVATIOH  ,  FAR  LE  DOGTBUa  OACBA8SZK  (i). 

0 

Madame  M...t,  âgée  de  vingt-huit  ans,  d'un  tempérament 
lymphatico-nerveux ,  boiteuse ,  par  suite  d'une  luxation  spon- 
tanée de  l'articulation  coxo-fémorale  ,  survenue  dans  sa  tendre 
êfnfânce,  était  sujette,  depuis  plusieurs  années^  à  des  spasmes 
chroniques  très-forts  et  très-persistans  qui,  du  membre  affecté , 
s'étendaient  à  tout  le  côté  gauche  du  corps  et  de  la  tête.  Les 
retours  de  ces  spasmes  avaient  ordinairement  lieu  une  fois  par  an 
vers  les  premiers  jours  du  mois  de  mai ,  et  duraient  ordinaire- 
ment de  six  à  sept  semaines.  Cette  dame  a  pu  prédire  plusieurs 
fois  les  retours  de  ces  spasmts  quelques  jours  à  l'avancé,  par 

(t)  Bibliothèque  homceôpi.,  vd.  III  ^  pag.  %g^  }  z834. 
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Teffet  de  certain  malaise   vague  qu'elle  éprouvait.  Cette  grave 
affection  jetait  quelquefois    la  malade  dans  un  état   pseudo- 
apoplectique ,  durant  lequel  elle  restait  pendant  plusieurs  mi- 
nutes entièrement  privée  de  l'usage  de  ses  sens  et  dA^n  iutelli-. 
gence.  Les  spasmes  avaient  lieu  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
courts,  tant  pendant  le  jour  que  pendant  la  nuit ,  et  ét^ent  ra- 
menés par  le  moindre  mouvement ,  par  le  début  du  somn^^l , 
comme  aussi  par  la  moidr#  secousse  morale.  Je  les  ai  vus  se  re- 
produire à  l'occasion  de  certains  dérangemiens  hystériques  et  sui- 
vre de  près  plusieurs  fausses  couches  et  quelques  expulsions  de 
moles  que  cette  dame  a  essuyées.  Il  serait  long  et  fastidieux  d'é- 
numérer  les  moyens  qui  furent  mis  en  usage ,  tant  par  moi  que 
par  les  praticiens  recommandabies  qui  furent  consultés,  sans  pou- 
voir diminuer  Tintensité  des  crises ,  ni  abréger  leur  durée  ordi- 
naire. Je  me  bornerai  à  décrire  le  traitement  à  l'aide  duquel  j'ai 
dbsipé  l'orage  toutes  les  fois  qu'il  s'est  reproduit  depuis  l'épo- 
que dont  il  va  être  question.  En  octobre  i8a8,  la  malade  étant 
de  nouveau  atteinte  de  ces  spasmes  chroniques,  je  lui  donnai 
une  fraction  de  goutte  de  teinture  de  strychnine.  Les  effets  sa-* 
lutaires  que  j'avais  lieu  d'espérer  ne  se  firent  pas  long-temps  at* 
tendre.  Les  spasmes  perdirent  d'abord  leur  intensité  et  leur  di- 
minution progressive  fut  telle,  que  par  l'effet  de  quatre  ou  cinq 
doses  du  même-  remède  9  répétées  dans  l'espace  de  sept  k  huit 
jours,  la  guérison  fut  complète.  Pt^ndant  ce   court  espace  de 
temps,  ni  l'appétit  qi  les  forces^  ne  furent  altérés ,  et  la  malade 
rentra  de  suite  dans  la  plénitude  de  sa  santé.  Ce  ne  fut  qu'après 
un  intervalle  de  deui^  aiis  et  demi,  c'est-à-dire  en  t83i ,  que 
l'affection  spasmodique  reparut.  Elle  vint  à  la  suite  &e  l'expuK* 
sion  fort  laborieuse  d'un  faux  germe  de  plus  de  qUatre  moi* 
d'existence ,  qui  donpa  lieu  à  des  pertes  trés-oonsidérables.  A 
deux  autres  époqMes   dçpùis  cette  dernière,  les  spasmes  ont  re- 
paru, et  notamment  encore  au  mois  de  janvier -dernier  k  l'ocea— 
sion  d'une  nouvelle  fausse  couche  ;  mais  outre  qu'aujourd'hui 
elles  ne  nous  effraient  plus,  nous  avons  d'avance  la  certitude  de 
les  dissiper  assez  promptement  à  l'aide  de  la  strjrchninejsiieruée 
quelquefois  avec  la  bellad.y  d'après  la  méthode  (de  Hahnemann. 


568  SQUiURUE.    646*  £T  647'^  OBSEEVÀTIONS. 

646*  OBSEBVATIOir ,  PAB  LE  DOOTBUB  UrORBB(i). 

Fréquentes  envies  d'aller  à  la  selle  ;  mais ,  au  moindre  effort 
pour  rendr*  Tes  excréœens,  contraction  extrêmement  doulou- 
reuse de  l'anus,  en  sorte  que  chaque  fois  les  envies  n'aboutissent 
à  rien.  Quand  on  essaie  d'introduire  le  doigt  dans  l'anus,  celui-c^ 
se  resserre  aussi  d'une  manière  douloureuse.  Nux  vomica. 


SQUIRRHE. 


647e  OBSBBVATIOir  f  PAB  X.B  DOOTBUB  BBOBBB  (2). 

Une  femme  âgée,  qui  avait  souvent  éprouvé  des  spasmes  d'es- 
tomac, ne  passait  pas  un  seul  jour ,  depuis  plusieurs  mois ,  sans 
avoir  des  douleurs  à  l'épigastre  et  dans  le  dos. Ces  douleurs  s'ac- 
crurent peu  à  peu  :  il  survint  de  fréquens  vomisseroens  qui  enfin 
eurent  lieu  plusieurs  fois  par  jour,   de  sorte  que  la  malade  ne 
pouvait  presque  rien  prendre  sans  vomir  de  suite  ou  au  bout  de 
quelques  heures  ,  avec  accroissement  de  ses  douleurs.  Elle  vo- 
missait même  quelquefois  ayant  l'estomac  vide.  En  même  temps 
elle  maigrissait  à  vue  d'œil.  La   faiblesse  et  la  continuité  des 
douleurs  l'obligèrent  enfin  à  garder  le  lit.  La  douleur  était  con- 
strictive  et  brûlante,  le  creux  de  l'estomac  tendà  et  douloureux 
à  la  pression  du  doigt ,  le  ventre  affaissé  ;  constipation ,  langue 
nette ,  sécheresse  de  la  gorge,  soif ,  insomnie.  Quelques  doses 
ar^en,  3o,  à  de  longs  intervalles  éloignèrent  pour  long -temps 
cette  gastrite  chronique ,  sans  doute  accompagnée  de  tendance  à 
la  production  du  squirrhe.  Cependant  elle  reviqt  peu  à  peu  et  la 
malade  ne  réclama  plus  mes  soins. 


(i)  Gazette  homœop.,  vol,  V  ^  p.  277  ;  r834. 
(a)  /^irf.,  pag.  34, 
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648'  OBBBRVATZOïr,  FAB<H.  8GBaLHAMMBB(l). 

Aloysia  Lydi ,  âgée  de  six  ans,  perdit  par  des  ulcères  cancé- 
reux la  moitié  gauche  de  la  lèvre  supérieure  et  les  parties  molles 
jusqu'à  Tos  zygomatique,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  la  chair 
autour  de  l'angle  gauche  de  la  bouche.  Arsen.  5 ,  répété  tous 
les  huit  jours ,  guérit  les  ulcères  en  six  semaines.  Pour  purifier 
les  ulcères,  j'avais  eu  recours  extérieurement  à  une  décoction  de 
guimauve. 

6490  0B8BRVATI0H  ,  PAH  LB  DOGTBUB  BBIGHBLMBIM  (a). 

S.  M.  ,  âgé  de  trente-deux  ans ,  menait  depuis  plusieurs  an- 
nées la  vie  la  plus  dissolue .  Il  avait  été  atteint  plusieurs  fois  d'u. 
rélrite  syphilitique  dont  il  ne  s'était  que  très-difficilement  dé- 
barrassé; moi-même,  je  l'avais  traité  en  iSaS  pour  une  uré- 
trite  consécutive  qu'il  portait  depuis  plus  de  six  mois,  et  je  l'avais 
guéri  au  moyen  d'injections  astringentes.  Il  affirmait  n'avoir  ja- 
mais eu  d'ulcère  syphilitique.  Depuis  un  mois ,  le  malade  ,  sans 
cause  connue,  portait  un  bouton  douloureux  au  milieu  delà  lèvre 
supérieure,  dont  le  contour  allait  toujours  en augmentantjusqulà 
atteindre  le  volume  d'un  gros  poisi  Un  médecin  éclairé  déclara 
le  mal  squirrheux  et  conseilla  l'extirpation.  Le  malade  ne  voulut 
pas  si  légèrement  s'y  soumettre  ^  et  il  y  appliqua  un  soi-disant 
onguent  fondant,  dont  la  conséquence  fut  un  ulcère.  Le  26  sep- 
tembre 1834»  il  demanda  mes  conseils.  A  l'examen,  je  reoonnus 
à  la  face  interne  de  la  lèvre  supérieure  un  ulcère  de  mauvaise 
couleur,  de  la  grosseur  d'une  fève  ,  à  bords  élevés.  Au  fond  se 
faisait  sentir  une  induration  ;  d'ailleurs,  le  malade  n'éprouvait 
aucune  douleur.  Ajoutons  qu'il  avait  contracté  ,  huit  jours  au- 
paravant, un  écoulement  indolent  de  l'ulcère.  En  même  temps 
qu'une  diète  sévère ,  je  prescrivis  deux  doses  arsen,  ^/So ,  une 
tous  les  deux  jours.  Dès  le  28,  Tamélioration  fut  extraordinaire. 
Les  bords  s'étaient  affaissés ,  Tulcère  avait  'pris  un  bon  aspect  et 
n'offrait  ^pîus  que  le  volume  d'une  lentille;  on  n'y  sentait  plus 

(i)  Lettres  d'Attomyr,  vol.  III ,  pag,  87;  i834. 
(2)  Hyçta,  vol.  rV,  pag.  a5>  ï836. 
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de  dureté.  Le  3o  septembre^  od  n'observait  plus  qu'une  colo- 
ration blanchâtre  avec  un  point  au  milieu.  Le  i^'  octobre  ,  le 
malade,  sans  autre  remède,  était  parfaitement  guéri.  Il  est  à  re- 
marquer que  l'urétrite  disparut  sans  retour,  sous  l'influence  du 
remède,  dans  lu  même  espace  de  temps. 


TREMBLEMENT. 


660'  •wamaMManom,  tmm,  m.  nanu  (i). 

La  femme  de  Florinn  Rudolph  ,  de  G.,  âgée  de  quarante-six 
ans  f  brune  aux  yeux  bleus,,  d'une  constitution  forte ,  d'un  ca- 
ractère paisible,  était  malade  depuis  long-temps.  Dix-huit  mois 
auparavant  elle  avait  été  prise  d'une  hémorrhagie  subite ,  de 
douleurs  d'enfantement,  et  il  était  sorti  une  mole.  Un  médecin 
lui  avait  prescrit  une  quantité  de  remèdes  pour  arrêter  l'hémor- 
rluigie  qui  continuait  à  être  considérable,  mais  sans  aucun  résul- 
tat, et  la  perte  de  sang  persista  pendant  près  d'un  an  en  dépit  de 
tous  les  mcdicamens.  Il  lui^tait  difficile  alors  de  se  lever  et  dé- 
sespérant dç  guérir  jamais,  tous  ses  vœux  se  bornaient  à  ce  qu'on 
la  soulageât.  Je  trouvai  les  symptômes  suivans  :  Toumoicmens 
dans  ]gi  tête ,  même  en  étant  couchée.  Bruissemens  dans  les* 
oreilles.  Depuis  sa  maladie,  sa  vue  s'était  beaucoup  affaiblie.  Geo- 
cives  scorbutiques  et  dents  vacillantes.  Peu  d'appétit.  Faim  ca- 
nine et  si  elle  ne  mangeait  pas  à  l'instant,  elle  se  sentait  toute 
faible.  Sensation  de  faiblesse  dans  le  creux  de  l'estomac  ;  elle 
devait  se  coucher»  se  mettait  à  trembler^  dévenait  inquiète  et 
entrait  en  transpiration.  Si  l'accès  la  prenait  la  nuit  au  lit,  elle 
ne  pouvait  dormir.  Selles  normales ,  plutôt  diarrhéiques  depuis 
quelques  jours.  Menstruation  tous  les  quinze  jours  ou  toutes  les 
tEçis  semaines  auplus^  pendant  trois  jours  ;  sang  pâle  et  liquide; 
quelquefois    douleur  pressive  dans  le  bas-ventre ,  pendant  la- 

(i)  G>mmamcttions  pratiques  de  Hiomt  ,  iroL  II,  pag.  x8o;  i835e 
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quelle  Fécoulemcnt  diminuait  un  peu.  Douleur  pressive  sur  }a 
poitrine  comme  d'un  poids,  avec  anxiété  et  faiblesse,  revenant 
à  époque  indéterminée  et  sans  motif.  En  marchnnt,  manque  de 
respiration  avec  pression  sur  la  poitrine.  Dans  le  bras  gauche 
douleur  tiraillante,  comme  constriclive,  commeiM^ant  dans  l'ais- 
selle et  répondant  au  bout  des  doigts;  les  doigts  devenaient  roi- 
des  et  se  courbaient  convulsivement  de  coté;  les  muscles  flédhis- 
seurs  et  extenseurs  du  pouce  tremblaient  et  tressaillaient  visible-* 
ment  ;  elle  n'était  pas  en  état ,  pendant  l'accès  ,  de  remuer  les 
doigts  à  sa  volonté,  pouleur  tiraillante  ,  constrictive  ,  ab^lu- 
ment  pareille  dans  la  cuisse  gauche,  partant  de  la  hanche  et  ré- 
pondant dans  les  doigts  du  pied,  en  sorte  qu'elle  ne  pouvait  ni 
^e  tenir  debout  ni  marcher.  Cette  douleur  dans  la  jambe  était 
plus  ancienne  que  celle  du  bras  et  consistait  plutôt  alors  en  une 
espèce  de  constriction.  Ces  douleurs  constrictives  arrivaient  par 
accès  d'un  quart  d'heure  à  une  demi-heure  de  durée,  de  même 
que  lorsque  le  membre  était  dans  une  mauvaise  position.  Sensa- 
tion continuelle  de  bourdonnement  dans  le  bras  gauche ,  plus 
rare  dans  la  jambe.  Peu  de  sommeil,  à  cause  de  l'agitation  ;  cha-^ 
leur  et  sueurs  continuelles.  Rêves  vifs  et  continuels  dès  qu'elle 
s'endormait.  Grand  abattement  en  s'éveillant.  Anxiété  ,  inquié- 
tude, facilité  à  se  chagriner.  Il  y  avait  vingt-quatre  ans  qu'elle 
avait  souffert  de  crampes  d'estomac  qu'un  traitement  médicinal 
avait  fait  disparaître ,  mais  il  lui  était  resté  des  spasmes  de  toute 
espèce  tantôt  dans  un  endroit  tantôt  dans  l'autre.  Elle  souffrait 
depuis  presque  aussi  long-temps  d'une  enflure  des  glandes  thy- 
roïdes. Je  lui  fis  prendre  ,  le  8  et  le  1 1  mai  i833  y  sepi({  2/5o. 
L'amélioration  fit  des  progrès  jusqu'au  19  juillet,  où  l'état  étant 
devenu  stationnaire,  je  me  décidai  à  choisir  quelque  autre  médi- 
cament. L'appétit  était  meilleur,  les  tournoiemens  et  la  boulimie 
avaient  diminué, les  règles  paraissaient  comme  auparavant,  la  pres- 
sion sur  la  poitrine  était  plus  rare,  la  constriction  et  les  tiraille- 
mens  dans  les  ettrémitéà  moins  fréqueus  et  plus  faibles;- le  Sommeil 
bon  ;  l'humeur  plus  sereine.  L'abattement  en  s'éveillant  était  en- 
core grand.  Je  lui  donnai  le  19  et  le  27  juillet,  le  5,  le  18  et  le 
aS  août,  le  i«'  septembre,  phospKor*  5/3o  qui  fit  fuîrè  dé  nou- 
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Teaax  progrès  à  l'améiioratioQ  sans  provoquer  aucune  cxacer'- 
bation.  Le  22  ,  l'état  ëtait  devenu  stationnaire.  La  maladie  pré- 
sentait alors  les  symptômes  suîvans  :  Amélioration  considérable 
des  toumoiemens  dans  la  tête,  de  l'état  scorbutique  des  gencives  ; 
dents  moins  vacillantes  j  rêves  moins  vifs  ;  moins  d'anxiété.  Plus 
de  bruissemens  dans  les  oreilles ,  d'inappétence ,  de  boulimie  , 
de  disposition  à  la  diarrhée ,  de  tirailLemens  spasmodiqnes  et 
constrictifs  dans  le  bras  et  la  jambe  gauches ,  de  sensation  de 
bourdonnement  dans  le  bras,  ni  d'agitation  pendant  le  sommeil. 
Les  autres  symptômes  persistaient.  Les  yeux  étaient  plus  ternes 
encore  qu'auparavant  ;  elle  y  éprouvait  des  mordications  et  avait 
souvent  comme  un  voile  devant  les  yeux.  Elle  reçut  le  aa  et  le 
ag  septembre,  le 6  octobre,  calcar.  2/3o.  Ce  remède  agit  avec 
efficacité,  mais  pour  quelque  temps  seulement.  Les  règles  paru- 
rent la  troisième  semaine  sans  douleur  pressive.  La  sensation  de 
faiblesse  dans  le  creux  de  l'estomac  diminua  ,  le  manque  de  res- 
piration disparut.  La  malade  put  sortir  et  aller  même  à  l'église 
à  une  demi -lieue  de  son  habitation.  Des  émotions  troublèrent 
sans  doute  l'effet  du  remède  ;  car  le  3  novembre,  je  me  vis  forcé 
d'en  administrer  un  nouveau.  Elle  prît,  le  3,  le  lo,  le  17  elle 
24  novembre,  Ijrcopad,  2/3o.  Au  bout  d'un  mois,  elle  se  portait 
si  bien ,  qu'elle  n'avait  plus  besoin  de  remède.  J'ai  eu  souvent 
l'occasion  de  la  revoir  depuis  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  récidive  ;  elle 
marche  des  heures  sans  se  fatiguer,  son  humeur  est  gaie  et  se- 
reine, et  chaque  fois  que  je  la  rencontre,  elle  me  remercie  de  sa 
guérison. 


9K= 


URÉTRORRHAGIE. 


65l'  OBSBKVATIOK,  FAX  IM  BOOrSOB.  WBBBR|[i): 

Deux  cas  de  cette  maladie  ont  été  guéris  par  niax  vomica 
seule,  donnée  toutes  les  quarante-huit  heures.  L'un  et  l'autre 

(i)  Archives  hpmceop,,  vol.  XVIf ^cab^  a ,  pa^f»  18  ;  1837. 
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aVaiettt  pour  cause  Tabus  des  spiritueux.  Dans  un  autre ,  le  sang 
dégouttait  continuellement  de  l'urètre  j  avec  douleurs  brûlantes 
le  long  de  l'urètige  jusque  dans  la  vessie  y  et  urine  sortant  goutte 
à  goutte  au  milieu  d'ardeurs  et  d'élancemens.  Canthar.  3/15» 
quatre  doses ,  une  toutes  les  vingt-quatre  heures ,  fit  cesser  cet 
état«  Une  urétrorrbagie  »  suite  d'une  lésion  extérieure  y  fut  gué- 
rie par  des  doses  répétées  de  arnica  3/3o. 

65a«  OBSBRVATIOir ,  PAB  LB  DOCTBin  BBICaaUUOM  (l> 

Régine  N...^  âgée  de  16  ans,  de  Pf...  près  de  WormSy  s'était 
toujours  bien  portée  dons  son  enfance ,  et  n'avait  jamais  eu 
d'exanthème  chronique.  Son  père  était  mort  jeune  d'une  phthi*- 
sie  pulmonaire.  Sa  mère  vivait  encore  ;  elle  avait  une  constitu- 
tion robuste  et  se  portait  bien.  Jamais  elle  n'avait  été  malade , 
Ses  règles  avaient  paru  à  l'âge  de  quatorze  ans  et  avaient  tou- 
jours été  régulières.  La  fille  elle-même  j  qui  était  blonde^  était 
bien  développée  et  avait  une  constitution  robuste.  Dans  l'automne 
de  i834;  elle  avait  été  attaquée,  sans  cause  notable  et  malgré 
son  genre  de  vie  actifs  après  de  violentes  ^puleurs  de  bas-ventre, 
d'une  diarrhée  et  d'un  écoulement  de  sang  avec  l'urine.  Le  sang 
faisait  bien  le  quart  de  ce  qu'elle  lâchait.  Cette  urétrorrhagie 
dura  quatre  jours  et  cessa  peu  à  peu  ;  mais  elle  revint  un  mois 
après  au  milieu  de  violentes  douleurs  dans  le  bas- ventre  et  dans 
le  dos  ;  cependant  elle  ne  dura  que  quatre  jours  et  cessa  graduel- 
lement Elle  revint  dès- lors  périodiquement  tous  les  mois.  Peu  à 
peu  les  intervalles  entre  les  écoulemens  menstruels  devinrent 
moins  longs  ;  l'urétrorrhagie  reparut  toutes  les  trois  semaines  et 
dura  huit  jours.  Depuis  trois  mois ,  l'urine  était  mêlée  en  tout 
temps  d'un  sang  pur ,  en  quantité  plus  ou  moins  grande.  On 
comprend  aisément  que  la  malade  était  très-faible  et  avait  l'air 
très*misérable.  Depuis  un  mois  ,  elle  ne  quittait  plus  le  lit.  Plu- 
sieurs médecins  l'avaient  traitée ,  mais  sans  le  moindre  résul- 
tat. On  me  fit  appeler  le  1 1  mars  iS36  à  dix  heures  du  soir.  Il 
venait  de  se  déclarer  tout  à^  coup  de  graves  accideus«  Â  mon  ar- 

(i)  lyygea,  vol.  IX  ,  pag.  343;  i838. 
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rivée ,  oo  me  dit  que  l'état  acluel  avait  été  précédé  d'une  vio-* 
lente  horripilation  qui  avait  duré  pi  u sieurs  heures  et  avait  été 
accompagnée  de  défaillances  conlinuelles.  Depuis  une  heure  à 
ces  violeus  frissons  avait  succédé  une  chaleur  inaccoutumée  qui 
avait  f;iit  place  aiix  symptômes  actuels.  La  malade  était  en  proie 
â  une  irritation  féhrile  terrible  ]  face  rouge ,  jeux  brillans  ,  tout 
le  corps  inondé  d'une  sueur  chaude  ;  pouls  très-plein ,  fréquent 
et  rapide,  donnant  quatre-vingt-dix  pulsations  par  minute.  Elle 
perdait  connciissance  par  momens;  elle  ne  savait  pas  qu'elle  était 
chez  elle.  £n  outre,  elle  se  plaignait  de  violens  battemens  de 
.cœur  et  d'une  douleur  dans  le  dos  des  deux  côtés  de  la  région 
rénale.  L'urine  élait  brillante  et  causait  à  la  sortie  de  violentes 
douleurs  déchirantes  dans  Turètre  ;  elle  était  rouge  couime  de 
la  bierrc  et  formait  un  dépôt  de  sang  pur  d'un  pouce  d'épais- 
seur. La  région  rénale  était  douloureuse  au  toucher,  ainsi  que 
le  ventre  ,  pas  d'appétit ,  soif  inextinguible  ;  une  selle,  normale 
dans  la  matinée.  La  fièvre  intermittente  étant  extrémen^ent  rare 
^  i(  Pf...,  parce  que  la  position  du  village  ne  favorisp  pas  cette 
forme  de  maladie ,  je  regardai  cfjlte  fièvre  violente  comme  le 
résultat  d'un  violent  refroidissement  qui  pouvait  avqic.  déterminé 
dans  ce  cas  une  inflammation  des  reins.  Je  prescrivis  donc  poujr 
la  nuit,  outre  une  diète  antipblogistiq ue sévère,  aconit.  6  gutt.  i, 
toutes  les  heures ,  et  pour  le  lendemain  matin  ,  cantharid.  8/3o. 
Dèji  la  première  dose  les  douleurs  diminuèrent  ;  il  s'établit  un 
sommeil  paisible  non  interrompu ,  et  la  malade  eut  une  selle 
naturelle.  Pendant  la  nuit.  J'urine  fut  quelquefois  claire  ,  sans 
mélange 4^  ^ng.  Le  12  mars,  dans  la  matinée,  je  trouvai  la 
malade  tr^-gaic;  aspect  naturel,  visage  pâle,  peau  enijore 
inondée  d'une  sueur  chaude.  Les  douleurs  avaient  cessé.  Pouls 
plus  paisible  et  plus  normal,  donnant  soixante-dix  pulsalio^is. 
Pas  de  battemens  de  cœur ,  un  peu  d'appélil.  Je.dounai  puisât. 
6  gutt.  1 ,  matin  et  soir ,  quatre  doses.  Le  i3  mars,  l'amélio- 
jration  était  frappante  ;  depuis  long-temps  la  malade  n'av/iit  pas 
^té  aussi  gaie.  L'urine  d'un  jaune  paille  n'ofirait  aucun  mé- 
lange de  sang  ,  et  l'évacuation  se  faisait  en  quantité  convenable 
i»ans  douleur.  Il  n'y  avait  plus  de  mouvemens  fébriles.  Tempe- 
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rature  de  la  peau^  pouls,  appétit  iet  selles  à  l'état  normal.  Le 
soir ,  saDs  malaise  antérieur ,  violente  douleur  dans  la  région 
rénale  du  côté  droit.  Cependant  la  malade  dormit  la  nuit  d*un 
sommeil  paisible  et  non  interrompu.  Le  i4  mars ,  la  douleur 
avait  disparu  ;  mais,  quoique  la  malade  se  trouvât  bien  du  reste, 
l'urine  formait  de  nouveau  un  dépôt  sauguin.  Elle  reçut  trois 
doses  cale,  carb»  1/9 ,  une  tous  les  deux  jours  le  matin.  Le  3, 
on  me  manda  que  dans  les  derniers  temps  l'urige  n'avait  pas 
cessé  de  déposer  un  sédiment  sanguin .  Il  y  avait  en  outre  dé- 
chircmens  douloureux  dans  les  jambes  et  violente  toux  mu- 
queuse sans  douleur  de  poitrine.  Du  reste  y  la  malade  se  trou- 
vait assez  bien  et  passait  la  plus  grande  partie  de  la  journée  hors 
du  lit.  J'envojai  trois  doses  puisai,  6,  à  prendre  une  tous  les 
deux  jours.  Le  i  avril,  on  m'annonça  que  lepîssement  de  sang 
et  les  décbiremens  dans  les  jambes  avaient  diminué  dès  fa'  pre- 
mière dose  de  pulsatille  et  avaient  entièrement  cessé  depuis 
deux  jours.  La  toux  n'avait  subi  aucun  changement  et  tourmen- 
tait  beaucoup  la  malade  surtout  la  nuit  ;  les  forces  revenaient , 
ainsi  que  l'embonpoint;  appétit  ,  selles,  etc.  ,  réguliers.  Je  fis 
continuer  puisât,  de  la  même  mauièie.  Le  i4  avril ,  aptes  neuF 
doses  de  pulsatille,  le  sang  réparât  dans  les  urines  et  avec  tant 
d'abondance  que  la  faiblesse  obligea  la  niabide  à  garder  dé  nou- 
veau le  lit.  La  toux  était  toujours  la  même.  Hyoscyam,  6  ,  sul- 
phnr,  6  et  5  ,  àf  doses  répétées  ,  ne  produisirent  aucune  ainélio— 
raiîon.  Lycopod,  12/80,  plusieurs  doses ,  ne  procura  qu'un 
mîeux-élpe  de  peu  de  durée.  Le  pissement  de  sang  cessa  ,  la 
toux  diminua;  mais  l'un  et  l'autre  reparurent  au  bout  de  douze 
jours;  Le  25  niai ,  je  donnai  pour  essai  zinc,  metaL  io/3o  ,4]ne 
dose  tous  les  trois  jours.  L'amélioration  fut  rapide  ;  l'urine  n'of- 
frit plus  de  sédiment  sanguin;  la  toux  <}isparut,  les  forces  re- 
vinrent assez  pour  permettre  à  la  malade  de  s'occuper  des  tra- 
vaux domestiques.  Le  i3  juin  ,  la  menstruation  reprit  pouir  la 
première  fois  la  voie  accoutumée,  et  elle  est  restée  normale  jus« 
qu'à  présent  (juin  i838)t 
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ïéàtt  StraU  ,  de  G.  ^  âgé  de  vingt-huit  ans  ,  brun  aux  yeux 
bruns,  d'un  tempérament  sanguin,  très-maigre,  avait  bu ,  cinq 
semaines  auparavant ,  un  petit  verre  d'cau-de-vie  après  avoir 
mangé  du  lait.  Bientôt  s'étaient  déclarés  de  violens  et  continuels 
Tomissemens ,  qui  lui  causèrent  une  hernie  inguinale  du  côté 
gauche.  Depuis  plusieurs  années  déjà  il  avait  une  hernie  pareille 
du  côté  droit,  sur  laquelle  il  n'avait  pas  appliqué  de  bandage  ; 
mais,  comme  elle  était  peu  considérable,  il  se  contentait  de  por- 
ter un  suspensoir.  On  lui  remit  la  hernie  du  côté  gauche,  mais  les 
vomissemens  ne  cessèrent  pas.  On  lui  mit  un  bandag^ui  la  re* 
tint,  mais  les  vomissemens  continuèrent ,  et  il  s'y  joignit  même 
des  coliques  et  des  tranchées  violentes.  On  ne  pouvait  les  attri- 
buer a  l'ancienne^  car  les  coliques  s'étendaient  dans  tout  le  ven- 
tre, preuve  certaine  qu'elle  n^était  pas  incarcérée.  Son  médecin 
lui  fit  prendre  une  quantité  de  remèdes  allopathiques,  des  cljs- 
tèresy  des  cataplasmes,  des  frictions,  tout  fut  en  vain.  Il  vomis- 
sait le  médicament  aussitôt  qu'il  Tavait  avalé  ;  les  laxatifs  les 
plus  énergiques  n'amenaient  pas  de  selle^  mais  lui  causaient  de 
nouveaux  vomissemens,  en  sorte  qu'au  bout  de  quelques  jours  le 
roiséréré  se  déclara.  Ce  ne  fut  que  huit  jours  après  et  grâce  aux 
clvstères  les  plus  irritans,  qu'on  parvint  à  lui  procurer  une  selle 
qui  ne  fit  pas  cesser  néanmoins  les  gargouiliemens  dans  les  en- 
trailles ni  les  violens  déchiremens  dans  la  région  de  l'estomac; 
elle  était  d'ailleurs  extrêmement  peu  copieuse.  On  appela  donc 
un  second  médecin,  qui  le  traita  comme  le  premier^  par  les  laxa- 
tifs, et  avec  tout  aussi  peu  de  succès.  La  maladie  durait  depuis 
cinq  semaines  lorsqu'on  s'adressa  à  moi.  A  vingt  ou  trente  pas 
du  malade  on  entendait  déjà  un  gargouillement  qu'on  ne  pouvait 

(i) Communications  pratiques  de  Tborer,  vol.  III,  pag.  i4t  ;  i836. 
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S^imagîner  provenir  des  intestins 'd'un  homme.  Pendant  le  gdr- 
goaillementy  L'estomac  et  le  boyau  grêle  tellement  enflés  qu'on 
pouvait  en  suivre  facilement  toutes  les  sinuosités  sous  la  peau 
du  ventre.  Rien  de  remarquable  dans  le  colon  ascendant  et 
transversal,  malgré  des  décbiremens  continuels  dans  le  côté 
droit.  Ventre  très-tendu  et  très-enflé,  douloureux  au  toucher 
dans  la  région  de  l'estomac.  Le  gargouillement   recommençait 
presque  toutes  les  minutes.  S'il  était  un  peu  moins  violent ,  les 
douleurs  déchirantes  dans  les  entrailles  en  étaient  d'autant  plus 
vives  ;  c'était  au  point  que  le  visage  du  malade  se  contractait  et 
qu'il  suait  à  grosses  gouttes.  Pas  de  flatuosités  ni  de  selle  de- 
puis quelques  jours.  Il  ne  pouvait  manger  que  d'une  panade 
claire,  autrement  l'enflure,  le  gargouillement  et  les  décbiremens 
en  augmentaient.  Hoquets  fréquens  depuis  le  matin.  Quelquefois 
éructations  avec  un  goût  brûlant  dans  la  bouche.  Langue  et  goût 
purs.  Il  se  trouvait  mieux  couché  sur  le  côté  gauche  ;  le  gargouil- 
lement était  alors  moins  fort  et  les  douleurs  moins  déchirantes. 
Exacerbation  la  nuit.  Sommeil  bon,  quand  il  ne  ne  soufirait  pas  ; 
il  se  réveillait  dès  que  le  gargouillement  commençait.  Le  malade 
ayant  pris  encore,  peu  de  temps  avant  mon  arrivée,  une  teinture 
qui  avait  l'odeur  de  la  valériane  et  une  poudre  de  magnes,  et  de 
rheum^  je  lui  prescrivis  toutes  les  demi-heures  une  cuillerée  de 
café.  Le  1 1   juillet ,  au  matin ,  je  lui  administrai  sulphur  a  gr. 
1/8.  Le  i5,  son  état  s'était  beaucoup  amélioré;  il  avait  eu  une 
selle  tous  les  jours.  La  veille,  vomissemens  d'une  grande  quan- 
tité d'eau  et  de  glaires.  La  nuit  précédente,  selle  très-copieuse, 
liquide  et  contenant  beaucoup  de  mucosité.  Gargouillement  dans 
les  intestins  beaucoup  moindre  ;  ventre  peu  enflé ,  diminué  de 
moitié  au  moins.  Le  16,  selles  plusieurs  fois  par  jour,  aqueuses; 
ventre  mou  et  sans  enflure.  Plus  de  gargouillement.  Le  malade 
pouvait  se  coucher  sur  le  côté  qu'il  lui  plaisait  et  se  retourner  à 
Tolonté,  ce  qui  lui  avait  été  impossible  auparavant  Sans  secours, 
n  était  même  en  état  de  se  lever  et  de  se  promener  tout  seul 
dans  la  chambre.  Appétit  meilleur  de  jour  en  jour.  Le  19,  je  le 
trouvai  assis  à  l'ombre  devant  la  maison.  Il  était  gai  et  content, 
n'éprouvait  plus  de  douleur  et  avait  un  très-grand  appétit.  Sel- 
Si3PP.  37 
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les  pof maies,  ventre  comme  celui  d'an  hopime  bien  portant  ;  Q 
p'avaît  plus  à  se  plaindre  que  d'un  peu  de  faiblesse.  Il  fit  ce  jour» 
|à  jf^ifnç  plusieurs  visites.  Le  35  ,  le  malade,  qui  s'était  bieq 
pprté  jusque-U,  se  trouvait  plus  m^l  par  suite  d'une  imprudence. 
Jl  avait  mangé  la  veille,  dans  l'après-midi,  des  cerises  et  bu  de 
]a  }>i^ir^*  Nouveaux  gargouillemens  ,  coliques ,  tranchées  violent 
tes^  constipation.  Je  lui  fis  prendre  sur-le-champ  sidphur  a  gr. 
i/8.  Le  37,  pas  d'amélioration,  gargouillemens  de  plus  en  pluf 
forts,  miserere.  Je  lui  administrai  le  soir  nux  vomie.  2/3o.  Le 
39,  son  état  était  toujours  le  même.  Miserere  ,  coliques ,  tran<« 
chées.  Je  luijionnai  tr»  sidphur.  i/3«,  dans  deux  onces  d'eau  9 
upe  cuillerée^à  thé  tous  les  jours.  Le  3i,  pas  d'amélioration .  Paf 
de  selle  depuis  vingt-quatre  bjeures.  Je  me  convainquis  de  plus 
en  plu^  qu(e  cette  maladie  était  une  volvule ,  et  j'en  avertis  les 
p^ens,  q^i  me  dirent  que  le  premier  médecin  avait  eu  la  même 
opipioq.  Je  prescrivis  plumh,  metalL  24  gut.  1/8.  Le  soir  et  le 
leq^emain,  i*' août,  légère  amélioration.  Plus  de  vomissemens, 
gargouillemens  moins  violens.  Mais  le  soir^  tout  était  revenu  au 
ipéqiie  poiptqup  la  veille.  Je  lui  fis  prendre  le  matin  du  3  opium 
3y3o,  dans  une  once  d'eau,  une  cuillerée  à  thé' tontes  le»  deux 
heures.  Ce  remède  ne  produisit  pas  de  grands  efiFets  ;  cependanjb 
les  vomissemens  cessèrent  de  nouveau,  mais  pour  revenir  dans 
la  liuit  plus  violens  que  jamais.  Le  4  9  au  matin  ,  je  lui  donnai 
plumh,  met.  3/24;  P^^  d'amélioration.  Le  5,  bas-ventre  prodi- 
gieusement enflé ,  gargouillemens  violens ,  tranchées ,  éructa- 
tions, nouveaux  vomissemens  le  soir.  Je  lui  administi^i  le  soir 
encore  sulphur  2  gr.  1/16.  Le  6,  vomissemens  fréquens  dans 
l'après-midi  et  le  soir  ;  les  matières  vomies  étaient  jaunes,  mêlées 
à  des  .excrémens  et  de  la  consistance  d'une  soupe  à  la  farine. 
Ces  vomissemens  lui  procuraient  chaque  fois  un  grand  soulage- 
ment. Le  7,  moins  de  vomissemens^  mais  plus  de  douleurs  dans 
la  région  de  l'estomac.  Le  8,  moins  de  gargouillemens,  mais  vo- 
missemens plus  fréquens.  Je  lui  administrai  le  soir  bellad,  5o , 
gut.  1/4*  Le  17,  gargouillemens  très-violeos,  vomissemens  très- 
fréquens,  pas  de  selle.  Après  les  vomissemens,  les  gargouille- 
mens et  les  tranchées  cessaient  pour  quelques  instans.  J'admi- 
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nistrai^e  soir  carbo  animal»  3  gr.  1/2.  Gargouillemens  et  tranr 
chéeâ  plus  fréquentes.  Les  tranchées  d'autant  plus  violentes  quç 
les  gargouiilemens  l'étaient  moins ,  commençant  toujours  dans 
la  région  dif  S.  romain ,  et  accompagnées  ordinairement  de  ho- 
quets et  de  vomissemens.  Le  1 1 ,  pas  de  cbai^gçment.  Je  fis  don. 
ner  au  malade,  le  m^tîn,  à  midi  et  le  soir,  un  cljstère  de  lait  et 
d'eau.  Le  1%,  pas  d'amélioration.  Les  clystères  l'avaient  fait  en- 
fler et  augmentaient  encore  ses  douleurs  ;  je  n'eus  garde  de  lui 
en  faire  donner  de  nouveau.  Le  i3y  le  malade  se  sentait  très* 
mal.  Le  i/i,  son  état  était  toujours  le  même.  Je  me  souvins  d'a- 
voir lu  quelque  part  que  rhus  rendait  des  services  dans  les  her- 
nies incarcérées,  même  quand  les  intestins  étaient  sur  le  point  de 
se  paralyser.  Le  cas  se  présentant,  je  lui  en  fis  prendre  le  matin 
une  dose  3/3o.  A  peine  avait-il  encore  assez  de  force  pour  vo- 
mir; son  estomac  se  soulevait^  les  excrémens  lui  venaient  dans 
la  bouche;  il  était  d'une  faiblesse  extrême;  pouls  extraordinai- 
rement  petit  et  fréquent  ;  douleurs  dans  le  ventre  moins  fortes. 
A  onze  heures  du  soir  il  se  sentit  un  besoin  d'aller  À  la  selle , 
mais  il  ne  put  rien  faire.  A  une  heure,  croyant  lâcher  un  vent , 
il  eut  une  évacuation  aqueuse  abondante  et  accompagnée  de 
flatuosités.  La  même  chose  se  renouvela  plusieurs  fois  le  lende- 
main. C'était  la  première  selle  depuis  trois  semaines.  Avant  cha- 
que évacuation  ,  les  gargouillemens  cessaient  un  peu ,  mais  les 
tranchées ,  surtout  dans  la  région  du  S.  romain  devenaient  in- 
supportables. Elles  furent  même  une  fois  tellement  violentes 
qu'il  se  crut  près  de  mourir  ;  il  ne  pouvait  ni  remuer,  ni  même 
parler.  Après  avoir  pris  rhits^  il  ne  vomit  plus  qu'une  seule*  fois. 
Dès-lors  il  eut  tous  les  jours  plusieurs  selles  copieuses.  Le  18,  et 
dans  la  nuit  du  19,  la  diarrhée  fut  si  fréquente  qu'il  se  sentit 
fort  affaibli  et  que  je  dus  choisir  un  autre  remède.   Rare^gar-' 
gouillemens  dans  les  intestins,  cessant  dès  qu'il  avait  lâché  qudi- 
ques  vents.  Son  bas- ventre  n'était  plus  enflé.  Son  appétit  très- 
grand.  Ses  selles  fréquentes  ,  surtout  la  nuit ,  et  entièrement 
aqueuses,  ce  qui  me  décida  à  lui  administrer,  le  i g  au  matin , 
mercur.  2/1  a.  L'après-midi ,  .le  malade  se  sentait  fort  bien  et 
mangea  avec  appétit  d'une  soupe  qu'une  de  ses  connaissances 
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lui  avait  envojée.  Trois  heures  après,  il  éprouva  de  violente* 
tranchées  dans  la  région  de  l'estomac,  qui  l'empêchèrent  de  dor- 
mir toute  la  nuit.  Il  ne  cessa  de  gémir  et  vomit  même  une  fois. 
Depuis  le  19  au  matin,  il  n'avait  plus  eu  de  selles.  Le  20, 
je  trouvai  le  malade  dans  un  état  désespéré.  Face  décompo- 
sée. Pouls  presque  nul.  Froid  de  la  mort.  La  douleur  et  la  pro- 
stration des  forces  l'empêchaient  de  se  remuer.  Tranchées  inces- 
santes et  cuissons  dans  le  bas-ventre,  mais  surtout  dans  la  région 
de  l'estomac.  Soif  ardente.  La  douleur  le  faisait  souvent  gémir* 
Pas  de  selles.  Je  lui  fis  prendre  rhus  i/3o,  mais  sans  en  rien  at- 
tendre. A  deux  heures  de  l'après-midi,  il  mourut  sans  agonie. 


VOMISSEMENS. 


654<   OBSmàVATZOlf  ,  PAA  LB  DOOTXVA  SOXXUUl  (l). 

Madame  R ,  âgée  d'environ  quarante  ans,  ajant  habile 

long-temps  les  Antilles  et  nonchalante  comme  une  créole  ,  est 
tourmentée  depuis  cinq  ans  y  époque  de  son  arrivée  en  France, 
par  des  douleurs  arthritiques  vagues  et  des  vomissemens  chro- 
niques des  alimens.  Peu  d'instans  après  le  repas,  cette  dame  est 
forcée  de  rendreles  alimens  qu'elle  vient  de  prendre ,  et  cela 
sans  douleur  ni  malaise^  mais  par  un  simple  effort  de  vomisse- 
ment; si  parfois  elle  veul  résister  à  ce  besoin  impérieux,  elle 
souffre  alors  d'une  pression  crampoïde  dans  la  région  épigastri— 
que ,  bientôt  suivie  de  tranchées  et  de  selles  diarrhéiqnes  ;  elle 
éprouve  aussi  pendant  plusieurs  jours  de  l'inappétence  et  des 
rapports  ayant  le  goût  des  alimens  non  rendus.  Appelé  a  lui 
donner  mes  soins  le  20  novembre  i836,  je  la  trouvai  souffrante 
depuis  quelques  jours  de  l'affection  rhumatismale ,  qui ,  après 
avoir  envahi  successivement  plusieurs  articulations  ,  était  pour 
le  moment  fixée  au  pied  gauche  dont  la  partie  dorsale  était  lu— 

(i;Ln  vérité  nnr  rhomopop.,  p.  4^^  î  t833. 
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méfiée ,  rouge ,  cbaude  et  fort  douloureuse.  L'indication  était 
précise  :  l'état  înâafhmatoire  du  dos  du  pied ,  le  caractère  vague 
de  l'affection  arthritique ,  les  vomissemens  chroniques  des  ali- 
raens^  le  tempérament  phlegmatique  de  la  malade,  tout  militait 
en  faveur  de  puisât.;  je  l'administrai  à  la  dose  a/3o.  Deux  jours 
après,  l'inflammation  du  pied  était  dissipée  sans  que  le  mal  eût 
passé  à  d'autres  articulations.  Le  malade  habitait  la  campagne; 
ajant.  eu  occasion  de  la  revoir  le  3o,  j'appris  que  depuis  la  prise 
du  médicament ,  elle  n'avait  vomi  que  deux  fois.  Je  lui  donnai 
ce  jour^là  sulphur  2/3o ,  que  je  répétai  le  26  du  mois  de  dé— 
cembre  suivant ,  et  quoique  le  traitement  soit  resté  imparfait, 
quant  à  l'affection  rhumatismale  ,  à  cause  d'un  voyage  à  Paris 
que  fit  madame  R....,  néanmoins  les  vomissemens  n'ont  plu3 
reparu. 
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A.  G ,  journalier  robuste  de  vîngt<-quatre  ans,  vint  me 

demander  au  printemps  dernier  un  vomitif  contre  des  vomisse- 
mens qui  le  prenaient  tous  les  jours  depuis  neuf  semaines  et 
qu'un  vomitif  n'ayait  pu  faire  cesser.  Je  trouvai  les  symptômes 
suivans  :  Chaque  fois  qu'il  avait  dîné,  vomissemens  des  alimcns. 
Ces  vomissemens  arrivaient  plus  tôt  quand  les  me(s  étaient 
chauds  que  quand  ils  étaient  froids ,  et  quand  il  mangeait  vite 
que  quand  il  mahgeait  lentement.  Il  n'osait  donc  prendre  d'ali- 
mens  brûlans,  parce  qu'il  les  rendait  à  l'instant.  Il  ne  vomissait 
pas  aux  autres  heures  de  la  journée  où  il  ne  mangeait  d'ailleurs 
que  des  choses  froides.  Ces  vomissemens  avaient  lieu  tous  les 
jours  depuis  neuf  semaines.  Serrement  dans  le  creux  de  l'esto- 
maci  lorsqu'il  appuyait  la  main  dessus,  mais  sans  douleur  réelle. 
Oppression  de  la  poitrine  «  en  marchant  vite  avec  tension  dans 
cette  partie  et  respiration  pénible.  Ces  douleurs  lui  étaient  ve- 
nues à  la  suite  d'une  maladie  de  poitrine  de  nature  inflamma- 
toire, selon  toute  apparence,  qu'il  avait  eue  six  mois  aupara- 
vant. Appétit  très-peu  diminué;  langue  fort  peu  chargée  ,  près* 

(t)  Arcbivc4  bomœop.,  vol.  II ,  cah,  a,  pag.  i5o;  x6:|3. 
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que  riëitë.  [Quelquefois  une  chaleur  lutër^eure  le  réveillait  la 
i  nuit  y  mais  plus  souvent  une  légère  sueur  vers  le  matin.  Du 
reste,  on  n*a|)ercevait  rien  de  maladif  en  lui ,  sa  robuste  consti- 
tution n'avait  pas  été  très-affaiblîe  par  la  maladie.  li  avait  servi, 
ses  campagnes  l'avaient  endurci ,  et  il  n*àvait  pas  fait  jusque-là 
grande  attention  à  son  mal.  Son  genre  de  vie  était  assez  naturel  ; 
il  buvait ,  il  est  vrai ,  du  café  et  des  liqueurs,  mais  modérément. 
Après  avoir  défetidu  le  café  et  l'eau-de-vie  ,  je  lui  fis  prendre 
puisât.  1,  après  midi,  quelque  temps  après  le  vomissement. 
Je  lui  donnai  une  dose  aussi  forte  parce  qu'il  était  robuste  d'a-^ 
'  bord  ,  et  qu'ensuite  Je  n'étais  pas  trop  sûr  qu'il  observerait  bien 
le  tégime.  Le  lendemain ,  il  vomit  plus  tôt  et  plus  qu'à  l'ordi— 
liaire,  mais  ce  lut  la  dernière  fois.  Les  autres  sjînptomes  dispa- 
rurent également. 

tbSr  OBsaaTATtoir ,  fah  m.  rvguet  (i). 


N..^  paysanne  de  L..,  âgée  de  trente-deux  ans,  d'une  taille 
moyenne ,  maigre  ,  blême  ,  très-disposée  à  se|  chagriner,  était 
sujette  depuis  plusieurs  années  à  des  accès  périodiques  de  vô-^ 
missemens,  contre  lesquels  n'avaient  rien  pu  jusque-là  tous  les 
remèdes  qu'elle  avait  pris.  Atteinte  d'un  pareil  accès  depuis  huit 
jours,  et  ne  pouvant  plus  se  livrer  à  ses  travaux  à  cause  de  l'in- 
tensité de  la  malaoie,  elle  s'adressa  à  moi  le  6  octobre  1821. 
Dès  qu'elle  mangeait ,  elle  rendait  aussitôt  ce  qu'elle  avait  pris 
sans  l'avoir  digéré.  Ensuite  violens  baut*le-corps  à  vide,  comme 
si  les  intestins  allaient  lui  sortir  du  corps,  durant  souvent  un 
quart  d'iieure  et  l'épuisant  beaucoup.  La .  nuit ,  vomissement  de 
bile.  Goût  infect ,  amer,  sans  manger;  les  alimens  avaient  aussi 
un  goût  amer  ,  surtout  le  pain.  Tout  le  creux  de  l'estomac 
comme  écorché  et  rude.  Il  lui  semblait  que  ses  vétemens  étaient 
trop  serrés;  elle  devait  les  délier.  Cette  sensation  de  serrement 
lui  montait  dans  la  poitrine,  lui  coupait  la  respiration.  Malaise 
et  frisson ,  pandiculations  et  bâillemens.  Soif  ardente.  Eructa- 
tions à  vide.  Selles  liquide^,  presque  diarrhéiques  ,  précédées  de 

(t)  ArohitUi  liomoiop*,  tôL  ÎU,  «ah.  9 ,  pàg,  làH)  iS3oi 
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trtiticbées  ;  fortes  éprettites  et  évacuation  peu  copient.  Ejcàbéf- 
bation  la  naît.  Pds  de  repos  nulle  j^art.  Beaucoup  d'AiixiétC. 
Menstruation  rëgnliêrci  peu  dé  temps  btiparavdilt.  ttumedr 
lamiojante;  Je  lut  fis  prendre  puisât.  3  gtkt.  i.  Le  |},  je  là  tiroù- 
vai  beaucoup  plus  gaie;  les  vbmissemens  ataiënt  pëcèu.  beiiti- 
coup  de  leur  Tfolbnce.  Elle  eti  eut  cependant  un  notlVél  accès  h 
six  heures,  rendit  d'abord  tout  ce  qu'elle  avait  mangé,  puis  aile 
eau  acre  ,  amëre  ;  ensuite  baut-le-corps  à  vide.  Bouché  très^sè- 
che,  langue  collée  au  palais.  Depuis  le  creux  dé  l'estomàt  jiis- 
qu'au  nombril ,  douleur  rongeante.  Le  Ç) ,  grand  découragement 
et  abattement.  Elle  était  allée  assiez  bien  la  veille  ;  mais  elle  aVâil 
eu  un  nouvel  accès  après  minuit ,  plus  violent  que  les  prétédeiis, 
avec  hoquets  et  anxiété  daos  le  creux  dé  l'estOmac.  Selle  natu- 
relle ,  soif  peu  /considérable  ;  mais  violentes  tranchées  tout  au 
tnatin.  Je  lui  dotlnai  nux  vomie .  entre  neuf  et  dix  heures  du  matiii, 
pressé  par  les  circonstances.  Le  résultat  fut  des  plus  heureux. 
Au  bout  de  quelques  heures  ,  l'amélioration  ie  déclara  ;  un  sjrm-* 
ptôme  disparut  après  l'autre^  les  vomissemens  ne  repartirent  pds, 
et  le  lendemain ,  la  malade  put  retourner  à  son  irâVtiil.  Je  l'ai 
revue  à  la  fin  de  cette  année.  Elle  continuait  à  Se  bien  porter. 
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Paul  de  Seckendorf ,  âgé  de  neuf  ans  ,  toujours  bien  portant 
auparavant ,  robuste  ,  à  l'air  florissant ,  (îit  pris  au  commence- 
ment de  janvier  i825 ,  d'une  viofente  céphalalgie  que  le  méde- 
cin de  la  maison  déclara  être  produite  par  des  congestions  et 
contre  laquelle  il  prescrivit  l'application  de  sangsues.  €e  moyen 
n'ayant  produit  aucun  soulagen^ent ,  il  décida  que  les  maux  de 
tête  étaient  une  maladie  consensuelle ,  dont  la  cause  était  dans 
l'estomac  et  le  canal  intestinal.  C'est  ce  qui  parait  résulter  au 
moins  dé  ses  ordonnances  que  je  vais  copier  mot  à  niot  et  lettre 
par  lettre.  Le  i5  janvier  il  prescrivit  :  Tjf  JFoL  senm  %  infand, 
aq,  hullienu  q.  s.  Colalur,  ^  iij  iî .  stent,  per  hor.  col.  Natn 
sulphur^    S  fi  •    Syrup,  commun.  ^  fi  •  S,  M.  D»  S»  deux 

(i}  Archives  homaoop.|  ioL  III  y  cah*  a  f  pag.  xo3  ;  x894« 
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cuillerées  par  heure.  Le  ti/^  janyier  Ojfi  Extraet,  murant.   %\\i 
Aq.  sambuc.  ^iij  fi  y  Liq.  amon,  acet.  %\],  Syrup.  commun. 
{ij.    M.    D,  S.  y  une  cuillerée  toutes   les  deux  heures.  Le 
7  février^  même  ordonnance  que  le  i5  janvier,  avec  une  addi- 
tion de  deux  gros  natr.  sidphur.  Les  maux  de  tête  persistant , 
il  prescrivit ,  le  9  février,  ^  Tort,   stibiat.  gr.  ij.  Pulv,  rad, 
ipecac,   gr.  xv.  Aq*  commun.  destiUai,    3  vj.  OsfymeL  scill. 
J  j.  S.  M.  D.  S. y  vomitif  à  administrer  comme  il  a  été  indiqué. 
L'eofant  en  prit  la  moitié  seulement.  La  céphalalgie  disparut , 
mais  les  vomissemens  continuèrent  et  il  s'y  joignit  une  diar- 
rhée Uquide^  le  plus  souvent  muqueuse.  Le  petit  malade  n'avait 
de  repos  que  la  nuit  ;  car,  dès  qu'il  se  levait ,  il  avait  des  mal- 
aisesy  des  éructations,  avec  afflux  d'eau  dans  la  bouche,  vertiges, 
diarrhée  et  vomissement.  Appétit  boo ,  même  fort ,  mais  dès 
qu'il  mangeait ,  il  vomissait  et  mangeait  de  nouveau  un  instant 
après.  Il  ne  se  plaignait  jamais  de  douleurs  ni  dans  toute  la  cir^ 
conférence  du  ventre  ,.ni  dans  une  partie  quelconque  du  corps* 
Son  médecin  prescrivit ,  le  1 8  février^  Tf,  Magnes,  carhon.  3  ij* 
Tart.  dépurât.  ^  fi  M.  D,  <S.,  toutes  les  deux  heures,  une 
cuillerée  dans  de  l'eau.  Ce  remède  n'ayant  rien  produit ,  on  lui 
fit  prendre  des  vermifuges ,  et  on  prescrivit  en  conséquence ,  le 
8  mars ,  Ct^  j«m.   santonic,  %  {^  .  Pulu,  rad.  valerian.    ^ij. 
Infund.  aq,  hullierit,  q.  s,  ColatuP,  ^rv  fi  •  Sient,  perher,  col, 
Natr  sulphur,  %],  S yrup.  commun.  %  {^,  S,  M,  D.  4$*.,  deux 
cuillerées  par  heure .  l4 'ayant  obtenu  aucun  résultat,  le  médecin 
prescrivit,  le  la  mars  :  ^  Tinct.  amar.^  %  {^  •  tinct»  aromatic. 
3  j*  tinct,  castor    S  fi  .   M,  D*  S.j  trois  fois  par  jour,  trente 
gouttes  dans  de  l'eau,  une  demi -heure  avant  les  repas.  Le  19 
mars  ^  if  OL  amygdaL    %  {^  .  Puli^.  g.  mimos,  q.  s,  Aq.  sam-^ 
bue,  ^iv.  F,  emuls,  Lig*  amon.  succin»  3  j*  Syrup,  commun. 
3ij-  M,  /).  «$.,  une  cuillerée  toutes  les  heures.  Le  17  mars, 
%  Camphor,  in  mucitag.  g,  mimos,  subact.  gr.  iv.  Aq.  cha^ 
mom.  Jiij.  Tinct.  op.  simpl.  3j.  Syrup.  amygd.  3ij«ilf«l^* 
J".,  une  detni- cuillerée  toutes  les  heures.  Le  même  jour,  on 
npplii|ua  un  grand  vésicatoire  dans  la  région  del'estom§c.Le20 
mars  ,  .îf  E:çtract.  nue.  vomie,  gr.  v.  MucUag.  g.  arab.  5  fi . 
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Aq»  valerian»  f  iîj.  Syrup.  rhoead.  Sij*  If*  D,  S.j  une  coîl- 
leree  toutes  les  deux  heures.  Le  23  mars ,  2^  Exlraci,  colocjrnth, 
3  ij.  OL  tanacet.  g  {^ .  Carv.  5  j«  Reng.  ros.  ^ij.  M.  D,  S,f 
trois  frictioos  sur  le  bas-ventre  chaque  jour.  ^  As.foUid.  5  i  iS  • 
Aloes  gr.  x.  Extract,  cicui.  gr.  xv.  M.  F.^  pilkêl.  pond.  gr. 
duor.  eonsp,  Ijrcopod.  JQ»  S,,  sept  pilules  soir  et  malin.  Le  28 
mars^  Tfi  Magnes,  carhon.  Acid.  tartaric.Sk  gr.  xv.  M.  F,f 
pul9.  D.  tal.  dos.  n^  6.  S.^  une  poudre  toutes  les  deux  heures. 
Le  29  et.le  Si  mars  ,  nouvelle  prescription  des  pilules  ordonnées 
le  23.  Malgré  tous  ces  remèdes ,  la  maladie  resta  ce  qu'elle 
était.  Le  malade  vomissait  même  quelquefois  la  nuit.  Le  méde- 
cin,  croyant  que  quelque  écart  de  la  diète  empêchait  la  réussite 
de  son  traitement ,  le  prit  chez  lui  et  le  fit  manger  à  sa  table. 
Il  ne  donnait  à  Tenfaot  affamé  qu'un  peu  de  gruau  d'avoine;  la    ' 
maladie  diminua  un  peu  ,  parce  que  l'enfant  n'avait  pas  autant 
à  vomir^  mais  les  vomissemens  ne  cessèrent  pas.  Il  lui  conseilla 
d'avaler  de  nouveau  ce  qui  lui  venait  à  la  bouche  sans  le  rendre^ 
mais  cela  ne  servit  de  rien.  Enfin  ,  il  déclara  aux  parens  qu'il 
ne  savait  plus  que  faire,  et  quil  fallait  laisser  à  la  nature  le  soiu 
de  guérir  leur  enfant.  Ils  suivirent  ce  conseil  pendant  quinze 
jours  y  mais  l'état  ne  cessant  d'empirer,  le  père  vint  enfin  me 
consulter  le  28  avril  1823.  J'examinai  avec  un  soin  scrupuleux 
la  région  de  l'estomac  et  du  bas- ventre ,  mais  je  ne  pus  décou- 
vrir aucun  indice  qui  me  pe<:n)ît  de   conclure  que  c'était  là 
qu'était  le  principe  du  mal.  Les  vermifuges  et  les  antispasmo- 
diques n'avaient  rien  produit.  Voulait-on  regarder  les  maux  de 
tête  comme  le  résultat  d'un  rhumatisme  ?  Le  vésioâtoire  n'avait 
rien  opéré.  J'en  conclus  qu'un  nouveau  traitement ,  dans  l'in- 
certitude de  la  cause  du  mal ,  n'aurait  pas  plus  de  succès  ;    je 
proposai  au  père  d'essayer  de  l'homœopathie ,  et  je  prescrivis 
la  diète  convenable.  Elle  fut  observée  ponctuellement  du  29  an^ 
3o  avril.  Le  So,  tous  les  symptômes  persistaient.  Depuis  le  vo- 
mitif du  9  février,  l'enfant  vomissait  de  trois  à  cinq  fois  par 
jour,''et  même  plus  souvent.  Les  vomissemens  n'étaient  précédés 
d'aucun  malaise  et  arrivaient  subitement.  Depuis  quelques  ^'^ÊÊê 
maines ,  ils  le  prépaient  aussi  parfois  la  nuit.  U  souffrait  en^^ 


■m 


586  voifiSiiÉiiÈHè.  657*  oBsfentÂTioiis. 

même  téfnps  d'ufae  diarrhée  contîntielle ,  et  avait  coaqtie  ^oiiî* 
de  troië  &  sli  telles  liquidés,  muqaeuses ,  bnuiâtres.  Il  se  plai- 
gnait en  outre  de  frl^qtténs  accès  de  vertiges  ,  d'éructations  sans 
goût ,  de  mdldise  continuel  y  mais  l%er,  et  de  régurgitations 
fréquentés,  tangue  pure ,  goût  naturel ,  appétit  fort ,  bas-ven- 
tre indolent  au  toticher.  Quelques  rares "pinceinens  dans  le  ven- 
tre. Aibaigrissement.  Abattement.  Je  lui  donnai  ,  le  So  avril  au 
soir,  veratr,  aib,  iq  dans  8  grains  de  sucre  de  lait.  Je  remarquai 
les  cbaiigei&ens  suivans  dans  soU  état  :  i^'mai,  deux  vomisse- 
mens  y  une  seule  selle  plus  consislahte.  Les  autres  symptômes 
étaient  les  mêmes.  —  2  mai,  la  diarrbée  avait  disparu.  Une  seule 
^lle  dans  Id  journée ,  naturelle,  solide ,  brune.  Dû  reste ,  éliit 
le  même  que  la  irdllé.  -^  3  mai,  état  le  bêmeque  le  a,  seulement 
vertiges  hlblndres. — 4*°^^  nnseul  vomissement,  selle  naturelle, 
accès  de  vertiges  plus  rares  et  moins  forts;  le  malaise,  les  éruc- 
tations et  les  régurgitations  avaient  presque  entièrement  cessé. 

—  5  niai,  pas  de  vomissement,  pas  aéructaiion,  pas  de  vertiges, 
pas  d'afflux  d'edu  dans  la  bouche  ;  seuletneht  quelquefois  seiisa- 
tion  dé  inoUesse ,  presque  pas  de  malaise.  Selle  très-solide.  Le 
thalade  cOtnihit  le  soir,  dans  Une  itiaison  étrangère,  un  écart  de 
la  diète  tjui  exacerba  non  seulement  le  mal ,  mais  qui  troubla 
même  les  effets  de  veratr.  alb,  —  6  mai,  deux  vomissemens.  Les 
antres  symptômes  reparurent ,  à  l'exception  de  la  diarrhée.  Je 
lui  recommandai  d'obseirver  le  régime  le  plus  sévère,  mais  sariâ 
lui  rien  faite  prendre.  —  7  mai ,  deux  vomissetnëns ,  fréquentes 
éructations,  inalaise,  régurgitations  et  accès  de  vertiges.  Sellé 
dure ,  d'tih  âsj[iect  naturel  ;  appétit  et  somnieil  bons  ;  pas  de 
fièvre.  *Vn  notlVéau  sytuptônie  s'était  déclaré ,  à  savoir,  des 
étancemeUs  dans  la  poitrine  en  aspirant  profondément.  Je  don- 
liai ,  lé  Sdîr,  ùryon.  àlb.  tS  dans  quelques  graitas  de  sucre  de  lait. 

—  8  mai ,  l'enfant  se  portait  parfaitement  bien.  Tous  les  sym- 
ptômes avaient  disparu.  Du  8  iitt  ag ,  je  lui  fi^  suivre  un  régime 
homœopathique  sévère.  Le  3o ,  je  lui  permis  de  manger  et  de 
boire  de  tout.  Il  re&ta  bien  portant  jusqu'au  20  août ,  où  il  man- 

eâ  du  lait,  des  fruits  et  but  de  la  bière  acide  y  tout  à  la  fois,  et 
otà  il  fat  dttebt  ^  sinon  de  la  [même  maladie ,  aU  moins  d'une 
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maladie  semblable.  Âpres  avoir  observé  une  diète  homœopatbique 
pendant  deux  jours ,  il  accusait  les  symptômes  suivans  :  Plu- 
slebrs  tciê  par  joilr,  vomissenlent  et  diarrhée,  érnbtatlons 
âméres;  les  matières  vomies  avaient  un  goût  Amér^  les  selles 
étaient  jatines,  en  booillie  ;  creux  de  l'estomac  douloureux  évl 
toucher,  quelquefois  légers  maux  de  ventre.  Je  lui  fis  prendre  , 
le  214  >  v^rafr.  M,  9.  Le  a5  j  encore  quelques  selles  liquides 
et  un  votnissemetit.  Le  96 ,  un  Vomissement ,  pas  de  diarrhée  ^ 
mais  une  selle  solide»  Le  27»  ni  vomissement  ni  diarrhée  ^  pas 
d'éructations ,  1^  de  dduleur  dans  le  creux  de  i'estomac  ;  goût 
pnr^  appétit  bjHMprès  quelques  jours  de  régime,  je  lui  penilis 
de  satisfaire  sonappétit.  11  d'j  a  pas  eu  de  récidive. 
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Un  maréchal  ferrant  était  tourmenté  depuis  quaranle-huit 
heures  de  hoquets  et  de  vomissemens,  la  sensibilité  de  l'estomac 
était  telle  qu'une  cuillerée  d'eau  se  trouvait  rejetée  sur-le-champ. 
La  potion  de  Rivière ,  l'opium  et  les  lavemens  n'avaient  pu  faire 
cesser  ni  les  symptômes  ni  la  constipation.  Je  le  trouvai  da^iUe 
même  état ,  la  figure  en  feu  et  le  corps  baigné  de  sueur  froide. 
Sur-le^hamp  je  lui  donnai  bettad.  3o.  Au  bout  de  tro|^  heures, 
le  vomissement  avait  cessé  ;  mais  il  restait  encore  le  hoquet,  qui 
continua  aussi  pendant  le  sommeil.  Le  malade ,  en  mon  absence, 
avait  bu  de  lui-même  quelques  tasses  d'une  infusion  de  camo- 
mille pour  se  débarrasser  de  ce  symptôme  fatigant.  Mais  la  ca- 
momille  ayàiit  traversé  l'action  de  la  belladone^  tous  les  àbcidens 
reparurent  dans  la  nuit,  et  le  hoquet  surtout  était  devenu  plus 
violent,  le  fis  prendre  ûnê  tasse  de  café  à  l'eau,  comme  ahtidote 
dé  la  camomille ,  et  quelques  heures  après  ,  Je  donnai  une  dose 
homœopatbique  Je  belladone.  Dès  le  soir,  tous  les  symptômes 
ayaient  cessé ,  et  ils  ne  reparurent  plus. 

(i)  Archifes  homœop.,fTol.  VI,  cah.  3  ,  p.  xo3;  2897. 
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La  femme  Beyer  avait  vomi  presque  tout  ce  qu'elle  avait 
mangé  pendant  les  six  premiers  mois  de  sa  grossesse  ;  aussi 
était-elle  très-maigre  et  excessivement  faible.  Elle  n'avait  rien 
pris  9  parce  qu'elle  n'avait  aucune  confiance  en  la  médecine 
qni  n'avait  pu  la  guérir  pendant  ses  grossesses  précédentes^oii  elle 
avait  éprouvé  la  même  chose.  Cependant  le  16  février,  les  vo- 
misscmens  étaient  devenus  extrèroemens  violens  et  continuaient 
encore  l'après-midi  quoiqu'elle  n'eût  plus  rieodans  l'estomac  ; 
elle  me  fit  appeler.  Je  lui  fis  prendre  tincL  'jNflk  gut.  i ,  in  aq. 
distilL  S  j,  dix  gouttes  à  la  fois.  Dès  les  prem^res  gouttes ,  les 
vomissc^mens  cessèrent  ;  cependant  je  lui  recommandai  de  pren- 
dre tous  les  soirs  une  dose  pareille  ,  parce  que  ce  remède  n'agit 
pas  long-temps  et  que  la  cause  de  la  maladie  au  contraire  ne 
cessait  pas  d'agir.  Le  21  ,  pas  de  vomissemens ,  mais  le  matin  en 
se  levant,  violentes  envies  de  vomir  sans  résultat.  Je  lui  recom- 
mandai de  ne  pas  prendre  de  gouttes  le  soir,  mais  d'en  prendre 
cinq  le  matin  en  s'évcillant  et  de  rester  encore  tranquillement 
flSit  pendant  un  quart  d'heure.  Elle  s'ei\  trouva  bien.  Mais  le 
a4  9  les  vomissemens  recommencèrent ,  et  cette  fois  les  gouttes 
.restèrenè  sans  efiets  9  peut-être  parce  qu'elle  en  avait  abusé.  Je 
lui  administrai  donc  le  soir  iinct.  nue.  vomie.  3o.  Les  vomisse- 
mens et  les  nausées  disparurent.  Elle  n'a  plus  vomi  depuis 
qu'une  seule  fois,  parce  qu'elle  avait  surchargé  son  estomac. 

66o«  OBSSBTATIOir,  FAR  LB  DOOTBVR  RRBTSaORMAR  (a). 

Un  vomissement  chronique  chez  un  enfant  de  trois  ans ,  su- 
jet aux  vers ,  fut  guéri  par  clna  en  un  instant.  Dans  des  com- 
plications de  cette  espèce ,  dans  difierentes  maladies ,  même  dans 
des  fièvres ,  cina  m'a  toujours  rendu  des  services.  Ordinairement 
il  existe  en  même  temps  un  mal  de  ventre  particulier.  Quand 

(i)  Des  avantages  et  des  vicc«  de  rhomœopatbie  ,  p.  90;  1817. 
(a)  Archives. tiomœop.,  vol.  VIH,  csb.  i  ,  p.  71  j  iSag. 


VOMlSdSHKNS,  66v   OBSKRVÂTIOffS.  689 

Je  n'indique  pas  la  dose  du  médicament,  j'entends  toujours  une 
goutte  de  la  dernière  dilution. 

66 1«  oBnnivATZov ,  far  m.  ruoub&tci). 

L.,  paysanne  de  L.,  âgée  de  vingt-huit  ans ,  mère  de  plusieurs 
enfans  et  enceinte  de  trois  mois  environ,  avait  depuis  un  mots 
des  vomissemèns  conttliuels  qui  l'a£Faiblissaient  beaucoup^  Quel- 
ques doses  puisât,  les  avaient  d'abord  diminués ,  mais  ils  étaient 
revenus,  et  il  s'j  était  joint  de  la  fièvre.  On  me  fit  appeler  le  a8 
janvier  1822.  Je  trouvai  les  symptômes  suivans  :  Violens  élan- 
cemens  dans  la  tête  depuis  le  front  jusqu'à  l'occiput,  augmentés 
surtout  par  les  envies  de  vomir ,  après  lesquels  sa  tête  était  tout 
alourdie.  Chaque  fois  qu'elle  avait  mangé,  hoquets,  puis  violentât 
envies  de  vomir ,  durant  des  quarts  d'heure  ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  tout  rendu.  Les  matières  vomies  avaient  un  goût  amer,  sou- 
vent salé.  Tranchées  dans  le  bas-ventre,  avec  constipation.  De- 
puis la  veille  où  elle  avait  bu  de  l'eau  froide  ,  toux  sèche ,  très- 
pénible.  Violens  frissons  avec  chaleur  à  la  tête  et  soif  ardente. 
Tête  brûlante.  Elle  était  excessivement  craintive ,  la  moindre 
chose  lui  faisait  faire  «m  soubresaut,  et  son  cœur  battait  long- 
temps. Inquiétude,  tristesse.  Je  lui  donnai  nu»  vomie»  i5  gut.  f , 
le  soir.  Les  envies  de  vomir  et  les  violens  maux  de  tête  cessè- 
rent entièrement  ;  la  fièvre  diminua  beaucoup ,  mais  le  remède 
n'opéra  aucun  changement  dans  les  tranchées  et  la  constipation, 
jusqu'au  3o.  Gomme  j'étais  encore  novice  en  fait  d'homœopa- 
thie ,  je  me  laissai  effrayer  par  cette  constipation  opiniâtre  de 
plusieurs  jours,  et  cédant  aux  sollicitations  de  sa  famille,  je  fis 
prendre  à  la  malade  une  mixtion  de  marc  de  tamarin  et  de  nitre 
dépuré ,  en  prescrivant  pour  boisson  une  dissolution  de  crème 
dé  tartre.  Le  1*'  février ,  elle  eut  effectivement  une  selle  ,  mais 
du  reste,  son  état  resta  le  même.  Je  trouvai  ce  jour- là  les  sym- 
ptômes suivans  :  Elle  n'avait  jamais  chaud  ,  froid  continuel  avee 
chaleur  à  la  tête ,  quelquefois  aussi  chaleur  générale ,  mêlée  de 
frissons.  Soif,  mais  moins  vive  qu'auparavant.  Elancemens  con- 

(1)  Annales  bomœop.,  vol.  I ,  p.  Sa  ;  i83o« 
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tif^fiçU  ifLï^^  If  tétq ,  tantôt  pluf ,  t9^(j&t  iqpiq^.  Violentes  tran- 
chées dans  le  bas-ventre ,  commençant  dans  les  reins ,  comme 
les  douleurs  d'enfantement.   Constipation.  Rétention  d'urine. 
Toux  sèche ,  venant  du  fond  de  la  poitrine.  Respiration  pénible^ 
quoique  s^nsdonleur»  Slleét^t  extrémemenl  faiUe  et  craintive. 
If  uits  agitées ,  tans  sommeil.  Je  revins  donc  à  l'homoeopalbie  et 
lui  administrai  puisai.    1 3.  Le  4  février ,  j'appris  qu'une  demi« 
lieure  après  «voir  pris  le  remède ,  une  l^ère  amélioration  s'était 
(déclarée.  Fièvre  moins  violente.  Plus  de  tranchées  dans  le  bas^ 
Teotre  ni  de  déchiremens  dans  les  reins  ;  sellci  excrétion  d'urine. 
Cependant  la  malade  coptinuait  à  se  plaindre  du  froid  et  d'un 
peu  de  soif.  Pieds  frpids.  Après  midi  un  peu  de  chaleur  et  soif 
plus  grande*  La  nuit,  transpiration  à  plusieurs  reprises.  Pesan* 
teur  dans  la  tète.  Toux  violente  ^  sèche ,  presque  continuelle , 
venant  de  la  poitrine  qui  était  douloureuse.  Pas  d'appétit.  Goût 
amer  dans  la  bouche.  Je  lui  donnai  le  soir  même  nuà  vomie.  12. 
Le  7  9  le  remède  n'avait  pas  produit  tout  ce  que  j'en  attendais. 
Son  état  s'était  peu  amélioré  ;  il  présentait  les  symptômes  sui- 
vans  :  Froid  partout  le  corps.  Pieds  froids  comme  de  la  glace. 
Accès  de  chaleur  avec  soif.  Quand  elle  mangeait ,  pression  dans 
l'e^jtomac ,  puis  hoquet  avec  envies  de  vomir  et  cha^uiUemens 
dans  la  gorge.  Goût  amer.  Tranchées  dans  le  bas-veotre.  Dé- 
chiremens dans  les  jambes.  Grand  abattement ,  au. point  de  ne 
pouvoir  rester  levée.  Je  lui  fis  prendre  vereur.  ait*  9.  Bientôt 
après  I  légère  exacerbation  suivie  d'une  guérison  complète. 

6^2'  pBSBETATIO»,  FAB  LE  DOCnVim  TBXIIXLa   (l). 

Le  2$  janvier  1 829 ,  je  fus  appelé  dans  l'institution  de  Sainte- 
Catherine  ,  à  Dresde ,  auprès  de  mademoiselle  de  A. ,  qui  était 
atteinte  depuis  trois  semaines  d'une  maladie  très-graVe^  que 
n'avaient  pu  guérir  ni  le  médecin  de  la  maison,  le  docteur  F...  .r^ 
ni  le  conseiller  H.  ..s  ,  qu'il  avait  appelé  en  consuUatiou.  C'était 
une  jeune  fille  de  dix-hmt  ans,  d'une  constitution  scrofuleuse, 
leucophlegmatique ,  d'un  tempérament  phlegmatique.  Outre  les 

(i)  Annales  Lomoeop.,  vol.  I ,  pag.  a47î  i83o« 


maladie?  ordinaires  de  ^'eiifance ,  elle  ay^it  souSer);  souvept  daqf 
son  enfance  d'affections  scrofuleus^s ,  d'éruptions  autour  de  1| 
bouche  ;  elle  mangeait  toujours  befiuçoup  et  ayait  un  ventre 
fortement  ballonné.  Le^  règles  n'avaient  pari;  que  tar49  et  fiYaienI 
toujours  coulé  en  trop  grande  aboqdf^Qpe  çt  trop  long-temps. 
Quinze  jours  avant  Noèl ,  elle  s'était  seqti^  fpr^  aba|.tue  mora- 
lef]i}ent  et  physiquement;  elle  éprouvait  une  jenvie  irrésistible 
de  dormir  et  avait  été  prise  tout  à  cpup  de  violeps  vomissemens 
qui  revenaient  alors  de  trente  à  qparante  fois  par  jour.  Les  re- 
mèdes allopatbiques,  administrés  pendant  deux  joaois  p^r  les  deux 
médecins ,  n^avaient  rien  produit.  En  vaip  ^n  ayaît-op  ch^mgié 
aussi  souvept  qu'on  avait  jugé  diffé^pm^pept  la  n^tpre  de  la 
maladie.  Qp  avait  soup^oqné  d'abord  un  dérangement  de  l'es* 
tomac  j  puis  pne  irritation  de  cet  orgape  et  epfin  upe  destruc* 
tion  organique  de  l'estomac  et  dn  pylore  ou  de  quelque. autre 
intestin  daps  le  voisinage  de  l'estomac.  On  avait  dqpp  eu  recourt 
aux  émulsipns  d'huile  avec  de  la  graine  de  pavot  i  au  naphte  et 
^p  laudanum,  à  l'huile  de  camomille  éthérée  9  à  l'eau  de  laurier- 
cerise  ,  à  r^cide  prussique ,  à  doses  épprmes ,  à  la  potion  de 
B.iveriu$ ,  à  la  magnésie  carbonatée  9  au  calomel  à  doses  poussées 
jusqu'à  la  salivation  et  au  stpmacacei  à  des  pillules  je  pe  sais  de 
quoi,  à  la  glace |  à  des  cataplasmes  aromatiques,  aux; sangsues  | 
aux  vésicatoire^  et  aux  sinapismes  ,  aux  clystéres  irritans ,  etc. 
Tout  ayait  été  inutile  ,  et  la  maladie  avait  atteint  pn  degré  ter- 
rible de  violence.  Le  docteur  F....r  avait  déclaré  que  la  malade 
était  perdue.  Je  trouvai  les  symptômes  suivans  :  Vertiges  en  se 
mettapt  sur  son  séant ,  douleurs  lancinantes  dans  les  tempes  de 
temps  en  temps,  diplopie  ;  face  défaite,  pâle,  b|éme,  sécheresse 
des  lèvres,  de  la  bouche  et  du  gosier  ;  soif  continuelle ,  violente , 
presque  inextinguible  ^  écorchure  de  tout  l'intérieur  de  la  bouche 
et  de  la  gorge  ;  odeur  de  ipercure  par  la  bouche ,  salivation  | 
gencives  détachées  des  denXs  et  se  rongeant ,  langue  chargée  et 

tn  jaunâtre  blanc  \  goût  aigre  et  amer ,  éructatiops  pareilles 
que  fois  qu'elle  avait  mangé,  éructations  d'air,  fréquens  accès 
de  malaise  pendant  les  accès ,  surtout  en  se  soulevant;  vomisse- 
mens de  tout  ce  qu'elle  ayait  mangé,  bientôt  après  l'avoir  avalé, 
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ainsi  qoe  d*jin  liquide  aig;re,  amer,  corrosif,  trente  à  quarante 
fois  par  jour ,  plus  fréquens  raprès-midi  que  le  matin.  Les  ma- 
tières vomies  avaient  une  odeur  aigre  comme  du  fort  vinaigre  , 
et  nageaient  sur  Têau  ;  elles  paraissaient  consister  en  mucosité 
blanche.  Après  le  vomissement ,  douleurs  brûlantes,  déchirantes 
même ,  dans  Testomac  ;  sensation  de  plénitude  dans  restomac , 
la  région  de  l'estomac  causant  des  douleurs  sourdes  dans  sa  pro- 
fondeur au  toucher  ;  douleur  lancinante  de  temps  en  temps  dans 
la  région  de  la  rate  à  la  pression  ;  douleur  contractive  tiraillante 
dans  Testomac  le  soir.  Bas-ventre  mou  et  indolent  ;  constipa- 
tion opiniâtre ,  durant  plusieurs  jours  ;  suppression  de  la  sécré- 
tion de  Turine  pendant  plusieurs  jours.  Oppression  de  la  poi- 
trine ,  grand  abattement ,  sommeil  vers  le  soir  avec  jactation  , 
tressaillemens  des  membres  en  s'endormant.   J^uits  sans  som- 
meil, peau  froide,  front  froid,  face  inondée  de  sueur  pendant 
les  vomissemens.  Pouls  très-petit ,  s'arrétant  après  la  cinquième 
et  la  huitième  pulsation.  Je  fis  aussitôt  mettre  de  côté  tous  les 
remèdes  allopathiques  et  ne  laissai  prendre  à  la  malade  pendant 
quarante-huit  heures  que  du  gruau  d'avoine  ;  mais  les  vomis- 
aemens  continuèrent  avec   la  même  violence ,  et  elle  rendit  le 
gruau  d'avoine  même  chaque  fois  qu'elle  en  prit.  Le  a8  janvier, 
à  onze  heures  du  matin,  j'administrai  une  petite  dose  è!ipec*  i/5. 
La  malade  vomit  quatre  fois  jusqu'à  six  heures  du  soir,  où  je  lui 
donnai  nux  vomie.  j/3o.  Elle  dormit  plusieurs  heures  d'un  som- 
meil paisible  et  rendit  le  lendemain  matin  deux  chopines  d'une 
urine  claire  au  milieu  de  laquelle  se  forma  un  nuage  quelques 
heures  après.  Elle  ne  vomit  pas  de  toute  la  journée ,  et  les  vents 
recommencèrent  à  sortir.  Tous  les  symptômes  diminuèrent  de 
jour  en  jour ,  les  vomissemens  ne  reparurent  plus ,  l'appétit  re- 
vint et  je  lui  permis  de  manger  des  mets  légèrement  nourrissans, 
sans  rien  d'excitant.  Ce  jour-là  aussi  parurent  les  règles  qui 
coulèrent  huit  jours  avec  assez  d'abondance.  La  malade  se  leva, 
reprit  promptement  des  forces  et  se  crut  guérie.  Mais,  le  12 lé- 
vrier, elle  fut  prise  subitement,  après  uoe  légère  émotion^  to 
fréquens  besoins  d'uriner  avec  émission  abondante  d'une  urine 
très-pâle ,  goût  aigre  et  éructations  aigres^  soif;  malaise  et  constî- 
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patîon.  Le  pouls  s'arrêtait  de  nouveau  après^  dixièiDie  pulsa- 
tion. La  malade  but  et  vomit  quatne  fois  dans- l'après-midi  une 
mucosité,  aigre.  Je  lui  fis  prendre  sur-le-champ  une  seconde  dose 
nux  wmic.  L'état  resta  le  même  le  i3 ,  le  i4  et  le  i5.  Je  lui 
donnai  donc,  le  i5,  veratr,  alh.  i/i9  qui  arrêta  les  vomisse- 
mens  lé  lendemain.  Le  17,  la  malade  vomit  dix-sept  fois  dans 
l'après-midi.  Grand  abattement ,  diplopîe,  vertige»  en  se  soûle* 
▼ant,  en  un  mot  tous  les  symptômes  reparurent.  Dans  ces  cir- 
constances critiques,  j'administrai  vers  le  soir  une  très-petite  dose 
4ulphur  3/9.  La  nuit  suivante ,  sommeil  très«paisible.  Deux  vo- 
missemens  encore  le  lendemain.  La  guérison  fit  dès-lors^des  pro* 
grès  rapides.  Toutes  les  fonctions  du  corps  se  r^nlarisèrent  et, 
depuis  un  an ,  la  santé  n'a  pas  éprouvé  d'atteinte. 

663*  OB8E&VATZOV,  VAa  LB  DOCTEUR  BARTLAm  (l). 

^-  L.,  âgée  de  vingt-sept  ans,  toujours  bien  pdHante  auparavant, 
a jant  toutes  les  trois  semaines  ses  règles  qui  coulaient  abondam- 
ment, soufiirait  depuis  trois  semaines  des  douleurs  suivantes  : 
Tous  les  matins,  et  aussitôt  après  avoir  dîné,  tiraillemens  dou«* 
loureux  dans  l'hypochondre  droit ,  lui  répondant  dans  l'estomac 
et  dans  le  dos  et  continuant  ji^qu'à  ce  qu'elle  eût  vomi.Yomisse" 
ment  d'eau  claire  d'abord,  puis  des  alimens.  Le  soir,  après  avoir 
soupe,  quelques  douleurs,  mais  san&  vomissemens.  Appétit  bon, 
selles  un  peu  dures  et  paresseuses.  Dégoût  pour  le  café ,,  aussi 
n'en  buvait-elle  plus  depuis  trois  semaines.  Je  lui  donnai,  le  4 
septembre  i83o,  bryon»  5/3o.  Son  état  s'améliora  peu  à  peu  jus- 
qu'au 18.  Douleurs  légères,  selles  régulières,  plus  de  vomisse- 
mens. Mais  ce  jour  il  y  eut  exacerbation.  Envies  de  vomir.  Sel- 
les paresseuses.  Je  lui  fis  donc  prendre  ealcar,  carb,  3/3o.  La 
fiuérison  fit  des  progrès  lents  ,  mais  continus*  Elle  n'a  pas  eu  de 
Fecbates  jdsqu'à  présent. 

(i)  Annales bomceop.,  voL  11^  pag.  a6o;  i83i. 
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Une  dame  de  vingt-six  ans,  brunci  grande,  forte,  se  tronye 
indisposée ,  avec  un  retard  de  menstruation ,  fièvre  le  soir,  dé-** 
faut  d'appétit,  soif,  langue  chargée,  faiblesse,  vomissemens  glai- 
reux chaque  matin.  Le  quinquina,  pris  aliopatbiquement,  exas- 
père tous  lesaccidens,  et  lesjsjmptomes  de  gastrite  se  dévelop'- 
pent.^T'  ^3  janvier  i^32>  nux  i/3o.  —  24»  absence  de  vomisse- 
mensy  langue  meilleure  ;  le  soir,  pas  de  fièvre  ;  appétit, — aS,  bien. 
La  malade  parait  au  bal ,  à  la  grande  surprise  de  ceux  qui  la  sa- 
vaient dans  son  lit  la  veille.  Sa  grossesse  se  confirme^  et  chaque 
{bîs^que  des  nausées  se  sont  présentées,  elles  ont  cédé  à  nus  i/3Q| 
Ipec.  1/9. 

665*  OBSBRVATIO»,  FAB   M.  TIBTU(2). 

Ottilie  R.9  âgée  de  treize  ans^aux  yeux  bruns,  d'une  consti- 
tntif^n  maigre  et  faible ,  d'un  tempérament  sangùino-colériqUe , 
était  malade  depuis  son  enfance  et  était  souvent  en  proie  k  det 
aeeès  de  mauvaise  humeur  et  de  tristesse.  Depuis  plusieurs  an- 
nées elle  souffrait  de  vomissemens  et  d'afiîsctions  du  bas-ventre, 
que  \b  décrirai  plus  bas.  Le  doctear  Dr...r,  auquel  on  s'adressa 
d'abord,  crut  que  c'était  une  maladie  de  vers,  parce  que  la  ma- 
lade avait  rendu  quelquefois  des  ascarides»  Il  prescnTit  done 
les  vermifuges,  mais  sans  résultat.  Il  ne  sortit  pas  de  vers  et  la 
maladie  resta  ce  qu'elle  était.  On  me  fit  appeler.  Je  pris  cette  en" 
&nt  chez  moi  pendant  quatre  mois  afin  de  pouvoir  mieux  l'ob- 
server. La  maladie  se  caractérisait  ainsi  :  Fréquens  tournoiemens 
dans  la  tête.  Maux  de  tête  brûlans  dans  le  front ,  souvent  dans 
toute  la  tête.  En  se  baissant,  sensation  de  tension  dans  la  tête. 
Btuissemeds  dans  les  oreilles,  fréquens ,  suivis  d'une  sensation 
de  chaleur  dans  la  tétCr  Chaque  fois,  après  avoir  mangé,  éructa* 
tions  d'un  gudt  bilieux,  amer.  Très-peu  d'appétit  ;  un  rien  suf- 
fisait pour  la  rassasier  ;  elle  mangeait  à  peine  autant  qu'un  en- 

(t)  Doctrine homœop.,  p.  191  ;  i832. 

(a)  Antialss  hettMtop.i  yol  III;  pag«  a68  ;  i833« 
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fant  d'un  an.  Après  les  repas,  vomissemens  plusieurs  fols  pai 
jour,  contenant  enfin  les  alimens  avec  beaucoup  de  mucosit&« 
Ces  vomissemens  avaient  lieu  très-rapidement  ;  la  malade  n'é- 
prouvait qu'une  régurgitation  sans  effort  et  vomissait  souvent 
même  en  mangeant.  Elle  avait  ordinairement  ensuite  des  érnC'^ 
tations  qui  duraient  souvent  une  demi-heure.  Après  les  éructa- 
tions elle  était  prise  chaque  fois  d'une  violente  douleur  dans  la 
région  des  fausses  côtes  des  deux  cotés,  comme  si  cette  partie  eût 
suppuré  en  dessous ,  semblable  à  une  douleur  d'ulcération.  Les 
matières  yomies  avaient  une  odeur  aigre.  Pendant  les  éructations 
il  lui  venait  souvent  dans  la  bouche  de  petits  grains  de  la  gros- 
seur d'une  lentille  à  celle  d'un  grain  de  chenevi ,  de  couleur 
jaune,  qui  s'écrasaient  facilement  et  avaient  la  consistante  d'un 
jaune  d'oeuf  cuit.  Autour  du  nombril,  fréquentes  douleurs  tran- 
chantes se  terminant  par  une  violente  douleur  brûlante  dans  la 
région  de  l'orifice  de  l'estomac  et  suivie  ordinairement  d'une 
selle.  Quelquefois  sortie  d'un  ascaride.  G)nstipation  ,  sans  dou- 
leurs. Toussotement  avec  exspulsion  de  mucosité  de  couleur  blan- 
che. Abattement^  prostration  des  forces  dans  tous  les  membres. 
Quelquefois  elle  était  attaquée  d'une  telle  faiblesse,  d^un  tel 
abattement,  qu'il  lui  semblait  qu'elle  pliait  tomber  en  sjncope. 
Sa  faiblesse  était  telle,  qu'elle  ne  pouvait  pas  même  tenir  le  bas 
qu'elle  tricotait  ;  ses  bras  tombaient  sans  force  sur  son  giron  p 
sans  qu'elle  pût.  les  soulever  ;  il  lui  était  impossible  de  parler; 
ses  j^euz  étaient  ternes,  sans  éclat,  enfoncés  dans  la  tête  et  cer*- 
clés  de  bleu.  Elle  revenait  à  elle  au  bout  de  quelques  minutes, 
reprenait  une  nouvelle  vie  et  était  de  nouveau  gaie  et  de  bonne 
humeur.  Quelquefois  elle  se  plaignait  dû  déchiremens  dans  les 
épaules  et  dans  la  jambe  gauche,  ordinairement  en  repos.  Quand 
la  douleur  dans  l'estomac  se  déclarait,  elle  éprouvait  des  b^tte- 
mens  de  cœur.  Elle  était  très-sujette  à  l'odontalgie  et  avait  quel- 
ques molaires  cariées,  ^le  reçut  ,  le  17  août  ii$3o,  siiic»  i/3o« 
Le  6  octobre,  les  éructations  et  Icjs  vomissemens  étaient  plus  ra- 
res ;  du  reste,  les  S7n>ptomcs  étaient  restés  les  mêmes.  J'admi-< 
nistrai,  le  7  octobre  1830,  graphit,  i/3o.  Fréquens  déchiremens 
douloureux  dans  le  front,  commentât  après  le  dïner  et  dtspa-* 


■f. 


$9^  T0MIS8CMBMS.  66£«OBSB1lVATIO:^. 

raissant  le  soir.  La  brûlure  dans  l'estomac  était  moins  violente  ; 
les  vomîssemens  plus  rares,  les  éructations  de  moins  longue  du- 
rée et  l'appétit  s'était  amélioré.  Selle  ordinairement  plus  molle 
qu'auparavant.  Le  25  novembre  i83o  ,  je  donnai  tr.  sulphar, 
i/3o.  Le  sS  janvier  i83l ,  les  tournoiemens  étaient  rares.  Les 
maux  de  tête  avaient  été  fréquens  jusqu'au  17  décembre,  mais 
moins  intenses.  Les  bruissemeos  dans  les  oreilles  avaient  presque 
entièrement  cessé,  ainsi  que  les  éruçtatjônSi  et  la  brûlure  dans 
l'estomac.  Déchiremens  dans  les  extrémités  extrêmement  rares. 
Battemensde  cœur  rares.  Fréquens  élancemens  dans  le  voté  gau- 
cbe  de  la  poitrine,  dans  les  parties  qui  en.  forment  ta  caisse.  Seile 
une  à  trois  fois  par  jour,  le  plus  souvent  molle.  Éructations  deux 
fois  seulement  depuis  le  25  octobre.  Quelquefois  douleur  près- 
sive  derrière  les  yeux.  Pression  dans  la  région  de  l'estomac  après 
les  repas.  Quelquefois  encore  trancbées  dans  te  ventre,  violentes 
surtout  le  5  janvier.  Quelquefois  mnux  de  dents  avec  enflure  des 
pieds  autour  des  cbevilles  durant  un  jour.  Le  20  décembre,  vio- 
lent saignement  de  nez.  La  malade  refont  phosphor,  18  gnt.  1/4. 
Les  tournoiemens  reparurent  deux  fois  encore  jusqu'au  27  jan- 
YÎer  et  ne  revinrent  plus.  Les  dc'cbîremens  dans  le  front  alterna- 
tivement, reparurent  encore  quelques  fois,  mais  il  n'en  fut  plus 
question  depuis  le  19  février.  Les  bruissemens  dans  les^oreilles 
et  les  vomissemens  avaient  entièrement  cessé.  La'malade  éprouva 
encore  trois  fois  des  ardeurs  dans  l'estomac  jusqu'au  1 1  février, 
mais  n'en  ressentît  plus  par  la  suite.  Plus  de  pression  dans  l'esto- 
mac depuis  le  28  février.  Les  éructations,  les  boquets,  avaient 
cessé.  Fréquentes  douleurs  dans  les  dénis  creuses.  Selle  chaque 
jour,  le  pjus  souvent  normale.  Plus  d'élancemcns  dans  la  poi- 
trine. Plus  de  battement  de  cœur  depuis  le  1 1  février.  Plus  de 
déchiremens  dans  les  épaules  ni  dans  les  jambes  depuis  le  28  jan- 
vier* Je  donnai,  le  17  mars  i83i,  fycopod,  18  gut.  1/4.  La  ma- 
lade était  retotimée  chez  ses  parens  depuis  Noè'l,  Elle  vint  me 
revoir  le  8  mai.  Ellts  était  parfaitement  guérie.  Elle  n'a  vait  plus 
à  se  plaindre  de  rien,  à  l'exception  de  fréquentes  douleurs  dans 
les  dents  creuses.  Elle  avait  une  mine  gaie,  florissante,  une  hu- 
meur enjouée.  Elle  pouvait  manger  et  n'éprouvait  plus  aucune 
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sensation  douloureuse  dans  le  bas-ventre.  Depuis  le  9  janvier, 
les  vomissemens  n'avaient  point  reparu,  non  plus  que  les  accès 
de  syncope*  Je  cessai  le  traitement.  A  la  fin  de  novembre  i83iy 
cette  jeune  fille  continuait  à  jouir  d'ane  excellente  santé. 

666'  OBBE&VATIOIf ,  VAa.M.  M-O.  (l). 

Deux  en  fans  de  A.  L.,  bourgeois  d'ici,  tombèrent  subite- 
ment malades  le  3  janvier  i83i.  On  accourut  aussitôt  chez 
moi  pour  me  demander  un  remède.  La  mère  médit  que  ces 
deux  enfans,  dont  l'un  civait  trois  ans  et  l'autre  deux  ,  s'étaient 
levés  en  parfaite  santé  et  qu'ils  avaient  déjeûné  avec  appétit  du 
café.  Mais  une  heure  après ,  ils  étaient  devenus  maussades  ;  ils 
s'étaient  plaints  de  pressions  dans  l'estomac  et  avaient  finale- 
ment commencé  à  vomir.  Les  vomissemens  continuaient  depuis 
une  heure.  Ils  avaient  eu  tous  les  deux  une  selle  le  matin  même. 
Comme  ils  n'avaient  du  reste  rien  mangé  qu'on  pût  regarder 
comme  la  cause  de  ces  vomissemens ,  le  café  semblait  les  aVoir 
provoqués  ,  quoique  les  parens  n'en  eussent  éprouvé  aucune  in- 
commodité. Il  était  facile  de  trouver  le  remède  convenable  , 
puisque  ipecacy  qui  répondait  aux  symptômes^  est  un  antidote 
du  café.  J'en  donnai  donc  à  chaque  malade  une  dose  6/3.  I/ne 
demi- heure  après ,  ils  étaient  guéris. 

667*  OBSB&VJLTION,  PAR  LB  OOOTEUB  BABTtAVB  (2). 

Frédéric  F.,  âgé  de  dix-neuf  ans  ,  n'avait  jamais  eu  d'exan- 
thème, mais  souffrait  périodiquement,  chaque  fois  pendant 
plusieurs  semaines ,  depuis  1829,  de  vomissemens  des.  aUmens 
et  des  boissons  dès  qu'il  avait  pris  quelque  chose.  Ces  vomisse- 
mens l'affaiblissaient  au  point  de  la  faire  trembler.  Ils  étaient 
précédés  toujours  d  afflux  d'eau  dans  la  bouche.  Ils  étaient  sui- 
vis d'éructations  amères  et. d'une  douleur  dans  l'estomac  comme 
(le  piqûres  d'épingles ,  pendant  une  couple  d'heures.  Il  souf-* 
frait  ainsi  depuis  trois  mois,  avec  de  courtes  interruptions,  et  depuis 

(i)  Annales  bomœopathiqaes,  vol.  lY,  pag.  19s;  l833. 
(a)  ibid,,  pag.  aro. 
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ce  temps,  il  était  sujet  h  deTortes  soeurs  nocturnes. Pas  d'app^tît. 
Langue  assez  pure.  Selles  normales.  Il  reçut ,  le  29  juin  i832, 
bryon.  3o  gut.  i.  Une  coiiple  dlicures  après  la  prise,  la  douleur 
d'estomac  cessa  et  ne  reparut  plus.  Les  vomissemens  se  renou- 
velèrent le  soir,  mais  pour  la  dernière  fois.  Les  régurgitations 
d'eau  n'eurent  plus  lieu  que  le  29  juin  et  le  2  juillet.  Au  bout 
de'siz  jours ,  la  sueur  avait  beaucoup  diminué  et  elle  finit  par 
cesser  entièrement.  Le  jeune  homme  jouit  d'une  bonne  santé 
jusqu'au  6  octobre  1882,  où  tous  les  accidens  reparurent,  maïs 
avec  moins  d'intensité.  Une  dose  pareille  de  brjron.  les  enleva 
bientôt ,  et  il  n'y  a  plus  eu  de  récidive  jusqu'à  présent. 

066*  OMBaTAVMMi,  vAJi  ZM  DooTBva  vmimu  (1). 

CoccuL'jà  enlevé  chez  des  individus  délicats,  surtout  chez  des 
femmes,  des  malaises  et  des  vomissemens  qui  se  déclaraient  en 
voiture^  quoiqu'ils  eussent  soin  de  prendre  le  siège  du  fond.  Il 
fallait  seulement  le  répéter  plusieura  fois. 

669*  OBSfeEVATZOH  ,  TâM  Ui  BOOTBITA  àXVOMlB.  (2). 

Le  malade  vomissait  tout  ce  qu'il  prenait ,  sans  exception , 
aussitôt  avalé ,  ensorte  que  les  alimens  étaient  rendus  dans  le 
même  état.  Grand  épuisement.  Ferrum  8/9 ,  répété  deux  jours 
après ,  le  guérit  parfaitement.  C'était  un  jeune  paysan  de  vingt 
ans. 

^        6700  OBaimTATzmi ,  va&  ui  Doevauii  tamaaoK  (3). 

Une  femme  de  quarante  et  quelques  années  ^  d'une  constitu- 
tion extrêmement  robuste^  fut  prise  un  jour  à  l'église  ,  émue 
peut-être  par  le  sermon  ,  du  pressentiment  d'un  malheur  pro- 
chain. La  frayeur  et  l'inquiétude  qu'elle  éprouva ,  furent  telles 
qu'elle  dut  quitter  le  temple  pour  prendre  l'air.  Mais  à  peine 
était-elle  arrivée  sous  le  porche  qu'elle  eut  de  violens  vomisse^ 

(x)  Annales  homoeop.,  yoL  IV p  pag,  34x;  i83o. 

(a)  Archives  homœop.,  toi.  XII,  cah»  3,  pag»  8y  ;  z833» 

(3)  iM^  Tol,  XIT,  cah.  3 ,  pag.  19  ;  i834. 
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fneos.  Tonte  la  semaine ,  elle  se  sentit  malade  et  abattue.  Lt 
samedi,  elle  me  consulta  et  me  dit  éprouver  ce  (]ui  suit:  Plu- 
sieurs vomissemens  par  jour,  surtout  en  mangeant.  Légère  dou- 
leur dans  le  ventre  augmentant  au  mouvement  ou  à  la  pression 
des  tégumens  du  ventre.  Sueur  continuelle  ,  quand  elle  se  don- 
nait du  mouvement  ;  de  grosses  gouttes  coulaient  sur  son  vi- 
sage pjde ,  défait.  Diarrhée ,  plusieurs  fois  le  jour  et  U  nnit , 
•ans  douleur.  Autre  caractère  t  Sensation  comme  d'une  boole 
descendant  de  la  gorge  dans  l'estomac  et  causant  des  douleurs  ka- 
cinantes^  qu'elle  avalât  ou  non.  Tout  avait  une  odeur  et  nu 
goût  putride.  Exacerbation  toutes  les  trois  nuits.  Pandiculatious 
toutes  les  nuits.  Pouls  fréquent  et  contracté.  Elle  craignait  de 
ne  plus  se  relever,  si  elle  se  couchait.  Je  lui  donnai ,  le  24  août, 
Ignat.  amar.  3o  gut.  1/2.  Dès  le  soir,  elle  se  sentit  mienx.  Le 
lendemain  ,  la  fièvre  avait  disparu  ,  ainsi  que  tou%les  sjmptQ«- 
mes  à  l'exception  de  la  douleur  dans  le  ventre  et  de  la  boule 
hystérique  qui  ne  se  perdirent  que -le  sixième  jour. 

07 1«  OBSUTAVIOir,  WAM  LB  DOèVlUB  SCmniUni  (I). 

Un  enfant  de  sept  ans  qui  souffrait  de  vomissemens  chroni- 
ques de  mucosité  chaque  jour,  me  réduisit  presque  au  déses- 
poir. Il  j  avait  en  outre  céphalalgie  lancinante  continuelle  dans 
le  côté  gauche,  toux  avec  expectoration  ,  fistule  À  la. mâchoire 
inférieure;  c'étaient  les  seuls  symptômes.  Le  vomissement  ar^. 
rivait  aussitôt  après  avoir  mangé  ;  il  rendait  ses  alimens  et  à 
d'autres  heures,  de  la  mucosité.  Ces  vomissemens  étaient  quel- 
quefois provoqués  par  la  toux.  Ils  avaient  plutôt  lieu  le  matin. 
NuXj  calcar,^  ferrurriy  antimon.j  sulphur  restèrent  sans  résul- 
tat. L'enfant  devint  de  plus  en  plua  malade  et  maigrissait ,  les 
vomisaemeas  augmentaient  ^  il  en  avait  six  ou  sept  par  jour. 
Tout  à  coup  je  m'aperçus  que  tout  son  corps  était  couvert  de 
pétéchies.  Sa  mère  me  dit  les  avoir  remarquées  depuis  quelque 
temps  déjà.  On  aurait  dit  que  son  corps,  à  l'exception  de  la  figure^ 
était,couvert  de  sang.  Je  lui  donnai  bryon.  Au  bout  de  quatre 

(i)  Gaiette  homosop.^  voL  lY  >  p.  27$  ;  i834. 
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jours,  toutes  les  taches  avaient  disparu.  Les  voniissemeDS  et  la 
toux  cessèrent ,  et  ^nze  jours  après,  ^enfant  pouvait  passer 
pour  guéri  f  à  ^exception  d'un  exanthème  qui  lui  était  venu  au 
front  et  qui  exigea  les  antipsoriques. 

67a*  omnrràTioii,  vam  lb  Doorsum  uiobbb  (i). 

•  Vomissement  qui ,  sans  annoncer  une  lésion .  organique  de 
l'estomac ,  et  sans  être  un  symptôme  d'autres  maladies,  survient 
après  avoir  pris  des  alimens ,  et  jamais  sans  cette  eirconstance. 
Dkns  trois  cas  de  ce  genre  j/ernuncarbon»  procura  deprpmpts 
secours. 

'    673*  OBSBETATIONf  VJJl  LB  DOGTBim  SMOÙn  (i). 

Ipecac.  m'a  rendu  des  services  dans  le  vomissement ,  quand 
il  se  présent ,  non  comme  symptôme  d'autres  maladies  ,  mab 
comme  afTection  djmamiquc  dépendante  des  nerfs  de  re»tomac« 
Ce  eâs  a  lieu  fréquemment  chez  les  enfans ,  où  il  suÉ&t  de  la 
moindre  irritation  de  l'estomac  par  des  alimens  ou  des  boissons 
pour  les  déterminer  sur-le  -champ  à  vomir. 

674*  OBSBEVATIOir  ,  VAE  Ul  DOaTBVB  BHORBII  (3). 

Nausées  et  fréquens  vomissemens  amers  ^acides,  surtout  la 
nuit  ;  goût  amer  continuel  dans  la  bouche  ;  pesanteur  d'estomac 
après  avoir  mangé  ;  du  reste  ,  boune  santé.  Plusieurs  doses 
tari,  sUb. 

675*  OBSBHVATZOlf  ,  FJlB  Ul  DOOTBOn  XKO&BB  (4). 

Dans  le  vomissement  que  rien  ne  peut  apaiser,  qu'excitent 
la  plus  petite  quantité  d'eau ,  le  mouvement ,  le  redressement 
du  corps,  veratr,  m'a  rendu  des  services. 

(i)  Gaiette  homœop.,  vol.  V,  pag.  164;  z854. 
-(»)/*fV.,  piig.  193. 

(3)  lèùi.,  vol.  VI  ,  pag.  %3. 

(4)  i^iii.f  pag.  a3*  ..    - 
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676»  OBSBBVATIOII ,  fÙ  UI  'DOOTBUm  F^^^F^^  (l). 


Uoe  dame  de  trente  et  quelques  annéei^ ,  éprouvait  depuii 
douze  ans  des  nausées  et  des  vomissemens  aussitôt  après  avoir 
déjeuné  avec  du  café.  La  même  chose  lui  arrivait  en  prenant 
d'autres  alimens  le  matin  ,  et  même  souvent- après  le  dîner.  Oa- 
tre  ces  accidens,  elle  se  plaignait  d'élancemens  et- d'oppression 
à  la  poitrine,  avec  toux  sèchei  céphalalgie  frontale  lancinante , 
▼ertige  stupéfiant,  froid  aux  mains  et  aux  pieds,  et  maux  de  ven- 
tre peu  avant  les  règles.  Après  quinze  jours  d'emploi  dej  tincL 
julphur  et  ipeeac.^  le  vomissement  cessa.  Arsm^.ei  eon.  enle^ 
vèrent  ensuite  la  toux  et  les  autres  accidens. 

677«  0B8BHVATION,   VAH  LB  DOOTBIJB  MVUJUI  (a). 

J'ai  guéri  deux  fois  par  deux  doses  ipecae,^  et  d'une  man  ière 
durable ,  des  vomissemens  et  des  dégoûts  chez  les  femmes  en- 
ceintes. Dans  un  autre  cas  ,  je  n'obtins  rien  d'ipecae^  ^  de  nux 
ni  de  eoccul,^  mais  bryon. 


678*  OBSBBVATIOir  ,   FAM  XB  DOOTBVm  WBBIBE  (3). 

Madame  B.«,,  souffrait  depuis  plusieurs  années  de  l'estomac. 
Elle  rendait  presque  tout  ;  les  matières  avaient  un  goût  aigre^ 
amer,  acre.  De  jour  en  jour  elle  devenait  plus  maigre,  pins  ché- 
tive,  et  en  effet  elle  avait  l'air  bien  misérable.  Je  Ini  fis  prendre 
six  doses  nux  vomie,  en  dilution  ;  à  son  grand  étonnement^  elle 
fut  tellement  rétablie  que  non  seulement  elle  pouvait  digérer 
tous  les  alimens,  mais  qu'elle  recouvra  bientôt  son  embonpoint 
et  ses  forces. 

679»  OBSOtTATIOil  ,  FAR  &■  DOUMUa  OUBIB  (4)- 

Madame  Z ,  âgée  de  trente-deux  ans,  mère  de  six  enfiuiS| 

(i)  Hjga ,  Tol.  I,  pag*  ^  i  iB34. 
(9)  IhiéL,  pag.  35. 

(3)  ibULf  pag.  3o6. 

(4)  Jonmal  de  b  védecioe  booMBop.,  pag.  16;  i834. 
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était  enceinte  pour  la  septième  fois.  Tontes  ses  grossesses  avaient 
été  accompagnées  de  dégoûts,  de  vomissemens,  de  malaises  in- 
dicibles, d'une  tristesse  extrême ,  de  plears  tnTolontâires*  Ces 
différentes  incommodités  duraient  une  grande  partie  de  la  gros- 
sesse. Le  veau  était  an  des  alimens  que  la  malade  pouvait  le 
moins  supporter  ;  la  vue  et  l'odeur  de  cette  viande  excitaient  à 
l'instant  même  une  sensation  trés-désagréable.  J'entrepris  le 
traitement  de  madame  Z....,  dans  les  premières  semaines  de  Sa 
grossesse  ;  toutes  les  incommodités  ci^^essus  relatées  existaient  à 
un  haut  degré,  la  tristesse  semblait  même  plus  considérable  que 
dans  les  grossesses  précédentes.  Cette  dame  était  désolée  de  son 
état.  J'administrai  deux  doses  d*ipécacuanha  i  il  j  eut  un  peu 
d'amélioration  précédée  d'une  exacerbation  très-légère  ;  j'eus 
recours  alors  à  la  noix  vomique.  Deux  doses  de  ce  médicament 
administrées  è  six  jours  de  distance,  enlevèrent  complètement  les 
malaises.  La  tristesse  qui  durait  d'ordinaire  plusieurs  mois,  et 
le  dégoût  pour  la  viande  de  veau ,  disparurent  aussi.  Cependant, 
quelques  semaines  plus  tard ,  madame  Z....  fut  menacée  des 
mêmes  malaises.  Aussitôt ,  j'eus  recours  à  la  noix  yomique,  et 
tous  les  symptômes  se  dissipèrent  aussitôt.  Plus  tard  encore^  à 

la  suite  de  refroidissement,  madame  Z fut  atteinte  de  toux 

et  d'oppression  y  il  lui  semblait  que  le  sang  affluait  à  la  poitrine. 
Quelques  globules  d'aconit  rétablirent  le  calme  comme  par  eo« 
chantcment.  Autrefois ,  j'avais  été  obligé  d'avoir  recours  à  la 
saignée  pour  obtenir  le  même  résultat.  Cette  dame  est  aceoucbée 
d'un  enfant  fort  et  bien  portant. 

680'  OBSBRVATIOir ,  VAB  LB  DOCTfiUB  OVBIE  (l). 

Madame  K....y  enceinte  pour  la  troisième  fois  ,  était  réduite 
à  un  grand  état  de  maigreur  ;  elle  avait  une  toux  assez  fréquente, 
la  notfrriture  la  plus  légère  l'incommodait  beaucoup ,  eUe  avait 
souvent  envie  de  vomir,  et  ses  vomissemens  étaient  très-péni- 
bles. Cette  malade  était  en  proie  à  des  peines  morales  bien  cruel- 
les. C'est  au  milieu  de  ces  circonstances  si  défavorables  que 

(i)  Journal  delà  médecinejjbomœoip*,  pag.  x6;  i834« 
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j'entrepris  le  traitement  de  madame  K Je  fis  prendre,  le 

soir,  noîjp  vomi  que  ^  trois  globules  à  la  trentième  dilution^  quel- 
ques heures  après  le  dernier  repas.  J'avais  eu  soin  auparavant  de 
conseiller  l'abstinence  des  épiées,  du  vinaigre,  du  vin  pur,  du 
thé  et  du  café.  Il  y  eut  aggravation  très-forte  pendant  plusieurs 
jours ,  l'estomac  devint  très-douloureux ,  les  malaises  pénibles, 
mais  une  amélioration  très-marquée  succéda  à  cet  état.  Cette 
dame  étant  obligée  de  retourner  dans  sa  famille ,  je  ne  voulus 
point  avant  son  départ  lui  faire  prendre  une  nouvelle  dose  de 
noix  vomique,  je  l'engageai  à  attendre  quelques  jours  encore , 
et  à  me  donner  des  détails  sur  sa  situation.  Plusieurs  jours  après 
son  départ^  l'amélioration  continuait  sans  faire  de  progrès.  J'en- 
Tojai  trois  globules  à  la  trentième  dilution  de  noix  vomique  ; 
l'aggravation  fut  moins  forte,  et  tous  les  malaises  disparurent. 
Plusieurs  semaines  après,  je  revis  la  malade;  elle  était  irès-hien, 
ii  ce  n'est  qu'elle  avait  con8,ervé  la  toux  dont  elle  était  atteinte 
au  commencement  du  traitement.  Les  symptômes  qu^elle  éprou- 
vait répondant  parfaitement  à  la  sépia^  j'administrai  ce  médica- 
ment avec  un  plein  succès.  Madame  K...  accoucha  très-heureu- 
lement  et  d'un  enfant  bien  portant. 

«8i«  oMaavAviow>  v«Ji  ui  Doovavm  cvmia  (i). 

Madame  R avait  déjà  été  guérie  de  maux  de  dents  très*^ 

Tiolens  *à  l'aide  de  la  médecme  homoôopathiqûe  ,  elle  me  de- 
manda ,  quelques  semaines  plus  tard ,  si  la  nouvelle  méthode 
pourrait  être  employée  pour  les  incommodités  propres  à  l'état 
de  grossesse.  Sur  ma  réponse  affirmative  ,  elle  me  dit  qu'elle 
était  enceinte  d'un  mois  environ ,  et  qu'elle  endurait  des  souf- 
frances considénj>le8  ;  elle  ne  vomissait  pas ,  mais  elle  avait  des 
envies  jde  vomir  continuelles  et  [très-pénibles  ;  toute  espèce  de 
pourriture  lui  occasionait  un  redoublement  de  ses  maux.  Elle 
était  en|proie  à  une  tristesse  profonde,  et  maigrissait  à  vue  d'œil. 
Je  prescrivis  noix  vomique  ,  trois  globules  à  la  trentième  dilu- 
tion ;  elle  les  prit  le  soir  en  se  couchant.  Le  lendemain  matin , 

(i)  Jonn&al  dt  b  médi||aa  homciop. ,  pag.  i6  \  z834« 
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elle  sentit  une  aggravation  considérable ,  n'eut  pas  de  Yorois— 
sèment,  mais  Testomac  fut  très-douloureux  pendant  quelques 
heures.  Le  jour  d'après  ,  elle  fut  fort  étonnée  d'être  débar- 
rassée de  tous  ses  mauit  ;  elle  put  inanger  impunément  de  tous 
les  mets.  Je  n'ai  plus  rien  fait  prendre  à  madame  R...,.,  et  ses 
incommodités  n'ont  point  leparu.  Il  faut  noter  ici  une  circon- 
stance importante.  Madame  R....  avait  déjà  été  mère  deux  fois, 
et  ses  grossesses  avaient  été  accompagnées  de  beaucoup  de  ma- 
laises ;  il  est  donc  évident  que  le  mieux  doit  être  attribué  à 
l'homœopathie^  quoique  je  n'aie  employé  que  trois  globules  de 
noix  vomique. 

68l«  OBSBEVATIOir  ,  PAR  LB  DOOTBVR  OA0BA88Iir  (l). 

t 

M,  d'Ormj,  officier  supérieur  de  cavalerie,  âgé  d^environ 
trente-six  ans,  grand  ,  d'un  tempéramment  bilieux- sanguin ,  se 
sentait  depuis  environ  quinze  jours,  moins  bien  qu'à  l'ordinaire. 
Son  appétit  diminuait  progressivement  ainsi  que  ses  forces.  Il 
éprouvait  des  vertiges  fréquens  et  quelquefois  assez  intenses 
pour  l'obliger  à  s'appujer  sur  les  objets  à  sa  portée  afin  de  s'em- 
pêcher dje  tomber.  Très-occupé  ,  a  cause  d'une  inspection  pro- 
chaine, il  retardait  de  se  soigner  malgré  que  son  a£Pection  lui 
rendit  le  travail  difficile  et  pénible.  Enfin  ,  dans  la  soirée  du  6 
juin  i833,  cet  officier  est  pris  de  nausées  suivies  quelquefois 
de  vomissemens.  Il  éprouve  des  angoises  mortelles.  Des  vertiges 
fatigans  ont  lieu  à  des  époques  très-rapprochées.  Il  se  couche  à 
l'entrée  de  la  nuit ,  ne  pouvant  plus  se  tenir  debout  ni  assis,  et 
se  met  à  l'usage  d'une  limonade  au  citron.  Son  mal  allant  tou- 
jours croissant ,  il  me  fit  appeler  ;  il  était  six  heures  du  matin. 
Je  le  trouve  couché  en  supination  et  dans  une  grande  prostration 
de  forces.  En  me  rendant  compte  de  son  mal ,  ses  angoisses  l'o- 
bligent à  s'interrompre  très-souvent.  Il  lui  semble  qu'il  va  expi- 
rer. Des  vomissemens  très-réitérés  ont  lieu  pendant  que  je  suis 
près  de  lui.  Il  rejette  plusieurs  gorgées  de  bile  très-porracée. 
Aux  vomissemens  succède  un  grand  affaissement ,  toutefois  saps 

(i)  Joaraal  de  la  uiédepine  bomœop.,  p.  19^;  i.834« 
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souffrances  ;  maïs  oe  dernier  état  est  de  peu  de  durée.  Les  nau- 
sées, les  angoisses,  lesvomîssemens  reviennent  au  moindre  mou- 
vement du  corps.  Il  ne  peut  supporter  la  lumièrey  ni  guère  en- 
tendre parler.  La  susceptibilité  de  l'ouïe  est  telle  que  son  do- 
mestique ne  peut  marcher  dans  la  chambre  saqs  l'incommoder. 
Une  grande  partie  des  symptômes  de  cette  grave  affection ,  no- 
tamment ceux  dé  la   tête ,  étant  produits  par  la  belladone^  je 
mêle  une  goutte  de  sa  teinture  dans  trois  onces  d'eau  distillée. 
J'administre  une  seule  cuillerée  k  café  de  cette  dilution.  Un 
léger  amendement  se  fit  remarquer  bientôt  après  ;  mais  il  ne 
fut  pas  long.  La  susceptibilité  de  l'ouïe  et  de  la  vue  s'accroissent 
d'une  manière  inci^ojable.  Le  malade  ne  peut  plus  parler  ni  en- 
tendre parler.  L'humeur  lacrymale  coule  des  jeux  avec  abon- 
dance et  conime  par  expression  :  il  exprime  ses  souffrances  par 
des  gémisseroens.  Des  idées  de  choléra  roulent  dans  ma  tête. 
Les  angoisses  dont  je  suis  témoin ,  qu'elles  soient  les  effets  de  la 
belladone  y  ou  l'effet  du  progrès  de  la  maladie,  ne  m'en  parais- 
sent pas  moins  inquiétantes.  Le  vomissement  reprenant  avec  une 
nouvelle  intensité,  je  mis  un  seul  grain  eTipécacuanha  en  poudre 
dans  un  grand  verre  d'eau ,  contenant  à  peu  près  huit  onces , 
j'agite  ce  mélange,  et  jhittends  ensuite  que  la  poudre  se  soit  dé* 
posée  au  fond  du  vçrre.  Je  donnai  alors  Une  petite  cucillerée  à 
café  de  ce  liquide  dont  l'effet  aussi  prompt  que  surprenant  sur- 
passa de  beaucoup  notre  attente.  Les  vomissement,  les  vertiges, 
les ,ango\|pes,  l'écoulement  désarmes,  tout  cessa  comme  par  en- 
chantement. Quelques  minutes  après,  le  malade  s'endormit  et 
sommeilla  pendant  plusieurs  heures.   iL  son  réveil ,  il  ne  resta 
plus  de  l'appareil  formidable  de  la  maladie  dont  je  viens  de  rendre 
compte  qu^un  peu  de  faiblesse.  Cinq  ou  six  jours  de  précautions 
hygiéniques  et  de  régimS  suffirent  pour  remettre  M.  le  comman- 
dant en  pleine  santé. 

'    683«  039BAVÀTIOSI ,    V4B  XB  DOCCTBtrR  QBOSBBIO  (l). 

Mademoiselle  L....,  r,  àCIithy,  âgée  de  trentérsept  ans^ 
(  i)  Bibliothèque  bomocop.,  vol.  Il ,  p.  436  |  f  834* 
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bnine,  jenx  noirs,  constitotîoo  sanguine-bilieuse,  a  eu  beaucoup 
d'ëniplions  croùteuses  dans  son  enfance,  réglée  à  seize  ans,  tou- 
jours bien  jusqu'à  l'époque  de  la  maladie  actaelle.  Il  y  a  dix<- 
buit  mois,  elle  a  eu  une  affection  grave  de  l'estomac ,  pour  la- 
quelle çlle  a  consulté  inutilement  un  grand  nombre  de  médecins 
de  la  capitale.  Le  24  mars  ,  elle  offre  les  symptômes  suivans  i 
Ëlancemens  et  piqûres  dans  le  creux  de  l'estomac,  sous  le  seiii 
gaucbe  et  i'bypocbondre  droit  en  montant  sous  la  poitrine  ;  fati- 
gue autour  de  la  tailla  après  avoir  mangé  ;  elle  gouffre  beaucoapi 
en  se  levant  de  son  siège  ;  sans  appétit ,  mais  quand  elle  com*- 
mence  à  manger,  elle  le  fait  avec  avidité ,  et  ne  peut  pas  se  mo- 
dérer ;  après  avoir  mangé ,  elle  est  très-fatiguée,  les  alimens  lui 
pèsent,  il  lui  vient  de  l'eau  aigre  dans  la  bouche,  avec  des  en- 
vies de  vomir,  ensuite  des  vomissemens  de  bile  aigre  ou  des 
alimens,  surtout  des  viandes  ;  le  simple  mouvement  des  bras  dé- 
termine un  brulement  dans  l'estomac ,  et  les  vomissemens  ;  elle 
a  toujours  dans  la  gorge  un  goût  de  sang  pourri ,  commet  d'un 
abcès  ;  au  côté  droit  du  cou ,  un  gonflement  qui  devient  rouge 
parfois  et  se  couvre  de  petits  boutons  blancs  ;  langue  épaisse^ 
blanche^  le  derrière  de  la  tête  douloureux  comme  si  on  l'arrar 
cbait  ;  des  étoudissemens  aussitôt  qu'elle  se  baisse  on  s'applique 
à  des  travaux  d'aiguille  ;  saignement  du  nez  ;  le  sang  est  rouge  ; 
douleurs  autour  du  bas-ventre  ;  constipation ,  parfois  diarrhée  ; 
règles  peu  abondantes;  faiblesse  pendant  les  règles;  elle  est 
comme  imbécille,  et  a  souvent  un  sentiment  de  par^sie  dans 
tous  les  membres  ;  flueurs  blanches  ;  en  montant ,  eue  est  de 
suite  essoufBée  ;  en  dedans  et  en  haut  de  cuisses,  rougeur  comme 
si  elle  était  écorcbée ,  qui  démange  beaucoup ,  surtout  par  la 
chaleur  du  lit^  du  travail  assis,  avec  suintement  ;  elle  a  eu  souvent 
des  clous  ;  elle  a  éprouvé  beaucoup  de  chagrins  ;  désespoir  d« 
guérison.  PuUatiUe  a/18.  Le  a  avril ,  dès  le  jour  de  la  prise, 
elle  n'a  plus  vomi ,  sans  avoir  éprouvé  l'aggravation  homœopa- 
thîque  ;  la  dartre  des  cuisses,  qui  dure  depuis  quinze  ans,  a  dis- 
paru ;  le  ventre  et  l'estomac  vont  mieux  ;  la  malade  est  gaie, 
contente^  pleine  d'espérance  ;  je  laisse  agir  le  remède.  Le  1  a  , 
depuis  deux  jours^  elle  éprouve  quelque  aigreur  ;  aussitôt  qu'dle 
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travaille ,  elle  se  senl  l'estODiac  comme  bouché  ;  fatigue  dans  les 
bras  et  le  dos  en  se  redressa(nt  ;  feu  qui  se  porte  à  la  poitrine  et  à 
la  gorge  ;  poids  sur  l'estomac  après  les  repas  ;  mal  au  ventre 
comme  engourdissement ,  fourmillement;  tiraillement  dans  les 
mollets  en  marchant ,  et  la  nuit  crampes  ;  douleurs  dans  le  ven- 
tre, au  dessus  du  pubis;  les  grandes  lèvreii  un  peu  enflées; 
flueurs  blanches.  Calcarea  2/3o.  Le  a5.  La  dartre  avait  reparu 
dans  la  dernière  semaine,  pour  disparaître  quelque  temps  après, 
ainsi  que  les  autres  symptômes  morbides  successivement.  La 
malade  a  repris  ses  travaux.  Depuis  ce  temps,  elle  a  toujours 
joui  d'une  bonne  santé, 

684«  OBSBAVATIOir,  VAB  LB  DOGTBim  COtOBBMlO  (i). 

Il  existe  bien  des  circonstances  dans  lesquelles  les  incrédules 
en  homoeopathie  pourraient  facilement  trouver  leur  conviction 
s'ils  en  avaient  envie  ;  par  exemple  :  quoi  de  plus  propre  à  leur 
âter  toute  espèce  de  doute  sur  son  efficacité  5  que  la  suspension 
si  prompte  des  vomisstfmens  qu'elle  guérit  chez  les  femmes  en* 
ceintes  ?  Avant  Hahnemann ,  les  médecins  ,  en  pareille  circon- 
stance ,  étaient  réduits  à  dire  que  les  vomissemens  1  liés  à  l'état 
de  grossesse,  disparaîtraient  peu  à  peu  d'eux-mêmes  ;  et  en  at- 
tendant cetta^^pue'si  désirée ,  les  malheureuses  femmes  vomis- 
saient souvel^^ndant  plusieurs  mois  de  suite  ;  trop  heureuses 
encore  quand,  pour  chercher  à  combattre  une  inflamn^ation  qui 
n'existe  pas,  leur  médecin  ne  les  épuisait  point  par  des  sangsues 
fréquemment  répétées.  Grâce  à  l'homœopathie  ,  combien  il  est 
facile  de  rendre  la  santé  en  pareille  circonstance  !  Madame  &«.j 
primipare,  âgée  de  vingt-deux  ans ,  vomissait  plusieurs  fois  par 
jour  depuis  une  quinzaine  environ.  J'entendis  par  hasard  cette 
dame  parler  de  cet  état  fatigant  ^  et  je  n'hésitai  pas  à  lui  propo- 
ser de  l'en  débarrasser  par  un  moyen  qui  m'avait  déjà  réussi 
plusieurs  fois.'Mon  offre  acceptée  avec  une  vive  reeonnaissance  1 
je  remis  de  suite  quatre  globules,  à'ipéeacuanha  S/g,  dont  deux 
devaient  être  pris  le  soir  au  coucher ,  et  les  deux  autres  le  len-* 

(i)  BibIioth«  homoeop.,  voL  Illf  p.  346;  1834. 
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demaÎD  mafia ,  ce  qui  fut  ainsi  exécuté ,  après  quoi  cette  jeune 
femme  n*a  plas  ressenti  la  moindre  naosée.  Dans  trois  autres 
cas  tenant  à  la  même  cause,  mais  les  malades  rendant  leurs  ali* 
mens  j'administrai  la  nolm  vomique  avec  un  plein  succès.  Dans 
nue  seule  circonstance ,  Vipecacuanha  et  la  noix  vomifue  ayant 
échoaé|  les  Tomissemens  furent  arrêtés  par  le  natrum  muriaticum* 

685*  eWWmVATHWi  ,  VAM  ZM  DOGTBUB  GR08SBI0(i). 

Le  29  novembre  i833 ,  je  visitai  la  femme  Binvignat,  âgée  de 
trente* six  ans  environ ,  atteinte  ,  depuis  on  an,  de  douleurs  ab- 
dominales qui  augmentaient  progressivement  d'intensité ,  il  y 
avait  un  mois  ;  je  la  trouvai  alitée ,  se  plaignant  de  douleurs 
lancinantes  dans  tous  les  membres  ,  vomissant  tout  avec  éructa-» 
fions  et  mauvais  goût;  elleéprourait  ardeur  depuis  l'estomac,  le 
long  de  l'œsophage  ,  palpitation  à  l'épigastre  ,  parfois  déjections 
liquides,  grises  et  blancbâtres  ,  avec  fénesme  ;  sans  6èvre ,  pouls 
très-petit,  vertiges,  insomnie  et  marasme  extrême.  Je  lui  donnai 
fndsatUle  2/3o  à  huit  heures  du  soir  ,  et  deux  autres  à  six.  Le 
5o  novembre,  son  mari  vint  me  dire  que  sa  femme  avait  dormi 
environ  les  deux  tiers  de  la  nuit,  qu'elle  ne  s'était  aperçue  ni 
des  ] douleurs  du  bas- ventre ,  ni  de  celles  desjmembres  ,  ni  de 
l'ardeur  qui  lui  montait  de  l'estomac  le  long  d^^^^phage.  Le  7 
décembre  suivant ,  le  mari  vint  me  dire  que  sa  traRne  avait  vomi 
deux  fois  la  veille,  qu'elle  n'éprouvait  aucune  dodleur^  qu'elle 
avait  la  bouche  pâteuse  et  un  sentiment  de  malaise  au  creux  de 
l'estomac  ;  je  lui  remis  encore  deux  globules  de  pulsaiille ,  dès 
lors  je  n'en  ai  pas  entendu  parler ,  et  la  crois  guérie. 

686*  OBSBmTATXGIf.  VAM  LB  DOCTBITR  GROSSBIO  (a). 

Un  homme  d'environ  quarante  ans,  maigre,  sec,  bilieux  ,  de- 
puis huit  années  vomissait  ^  tous  les  matins  régulièrement ,  une 
partie  de  ses  alimens  de  la  veille,  mêlés  à  beaucoup  de  mucosités  ; 
ce  vomissement  était  précédé  d'anxiété  et  de  malaise  à  l'estomac 

■ 

(i)  Bibliothèque  bomoeop.,  vol.  T^  pag.  366  ;  i835. 
(a)  Ibid. 
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avec  une  sensation  de  tournoiement  dans  cet  organe,  qui  détermî- 
naît ,  par  une  sorte  de  rumination  ^  le  malade  à  vomir  ;  j'ordon- 
nai  ipec.  3/i ,  à  prendre  le  soir  en  se  couchant.  Le  lendemain 
il  n'éprouva  aucun  symptôme  accoutumé  9  le  vomissement  n'eut 
point  lieu  j  ce  qui  l'étonna  fort  ;  les  jours  suivans,  il  ne  ressentit 
rien  ;  mais  il  voulut  récidiver  la  dose,  ce  que  je  lui  accordai;  lé 
vomissement  n'a  pas  reparu  :  il  est  depuis  un  mois  fort  bien» 

687*  OBSBATATtOll,  VAR  £■  DOOTSUE  ÏOUVB  (i). 

Madame  Boviron^  âgée  de  trente-et-un  ans ,  avait  été  traitée 
par  le  docteur  Guejrard  9  alors  allopatbe ,  lequel  avait  affirmé  , 
après  exploration  »  qu'elle  avait  un  squirrhe  à  la  matrice ,  doilt 
eUe  ne  guérirait  jamais.  Le  24  mars  i83i ,  heîladonna;  le  i*' 
avril,  elle  digérait  bien  le  bouillon  et  les  soupes.  La  perte  jau^ 
nâtre  diminuait  tous  les  jours.  Le  a  avril ,  pidsatilla;  le  1 1 ,  à 
l'exception  d'un  peu  de  pesanteur,  elle  serait  beaucoup  mieux  ; 
elle  était  restée  5  à  6  mois  au  lit;  et  elle  se  leva.  Le  i5  mai,, 
pladna.  Ce  n'était  que  d'après  les  rapports  que  je  d(»lnaii  les 
jremèdes.  Le  27  mai,  elle  est  venue  elle-même  me  remercier,  et 
a  dit  ije  vais  aussi  bien  que  possible  ;  mes  règles  nenCtmt  poUnt 
fatiguée;  et  depuis  elle  a  continué  d'être  bien  portante,  et  même 
elle  est  devenue  enceinte  ;  ce  que  je  n'ai  point  vérifié.  Le  doc- 
teur Guejrard  m'a  dit  lui-même  que  ce  cas  de  guérison  était  ,utt 
de  ceux  qui  l'avaient  converti  à  Thomoeopathie.  , 

6*88*  oBSEavATioxr ,  vAa  &b  iKkrrBva  blwaet  (2). 

Ewig ,  âgée  de  vingt-cinq  ans  >  d'un  caractère  chagrin  ^  ii|8(- 
riée ,  mais  sans  enfant ,  souffrait  depuis  quelques  années  d'un 
malaise  contÎQuel  y  joint  souvent  à  une  agitation  inquiète,  et 
était  sujette  à  des  vomissemens  qui  duraient  ordinairement  .4e 
trois  à  huit  jours.  Elle*  rendait  ses  alimens,  ou  de  l'eau  et^d^ 
glaires  ,  d'un  goût  quelquefois  amer,  d'autres  fois  aigre.  Priç^ 
sion  presque  continuelle  dans  la  régiop  de  l'estomac  i^ccojnpa- 

(i)  Bihliothèqne  homceop.p  vol.  V,  pag.  367;  i835. 
(a)  Gasette  bomcsop.,  vol^  YIII,  pag.  69;  i836« 
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gnée  d'ardenn  'et  de  pieotemeiis.  Palptatiens  de  cœur, 
kles  quelquefois  dans  le  crenz  de  reftomae.  Quelquefois  des 
Wltemeus  et  des  pressioDS  douloureuses  dans  la  tête.  Le  ao  oe- 
tdbre  i834  9  je  lui  fis  prendre  arsen.  ^h^j  tons  les  einq  jours 
ue  dose.  Elle  ne  tarda  pas  à  se  mieux  trouver.  Le  malaise  et 
les  Tomissemens  cessèrent  ^  et  ne  reparurent  plus ,  si  ee  n'est  le 
malaise,  qui  se  disait  encore  sentir  il  l'époque  de  ses  règles. 
Trois  doses  puisât.  S/iS,  la  rétablirent  entièrement. 

€8g'  OM|BVATnMi,  va&  iM  nmirnum  t.  (i). 

Caroline  S.  de  K.,  âgée  de  Tingt-trois  ans,'  d'une  liumeat 
douce  f  STait  depuis  six  mois  restomac  dérangé  et  une  fièrre 
sabumle  avec  Tomisiemens  des  alimens,  de  mucosité  et  de 
sang.  Rémissions  imparfaites  d'une  ou  de  deux  semaines  an  plus. 
Pesanteur  et  chaleur  de  la  tête  ;  Cace  pile ,  défaite  ;  cercles  bleus 
autour  des  jeux  enfoncés  dans  la  tête  ;  inappétence  ;  goût  mu- 
queux  dans  la  bouche;  beaucoup  de  soif;  pour  peu  qu'elle 
mangeât ,  d'abord  pression  entre  les  épaules ,  yiolens  ébneemens 
et  déchiremens  dans  la  poitrine ,  pais  douleurs  brûlantes  et  dé- 
éUremens  dans  le  Tcntie.  —  Il  lui  semblait  que  son  ventre  et  sa 
poitrine  allaient  se  déchirer^  ~^ enfin  malaise  allant  jusqu'à  la 
SjHicope  et  Yomissemens  répétés  de  mucosité  et  d'alimens.  Ventre 
brûlant  et  sensible.  Le  mouvement  diminuait  les  douleurs  ;  pen- 
cher le  ventre  en  avant  on  rester  assise  les  exacnbait.  Selles 
dures ,  trois  ou  quatre  jours  seulement  ;  suppression  des  r^les 
depuis  cinq  mois;  fréqueos  battemens  de  cœur;  respiration 
brève;  tiraillemens  et  pesanteur  dans  les  pieds  ;  prostration  des 
forces  ;  amaigrissement.  La  malade  était  le  mieux  le  soir  et  au 
grand  air.  J'administrai  coccul.^  nux  vomie.,  arsen.,  canthar. 
Au  bput  d'un  mois ,  pas  d'amélioration  !  Car^  veget.  18,  donné 
le  22  mai  i834  9  fit  cesser  en  quelques  jours  les  vomissemens  9 
ainsi  que  les  insupportables  douleurs  de  poitrine  et  de  ventre 
après  avoir  mangé,  et  diminua  tous  les  autres  sjmptûmes* 
Le  1 1  juin  9  les  symptômes  annoncent  surtout  une  chlorose* 

(i)  Lettres  de  propagande  homasop,,  cah,  1 1  p.  49  ;  l837* 
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Lft  malade  se  plaignait  encore  de  battemens  de  cœar,  d'oppres- 
aion  de  la  poitrine ,  de  pesanteur  et  d'enflure  des  pieds ,  de  fin* 
blesse  d'estomac  y  de  pâleur  de  la  face»  Je  loi  fis  prendre  cbâque 
matin  Mnin  i ,  sur  la  pointe  d'un  couteau.  Le  1 1  juillet ,  dltf 
Tint  me  voir  parfaitement  bien  portante.  Ses  règles  avaient  pant 
quinze  jours  auparavant  et  tous  les  symptômes  avaient  disparu. 
La  santé  n'a  pas  été  troublée  depuis. 

690*  OBSBBVATIOir ,  WâM,  UÊ  DOOTBOm  T-  (l). 

Depuis  quatre  mois,  vomissemens  de  mucosité,  troii  ou 
quatre  fois  chaque  aprè^midi ,  au  milieu  de  frissons  parcou- 
rant tout  le  corps  et  de  douleurs  tourne  jantes  dans  l'estomaè. 
Une  seule  dose  eon,  3o,  les  fit  cesser.  La  malade ,  Agnès  R. 
de  K.|  demoiselle  de  cinquante-six  ans,  avait  en  outre  depuis 
des  années  des  vertiges ,  des  bruissemens  et  des  tintemens  dans 
les  oreilles ,  une  toux  accompagnée  d'expectoration  jaune  to- 
peuse.  Son  sommeil  était  excessivement  agité.  Calear.  cârb.  So 
et  siHe,  185  il  doses  répétée»,  n'enlevèrent  pas  entièrement  left 
ajmptômes ,  il  est  vrai ,  mais  procurèrent  en  six  semaines  un 
td  soulagement,  que  la  malade,  qui  devait  travaiUer  pour  vivfe, 
ne  voulut  yfts  rien  prendre. 

691*  omnavATioir  »  wâb,  im  scaraini  t.  (a). 

Elisabeth  P.,  de  G.,  paysanne  d'une  cinquantaine  d'années^ 
fut  prise  à  la  suite  d'un  refroidissement  d'une  diarrhée  qui , 
après  l'emploi  de  différons  remèdes  domestiques ,  se  changea  en 
vomissemens  (réquens  de  mucosité  et  d'alimens.  Cet  état  fut 
anssi  combattu  par  des  remèdes  domestiques  avec  un  tel  suecèa 
que  depuis  deux  mois  et  demi  la  malade  accusait  les  symptômes 
suivans  :  céphalalgie  frontale ,  pressive ,  comme  produite  par 
une  pierre;  la  chaleur  dans  la  tète,  surtout  le  soir;  langue  cou- 
verte d'un  enduit  jaune  ;  crépitations  d'air  continuelles  ;  pres- 
sion dans  l'esloroac  ;  toumoiemens ,  gargouillemens  et  déchire» 

(r)  Lettres  de  propagande  hoincBop.,  cah.  i ,  pag,  49;  1837. 
(•)  Uid,t  psg.  5f  • 
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mens  dans  les  intestins  ;  sensation  de  pesanteur  sor  la  poitrine  ; 
insomnie  presque  complète  ;  la  malade  maigrissait  beaucoup  et 
était  excessivement  faible*  Chin.  et  colocpith,  produisirent  peu 
d'amélioration  ;  chamom.  Z,  au  contraire ,  rétablit  la  malade  en 
peu  de  jours. 

692*  omoiVAnoir ,  vam  ui  Docrraiim  t.  (i). 

Elisabeth  C,  de  K.|  femme  de  quarante  ans,  colérique, 
très-pauvre ,  vombsait  depuis  six  ans  j  arec  de  courtes  rémis- 
sions d'un  ou  de  deux  jours  au  plus ,.  quelques  heures  après  les 
repas,  une  grande  quantité  de  mucosité  vert-brun,  au  milieu  de 
violentes  douleurs  ^anchantes ,  constrictivjes ,  dans  l'estomac* 
Ces  VQmissemens  se  répétaient  trois  ou  quatre  fois.  Ventre  bal- 
lonné ,  creux  de  l'estomac  dur  et  très-douloureux  au  toupher. 
En  outre  ,  gargouillemens  et  borborygmes  sonores  dans  les  in- 
testins, comme  s'il  7  avait  quelque  être  vivant.  Selles  dures , 
varronnées.  Fréqnens  besoins  d'uriner.  Urine  formant  un  dé- 
pdt  Uanc.  Tranchées  et  pressions  dans  la  région  de  la.veMie, 
comme  des  douleurs  d'enfantement.  Règles  normales.  Déqhir 
^ronens,,  distensions  et  resserremens  convulsifs  des  4iiemhras. 
Peu  de  sommeil.  Maigreur  extrême.  Prostration  ck|  forces.  Dé- 
goût de  la  vie.  Le  10  et  le  19  avril,  au  soir,  nux  vomie •  Il  n'y 
avait  rien  à  changer  au  régime.  Du  11  au  25,  la  malade  ne  vo- 
^lit  plus  ;  mais  le  a5,  un  violent  chagrin  vamena  les  vomisae- 
mens.  Je  lui  envoyai  le  même  remède.  Le  3o ,  elle  vint  elle-^  ' 
même  me  voir.  A  peine  pouvait-elle  se  traîner.  Les  vomisaemens 
n'avaient  pas  reparu  depuis  la  dernière  poudre.  Je  lui  donnai 
aloi^s.  contre  d'autres  incomfnodités  nux  vomie  3o.  Je  n'en  ai 
plus  entendu  parler  depuis. 

693*  OBSBRVATIOir ,  FAB  LB  nOGTBim  GBOaBBXOCa). 

La  femme  '^^,  âgée  de  quarante-cinq  ans ,  brune ,  cheveur 
et  jeux  noirs ,  de  caractère  habituellement  gai ,  occupée  dei 

(i)  Lettres  de  propagaDde  homœop.,  cab.  x  ,  p.  5o;  1837. 
(9}  fiibliotlièqtie  homœop.»  poav.  série ,_  to).  I,  p.  4^  $  1837. 
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travaux  Jb  la  campagne ,  était  atteinte  depuis  deux  ans  de  vo- 
inissêmens ,  et  depuis  six  mois  elle  ne  quittait  plus  le  lit.  Ré- 
duite à  l'état  de  marasme ,  elle  vomissait  tous  les  alimens ,  et 
depuis  quelque  temps  même  elle  vomissait  toutes  les  boissons  ; 
elle  vomissait  quelquefois  des  matières  noires  comme  de  la  poix 
délayée ,  des  glaires  ou  de  la  bile  verte.  Constipation  opiniâtre. 
£Ue  a  eu  la  gale.  Tels  sont  les  renseignemens  que  je  pus  obte- 
nir de  son  fils.  Tous  les  médecins  allopatbes  qu'elle  avait  con- 
sultés l'avaient  déclarée  dans  un  état  désespéré*  Sulphur  3/5o 
dans  quinze  cuillerées  d'eau  et  d'eau-de-vie  y  une  cuillerée  tous 
les  soirs.  Dés  le  lendemain^  elle  pouvait  supporter  le  bouillon. 
Avant  une  semaine ,  elle  mangeait  très-bien  de  la  soupe  ^ 
et  avant  la  fin  de  la  dose ,  tous  les  alimens  passaient  à  merveille» 
Une  féconde  dose  prise  sans  interruption  de  la  même  manière» 
procura  une  guérison  si  prompte  et  si  solide»  qu'un  mois  après 
le  commencement  du  traitement  »  cette  femme  travaillait  aux 
moissons ,  à  l'étonnement  de  tout  le  village* 

6g4«  OBSfiRVATZOH,  PAR  Ul  OOCmim  WIRBU  (l). 

Mademoiselle  L*  Y.»  âgée  de  cinquante  ans»  d'une  consti- 
tution robuste  »  veineuse  et  d'un  tempérament  colérique ,  souf- 
frait depuis  ses  premières  années  de  fréquentes  affections  gaa«» 
triques  qui  paraissaient  compliquées  avec  le  ver  solitaire* 
Lorsqu'elle  me'  fit  appeler»  elle  se  plaignait  des  acddens  sui- 
vans  :  mauvais  appétit  ;  l'estomac  ne  pouvait  rien  supporter  ; 
elle  rendait  tout  ce  qu'elle  mangeait  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu 
plus  tard.  Souvent  elle  vomissait  aussi  de  la  mucosité  ;  mais 
toutes  les  matières  vomies  avaient  un  goftt  extrêmement  aigre* 
Ce  qu'il  y  avait  d'étonnant ,  c'est  que  les  vomissemens  étaient 
faciles  et  se  faisaient  sans  autres  sjnaiptâmes  de  malaise  et  sans 
accès  de  faiblesse.  Elle  pouvait  voir  la  société  ;  quand  elle  se 
sentait  prête  à  vomir»  elle  allait  dans  un  coin  »  vomissait  et  ren- 
trait sans  qu'on  aperçât  la  moindre  trace  de  ce  qui  s'était  passé; 
Outre  les  vomissemens  de»  alimens  et  de  mucosité^  elle  avait 

(i)  Hygea  ,  vol.  YI  y  pag.  3i8 1  j937» 
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des  érootàtioni  d'air  très-bruyantes  qui  duraient  plnsieurs  mi- 
nutes et  finissaient  par  devenir  douloureuses.  Ces  éruotationa 
avaient  lien  surtout  le  matin  ;  elles  n'avaient  ni  goût  ni  odeur, 
£Ue  n'avait  pai  k  se  plaindre  de  douleurs  particulières ,  mais 
seulement  d'une  sensibilité  de  l'estomac  qui  devenait  doulou- 
reuse par  suite  des  éructations  continuelles.  Pression  sourde 
dans  le  firont ,  diminuant  un  peu  après^  les  vomissemens.  Pro- 
pension è  la  constipation  ;  teint  d'un  jaune  grisâtre.  Avant  de 
me  consulter»  elle  avait  pris  des  sels  purgatifs  et  de  la  magnésie 
qui  avaient  agi  comme  palliatifs.  Tous  les  symptômes  indiquaient 
nne  atonie  de  l'estomac  avec  sécrétion  perverse ,  et  dans  upe 
disposition  abdominale  veineuse.  L'expérience  m'avait  appris* 
que  dans  ce  cas  acid*  sulphur,  sous  la  forme  d'une  mixtion  sul- 
pburico-acide  est  un  excellent  remède.  J'en  prescrivis  donc 
deux  gouttes  dans  un  verre  d'eau  à  prendre  dans  la  journée. 
Elle  devait  augmenter  peu  à  peu  le  nombre  des  gouttes.  Un  gros 
suffit  pour  la  guérir  parfaitement ,  sans  qa'il  y  eût  d'exacer- 
bation.  L'amélioration  fut  rapide. 


695*  OB8UVATIOII ,  VAM  IM  DOQTBUA  WMBMME,  (l).' 

Monsieur  L.  Rt.,  âgé  de  vingt-quatre  ans ,  d'une  con^itu- 
tioD  robuste ,  d'uo  tempérament  sanguin ,  se  plaignait  depuis 
plnsieurs  années  des  accidens  suivans  :  Il  vomissait  presque 
après  chaque  repas  ;  les  p&atières  avaient  un  goût  aigre  et  amer* 
Les  vomissemens  avaient  Ujeu  une  ou  deux  heures  après  qu'il 
avait  mangé.  Appétit  fort.  Parler  haut  ou  chanter  provoquait 
}es  vomissemens*  Tensjon  sur  l'estomac ,  dont  la  sensibilité  était 
augmentée  par  la  pression  extérieure.  Il  attribuait  cette  maladie 
à  des  remède»  violeni  qu'il  avait  pris  plusieur»  années  auparayant 
contre  une  affection  au  b^s-yentre.  Je  prescrivis  ùr^  nu^  vomia* 
gut.  6in  i  J^aq.  des.^  avec  trois  gros  de  sucre  |  une  cuillerée 
à  bouche  matiu  et  soir.  Ce  remède  se  montra  très^fficac^  contre 
ces  vpmissemens  chroniques  que  je  crus  provenir  d'une  surex- 
citation des  nerfB  de  l'estomac ,  jointe  à  nne  atonie  des  jfibres 

(x)  Hygesi  voL  TI,'  pag.  3aoj  sSdy. 
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musculaires  y  symptômes  contre  lesquels  nux  m'a  tpujqurs  rendu 
de  grands  services.  Le  remède  fut  répété  plusieurs  fois,  et  le  ma- 
lade parfaitement  guéri. 

6g6«  OBSamVATIOM  ,   PAM  .Ui  DOqTBVa  MAI1AI8B  (l). 

Le  23  juillet  i833 ,  je  fus  appelé  pour  un  enfant  qui,  depuis 
quelques  jours ,  se  trouvait  fort  enrbumé.  Les  alimens  étaient 
constamment  vomis  ;  il  avait  tous  les  jours  des  accès  de  fièvre  , 
suivis  de  sueurs.  Je  prescrivis  deux  gouttes  ipecacuanha  3  avec 
du  sucre  de  lait ,  qui  furent  divisés  en  quatre  paquets ,  pour 
prendre  à  quatre  heures  d'intervalle.  Le  lendemain  ,  les  vomis-* 
semens  avaient  cessé  ,  ainsi  que  la  fièvre  et  la  sueur.  Les  sym- 
ptômes catarrhaux  n'exigèrent  aucun  traitement  particulier;  ils 
cédèrent  d'eux-mêmes  quelques  jours  après,  en  ne  faisant  usage 
que  de  tisane. 

697*  OBSBRVATZOH,   VÀB  LB  DOaTBUB  VBmBVBBBL  (a). 

Joseph  Chàrton ,  âgé  de  trente-cinq  ans ,  ayant  eu  plusieurs 
maladies  de  peau  ,  souffrait ,  depuis  six  mois ,  de  douleurs  vio- 
lentes d'estomac  ,  avec  borborygmes  dans  le  veutre  et  constipa- 
tion opiniâtre.  Tous  les  alimens  qu'il  prenait  étaient  rendus  ^ 
deux  heures  après ,  par  un  vomissement  précédé  de  renvois 
ayant  le  goût  des  alimens  ingérés.  Il  y  avait  alors  violens  maux 
de  tête ,  brûlure  à  l'estomac  et  diarrhée  involontaire ,  suivie 
ensuite  d'une  constipation  de  plusieurs  jours.  Le  sommeil  était 
assez  agité  ^  et  la  constitution  tout  entière  était  singulièrement 
affaiblie.  Les  sangsues  n'avaient  pas  été  ménagées ,  non  plus  que 
tons  les  autres  moyens  si  vantés  et  toujours  si  peu  efficaces* 
Pulsatilla ,  nux  vomica  et  sulphur ,  alternés  à  distance  conve- 
nable ,  ont  opéré  une  guérison  complet^. 

(i)  CliDÎqne  homœopathîqae »  pag.  79;  1837. 
(a)  Lettres  sorl*  homœop.,  cah,  i ,  pag.  g3;  z838. 
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6g8*  OBSERVATION,   FAR  LE  DOCTEX7R  ISALAI8B(l). 

Uoe  dame  d'une  constitution  délicate  et  d'un  tempérament 
éminemment  nerveux ,  qui  était  enceinte  de  plusieurs  mois , 
éprouvait  des  dégoûts  insurmontables  et  vomissait  tous  les  ali- 
mens  depuis  le  commencement  de  la  grossesse.  Divers  médica- 
mens  homœopathiques ,  à  doses  très-^faibles ,  avaient  été  admi- 
nistrés sans  succès ,  et  avaient  produit  chaque  fois  beaucoup 
d'exaspération  dans  l'état  de  la  malade.  Un  seul  globule ,  gros 
comme  un  grain  de  pavot ,  imbibé  de  la  trentième  dilution  de 
conium  ^  et  placé  dans  un  trës-petit  flacon ,  fut  donné  à  la  ma- 
lade pour  être  respiré  fortement  une  seule  fois.  Peu  d'instaus 
après  >  la  malade  tomba  dans  un  engourdissement  remarquable, 
au  point  de  ne  pouvoir  se  remuer;  les  idées  devinrent  confuses» 
et  n'étaient  exprimées  qu'avec  lenteur  et  difficulté.  Cet  état 
persista  pendant  toute  la  journée;  mais  dès  ce  moment,  les 
vomissemens  et  les  autres  incommodités  se  dissipèrent  entière- 
ment 9  pour  ne  plus  reparaître  pendant  tout  le  cours  de  la  gros- 
sesse. Une  personne  qui  vint  voir  cette  dame  pendant  qu'elle 
se  trouvait  dans  cet  état  de  stupeur  9  fut  inquiète  sur  la  position 
de  la  malade.  Cette  même  personne  ,  revenue  le  lendemain  pour 
s'ipformer  de  l'état  de  la  santé  de  cette  dame ,  fut  extrême- 
ment surprise  de  la  voir  gaie  et  bien  portante.  Quel  fut  son 
étonnemènt  ^  lorsqu'elle  apprît  la  cause  de  ce  qui  s'était  passé 
la  veille  ! 

699*  OB8BRVATIOH  ,  FAR  LE  DOOTEVR  WBRBER  (2). 

Une  jeune  fille  de  dix-sept  ans  |  grêle  et  délicate ,  se  plaignait 
depuis  long-temps  déjà  d'éructations  aigres  et  de  vomissemens 
sans  douleur  aucune.  Elle  était  sujette  à  des  maux  de  tête ,  à 
des  vertiges  et  à  des  accès  semblables  à  des  accès  de  syncope  , 
sans  qu'elle  sût  à  quoi  attribuer  ces  accidens.  Elle  avait  de  l'ap- 
pétit ;  les  selles  et  la  menstruation  étaient  régulières.  Tout  an- 
Ci)  CHnîqae  houaœop.,  p.  t49»  1887. 
(3)  Hygea  ,  vol.  VU ,  pag,  291  ;  i838L 
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noDçalt  une  surexcitation  de  la  sensibilité  de  l'estomac  qui  atta- 
quait'coosensuellement  le  cerveau.  L'expérience  m'avait  appris 
que  dans  ce  cas,  nux  vomie,  est  le  remède  le  plus  efficace, 
communément  quand  le  cerveau  participe  à  Taffection  du  sys- 
tème ganglionnaire.  Je  prescrivis  donc  ce  remède  à  doses  crois- 
santes depuis  une  à  plusieurs  gouttes  par  jour,  à  prendre  dans 
de  l'eau.  A  mon  grand  étonnement ,  je  n'aperçus  pas  de  cban- 
gemens  au  bout  de  quelques  joifrs.  Je  n'en  fis  pas  moins  conti- 
nuer le  remède.  Il  n'y  eut  pas  d'amélioration  cependant.  Je 
n'avais  donc  plus  rien  à  attendre  de  ce  remède  qui  m'avait  rendu* 
des  services  signalés  dans  d'autres  cas  pareils*  Je  soumis  à' 
une  nouvelle  enquête  la  constitution  et  le  tempérament  de  cette 
jeune  fille ,  et  je  trouvai  une  prédominance  générale  du  système 
nerveux  jointe  à  une  grande  irritabilités  Je  prescrivis  acid. 
sïdphur»  qui  se  montre  ordinairement  si  efficace  cbez  les  sujets 
jeunes  dont  la  sensibilité  et  l'irritabilité  prédominent  sur  la  re- 
production. J'en  fis  prendre  chaque  jour  quelques  gouttes  dans 
de  l'eau.  La  malade  fut  promptement  guérie  et  si  bien  qu'elle 
pouvait  boire  et  manger  de  tout  sans  vomir.  Mais  six  mots 
après ,  les  mêmes  symptômes  reparurent  peu  à  peu.  Lorsque  je 
fus  appelé  et  que  je  retrouvai  les  mêmes  phénomènes  morbides 
en  général  ^  je  n'hésitai  pas  à  administrer  le  remède  qui  avait 
guéri  si  promptement  la  première  fois.  Mais  je  n'en  obtîns'rien! 
J'eus  donc  recours  à  nux  vomie,  qui  n'avait  rien  produit  aupa- 
ravant ,  et  j'en  prescrivis  une  goutte  dans  de  l'eau ,  en  faisant 
augmenter  le  nombre  des  gouttes  de  jour  en  jour.  Le  résultat 
fut  aussi  prompt  qu'il  l'avait  été  avec  acld,  sulpkur.  Depuis 
plus  d'un  an ,  cette  jeune  fille  se  porte  bien. 

700*  PBSBRVATZON ,  FAR  LE  nOGTBVR  WIONMAmi  (l). 

Un  officier-comptable ,  âgé  de  soixante-quatre  ans  ,  d'une 
constitution  faible,  avait  eu  l'automne  précédent  (i836)  le 
choléra  qui  régnait  alors  et  qui  s'était  manifesté  par  des  vomis- 
semens  et  des  selles  aqueux,  muqueux!,  pendant  un  jour^  et. 

(i)  Eygea,  vol.  "Vif,  pag.  195.;  i834.    • 
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let  trois  joun  suivaDS  par  des  Tombsemens  et  des  selles  d'une 
prodigieuse  quantité  de  matière  toute  verte,  muqueuse,  aqueuse. 
U  avait  M  guéri  par  le  traitement  allopathique.  Le  printemps 
suivant ,  il  avait  été  attaqué  de  la    grippe  qui  avait  cédé  au 
même  traitement.  Mais  au  mois  de  mai ,  il  était  retomt^é  ma* 
kde ,  et  sa  maladie  avait  résisté  jusque-là  à  tous  les  efforts  de 
ses  médecins.  Il  avait  des  accès  périodiques  de  vomissemeos  ac- 
compagnés de  yiolentes  crampéi  d'estomac ,  d'anxiété  dans  les 
parties  précordiales  et  de  douleurs  dans  le  dos  répondant  dans 
rcstomac.  Il  vomissait  une  quantité  considérable  (quelques 
pots  )  d'un  liquide  brun  foncé  »  presque  noir ,  qui  formait  un 
dépôt  couleur  de  cendre  et  n'avait  ni  odeur  ni  goût  particulier* 
Ge  qu'il  j  avait  de  plus  étonnant ,  c'est  que  les  vomissemeus  ne 
revenaient  que  Ions  les  sept  ou  huit  jours ,  à  heures  indétermi- 
nées 9  le  matin,  l'après-midi  ou  la  nuit,  et  semblaient  surpasser  en 
quantité  ce  que  le  malade  avait  mangé  ou  bu  dans  les  derniers 
jonrs.  Il  est  à  peine  nécessaire  de  dire  qu'il  soufirait  en  même 
temps  d'une  constipation  opiniâtre  ,  symptôme  ordinaire  dans 
oes  sortes  d'a£bctions.  Il  ne  savait  à  quoi  attribuer  sa  maladie  , 
et  rien  n'annonçait  une  désorganisation  dans  le  bas»  ventre.  Les 
médecins  qui  l'avaient  traité  pendant  plusieurs  semaines,  avaient 
soupçonné  tantôt  une  induration  dans  l'estomac,  tantôt  une 
dilaiation  partielle  de  cet  organe ,  tantôt  des  strictures  dans  les 
intestins  accompagnées  d'expansions  contre  nature  et  nécessaires, 
et  ils  avaient  dirigé  leur  traitement  en  conséquence,  mais  sans 
obtenir  de  résultat  favorable.  J'administrai  ni^  vomie.  3o  gut.  ij 
pendant  plusieurs  jours,  le  soir;  mais  au  bout  de  six  jours, 
l'accès  eut  lieu  comme  à  l'ordinaire.  Il  n'y  avait  pas  eu  deselleS| 
et  on  administra  de  temps  en  temps  un  lavement ,  le  malade  j 
étant  habitué.  J'eus  recours  à  cuprum  i8,  gut.   i ,  dans  deux 
onces  d'eau  distillée,  une  cuillerée  par  jour.  Ce  médicament  occa- 
siona  différens  accidens  secondaires ,  tels  que  malaise,  dégoût , 
spasmes  dans  le  dos  et  l'estomac ,  mais  légers ,  vomituritions. 
Je  crus  que  la  dose  avait  été  trop  forte.  Le  sixième  jour ,  la 
.^       potion  étant  consommée^  je  prescrivis  cuprum  80  gut.  i ,  dans 
la  même  quantité  d'eau,  une  cuillerée  per  jour. 
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ièê  law  àè  josr  en  jour,  •!  3  n^  eal  plas  qaVm  léger  accès 
dans  la  naît  du  cinquième  au  sixième  jour*  Ayant  vu  par  hasard 
dans  rintervalle  les  symptômes  de  piumbum  et  remarquant  une 
grande  analogie  entre  eux  et  ceux  de  la  maladie ,  j'en  donnai 
deux  gouttes  la  dans  quatre  onces  d'eau,  trois  cuillerées  par 
jour,  e'est^è^irt  pne  deml-gontte  euTiron  par  heure.  L*état  con- 
tinua à  s'améliorer.  Au  bout  de  quatre  jours ,  je  répétai  la  dose; 
mais  en  n'en  faisant  plus  prendre  que  deux  cuillerées  par  jour. 
Je  la  répétai  une  troisième  fois  ,  une  seule  cuillerée  par  jour. 
L'amélioration  fit  des  progrès  de  jour  en  jour.  Le  malade  était 
en  état  d'aller  se  promener  ;  il  avait  bon  appétit ,  dormait  bien, 
el  lorsque  je  donnai  une  quatrième  potion,  je  prescrivis  de  n'en 
plus  prendre  qu'une  cuillerée  tous  les  deux  jours.  Ce  fat  ainsi 
que  je  guéris  en  six  semaines  cette  maladie  de  trois  mois ,  sans 
qu'if  en  restât  la  plus  légère  trace.  Je  dois  dire  encore  que  peu* 
dant  l'amélioration  générale ,  les  selles  n'avaient  '  jamais  lieu 
sans  lavement.  Le  malade  et  la  famille  s'en  inquiétaient,  malgré 
toute  leur  confiance  en  l'homœopathie.  Je  fis  donc  administrer 
tous  les  trois  jours  un  clystère  d'eau  froide  qui  produisit  l'effet 
désiré  chaque  fois.  On  continua  jusqu'à  ce  que  les  sellés  finis- 
•ent  par  se  régulariser  parEaitement. 
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4329.  4330.  4336.  4355.  4357.  4434.  Sapp.  54.  139.  304.  289.  420. 
443.  549.  564.  574.  604.  616,  619. 
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VàBLB   JlLPHÀBÉTHIQUB  DBS  MioiCÀMBllS.  ^fkS 

ÀCmUM  PHOSPHORICUM.  Obs.  129.  243.  845.  578.  499.  611  545. 

6S2.  666.  651.  868.  914.  915.  924.  931.  961  991  1966. 1416. 1658. 
1677. 1681. 1686. 1687. 16b9. 1690. 1696.  i7ol  »)ld.  1995.;22t)t>.  tàblO. 
2353.  2354. 2495. 2497. 2719. 2727. 2729.  2731.  27^1 2734*  2736.2738. 
S751.  2817.  2971.  2971  3003.  3018.  3038.  3u43.  HOX.  3294.  3238. 
3252.  3267.  3310.  3377.  3498.  3578.  30u8.  3621.  3682.  3697.  37U1 
8748.  4090.4237.  4238.  4246.  4273.  4289.  4330.  Supp.  139.  141.209. 
238.  248.  347. 362.  374. 441.  512.  537. 

▲CIDUM  SUJLPUU&iCUM.  Obs.  659. 1991, 2321.  2971.  3151  3291 
Supp.  694.  699. 

AC0mXUM.0bB.17. 18.  23.  28.86.91101. 119.121  126. 129.111 
140. 144.153. 164. 165. 171. 172. 174. 175. 176. 177. 178. 179. 180.  2o4- 
217.  218.  220.  223.  225.  227,  228.  233.  235.  253.  263.  261  273.  271 
275.278.  297.  365.309.  310.  M2. 318. 319.  331. 3il  337.349.350.351 
361.  362.  363.  367.  368.  378.  381.  385.  429.  432.  433.  461  527.  541. 

556.  558.  580.  585.  617.  619.  630.  676.  693.  703.  717.  720.  721.  721 

725.  726.  728. 739.  741.  743.  750.  759.  763.  768.  769.  770.  771.  771 

773.  775.  776. 777.  778.  78o.  781.  782.  783.  785.  786.  788.  789.  790. 

792.  793.  794.  795.  796.  7^7.  799.  800.  801.  801  803.  804.  806.  811. 

813.  814.  817.  818.  819.  820.  821. 821  824.  867.  902.  903.  994. 997. 

1017.  1038. 1041. 1041 1048. 1049. 1050. 1002. 1063. 1067. 1068. 1069. 

1070. 1071.  1072. 1073.  lo75. 1080. 1081. 1082. 1083. 1081 1086. 1081 

1110.1114.  1117.1135.1141.1144.1145.1169.1177.1182.  1181 1220. 

1221.  1230.  1231.  1234.  1240.  1241  1260.  1154.  12d5.  1264.  U71 

1278.  l:d80.  1287.  1294.  1324.  1325.  1337.  1346.  13jd.  1361.  1367. 

1396.  1398.  1400.  14o3.  1404.  1405.  1415.  1411  1419.  1420.  1123. 

1468.  1469.  1491.  1494.  150)^.  1510.  1511.  1522.  15i3.  1541.  1563. 

1565.  1573.  1584.  1661.  1664.  1669.  1670.  1673.  1675.  1678.  1679. 

1683.  1685.  1686.  1687.  1688.  1691.  1696.  16tf7.  1700.  1701  1701 

1706.  1715.  1723.  1730.  1740.  1791.  18o9.  1860.  1864.  1874.  1877. 

1901  1905.  1907.  ItfOl  1909.  1910.  1911.  1912.  1913.  1917.  1919. 

1921  1923.  1925.  1927.  1929.  1931.  1940.  1945.  1948.  1968.  1969. 

1971  1973.  1974.  1971  1977.  1980.  1981  1985.  1986.  199o.  1997. 

1998.  1999.  2U02.  20l3.  2018.  2021  2026.  2033.  2o34.  2037.  1098. 

2040.  2041.  1042.  2044.  2045.  2u47.  2049.  2u54.  2u55.  2056.  2061 

2064.  2065.  2110.  2112.  2118.  2185.  2189.  2200.  2201  2228.  2234. 

2235.2236.  2237. 2239.  226122712291. 2301.  2i21.2i^.  2327.  23211. 

2352.  2355.  2359.  2361.  2362.  1^.  2369.  2370.  2371.  2371  2371 

2375.  2383.  2381  2386.  2387.  2390.  2445.  2446.  2447.  2451.  2451 

2460.  2462.  2461  2461  2468.  2491.  2516.  2560.  2564.  2671  2573. 

2579.  2581.  2583.  2596.  2620.  2654.  2669.  2671  2673.  2671  2681 

2086.  2689.  2690.  2691.  2691  2693.  2691  2699.  2711  2729.  2721 
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vf. 


9tfA7t  mê:  29M:  «799:  Sn4.[t774.  «778.  «78i.  tm.  1791  Ï^S. 

«iOI.  «tee.  M9i.  «22;  Itote.  »2S.  «!SSO.  2835.  2aS6.  2852.  2893. 

28H0.  2894;  2898:  29o8.  29».  $927.  2928.  2929.  2931.  2942.  2960. 
.9961.  99841  2970.  997i.  2973.  2978.  2982.  2989.  2984.  2988:  2990. 

3«i8.  ê4M4.  8942.  I013.  9049.  3020.  3022.  3024.  3032.  3039.  3U4Î. 

81143.  8948.  3090.  305t.  3053.  3087.  3061.  3082.  3003.  iN)64.  3065. 

34M>ik.34Hi8i  3909.  3o70.  3071.  3072.  3074.  3075.  3077.  3078. 

3o79.  3U80.  3085.  3086.  3087.  3u88.  3094.  3092;  9093.  3094.  3098. 

9lO7.'J09B. '3099.  3400.  44UI.  3403;  3104.  3)07.  9408.  8409.  3440. 

3144.  3142.  3443.  3414.  3145.  3446.  3447.  3448.  3449.  8l20.  3424. 
.S122',  3423.  3i25.  3426.  3427.  8428.  3429.  3130.  3494.  3433.  3434. 

§435.  3137.  34i9.  3l4t.  3443.  3444.  3445.  3440.  8447,  3448.  3)52. 
.1460^3157.  2159.  3164.  3464.  3^65. 8168. 3470.  3474. 3472.3473. 3474. 
.J476. 3477. 3478.  3479.  3480.  M84. 3482.  3483.  9484.  3186. 3f88.  3490. 
.8494.  3192.  3193.  3194.  3495.  8498.  3497.  3498.  3499.  8200.  3204. 
.3202.  3204.  32u5.  3206.  3206.  3240.  3244.  8912.  3241.  3244.  3245. 
.3246.  3217.  8248.  3219.  3220.  3224.  3212.  3923.  8224.  3225.  3227. 

1228.8220.3:^30.3234.  3232.  3233.3234.3235.  8236;  3237.  3238. 
.8240.  3244;  3242.  3244.  3245.  3946.  3247.  3248.  8249.  3250.  8254. 

1252.  3253.  3254.  3265.  3256.  3268.  3269.  3260.  3964.  8262.  3263. 

1264.  3265.  3266.  3267.  39M.  3832.  3948.  8354.  3364.  3366; 

1374.  3377.  3380. 1383.  3383.  3386.  3399.  389$.  3398;  3398.  8446. 

1433.  84i4.  1435:  3436.  3437.  8438.  3499.  3340.  3441.  1449.  9443. 

144b.  3346. 1447. 3448.  3464. 3472.  3474.  3475.  3476. 347!^; ^480. 3484. 
.1486.  1488.1492.  1491.  1497.  8500.  8d04.  8605.  8506.  3508.  8509. 

êtiUi.  1511.  1643.  1646.  3523.  3626.  8699.  3S90.  3583.  8584.  8686. 

%M.  8Ki39.  .3640.  3344.  3600.  8631.  3685.  8721.  8792.  8753.  8820. 

3823.  1826.  18i7.  8847.  1895.  3915.  8986.  8969.  8964.  8983.  8987. 

3.74. 1972.  3975.  .3976.  3977.  3982.  1986.  39W.  8989.  3992.  4002. 

^4.  étml.  àM^'  40a.  4029.  4038.  4044.  4044.  4000.  4009.  4065. 

4im.  AM07.  4U75.  4079.  4084.  1404.  4408.  4499.  4444.  4U9.  4443. 

4àU>.Âm'  4147.  4448.  4449.  4420.  4194.  4122.  4128.  4494.  4495. 

4126.  Mli7.  44ii3.  4182.  4485.  4197.  4498.  441HI.  4996.  4213.  4292. 

412i^.  m^.  «233..  4233.  4238.  4239.  4240.  4246.  4968.  4969.  4284. 

4|t^.  4272.  4277.  4279.  4280.  4284.  4282.  4984.  4985.  4292.  4294. 

j4^.  4310..  4442..  4344.  4367.  .4369.  4383.  4384.. 4885.  4387.  4389. 

^99.  AW4.  4392.  4393.  4394.  4395.  4400.  4412*  4446.  4437.  4419. 

MjiÔ.  4485.  .4427.  443a.  Sufifi.  3.  44.  41. 46.  48. 17. 10.  64. 13.  72. 73. 

96.  78.  79.  80.  87.19.1)5.  97.  406. 444.  425.  432.  414.  137.  440.  487. 

•483.  207.  2Ut  225. 230  246.  250.  261.466.  267.  280.  283.  188.  995. 
''m  ?(À^  2^2.326.  33».  34^  372.  3j98.  400.  406.  4it.  428.  480. 

«M.4«»*^H-'^^0.4».^«49«.li2.68&a8&  541.  !656«  166.  «7. 

114.  mm*  »0.  6W.884.  644.  652.  680, 


.  ACTAk  SnCiSâ.  eki.  984.  -'     '^^    V'^ 

A6A1ICUS  nuscAiros.  ou.  am.  ii?».  «m.  «Ma.'Uoê.  isop^ 

816.571.  ^ 

.  AfiNITS  CASm.  «IM.  tBOS.  M8i. 

ALOBS.  Okt.Mt.  f97.Snpp.M7. 

JU^UMEN.  6bt.  45t.  640.  644.  600.  844.  IIM.  «(2.  l!5j;.  t840^. 

2668.  8602..S«p^ 256. 

iMBAA.  mm.  844.  1400.  !ISi8.  6006.  6814.  880P.  4046. 4060.  4186 
Siiiip.{!&.  i64.  .ia;.    ,  .*t 

AMMONIUMCABBWIC9IM.Ob8. 816. 647. 8668.9068.  %J6.  :281V; 
8004.  3871. 

A3f MOMVM  nJMATlCUlt.  OèH.  40C7.  Snpf .  1(87. 

ANACARimiM.Obt.  44. 481.113.  ttô5.  8tiB.  821t.  imS.  2M: 

2669.  2876.  2898.  2S89.  Snpp.  U,  86.  302. 

.   AWGBSTIAA.  dbt.  2TO(.  3088.  4203.  Snpp.  142.  208. 

ANTIMONlUlffCRUffDM.*OiM.  86.  ll»6.  278.  ^98.«41.'869.«i069. 4480. 
6484. 18M.  :18«.  8804. 1006.  8I4«.  8834.  ^58.  8877.  Wff.l/niè.êi^tOi^. 
«168. 4466.A2U.  4286. 4604.  4833.  Sopp.^SOl.  «67.  269M«8:«i3.iM'; 
861.671. 
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AUTHMCim.  Obi.  481.  ^WH. 

AlANEA.  Ofen.  1406. 

"AUGENîftJli.  Obg.^^).  4081.  ^pp.  16H.  390. 

ABNICA.  Obe.26.  46.68.1M.  479. 198.  ftOO.  868.  21i^;2l7.  184  JlfT. 
878. 310. 818.  871. 418. 4U6.  686.653.  654.  655.  em.  66?7.  658>669.^66<. 
661.  668.  «68. 664.'668. 666.  704.  707.  761. 7188.946.  964. ^«066.. 1666. 
i080. 10814181. 1242. 1290.4429. 1438. 44^(4.  1440.«4477. 1462. 498!^. 
«628.  1886.  1640.  4608.  4649.  «648.  11686.  1887.  I66II.  4868.  Sim, 
1747.  1718.  4749.  4720.  4784.  4781.  4788.  1936.  ^»6.  47n,  1768. 
iCm.  1886.  4906.  1818.  1948.  ^m.  4998.  .4976.  J986.  .1984.  .1882. 
4961.  4984.  4968.  4994.  1996.  1408.  14«.  :U14.  26f7.  J8tl8.  4188. 
X224.  2270.  2274.  2872.  2278.  2278.  8276.  .2199.  8878.  .8888.  .8866. 
mi.  TSm.  2296.  2608.  2804.  2306.  2881.  8866.  8839.  6468  U66. 
M67.  2684.  2826.  2668.  2S82.  2869.  26Hi.  8088.  Xf»l  .8790.  .È\'ià, 
2796.  2868.  2a65.  2866.  2867^  2S?8.  2S81.  2886.  2!»4N.  .2888.  J880^ 
2929.  1978.  8086.  8071.  .8077.  8i081.  8v84.  8696.  .8696.  8f45.  Jît8 
.8149.  a4j60.  aUHL  3200.  3201.  3204.  820S.  822 1.  8886.  8299.  iltt. 
.1884.  dim.  m^  3680.  ^879.  3408.  3417.  U7».  aS».  Wiî.  ITtt. 
.IB26.;8847.  404^.  '4118L  4484.  ^4182.  4153.^4196.^98;  4^»?:  8r88. 
.%I99.  4é246.  4«56.  ^287.  4298.  4204.  ir4272;  {4^8.  42a.i42»7.  4292. 
.mo.  4838.  SuKi.'2^  41/  68.  74.  79.^-4. 88.  .64.  89;  87.  881.  .644. 
i42.  MA.  4M.  446.  IM.  117. 116.  149MJl26a424wt42SJl87.ll». 
186.  289.  240.  ^241.  242.  248.  28^1260.  261.  262;j888. 


:~^-^  4iyi.«-»-- 


4a8       ^      TABLB  ALPHABiTIQVB 

987.  V».  9».  270. 271.  275.  276.  278.  292.  298.  304.  MO.  3^.  005; 
407.  408.  414.  418.  449.  489.  475.  532.  533.  651. 

▲RSÊnICUM.  Obs.  16. 53. 154. 155  216.  220. 240.  !U7. 248. 251.260. 
266. 268. 269.  270. 271 .  273. 274.  276. 292.  305. 307.  m.  316. 335. 344. 
346.  347.  360.  37l.  376.  377.  384.  394.  395.  397.  398.  400.  404.  440. 
462.  475.  476.  479.  480.  483.  491.  492.  493.  501.  605.  508.  509.  .511. 
5f  5.  517.  519.  520.  521.  523.  525.  526.  527.  529.  533  534.  535.  536. 
641.  543.  544.  554.  657.  558.  560.  603.  634.  635.  639.  651.  667. 
704.  722.  753.  761.  829.  838.  876.  883.  889.  910.  915.  922.  927.  931. 
9S5.  936.  940.  970.  984.  985.  986.  989.  991.  997.  1048.  1049.  1075« 
1090.  1107.  If08.  lill.  1144.  1H6.  1120.  1122.  1124.  1127.  113S. 
1179.  1243.  1251.  1268.  1284.  1290  4313.  1314.  1339.  1342.  1349. 
1354.1366.1359.1363  1366.  1368.1369.  1373.  1385.1386.1426.1427. 
1429.  1431.  1432.  1433.  1434.  1439.  1441.  1460.  1461.  1462.  1463. 
1467.  1469.1470.1471  1472.1473.  1474.1477.  1483. 1484.1491.1493. 
1494.  1495.  1496.  1497.  149S.  1499.  1501.  1502.  1513.  1520.  1824. 
1825.  1826.  1530.  1636.  1540.  1546.  1548.  1554.  1556.  1558.  1560. 
|JB64.  1569.  1570.  1574.  1575.  1576.  1579.  158U.  1593.  1627.  1628. 
1629.  1630.  1641.  1642.  1644.  1651.  1684.  1690.  1696.  1701.  1712i 
1739.  1746.  1758.  1766.  1767.  1769.  1770.  1780.  1790.  1805.  1808. 
1840.  1853.  1864.  1883.  1902.  1905.  1906  1908.  1909.  1912.  1913. 
1925.  2000.  HoOO.  2015.  2032.  2053.  2103.  2121.  2126.  2129.  2131. 
2141.  214)2.  2144.  2146.  2147.  JtH9.  2178.  2203.  2205.  2235.  2255. 
2281.2308.  2320.:2336.  S 3^2. 2337. 2347. 2437. 2502! 251 0.261 5. 2521. 
2522.  2622.  2628.  2638.  2645.  2646.  2647.  2678.  2686.  2699.  27ir. 
2718.  2722.  2763.  2778.  2803.  2883.  2924.  2927.  2928.  2929.  2931. 
2961.  2968.  2959.  2971.  2973.  2978.  2Q79.  2980.  2081.  2962.  2987. 
2968.  2991  2993.  2996.  3003.  3008.  3010.  3024.  3039.  3043.  3088. 
3090.  3097.  3106.  3179.  3267.  3302.  3326.  3331.  3356.  336i.  3411. 
3419.  3428.  3464.  3540.  3654.  3556.  3566.  3570.  3581.  3582.  3585. 
•890.  3892.  3''46.  3711.  3723.  3727.  3882.  3884:  3887.  3910.  3917. 
3928.  3970.  4038.  4042.  4104.  4113.  4114.  4156.  4157.  4165.  4171. 
5174.  4188.  4187.  4f92.  4195.  4196.  4197.  4198.  4205.  4216.  4233. 
4236.  4U7.  4251.  4253.  4257.  4258.  4260.  4263.  4264.  2468.  4267. 
4271.  4278.  4281.  4282.  4283.  4286.  4287.  4288.  4289.  4292.  4293. 
4294.  4296.  4298.  4299.  4307.  4314.  4319.  4327.  4333.  4335.  4339. 
4349.  4350.  4351.  4354.  4381.  4385.  4392.  4393.  4397.  4409;  4426. 
4439.  Sopp.  16.19.  20.  23.  24.  25.  28.  66.  77.  89.  90.  94.  96.  100. 
.103.  105.  106.  127.^32.  138.  147.  167.  198.  206.  207.  208.  213. 
.216.  232.  .2a  245.  283.  303.  314.  321.  351.  364.  422.  430.  477. 
4ML  491.  6ti.  517.  618:  540.  541.  567.  868.  639.  6^.  6i47.  648. 
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PES  MÉDIGiMENS/  6da 

AKTEBIISU.  OlM.i4â3. 

AimUM.  Obs.  i2.  25.  47.  53.  59. 61.  iiS.  362.  372.'57S.  756.  S72; 
1134.  1178.  1265.  1335.  1367.  1389.  1390.  1655.2020.  2057.  2079^ 
2081.  2149.  2156.  2163.  2206.  2207.  2208.  2209.  2231.  2333.  2337. 
2340.  2358.  2377.  2744.  2784.  2789.  2793.  2795.  2841.  2844.  2845^ 
2846.  2883.  2982.  3014.  3152.  3544.  3552.  3554.  3612.  3619.  3620. 
3646.  3658.  3672.  3680.  3693.  3694.  3697.  3701.  3702.  3711.  3723. 
3732.  3753.  3812.  3868.  3875.  3890.  3964.  4105.  422L  4337^  4340; 
4419.  4436.  Supp.  15.  19.  20.  22.  23.  24.  25.  135.  138.  143*  186^ 
375.  545.  546.  581.  630.  632.  * 

AURUMMUBUTIGUM.  Obs.  391. 3553. 

ASARUM.  Obs.  434.  1409.  1410.  2180.  2866; 

ASSA  FOETIBA.  Obs.  386.  387. 390. 393. 572.  573.  591. 4096.  IIOS; 
1384.1389.1390.  2159.  2809.  2812. 2833. 3289. 3309;  3566. 8569.  3572. 
3^^3646.  3680.  4018.  4206.  4218.  4335;  4340.  4355;  Sapp.  86^ 
ll^W.  141.  143.  225;  375.  387.  546.  564;  566. 


BABIAGA.  Obs.  Sapp.  6. 

BARYTA   AGETIGA.   Obs.  18.  273.  834.  IjSOl.  2624.  2804.  3578;» 
^18.  4036.  4314.  Suppl.  246.  591. 

BARYTA  CARBONICA.  Obs.  79. 129. 210.213. 841.  lOQS.  llli.  1361; 
1791.1913.  226Ô.  2292.2438.  2474.2485.2537.2875.2881.3211.3548, 
3570.  3586.  3910.  3928.  3965.  4212.  4224.  Soppl.  25.  323.  511. 

BARYTA  MURUTIGA.  Obs.  981.  3956. 

BARDANA.  Obs.  1301. 

BELLADONA.  Obs.  1.  3.  4. 6. 9.12.  13.  15.16.17. 24.28.33.34.86. 
37.  41.  43.  47.  48.  49.  4SI.  62^53.  54.  57.  58.  60.  62.  67.  73.  74L 
83.  84.  103.  104.  105.  106.  107.  108:  109.  ilO.  113.  114: 115. 11*. 
117.  118.  119.  120.  121. 122. 123.  .124.  125.  126.  127^  129.  130.. 
131.  133.  134.  235.  137.  138.  139.  140.  141.  142.  143..  145.  14^ 
148.  149.  153.  156.  167.  170.  173.  194.  197.198. 199.203.207.209. 
243.  217.  227.  248.  264.  265.  273.  283.  286.  294.  297.  319.  343» 
^348.  363.  367.  368.  371.  376.  381.  382.  384.  895.  400.  406.  410.. 
419.  433.  437.  440.  étl.  451.  455.  459.  460.  464.  465.  466.  469. 
«77.  487.  497.  527.  536.  558.  .562.  568.  669.  572.  573.  575.  679. 
580.  585.  588.  591.  601.  610.  617.  618.  631.  632.  633.  637.  667. 
669.  670.  672.  674.  675.  686.690.  693.  694.  698.  700.  703.  704. 
707.  711.  721.  725.  727.  728.  729.  732.  733.  734.  742.  747. .  75^. 
764.  778.  791.  794.  897.  899.  900.  903.910.  937..  960.972.984.991. 
1013.  .1021.. 1029.  1030.  1032.  1033..1034.  1035.  1037.  .1038.  i039« 
jft040.  1041:  1042. 1043.  dOM.  1045.  1946.  1047.  1048«  1049.  1050. 
iiflii.i052..1053..1055..1060.i071. 1072.  «I^«  1083.  iOSl-  mh 
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lilO.  iiiS.  4H4.  iil7.  dilS.  1131.  1136.  1141.  1144. 1A6.  11199. 
liei  1163.  1164.  1169.  1170.  1177.  1178.  1184.  1191  1200.  lM3. 
1204.  1205.  1206.  1207.  1208,  liïl.  1219.  1222.  1223.  I2i6.  i%it, 
1234.  l!d5.  1237.  1238.  1241.  1242.  d246.  1247.  1250.  itSS.  1256. 
1257.  lia».  1259.  Ii60.  l261.  1262.  1263.  2264.  1269.  12M  4^. 
êXii.  1273.  9275.1279.  4280. 4283. 1284. 1290. 1812. 1317.  mi  1^. 
1344.  1346.  1956.  1367.  1373.  1394.  1402.  1403.  1429.  1434.  ittll. 
1470.  f484.1489.14d4..1496.l510. 15B9.1540. 15^.  1598. 1614. 164B. 
1657.l6i51.l66iÎ663. 1664:1666. 1668.1669.1670.1673. 1574.16715, 
1677.  1680.  1683.  I684.  1685.  1686.  1688.  1690. 1696. 1704. 1710. 
1713.Ï1714.  1766.  1769.  1796.  1813.  1819.'1831.  1 838. 1869.  1874. 
1^7.  1883.  1886.  1887.  1889.  1894.  1896w  1907. 19Ô8. 1911, 1913. 
191a.  itmi  1931.  1^2.  1933,  1948.  1956.  1957.^19591 1963. 197iSw 
2906.  i2055.  2058.  2069.  2076.  2091.  2104.  2110.2112.  2113.^15. 
2117.  2118.  2119.  2120.  2132.  21B7.  21^.2148,2160.  21  sdlb^ 
2192.  2211.  2212.  2226.  2228.  2234.  2240.  2292.2320.  232flBl4. 
2325. 2327. 2328. 2329.2330. 2332.  2337. 2339. 2345. 2347. 234fi(,  2353. 
2354.  2356.  2358^  2361,  2362.  2363.  236:4.2385.  Îi366. '236fe.  2fc9. 
«72.  2374.  im.  Â78.  5S8o.  2381.  2384.  2385. 23*5.  2387.  Î!4[01U 
2403.  2412.  2415.  2444.  2445.|2446.  2^9.  2450.2451.  ïtàâ.lîk. 
247a  2471;  2472.  12478.  248Q.  2484.  24A5.  24^9^  2493. 249&.  249?. 
12506.  2^  2^10.  2534,  2543.  2567.  2576. 2599.  2662.  2615. 26f8. 
2621.  2623.  2624.  26^9.  2634.  2637.  2641.  264^.  2645. 2647. 26âb. 
2652.  2654.  2655.  2657.  2651.  2662.  2069.  2670.  2674.2675.2078. 
2680.  2681.  2686,  2688.2690*  2700.]  2701.  2704.  2713.  2714. 
^5.2722.  2724.  2729.  2744.  274^  2747.  2748.  2749.  2751.2752. 
'9;^..2363.  2764.  2768.  2769.  2772.  277,5.  2778.  2781.  2802.  28Cp 
2814.  9819.  ^2821.  2836^  2834«  2832.  2633.  2843.2852.2867.  2875. 
26»t.  2882.  2885.  2899.  2904.  2905.  2907.  2908.  2909. 291i».  2934. 
2028,  2929.  3932.  2934.  2936.  2942.  2943.  2959.2960.2961.  297^ 
:BS2.  2990.  t003.  9011.  30t«.  3(»3.  3040.  3051.  3075.3086.  3Qa§. 
3090.  .3097.  Bt99.  SI 03.  81 19.  3106.  312B.  d1 35.  3150. 31 S2.  3i69. 
2172.  ai81.  1183.  9187.  3201.  3202.  3a04.4Slt17.  3229.32363237. 
32f2.  3267.  3283.  5284.  3299.  3311.  3312.3319.  3341.  3351.  33» 
3385.  .3388.  S418.  3«2a  345a  34S3.  3455.  3457.  3470.  3476.3477. 
3481.  3484.  3486.  3487.  3488.  3489.  3490.  3491.  3494.  3495.3^filS. 
3497.  3498.  3499.  380a  3501.  3503.  3504.  35Q6.  3507. 3508.  3509. 
351.1.  36«2.  35f8.  3514.  ^fS.  351«.  2517.  3818. 5519. 3520.3521. 
3521  8623.  3624.  3626.  3627.  3S28.  ^S39.  8831. 3832.  3883. 3H»lf. 
3535.  3596.  3538.  3539.  35«0.  3541.  3544.  3545.  3546.  JS49. 
8M6.  3SM»  31^  3682.  3589.  3899.  9603.  3611;.8666.  JMOI.  3MI. 
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Î720.  B723.  3753.  3879.  3680.  3885.  2^89. 3897.  3905.  391p.  39^ 
937.  ^940.  3941.  3942.  3943.  39é7i  3948.3949.  3940.  3951.39iSÀ. 
iââ3.  3955.  3757.  3958.  3960^  3962^  3903^  39^5.  3966.  3967. 39^(^« 
$972.  2i975.  3977.  31978.  3979.  3980!  39ïi1.  3982i  3983.  3984.398^. 
3967.  39iâ.  3992.  ^3.  3996.  3997i  3998!  4099.  4000*.  4001.4^. 
'ip03.  4P04.  40Q5.  4012.  4015.  4025.  4Ô30'.  4036.  4037!  4044.' 4059. 
i^.  4061.  4064.  4066.  4082.  41Q2.  4113.  41H-  4127.4130.4131. 
4i$J.  4133.  4134,  4136.  414$.  4149.  4184*  4197.:4204. 4205. 4224. 
422a.  4223.  4224.  423a  4232.  4233.  4234*  4236. 4237. 4234-*  4239. 
4245.  4246.  4249.  42to.  4253.  4257.  4158.  4261  .'4263.4266. 4270. 
427^.  4276. 4277. 4282. 4285.  4286. 4291 .4292.4293. 4294. 4296i  42S^.. 
4307.  4308.  4310.  4311.  4314.  4319.  4320.  4^.4369^  43^.'4384. 
4'3âO.  4400.  4401.  44P5.  4408i  4411.  4414.  4418.  ^i9.^A^^. 
'4427.  SoFP.  3.  14.  15.  18.  20.  21.  24.  26.  36.  37.  ^.  $9«  48.63. 
Ml  70.  71.  79.  102.  103.  106.  140.  147.  149.  lâQ.  153.  155. 156. 
160.  164.  167.  172.  173.  174^  176.  179.  182.  185.  186.  193*.  199* 
^7.  222.  225.  227.  232.  236.  }^8.  2^8.  267.  273.  28Ô.  287.'  288. 
289.  291.  293,  294.  295.  313.  319.  356.  359»  364.  375.  ^.'  3^. 
V396.  397.  399.  409.  42Ô.  423.  439.  459.  46i  466.  467.  470.  475. 
476,  533.  §39.  546.  557.  563.  570.  572.  573^  574.  577.  i^.'  j^. 
5S1.  602,  619.  626.  536.  643.  645.  653.  658.  682.  687. ' 

BI^t^TQIJM.  (»)B.  336.  $a^.  387. 

ÎÛSKBEiâS  yULGA]U$.  OlM.  3581 . 
'     JlbVlStÀ.  0110:842. 843. 845.iBi60. 1012. 1 358. 2253. 2339.  {^pp.201. 

BOÏlàX.  Obf.  185.  Ite.  187.  3665. 

BRYQlNU.  <»».28. 36. 58.81.86. 1*52.;i68.172  .173. 2Ô8.  ^14. 217. 
2î9.  220.  222.  224.  226.  228.  229.  233.  235.  247.  248.  2501  i^. 
261,  273.  275.  283.  296.  299.  205.  318w319.  322.  337.  345.'  3^^ 
•?68.  378.  384.  410.  411.  414.  420.  4227  431.  433.  446.  .Sif)'.  SÔ. 
m  527.  556.  558.  559.  561.  562.  628.  643i  646.  648.  fiÀ^l  661. 
1^.  704.  706.  720.  724.  756.  763.  765.  j826.  833. '8?4.  894.  908. 
^.^54.  1017.  1026.  1035^,  1041.  1042.  1050.  1053.  1055.  1ÔÔ9. 
1Û75.  1Ô76,  1082.  1097.  1098.  1099.  IIÔO.  1102. 1106.  liQS.  1111. 
1115;  1116:  1138.  1169.  1214.  1229.  1254.  129Q.  1394.1 398.M  404. 
1413.  1418.  1422.  1423.  1429.  1457.  1458.  1459. 1463.1465:1495. 
Î497.  1515.  1518.  1522.  1533.  1542.  1556.  1580.1593,1638.107.^ 
11559.  1666.  1668.  1669.  1670.  1673.  1674.  1676. 1677.16781679. 
1684.  168iB.  1690.  1692.  1696-  1700.  1701.  1704.  1705;  1708.  17Ï0. 
1713.  1714.  1715.1724.  1774.  1776.  1790.  1804.  1805.1808.1810; 
'1811.  1820.  1828.  1834.  1837.  1852.  1858.  1859.  1878.1904.1905. 
1907.  1908.  1909.  1910.  1911,  1913'.  1922. 1924, 1^25, 1*935, 1936, 
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-1W5.  1948.  1954.  1976.  1980.  1987,  1998.  2001.  2003.  2006;2014* 
2031.  2033.  2034.  2036.  2039.  2040.  2041.  2042.2043.2044.2047. 
•2050.  2051.  2054.  2055.  2062.  2075.  2114.  2130.2139.  2140.  2162. 
*  2164;  2167.  2184.  2186.  2196.  2199.  2205.  2206.2207.  2213.  2215. 
2277.  2283.  2292.  2302.  2309*2314.  2323.  2528.  2359.2368.  2369. 
2370.  2371.  2373.  2375.  2381.  2383.  2390.  2396.  2397.  2410.  2413., 
2445.2446.2448.  2462.  2471.  2494.  2506.  2511.  2515.  2521.  2526. 
2527:2532.2581. 2597.2599.2602. 2603. 2628.2672.2694.2696.  2703» 
2744.2816.2821.2835.  2836.2837.  2852.2867.2868.  2872.2875.2879. 
2886;  2896.  2898.  2907.  2910.  2911.  2912.  2913.  291 4|  29 15. 2916. 
2917.  2924.  2942.  2949.  2950.  2988.  3003.  3008.  3013^3032.3039, 
3642.  3043.  3052.  3055.  3056.  3038.  3060.  3061 .  2063.  3054.  3065» 
3067.  3071.  3072.  3073.  3075.  3076.  3077.  3082.  3083.  3085.3091. 
3092.  3093.  «095.  3098.  3100.  3101.  3102.  3104.  3105.  3107.3112^= 
3114.  3115.  3t16.  3118.  3119.  3120.  3125.  3126.  3127.  3128.  ift». 
3130.  3132.  3134.  3135.  3138.  3140.  3141.  3142.  3143.3144.3146. 
8148;  3153.  3154.  3155.  3156.  3158.  3l59.  3160.  3161.3164.3168. 
3169;  3173.  3174.  3175.  3176.  3178.  3179.  3180.  3181.  3182.3185g 
3186.  3187.  3189.  3191.  3194.  3195.  3196.  3198.  3199.3200.3204. 
3206.  3211.  3212.    3213.    3214-  3215.    3216.    3217.   3218.    3219. 
3220.  3221.  3222.  3223.  3224.  3227.  3228.  3229.  3230.  3231 .  3233^ 
8234.  3236.  3239.  3242.  3244.  3245.  3247.  3249.  4250.3252.3253» 
3254.    3255.    3256.  3257.  3260.  3261.    3262.   3263.   3264.    3265» 
3266.  3267.  3268.  3299.  3302.  3333.  3339.  3341.  3345.3350.  3353» 
3354.  3356.  3360.  3361.  3362.  3363.  3366.  33671.3368.  3377.  3380L 
3381.  3482.  3384.  3386.  3387.  3388.  3391.  3394.  3395.  3396.  3397* 
3399.  3403i  3411.  3412.  3433.  3434.  3438.  3451.  3473.  3476.  3477. 
3479.  3482.  3519.  3521.  #533.. 3534.  3560.  3576.  3577.  3580.  3581. 
3631.  3752.  3885.  3890.  3896.  3936.  3953.  3989.  4014.  4016.4018,. 
4021.  4022.  4025.  4031.  4033.  4037.  4038.  4048.  4051.  4066.  4068.. 
4077.14078.4087.4097.4099.4196.4197.4198.4202.  4221.4222. 4231» 
4232.4233. 4234. 4236. 4237. 4238. 4239. 4245:;4246..4248. 4263. 4265. 
4271.  4273.  4276.  4277.  4279.  4282.  4284.  4285;  42871  4288.  4289, 
4294.  4296.   4312.    4314.    4323.   4326.  4359.  ,4383.  4389.   4408, 
Siipp.  28. 48. 55. 60.  73.  76.  78.  80. 86.87. 90.  92. 99. 103.  124. 128. 
132.  138.  153. 166.200.  207.226.  232.  246.249.253.  303.304. 31 3t 
319.  320.327. 387.  394.  396. 412.  418.  420. 422.  423.  429.  436.  442. 
443.446.  459.  482, ,485:  491.495.496.  51 0. 51 1.  515.520.  522.^526. 
529.  530.  535.537.  538.  540.  552.657.  562.  5ô7.  675.579.  61Ô.  634» 
641.  657*  662.  e67.  671.  677. 
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CAINCA.  Obi.  2147.  .  î 

GALGAREA  ACETICA;  Obt.  9S8.  1667.   1672.  2507.  2938.  3289. 

3729.  Sttpp.  341.  342. 
GALGAREA  GABBONIGA.  Obt.  26.  34.  72.  92.  93.  98.  152.  156« 

158.  160.  18t.  218.  238.  244.  245.  251.  274.  275.  284.  ^291.    292. 

323.  325.  344.  346.  347.  367.  370.  372.  381.  387.  392.  393.  397. 

iOO.  401.  426.  428.  432.  436.  458.  459.  466.  483.  484.  489.    52S. 

571.  575.  580.  585.  589.  590.  591.  593.  623.  625.  649.    €8l.  707. 

758.  760.  763.  841.  842.860.863.891.  893  .900.915.  918.  924,984. 

1008.  1020.  1023.  1030.  1093.  1103.  1107.  11C8.1110.  1111.  1127, 

1131.  1136.  1158.  1160.  1162.  1164.  1165..  1169.  1178.1183.1192, 

1196.    1200.    1201.     1202.    1^03.    1205.  1207.  1208.  1279.  1284* 

1312.  1313.  1314.  1317.  1338.  1342.  1354.  1356.  1361.  1367.1373. 

1385.  1390.  1426,  1436.  1493.  1495.  1530.  1744.1748.  1786,  Âl^. 

1790.  1791.  1793.  1807.  1814.  1830.  1833.  1836.1867.  1869.  1892. 

1893.  1899.  1900.  1936.  1971.  1990.  1993,  2006.  2018.2024.2060. 

2061.  2066.  2071.  2072.  2097.  2111,  2121.  21^8.  2151.2168.2179. 

2220.  2238.  2244.  2246.  2249.  2255.  2259.  2261.  2263.2274.2292. 

2309.  2321.  2336.  2339.  2340.  2372.  2403.  2418.  2458.2474.2488. 

2494.  2538.  2558.  2561.  2600.  260t.  2621.  2623.  2630.  2637.  26401; 

2643.  2651.  2652.  2654.  2662.  2675.  2676^  2678.  3683.  2685.2697. 

2699.  2700.  2702.  2703.  2720.    2721 .   2744.    2750.    2752.     2760l 

2763.  2769.  2778.  2782.  2809.*  2825.  2838.  2846.  2860.  2878.2882. 

2910.  2939.  2940.  2947.  2949.  2950.  2971.  2976.2985.  2986.  2990. 

2996.  3007.  3011.  3012.  3014.  3018.  3019.  3020.  3033.  3039.  3040. 

3042.  3046,  3061.3064.3106.3239.3274.3275.3276.3278.3294.3298. 

^307.  3309.  3312.  3314.  3321.  332^  3330.  3420.  3421.3495.3543. 

3546.  3549.  3550.  3552.  3556.  3558.  3562.  3565.  3566. 3567.  3568. 

3570.  3572.  3?74.  3582.  3585.  3602.  3613.  3616.3637.3647.3650. 

3659.  3685.  3701.  3832.  3870.  3871.  3876.  3877.  3878.  3880.  3882. 

3889.  3894.  3897.  3904,  3912.  3919.  3923.  3924.  3926.  3928.  3929. 

3930.  3936.  3983.  4055.  4059.  4074.  4099.  4113.  4119.  4212.4217. 

4218.  4224.  4227.  4303.  4306.  4310.  4317.  4327.  4329.4330.4331 

4333.  4336.  4340.  4369.  4373.  4378.  4388.  4430«f4431.4439.  Sopp. 

2.  4.  25.  34.  51.  53.  77.  92.  93.    106.   109.   117.   f2l.  130.'131. 

140.  143.  146.  186.  .189.  190.  191.  225.  229.  244.  247.  278.  280. 
303.  304.  305.  316.  324.  357.  358.  389.  434.  443,  452.  453.  454. 
455.  462,  471.  472.  479.  484.  511.  S29:  536.  $52.  664.  566. 
«9».  599.  600.  601.  602.  603.  604.  605.*  6Ô6.  807.  608.  669;    6^0. 
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611.  612.  613.  614.  615.  610.  617.  018.  619.  650.  652.  662.  671; 
683.  690. 

CALCAREA  SULPHURICA.  Obs.  145.  248.  ,274.  278.  279.  302. 
309.  337.  340.  353.  354.  357.  359.  371.  4i90t'^64.  707.  ^2^.'  7)^1. 
764.  766.  767.  768.  76a  7U.  ^li^^TS^lO^UÏ  ^êH,  V&b^^^.-J^. 
791.  792.  793.  794.  795.  797.  799.  800.  801.  802.  S93»'  «04.  '80ft 
an.  812.  813.  814.  815.  816.  .8i7/gîl2«.'â2).  St»;  è7^  M?:''8dO. 
962.  984.  1030.  1228.  1229.  123(lw  124^.  ilShi.'ilB^x  ^i-27{t.  134*2^ 
1337.  1341.  1301.  1426w  1740.  J747,.19Ô7*  léW.  m4.  •1996i>!82L 
3835.  2236.  2330.  2331.  2334.  2837.  .23^.  2340:  2341.2342.2876: 
2502. 2558.2585.261 3.2652. 2654. 2663. %78i  i68tf. â6li8v2748';  2^52. 
:^53.  2762.  2769.  2773.  2777.  2778i  279fe  2806.  2Ô12.  28to.'2658. 
2860.  2873.  2889.  2907.  2908.  2918.  2943.- 2972.- 3001  .-3006.6031. 
3033.  3044.  3152.  3309.  3311.  3312.- 3328.- 5446.- 3474.  3475.  3533. 
3573  3575.  3637.  3646.  3666.  3680.  3685.  3694.  3702.3708.3709. 
3P32.  3842.  3843.  3870.  3890.  3899.  3910.  3955.  3980.  3983;  4001. 
4003.  4005  4006.  4023.  4085.  4089.  4103.  4105.  4106.  4108.  4109. 
éHiù.  4111.  4112.  4114.  4115.  4116.  4117.4118.4120.4121.4123. 
àA26.  4126.  4222.  4227«  4330.  4340.  4352.  4356.  4364.  4369. 
Stàj^p.  90.  105.  119.  125.  136.  304^  352^  469.  488.  555.  562; 
619.  633. 

•  GAMPHORA.  Obs.  124.  274.  359.  400r.  510.  519.  521.  523.  524j 
92B.  527.  528.  536.  541.  545.  546.  557.  561.  562.  1184.  1367, 
1623.  1657.  1684.  1708.  1807.  1850.  1877.  1880.  1902.1904.1906. 
1908.  1911.  1925.  1963.  1988.  2122.  2183.  2216.  2232.2330,2336; 
2440.  2464.  2473.  2478.  2496.  2885.  3163.  3l8i.  3257.3335.3509. 
3539.  3798.  3821.' 38i8.  3936.*  4098.  4133.  4232.4281.4336.4357. 
4432.  Sapp.  124.  206.  207.  208.  216.  218.  288.  291.  361.  387. 

•  CANNARIS.  01»,  270.  273.  385.  405.  408.  409.  622.  624.  641; 
824.  2053.  2167.  2217.  2220.  2222.  2467.  2621.  2648.  2650.  2685. 
:{^06.  2729.  2730.  2733.  2738.  2739.  2778.  2831.  3054.3183.  3184. 
5190.  ^225.  3233.  3327.  3626.  3627.  3628.  3630.  3632.3333.3638^ 
^0.  3641.  3642.  3643.  3650.  3651.  3652.  3653.  3654«  3669.  36ai.' 
3686.  '3687.  3G88.  3691.  3721,  3731.  3737.  3740.  3747.  3815. 
BSiS.  3827.  3850.  3851.  3852.  3855.  3831.  4213.  4397.  Sapp.  314. 

7^Nj:aARIDES*  Obi.  536.  541.  824.  825.  984.  1029.  1219. 1281. 
yj^.  1^84.'  1665..  191^.  1951.  1954.  2232.  2460.  2464.2465.2466. 
50.  ^'Û);.28;5.  31 3 j.  3372.  3669.  3679,  3681.  3729.  3731  8737. 
^«  ^.'S^iyp.  24.  55.  88.  210.  314.  316.  389,  651.652.  689. 
^^îjp^j^^  755.  m.  ^84.  1135.  1434,  1^»5,1$a6K 


DkS  MÉDIGÂliBilS»  èiS 

1S38,  1S4Q,  ISÈ.  1594.  1621.  2217,  2458.  32«i Ï30S.  5026, 3«3* 
3681.  415Ï.  '4172.  Sqpp.  8S.  389.  641 . 

ICiBBO  YE6EIABII.IS.  OIw.  5.  36.  161.  162.  195.  271. 285. 324, 
325.  $27.  339,  350. '363.  370,  377.  400.  461.  523.  525.  627.   556 
558.  559.  561,  5ft).  fi49.'822.   843.  857.  888.  1081.   1092,   1102, 
1109.  1114.  lîlôTiiîl  1^61.  1265.  1312.  1351.1354.  1373. 1448i 
-(449,  14p5.  1485C  '^491  1493.  1520.  1532.  1550.  1591.  1646.1654* 
1708.  1712.  174É(.  i74i  1751.  1754.  1778.  1779.  1790.  1791-,  1,793, 
1810.  1821-  1829.. 1835.  làSO.  1869.  1870.  18^.  1923,1973?,  197.^ 
1988.  1993.  2006.  2066.  2121.  2131.  2133.  2146,  2220.2244.2255. 
2^2.  2331,  Î488I,  2$t?î.  2721.  2744.  2796.  2855.  28r8.  2881,  2883. 
2885.  2900.  2921.  2929.  2931.  2940.  2950.  2976.  298  t.  2995.  SUO?. 
3010.  3014.  3015.  3032.  3043.  3242.  3244.  3298.3303.3521.3364. 
5361.  3411.  3521,  3646.  3702.  3727.  3828.  3882.  3890.3923^3974. 
4043.  4053,  4067.  4097.  4109.  4111. -4114.  4190,  4191. 42ia.  423(1 
4^55.  4287.  4290.  4336.  4375.  4381.  4382.  Supp.  19.  09.  97.  123. 
126.  ifc02.  207.  280.  286.  ai4.  387.  503.  506. 546.  58a 635.  f«9,        ; 
CAIUia  ANIMiLIS.  Obg,  877.  390.  1367.  1791.  1837.  1833.  Un. 
34ia  3581  3618.  3731.  4311.  4330.  Sopp.  97.  063. 
GASCAKILLÀ.  Obt.  4289.  :  i 

GiSTOREUM.  Oh*.  2377.  ^^ 

CÀUSTICUM.  Obs.  47.  7».  196.  241.:306«  3SS.  407.444.  675.  M. 

686.  591.  693.  603.  763.  966^  1113.  1114.  1131.  1191  1186.  1|S4. 

1161  1191.  1906.  1)01.  élftO.  1307.  1746.  1764.   1902.  1906.  1008, 

1910.  1925.  1964.  1965.  2066.  2220.*  2223.  2263.  2372.  2613.  26ftk. 

t$8ù.  2601.  2602.  2706,  2778.  2876.  2876.  2880.  2883.  2887.  289t. 
2897.  2968.  3016.  3014.   6016.  6016.  30IS.  3638.  3417.  Ml8.  680». 

8070.  4076.  4132.  4133.  4210.  I876L  4286.  MO.  /I833.  43A.  44M. 

Supp.  22.  25.  67.  87.  108^  122.  162.  1«6.  194.  195.  226.  il8&.  «Olr 

427.  476.  508.  620.  622.  A3.  6X4^  626.^  626.  627.  628.  «br       ' 
GHAMOMDUA.  01».  169.  220.  222t  2l3.  248.  280^.  287;  803.  332. 

863.  368.  37ft  38a  384.    465.  406.  606.  MMK  510.   512.   520    5"^. 

531.  582.  634.  649?  673.  607.  6fi.  6i2i  41^.  '6f6.  626.  67l  686.  68S. 

607.  70i:-724i.726:n7.  742.  780.  782.  1«3.  821.  ^32^  891.  OlS!  929. 

932.  965.^^30.  049.  961.  952.  95^;  061:^2:  963.  06%.  982.  990.  997. 

1021.  1021.  <1084.  1040.  1068.  40#.  «172.   1079.  ^^10.  ill4;  1^15. 

4117.  1125.^64.  1164.  1170.  im.  lift.  *f08.- 1*0,  12*4.  «fe. 

1312.  13«8.  130l.tl364.  1391.>  1302.  tj^.  *  1395.  1398.  1399.  1461. 

1412. 1421. 14%9t  I463i  1435. 1484: 1490.'¥49$.^'ï^94.  Ûi^.ttài^é^. 
.  1625. 1666. 1667;  1672t  1673. 1684^  1887. 16*5. 1696'.  i708f.4f7#iSâo. 

iSm,mik.  mê.  âfm.  iM*.  ioilriAi^,49M.'l932;i^3^.'«ib7!'i6i9. 

»R».;WM.i;{04Q.mtiS04».^S9,a06;!.2068t  »Mi  ;U69.;U69. »«$* 


636  TABLE  ALPHABÉTXQOB 

2200.  2204.2205.  2206.  2207.  2255. 2292.  2S0O  .2106.  ;UI2. 2115. 2146. 
2347. 2352.  2358.  2399. 2400.  2414.  2418.  2422. 2427. 2435. 2444. 2475» 
2494.  2495.  2508.  2509.  2540.  2512.  2525.  2533.  2534.  2ô87.  2598. 
2540.  2541.  2542.  2543.  2557.  2564.  2568.  2569.  2570.  2581.  2604. 
2615.  2633.  2672.  2746.  2749.  2720.  2727.  2730.  2731.  2732.  2734« 
2736.  2739.  2752^  2822.  2835.  2852.  2895.  2941.  2978.  2990.  3061. 
3071.  3104.  3200.  3241.  3242.  8343.  3351.  3354.  3399  3411.  3451. 
8565.  3822  3897.  8924.  8938.  3971.  4011.  4025.  4033.  4038.  4044. 
4066.  4067.  4078.  4084.  4099.  4126.  4142.  4222.  4234.  4238.  4246. 
4247.  42b6.  4259. 4262. 4264. 4268.  4269. 4274. 4278. 4294. 4297.  4335. 
4357.  Snpp.  77.  81 .  106. 140.  153.  232.  233.  279.  283.  286.  287.  291. 
305.  333.  345.  353.  371.  398.  432.  435.  444.  446. 466.  487.  492.  499. 
êêt.  534.  551.  565.  584.  593.  597.  691. 

CHEUDOfUlUM.  Obe.  4221. 

CHINA.  01».  64.  153.  217.  228.  248  249.  25o!  252.  260.  26^.  289. 

344.  346.  356.  368.  370.  371.  390.  394.  396.  397.  400.  403.  420.  421. 

440.  442.  462  471.  494.  526.  541.  670.  574.  614.  636.  704.  707.  761. 

877.  896.  908.  i^lO.  915.  926.  928.  931.  933.^.  964.  980.  989.  991. 

1013.  1017.  1030.  1108.  1111.  1113.  1118.  1147.  1201.  1243.  1273. 

1278.  1288.  1290.  1354.  1384.  1390.  1391.  1395  1424.  1427.  1428. 

1429.  1433.  1434.  1437.  1443.  1445.  1451.  1479.  1478.  1488,  1493. 

1495.  14fl^  1498.  1503.  1507.  1510.  1534.  1536.  1554.  1555.  1556. 

1563.  1564.  1566.  1568.  1574.  1579.  1580.  1686.  1599.  16U0.  1602. 

1695.  .1608.  1616.  1617.  1623.  1625.  1632.  1633.  1634.  1635.  1636. 

1638.  1639.  1640.  1659.  1662.  2664.  1666.  1667.  1672.  1677.  1678. 

1684.  1690.  1699.  1713.  .1731.- 1767.  1874.  1884.  1907.  1908.  1946. 

1947.  1966.  1967.  1980.  1999.  2020.  2034.  2053.  2070.. 2093.  2118. 

2128.  2139.  2140.  2143.  2161.  .2163.  2180.  2182.  2184.  2185.  2191. 

2205.  2206.  2211.  2216.  2257.  22S8.  2282.  2209.  2324.  2325.  2332. 

2336.  2337.  2340.  235Q.  2382.  2390.  2394.  2396.  2400.  2402.  2405. 

2412.  2414.  2428.  2429.  2431.  2432.  2433.  2435.  2436;v  .2440.  2442. 

2444.  2ô07.  2534.  2l»54,.;^8;.  26i4.  2692.  2696..2951.  2761  2769. 

2807.  2812.  2835.  2865.;  2875.  2885.  .2893.  2896^,2934:  2936,  2948. 

2953.  2956.  2971.  2973.  .2976.  2979.  29:M.  2982^  2988.  2V92.  2993. 

291^.  3003.  3004.  3020.  3^37^  3J38.  3D47.  3U67.  3135.  3229.  3289. 

33u0.  33o4.  3305.  3307^^^309.  9^U^  333$.  3354,  3372.  Zm.  3381 

3414.  3427.  3449.  3470.  34811.  349^  3506.  3540.  3566.  3679.  3592. 

3594.  3604.  3606.  364^  3#46., 37*1.. 3899.. 389j6.. .3936.  40^3., 4034. 

4054.  4Ô56.  4113.  4114.  4134.  4^58,  4170.  4171.4176.  4187..  4196. 

,4i97^  4198^.4200.  4217.  4218.  4222.  4233  4234.:  «237.  .4239...4247. 

42i0»  4251.  4252.  4254.  425&  4^.  4258.  4259.  4263.  4265.  4267. 

I27Ô,  427^  4274.  4275.  4277.  4278,  42W.  4»4.  42^.  4367^  MS^* 


.4 


OBS   MàDICÂMEIIS.  SSj 

4Sti.  4aSd.  4330.  4336.  4338.  4360.  4308.  44i6.  Sioppl.  40.'  50.  68b 
74.  128.  i3i.  146.  160.  161.  182.  196.  205.  225.  231.  246.  277. 
295.  347.  348.  354.  375.  399.  407.  408.  446.  441.  476.  488.  489. 
492.  494.  497.  829.  640.  550.  564.  581.  583.  585.  599.  691. 

CHmiN.  SQLPH.  01».  1493.  1510  1580.  1606.  1610.  1613.  3398« 
4175. 

CICirTÀ  VIROSA.  Obs.  365.  526.  527.  591.  700.  743.  835.  iQ29; 
1164.  1290.  1304.  1892.  1901.  2403.  2611.  2861.  3557.  3934.  3936. 
3937.^3969.  4134.  4166.  4234.  1235.  4250.  4285.  Sapp.  207  287. 

CINNA.  Obs.  13.  333.  348.  349.  576.  699.  700.  704.  705. 707.  708. 
709.  713.  714.  717.  724.  727.  728.  730.  731.  734.  737.  739.  741. 
742.  743.  747.  748.  1140.  1141.  1143. 1144.  1150.  1151.  1197.  1426. 
1429.  1493.  1520.  1542.  1556.  1597.  1669.  3313.  3549.  3893.  4018. 
4019.  4060.  4066.  4140.  4164.  4166.  4173.  ;4192.  4193.  4251.  42St. 
4253.  4255.  4264.  4269.  4287.  4288.  Sopp.  64.  81.  182.  280. 

CINNABARIS.  Obs.  3835.  3870. 

CINNAMOMUM.  Obs.  2429. 

CLEMATIS  EREGTA.  Obs.  828.  858.  890. 1299.  2788.  2790!  2792. 
8730.  3732.  â826.  3850.  4212.  4213.  Sapp.  534  630. 

COCCIONNELLA  SEPTEM-PUNCTATA.  Obs.  2554. 

GOCCULUS.  Obs.  83.78. 101. 129.153.  202.  205.209.  212.  228. 260. 
456.  526.  588.  889.  599.  678.  755.  945.  999.  1010.  1021.  1055.  1094« 
1096.  1131.  1166.  1176.  1298.  1354.  1356.  1429.  1670.  1671.  1684. 
1696.  1722.  1811.  1820.  1834.  1835.  1878.  1923.  1960.  1961.  1962. 
1964.  2057.  2058.  2072.  2080.  2081.  2085.  2090.  2094.  2098.  2099. 
2199.  2282.  2283.  2347.  2384.  2391.  2403.  2701.  2702.  2703.  2704. 
2727.  2729.  2730.  2731.  2737.  2739.  27^9.  2807.  2865.  2867.  2876. 
2877.  2879.  2881.  2882.  2884.  2885.  2895.  2896.  2898.  3324.  3354. 
3389.  3423.  3574.  3607.  4183.  4221.  4250.  4253.  4259.  4273.  4281. 
4293.  4294.  4296.  Supp.  57.  138.  166.  218.  393.  473.  474.  494.  583. 
643.  644.  668.  677.  589. 

COFFEA.  Obs.  53. 319. 484.609. 703.  903.  904.^66. 1063. 1045.1062. 
1114.1696.1931.  2228.  2424. 2446.2538.2583.  2814.3242.  3606.3508. 
85!»).  3529.  3538.  3540.  3680.  3897.  3957.  4266. 4298. 4407. Sopp.  72. 
106. 361.  407.  S8S.  635. 

G0LCH1CVM.  Ow.  997.  2126  2139.  2206.  2481.  3326.  8366.  Sopp. 
65.  • 

C0L0CYÏ9THIS.  Obs.  93.  434.  614.  549.  696.  600.  602.  603.  604. 
605.  606.  607.  M8.  613.  619.  724.  766.  766.  757.  763.  938.  966. 
968.  973.  982.  964.  997.  1077.  1078.  1101.  1112.  1126.  1386.  1669. 
1861.  2268.  tm.  2130.  2460.  2477.  2510.  2514.  2516.  2621.  2619. 
2696.  2834.  2977.  3286.  3287.  3397.  3400.  388r  4221  4269^  Sopf. 


638  TABLE   ▲LPHÀBÉTH21IE 

9i.  106.  m.  m.  226.  230.  282.  295.  387.  410.  443.  406.  5i0.  533. 
5^.  667.  694. 

CÔLUMBO.  Obs.  42S9. 

CONIUM  MAGUUTUM.  Obs.  62.  67.  163.  320.  33S.  346-  364. 
365.  366.  369.  377.  379.  479.  485.  576.  704.  728.  734.  752.  755. 
836.  837.  841.  843.  845.  859.  860.  870.  887.  1012.  1096.  1107.  1117. 
1481.  1275.  1317.  1494.  1616.  4801.  1849.  1856.  1892.  1908.  1914. 
2016.  2066.  2108.  2117.  2151.  2158.  2218.  2220.  2227.  2255.  2292. 
:Si209.  2351.  2356.  2627.  2700.  2703.  2709.  2750.  2760.  2791.  2796. 
2885.  2973.  3008.  3010.  3018.  3032.  3166.  3169.  3221.  3428.  3573. 
3^2.  3894.  4032.  4044.  4056.  4058.  4064.  4066.  4119.  4156.  4222. 
4223.  4224.  4336.  4340.  Supp.  7.  18.  21.  22  25.  140.  150.  185.  205, 
378.  383.  389.  441.  467.  476.  641.  546.  566.  574.  676.  690.  598. 

GOPAIVA.  Obs.  3681.  3686.  3691  3721.  3816.  3851. 

CKEOSOT.  Obs.  1186.  1883.  2109.  4066. 

CROCUS.  Obs.  42.  160.  504.  .576.  592.  1013.  1210.  1211.  ;i212. 
WL3.  1215.  1217.  2342.  2388.  2389.  2391.  2394.  2395.  2397.  2406. 
2407.  2408.' 2409.  2410.  2413.  2418.  2428.  2430.  2435.  2437.  2442» 
2443.  2609.  2623.  2645.  2835.  3012.  4222.  Sapp.  225.  470.  634. 

CUPRUM.  Obs.  256.  610.  623.  625.  626.  627.  536.  646.  657.  561. 
664.  576.  677.  691.  683.  700.  734.  741.  747.  751.  1^2.  1169. 1175. 
1176.  1181.  1187.  1188.  Id91.  dl95.  1196.  1197.  Ii98.  1199.  1200. 
3302.  4^066.  Sapp.  98.  207.  208.  211.  220.  222.  224.  225.  244.  285, 
288.  293.  295.  700. 

CUPRUM  ACET.  Obs.  621.  673.  674.  681.692.  1193.  Sapp.  208, 

CUPRUâi  SULPHUA.  Obt.  396.  798.  4105.  4107. 

CUBERA.  Ob».  3691.  3737.  3738.  3739.  3836. 

CYCUIIEN.  Obs.  Supp.  678. 


BACRYOSYRINGIN.  Obi.  4369. 
f-  DIGITAUS  PURPUREA.  Obs.  250.  354.  827.  1015.  1049.  1108. 
1698.  1701.  1956.  1957.  1972.  1974.  2048.  2107.  2109.  2114.  2141. 
2143.  2144.  218a.  2190.  2196.  2197.  2198.  2202.  2205.  2232.  2612. 
2679.  2753.  288ft  2992.  3012.  3023.  3043.  3162.  3286.  3325.  4221. 
4289.  Sapp.  65.  123.  128.  295.  389.  403.  416.  537.  634. 
.  DULCAMARA.  Obs.  6.  129.  151.  248.  318.  349. 393.  430.  616.  619- 
imi  831.  841.  844.  850.  851.  852.  857.  860.  891.  905.  915.  921.  928. 

931.  935.  941.  951.  965.  982.  1073.  1225.  1236.  4300.  1303.  1312. 

lM6.i317.  1854.  1362.  1382.  1433.  1688.  1701.  2126.  2232.  2286. 

2292.  25i8«  mit  2612,  2723<  2731.  %W.  V^.  2800.  Vi^i^imi^ 
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)S05.  2S76.  2S7S.  mi.  2972.  2976.  2980.  3009.  âOiS.  3042.  3043. 
3141.  3223.  3240.  3252.  3262.  3289.  3309.  3342.  3346.  3349.  3352. 
3364.  3384.  3401.  3411.  3414.  3503.  356$.  36iS.  3625.  3679.  3727. 
37^.  3753.  3890.  3910.  3928.  3940.  3995.  4066.  4196.  420^  4218. 
4247.  4259.  4278. 4437.  4438.  Sopp.  106. 154. 162.  230.  232..!ft33.  30i. 
321.  326.  343.  361.  357.  375.  389.  476.  567. 

DROSERA.  Obs.  55.  65.  J32.  576.  706.  707.  706.  716^  712.  743. 
714.  715;  716.  717.  718.  719.  720.  721.  723.  724.  725.  726.  727.  734i 
735.  736.  737.  738.  739.  740.  741,  742.  743.  744.  747.  749.  751.  778. 
796. 1144.  1400. 1429. 1433. 1434. 149X.  1493.  £50ft.  1592. 1S96;  1849. 
1942.  2943.  2956.  2981.  3012.  3033.  3043.  8170.  40ia.  4022^  4025. 
4029.  4037.  4030.  4040.  4044.  4049.  4060.  4066.  4079.  4080.  4255. 
Sapp*  427. 


EUPHORBIUM.  Obs.  381.  812.  134».  1831.  2576.  2638. 

EUFHRASIA.  66.  68.  368.  1907.  2612.  2617.  2621.  2623.  2)M5; 
2648.  2649.  2631.  2653.  2654.  2656.  2665:  2671.  2685.  269».  2705« 
*706.  2715.  2720.  2725.  2753.  2764.  2767.  2769.  2778;  2831,  3673,; 
3712.  3720.  3749;  4369.  Supp;  261.  621,  j 


FERRUM:  Obs.  153.  229.  248.  251.  282.  374.  48i.  486.  499.  624;. 
635.  930.  16U0.  2126.  ^2167.  2343.  2392.  2405.  2417.  2807.  301i. 
3040.  3301.  4066.  Supp.  14.  15.  55.  203.  204.  205.  331.  669.  671. 

FERRUM  AGET.  Obs.  10.  1495.  1908.  2389.  2677.  2937.  2973. 
3169. 

FERRUM  GARB.  Obfl.  272.  942.  2410.  Supp.  672; 
[   FERRUM  MURUT.  Obs.  541.  635.  2343. 

FILIXMAS.  Obs.  1114.  1117.1142. 1146.  4262.  4288.  Supp.  451. 

G 

GONOBRHOICUM.  Obs.  3826.- 

GRAPHITES.  (M».  63. 79. 85.  93. 95. 96.  275.362;  479.484.  609.  «371 
842.  843.  845.  846.  847.  850.  854.  855.  860.  870.  875.  877.  887.  8SS. 
1003.  1004.  1030.  1031.  1107.  1160. 1161.  1238.  1244.  1253.  1265. 
1266.  1278.  4281.  1284.  1286.  1310.  1313.  !l314.  1315.  1316.  1317. 
1847.  1348.  1349.  1354.  1357.  1370.  1371.  1507.  1548.  1765.  1791. 
1703.  1797.  1892.  1965.  2004.  2006.  2020.  2027.  2060.  2066.  2108. 
2109.  2142.  2151.-2176.  2238.  2239.  2255.  2263.  2286.  2287.  2292. 
2894.  2840«  2474,  248A,  2518;  2572;  2632.  2666.  2744.  2760.  2778/ 
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2790.  2796.  2868.  2881.  2883.  2939.  30ii.  3013.  3014.  341^  354^. 
3551  3555.  3582.  3683.  3871.  3877.  3882.  3903.  3906.  2910.  3915. 
3916.  3923.  4128.  4310.  4313.  4316.  4325.  U26. 14338.  4337.  4340. 
4364.  4382.  4439.  Sopp.  92.  304.  379.  387.  408.  463.  464.  465.  477, 
483.  506.  536.  547.  600.  664. 

GBAHOLA.  Obf.  1134. 1135. 18».  1831.  Sopp.  20. 

6UIAICUM.  Obt.  2977.  3418. 


..  HEDBRA  TERBES11IIS.  Obt.  2968.  2969.  4036. 

HELLEBOBUS  MIGEE.  Obt.  13.  17.  150.  154.  191.  248.  250. 
:251.  264.  441.  539.  541.  902.  980.  1050.  1108.  1361.  1427.  1526. 
2119.  2123.  2126.  2127.  2132.  2139.  2140.  2141.  3142.  2167.2209. 
2445.  2449.  2450.  3526.  3534.  3599.  3600.  4222.  4274.  Sopp.  15. 
17.  19.  55.  90.  376. 

HERPEUN.  SQUAMOS.  Obt.  869. 

HYOEOPHOBTN.  Obs.  2135.  2136. 

HYOSCYAMUS.  Qbs.  1.  2.  3.  13.  15.  17^,  19.  36.  40.  53.  65. 
144.  198.  204.  295.  317.  349.  526.  527.  529.  541.  544.  545.  668. 
573.  576.  580.  591.  668.  670.  675.  677.  >04.  730.902.1029  1036. 
1038.  1046.  1060.  1141.  1153.  1158.  1167.1169.  1172.  1190.  1191: 
1204.  1205.  1206.  1207.  1208.  1424.  1433.  1484.1514.  1573.1663. 
1667.  1669.  1676.  1677.  1684.  1693.  1696.  1697.1699.  1700.1703. 
1707.  1708.  1790.  1843.  1908.  1939.  1956.  1957.1958.  1961.  2134. 
2138.  2163.  2167.  2201.  2230.  2234.  2330.  2412.  2530.2562.2592. 
2812.  2871.  2929.  2948.  30t1.  3152.  3154.  3172.3187.  3230.3242. 
3252.  3318.  3363.  3603.  3936.  4010.  4025.  4026.  4033.  4034.4044. 
4046.  4066.  4240.  4241.  4242.  4243.  4244.  4245.  4250.  4251.4253. 
4270.  4277.  4276.  4294.  4297.  Sapp.  19.  20.  24i  25.  131.  148. 
207.  222.  225.  280.  293.  318.  396.  402.  458.  539.  566.  652. 


IGKAHA.  Obi.  16.  22.  42.  50.  86.  112.  128. 147.  203.  248.  287. 
326.  410.  426.  572.  573.  574.  580.  581.  582.  584.  585.  589.  591. 
593.  668.  680.  684.  683.  687.  689.  692.  695.  727.  742.  755.1011. 
1031.1058.  1073.  1114.  1117.  1133.  1134.  1173.  1176,  1177.  1183. 
1184.  1185.  1188.  1189.  1193.  1195.  1200.  1205.1209.  1406.1407. 
1411.  1417.  1426.  1429.  1431.  1432.  1433.1434.1439.  1463.1470; 
1476.1477.  1479.  1491.  1493.1528.  1548.1562.  1565.  1567.  1571, 
1572.  1573.  1587.1589.  1596.  1597.  I6O4.  1611.  1615.1636.1^9. 
1640,  1680.  1684.  1696.  1700.  1714.  1772.  1785.-1790.17931.1810. 
1^21. 1826.  1833. 1868. 1869.  1876.  1878.  1881.  1^3.  1925.  197^* 
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2001.  2010.  2020.  2037.  2063.  2072.  2076/ 2078.  2163.  2166.  2167. 
2177.  2182.  2188.  2189,  2195:  2199.  2217.  2255.  2382.  2393.  240*. 
2441.  2446.  2569.  2583.  2618.  2659.  2674.2690.2744.  2763.*  2814, 
2830.  2876.  2928.  2929.  2976.  3043.  3152.  3280.  3281.  3282.  3299. 
3344.3354.  3370.  3372.  3402.  3427.  3581.  3890.  3897.  3932.  3978. 
3988.4013.4024.4136.4196.4221.4222.  4285.  4355.  4405.  Siçp. 
14,  20.  25.  33.  63.  91. 137.  138.  160.  167. 186. 207.  223.  248.  279. 
293.  295.  303.  313.321.  380.  438.  459.  '461.  512.  566.  641.  644. 
670.  '' 

IFECACUANHA.  Obi.  28.  149. 198.  257.  261.  273.  282    284.   298. 
311.  313.  332.  337.339,  346.  356.  400.]  462.   490.  492.  496.  500, 
502.  503^  604.  508.  519.  520.  526.  528.^  529.  531.  532.  534.  535! 
541.  542.  545.  546.  550.  551.  553.  604.  635.  682.  704.  721.  725. 
n^.  747.  750.  791.  793.  794.  915:  943.  945.  997. 1013. 1021.1022. 
1114.  1177.  1263.  1324.  1354.  1397.  1417.  1426.  1433.1434.1451. 
1456.:1457.  1458.1463.  1482.  1483. 1489.  1492.  1493.  1494.  1495. 
1497. 1507. 1520.  1528.  1534.  1537.  1538.  1542.  1548.  1554.  1559. 
1573. 1577. 1578.  1600.  1648. 1632.  lB33.  1634.  1635.  1637.    1638. 
1639.  1657.  1658.  1669.  1684. 1687.  1698.  1701. 1702. 1704.  1820. 
1823.  1838.  1850.  1872.  1903.  1922.1923.  1938.  1944. 1942.1945. 
4947. 1952. 1963. 1993.  2414.  2133.  2180.  2192.  2325.  2326.  2389. 
2402.    2448.    2800.    2835.    2867.  2898.  2924.  2978.    3003.   3113. 
3300.    3301.    3302.    3303.  3304.   3305.    3407.   3427.   3541.  3879. 
3895.  3897.  4013.  4018.  4029.  UPS.  4037.  4056.  4059. 4063. 4066. 
4078.  4082.  4083.  4093.  4095.  4404.  4113.  4133.  4150.  4152.  4160. 
4161.  4163.  4164.  4170.  4174.  4177.  4178.  4482.  4184.  4*85.  4186 
4189.4190.4218.4231.4233.4247.4264.  4265.  4289.  4293.  4294] 
4298.  Supp.  81.  90. 100.  406.  428.  207.  214.  282.  283.  287.  288.  300. 
301.  305.  347.374.  387.  395.  398.  466.  491.  510.  516.  517.  523.  527. 
551.  641.  659.  662. 664.666.  673.  676.  677. 680.  682.  684.  686.696. 
lODlTJM.  Obs.  483.  544.  586.  746.  189^.  4895. 1896.  1923.  2309, 

2357.  2784.  2790.  2791.  2918.  3536.   3561.  3564.  3730. 3731.  41*3. 
4114.  4197.  Supp.  90.  631. 


JALAFA.  Obs.  913.  915.  2353.  2751.  Sopp.  540. 


■••... 


KALI  CAKBONICUM.  Obs.    267.  270.  324.  327.  363.  461.  1524. 

1660.  1683.  1892.1988.  2072.  2146.' 2263.  2462.  27$4.'288439C0. 

2960.  2961.  2970.  2973.  2976.  2983.32987.  2988.  2992.  2993.   3009. 

Supp.  42 
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?Ûi2.  3013.  3Q23.  3025.  3034.  3037.  3039.  3204.  3209.  324i.    3871. 
4052.  4067.  4099.  4101,  .4113.  Sapp.  49.  297.  387.  389. 

Kàll  SULFHURATUM.  Obs.  337.  2111.  2638.  3329. 

K4Ji{  TAI^TARICUM.  QIm.  424. 

•  Il 

UCHESIS.Obf.46.102.  277.355.702.  889. 1009. 1274.  1281,1354. 
1367 .''1370.  1375.  i:i58.  1853.  2016.  2453.  2455.  2773.  2893.  2999. 
i736.  3973.  3974.  39Ô3.'40()3.  4150.  4214.4245.  4216.4328.4360. 
42161.  4362.  4363.  4369.  4382.  Supp.  100.  1^.  295.  319.  388. 
564. 

iÀGTUCA  ymOSA.  Qbs.  4037.  Supp.  541.  % 

lAlriUM.  Obs.'  3871.  • 

LitiâOÇEBASUS.  Obs.  526. 704, 1116. 1373, 1374. 2353. 2429.  2752. 
3018.  4066.*  4090.  Supp.  459. 

LEDijlI.OlM.153.2i9.  228.  247.  248.  273.  840.  1898.  1966.  1967. 
1977.  1983.  1988.  1994.  2462.  2525.  2807.  2926.  2941.  3555.  3611. 
389p.  4066.  4213.  Supp.  75.  362. 

LÊUC0]E(RHIN.  pbs.  1248.  2253. 

LYCOPODIUM;  Obs.  33.  55.  56.  152.  157.  163.  221.  253.  275.  TOf, 

329.  331.  344.  356.  367.  374.  392.  400.  425.  443.  448.  458.  àsà^ 

484.  575.  638.  681.  763!  839.  841.  854.  855.  856.  85^.  864.  1003. 

1023.  1029.  1095.  1103.  il07.  1110.  1115.  1120.  1134.  1158.  116Ô. 

ii62.  Î202.  1236.  1312.  1315.  1338.  1339.' 1341.  1348.  1354.  1355. 

•  1364.  1371.  1386.  1507.  1682.  W96.  1740.  1741.  1781.  1790.  1791. 

i'h^:  1794.  1796.  1867.  1868.  1870- 1871.  1892.  1907.  1946.  1963. 

.  I971..  1^88.  2006.  2020.  2054.  2061.  2C66.  2068.  2072.  2121.  2133. 

2142.  2151.  2158.  2218.  2220.  2238.  2245.  2247.  2255.  2287.  2292. 

2403.  2418.  2450.  2458.  2461.  2462.  2467.  2474.  2485.  2558.  2643. 

4579.  2700.  2703,  2744.  2750.  2782.  2796.  2809.  2868.  2882.  2883. 

-  2939.  2940.  2949.  2954.  2982.  2983.  2985.  2987.  2988.  2997.  3004. 

3006.' 300V.  3008:  3011.  3012.  3013.  3016.  3017.  3018.  3019.  3037. 

Ii38.  3039.  3040.  3061.  3086.  3113.  3114.  3170.  3171. '3172.  3204. 

3221.  3321.  3323  3373.  3376.  3407.  3411.  3418.  342ô!  '34^5.  3555. 

3556.  3565.  3568.  3582.  3585.  3646.  3679.  3726.  3737.  3852.  3868. 

3878.  3890.  3897.  3908.  3920.  3923.  4059.  4090.  4113.  4114.  4222. 

4224.  4227.  4294.  4298.  4303.  4313.  4315.  4317.  4335.  4336.  4340. 

4341.  4369.  Supp.  15.  21.  23.  24.  25.  55.  69.  75.  92.  143.  158. 

232.*  304.  307.  408.  467.  500.  505,  511.  540.  241.  599.  600.  603. 

619.  (teO.  662.  565. 

LAUDANUM.  Obs.  400.  24S9. 

LOLtDM.  Ofbt.  87.  142.  ' . 
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MAGNES  ÀBTIFICIAL1S.  Obs.  2534.  2572.  2584.  2858.  Supp.  595^ 

MAGNESIA  CARBON.  Obs.  932.  1030. 1162. 1788.  2088. 2255.  225S. 
2744.  3479. 

MAGNESIA  MrKÏATICA.  6jbs.  373.  426.  1116.  1790.  4853.  i^ 
2066.  2076.  2468.  2199.  2235.2353.  2354.  2418.  2810.  2842.  Hà». 
3125.  3928.  4066.  4285.  Supp.  574.  ^  ] 

MANGANL'M  ACETICLM.  Obs.  3.  2810,  3680.* 4055.  4057.  mSy 

MANGAKUM  CARBONICUM.  Obs.  216.  217.  408.  425.  426.  M, 
2à30.  , 

MARUM.  Obs.  1194.  1358.  3272.  3277. 

MENTHA  PIPERITA.   Obs.  1209.  1841.  2429. 

MENYANTHES.  Obs.  698.  3299.  Supp.  «C81.  427. 

MERCrRIUS-ACETICTJS.  Obs.  1305. 

MERCURIUS  BOÏIRUSSICUS.  Obs.  383. 

MERClJRirS  DILCIS.  Obs.  793.  3745.  4105.  3723.  ;    ^ 

MERCtlUUS  SOLUfilLlS.  Obs.  23. 66.  108.  129. 130. 133.^445. 1^]^ 
192. 198.  218.  219.  248.  256.  333.  350.  363.  371.  383.  431.  516.^627. 
m  601.  615.  622.  624.  627.  755.  759.  761.  765.  772.  778.  $ZZ^M% 
^41.  853.  89i.  915.'923.  928.  935.  938.  944.  964.  971.  984.  96?.  .j(6% 
990.  991. 992.  993.  994.  995.  996.  9ll7.  10Ï3.  103S.  dUl^.  1998.  Îl2j|, 
Îl29.  1197.1263.1290.1307.1312.1313.  1333. 1340Vi342. 1344.  I4|U^ 
1349.  1351.  1367.  1380.  1383.  1393.  1398.  1429.  1430.  15^..  165^. 
1660.  1669.  1672.  1694.  1696.  ilQ^,  1709.  1711.  1715.  .^-.12^- 
1760.  1762.  1809.  187r.  1885.  18S7.  1^88.  1889*  1896.  'l^\  fyOjSj. 
4910.  1913.  1922.' te.  1950.  1957.  1963.  ;2Ô2Û.  * 2030.  2034.  '^37. 
1043.  *r44.  2046.  2048.*  2054.  2055.  2115.  2116.  2118.  2123.  2|2i 
2143.  2148.2196.2197.2198.  2204.2205.2206.2207.2235.  ,2m.i^. 
2283.  2305.  2315,  2323.  2336.  2342.  23641  èfe.  i455:  ^475.  ,^79. 
2493.  IZÂbs.  2497'.  2506.  2534.  2536.  2547.  25/iâ."&59.  2564.'  2567. 
2571.  2598.  2612.  2633.  2667.  2681.  2685.  2695.  27i)2.  2711.  »41. 
«744.  2751.  2753.  «773:  2774.  2778.  2785.  2790.  i&ïl.  î^y.'^lO. 
2827.  2833.  2835.  2853.  2854.  2878.  2879.  2900:  2901.  2^*2.  SÎtfl 
2906.  2908.  21^09.  2918.  2928.  2929.  2933.  2942.  2980.  3001.  3033. 
3040.  3053.  3077.  3090.  3150.  3215.  3217.  3264.  3280.  3282.  328%. 
3286.  3288.  3293.  3316.  3316.  3389.vd4aft.  M7ff.>.3ftO.  MOK  ZVn. 
.1501.  3503.  35Ô4.  3506.  3520.  3529.  3536.  3545.  3688.  3589.  3^1. 
3595.  3596.  3597.  3598.  3607.  3612.  3620.  3621.  3^23.. 3^.  3626. 
3627.  3628.  3629,  3630.  3632.  3633;  4634. .  3095.  3636.  4037;  .3042. 
^9643..  3644.  3645.  3646.  3659,  3660..  3661..  3662.  3663.. 3669.  3070. 
'j071.  3673.  3680.  3681.  3684.  3666.  3686.  368(7.  3690.  3691.  HM. 


>■■ 


1582.  1589.  1590.  1594.  1623.  1626.  1629. 1645. 1646.  1647. 1648 
1650.  1655.  1708.  2066.  2131.2158.  2177.  2190.  2223.  2244.  2250 
2255.  2778.  2784.  2950.  3136.  3152.  3307.  3354.  3593.  3602«  3689 
3747.  3852.  3885.  4055.  4057.  4150.  4195.  4197.  4203.  4357.  Svpp. 
25.  49.  104.  302.  387.  469.  684.J 

NIGELU.  OlM.  1200.  > 

NITRUli.  Obf.  149:^  2962.  2992.  2993.  3179.  3923.  4357. 
.  NUX  MOSCEUTA.  Sopp.  Obt.  47»  104. 

fOJX  yOBIIGA.;OlM. .  3.  6.  10.  11.  12.  16.  17.  48.  49.  5i.  52. 
53.  54.  55.  56.  57^  73.  8i.«8^  86.  99.  118.  155.  166,  172.  174. 
200.  205.  208.  212.  221.  222.  236.  237.  240.  245.  248.  252.  255. 
259.  260.  261.  270.  271.  274.  284.  286^88.  289.  303.  304..  307. 
309.  317.  318.  319.  327.  331.  33^  33A35.  337.  339.  345. .  347. 
?50.  351  356.  361.  362.  364.  968.  374.  397.  399.  410.  412.  416. 
418.  422.  424.  426.  432.  433.  438.  446.  448.  451.  453.  456.  457. 
458.  459.  460.  465.  468.  470.  473.  479.  484.  503.  504.  506.  510. 
513.  529.  536.  541.  545.  560.  575.  578.  580.  586.  592.  599.  594. 
695.  600.  609.  620.  629.  640.  643.  645.  646.  648.  685.  690.  691. 
693.  701.  704.  715.  717.  718.  719.  721.  724.  726.  727.  734.  740. 
741.  747.  755.  756.  823.  848.  861.  896.  897.  896.  899.  900.  901. 
904.  909.  955.  960.  986.  991.  1001..  1002.  1013.1018.  1019.1020. 
1021.  1025.  1026.  1027.  1059.  1066.  1069. 1072.1073.  1074.1075. 
.1076.. 1084.  1085.  1088.  1091.1093. 1094. 1098.  1100.  1102.1103. 
1104.1105.  1107.  1110.  1111.  1113.  1114.i1115.  1416.1117.  1118. 
.1119.  1120.  1121.  1126.  1128.  1i29.'1131. 1132.  1199.  t194.1195. 
f139t  1156.  1166. 1169.  1176.  1177.  1197.  1221.1228.1229. 1250. 
1290.  1292.  1293.1297.1299.  1312.  1354.1355.  1356.  1361.1372. 
1374.  1393.  1397.  1398.  1400.  1404. 1413.  1416. 1418.  1419. 1425. 
.1426.  1429-  1431.  1432. 1433.  1434. 1435. 1438.:i451. 1454.  1455. 
1461.1463.  1465.  1466.  1470;  1477. 1478.  1482.  1483.1484.  1486. 
1487,  1490.  1491.  1492.  1493.  1494.  1495. 1496. 1497. 1500. 1506. 
.1508. 151Z  1513.  1517.  1536.  1538.  1540. 1548. 1551. 1552.1554. 
1556.  1564.  1569.  1570  1571.  1573.  1576.  ,1577. 1578. 1680.  1581. 
1585.1587.1588.1590.1592.1595.1599.1601.1602.1604.1605.1607. 

.1609.1610. 1611. 1613. 161 5. 1616;  161 7.1618. 1621. 1623.1629. 1635. 
.1636.1638.1640.1642.1656.1661.1662.1664.1668.1676.1677.1679. 
.1684.1685. 1686.  ♦687.1688.1690.1691. 1695.1696.1701^1702. 1704. 

1714.1715.1722.1738.1755.1771.1772.1773.1775.1778.1780.1782. 

1783.4784.4786.4787.4789.4790.1791.1795.1799.1800.1801.1802. 

1804.1607.1808.1809.1811.1812.1817.1819.1820.1821.1822.1823. 

1824.  1825.  1829«  1830.  1831.  1833.  1835. 1836. 1837. 1839. 184a 


646  tAble  alphabétique 

1846.  m?.  1848.  f 849.  1850.  1852.  1853. 1854.1857. 1860.  1862. 
1868*  1869.  1873.  «74.  1876.  1877.  1878.  1879.  1880.  1884. 19Ô2. 
1904.  1905.  1906.  1907.  1908.  1909..  1911. .1912. 1914. 1918. 1919. 
1«20i  1921.  .1922.  1925.  1926.  1928.  1932.1937.  1938. 1940. 1943. 
1946.  1964.  1968.  1975.  1976.  1980.  1989.  1995.  1998.2601.2003. 
2004.  2006.  2010.  2011.  2015.  2016.  2017.  iOI 8.  2026.202!^.  3I03O 
2032.  .2035.  .2036.  1039.  2048^  2049.  2052.  2053.  2054;  2055;  30$7. 
2058.  2059.  2060.  2062.  2063.  2064;  3066.  2670;  2W2/'!&»4i  2br?5. 
^6i  2077.  2078.  2080^  2081.  2082.  2083.  2084:  2085:*^86;  ^7. 
2088^  2D89i  2091;  2094.  2095.  209€w  20£l7'.  2098.  2099^  2100.  210t; 
2=102..  2f03.'  2104.  2105«  21081  2112..  21 49.: 2150: 215t.  âl 54.  2C5S 
2156.  2t58/W61.  12168.^6*.  2171.  2175.  2176.  Î1 77.  2181.  2186: 
2187.  JH88;2189.  2191.1fcl  2193.. 2194*  2195.2196.  2197;  220i; 
2026.  2211.?  2213.  2215;  2217.  2231 ..  2232.  2239;  2245.2243.  2282. 
2283r  2188.  2292.  2299.  2324.  2326.  2329.  2335.  234f .  2346.  23:49. 
2552  2358.  2861.  2362.  2367.  2368.  2375*2^77.  2378.2^79.  2380. 
238^.  239b..  2S92.  2393.  2400.2403.  2410.  2414.  2418.  242Si;  244«t 
2459.  S$60;  2462.  2463.  2465.  .2467.  2471.  2486.  2489.  249SI.  2494'. 
2510.  2521.  2523;  2524.  2527.  2530..;31532.  2534.  2535.  2538.  2843'. 
2544..  2545;  2546^  2555^2557.  2564.  2965*  2575;2578. 2583;  3597. 
2603.  .2804.  t606.  2616.  2617..  2621 .  2623.  2625.  2627.  2684.-  2679. 
2698. .2700. .2705.  2730.  2742.  2762.  2769.  2780.. 2789.0796. ^2797. 
2801.  .2802.  .2805.  2814.  2822..  2825#  2834.  2835.  2837 ..28(9^.  185^. 
2862.  2863.  2816.  2867. .  2869. .2870. . 2873. .  2875.  J2877.  &V&.  2879. 
2881 .  2882.  2884.  2885.»  289SJ:  2894.  2896.^  200111  Mi4.  ^49. 
1950.  2957..  2970.  2972.  2973*  2975.  2976.  2978. 2980..aft«8.  -M^. 
2997.  3603.  301  a.  3022.  3023.  .5034.  3054.  306t..  3066.. 3068. .3071. 
3072.. 3073.  3089.  3095.  3097.  3099.  3101.3105.  3t06.. 5126. 3114. 
3139..3f/l1..8158..3159.  3164.  3170.  31^1  > 3173.. 3178.- 51 79.. 8185. 
31 87.  .3190..  3200.  3202.  3207..  5212.  3217,  3223, 3229.. 323t.  3236. 
3245.  3248..  3tâ4.  3261.  3267^  3290^  3298,  3299. 3302.. 3305.. 3304. 
3303.3306. 3307;  3321, 3323.13327. 33?2.333i5.  3336. 3347.i33M8.3902. 
3354.  .9368.. 3372,  3375,  3377.  3378..  3382..  3383..  3396.- 3398. .3405. 
.3413.  34tQ.  342i.  3422.  34^4.  3^26.  3427.  ?M1.  34«)..3879..388t. 
3490.  3547.  3556;  3581.  35^;  3587.  3638.  3^0..  ?686.  3fi95..3705. 
.8723.  3745.  3752,  387.6;  3880.  3885.  3889.  ?895.  .3i8Sa.. 3932. 3936. 
3947.  39aL  3969^  397.8.  39Ç0^  3983.  40K).  401^1  4014.  .4«t.7..é828. 
.4037.,  4038.r  4042;  4044.  4054;  .4Q$5.  4066.  4070. 4075.  .407a.,4083. 
.4098.4110,  4128;  4144.  41.48;  4151.  4154,4155.  41j59..  4160.4161. 
4162.  4164:  4168.  4169.  41,70.  4177.  4184.  .4186.  4J87, 4188. 4189.  • 
4a02.  4205..  4216.  4221.  4222.  m^,  4228;  4232,  «233, <42é|6,.  4248. 


^ 


OBS   IIÊDIGiMBirâ«  04? 

42£^7.  4259.  4261.  4262.  4265.  4266.  426S.  4272.4274.4276.4277. 
^279.  4281.  4282.  4284.  4285.  4287.  4288.  4294.  4297,4298.  43Û0. 
4321.  4333.  4335.  4336.  4340.  4357.  4383.  4390.4391.  4394. 441  flL 
Supp.  14.  15.  22.  25.  31.  57.  58..  59.  72.  70.  98.  ftl.  97.99.  100. 
106.  128.  137.  147.  150.  152.  159.  160.  166.  171.  132.  176.  177. 
18a  .181.  182.  183.  184.  185.  186.  189.  206*  225.  226.  231,  28Z 
246.  ;t4S.<3o3.  ;255.  257.  258.  259.  2S8.  296.  3^1.  30S.  314.  313. 
319.r.320.  321.  329.  358.  386.  387.  389.  393.  405.  408.  -418. 
428.  440.  441.  442.  443.  459.  .466.  468.  47a  475.  476.  4S>.  488. 
494.  509.  511.  512*  513.  514.  516.  517.  520.  521.  524,  527..  fôa 
533.  535.  536.  537.  538.  540.  544.  547.  552.  554.  562.  560.-  570. 
J574.  $89.  586.  592.  634.  637.  639.  641.  643.  644.  645.  646.  «53. 
656.  659.  661.  662.  664.  671.  677.  678.  680.  681.  684.  689.  ^92. 
695.  697.  699.  700. 

O 

OL£Ain)ÊB.  0ii9.*21V  585.  2865-  2885,  2896.  3Q12.  3898.3$K2a. 
Sopp.  ^3. 
j,  OJJUJ^  ÀIWÂLE.  Oba.  3018,  Sapp.,  566. 

OPiyy.  Obf.  4.*  31.  34.  39.  48.  85^  206.  211.  213,  348..  405. 
527.  609."  621.  650.  675.  688.  704.  89Çw  90.1.  903.  904.  914.  951^^ 
Ï038.  1042^1111.  4117.  1141.  4165.  -^169.  1182.  Î20()!  120^  1287. 
1428.  1434i  1443.  1475.  1538.  Ï598.  1658, 1660. 166*4.  166^,  1673. 
16^77.  1^^.  1685.  1696.  176.7.  188.1.  1963.  197^1.  :W»3.  ai39. 3162, 
22ll  2214.  2215.  2241.  2334.  2403.  244$.  2521.  28^7.  .2881.  2941. 
3178.  3299.  3407.  3936.  4066.  40^.  443i.  4460. 4232.  4233L  4346. 
4273.  4276.  4281.  4286.  4288.  Supp,  207.  232..  236.  238.  28i.  288. 
32a  ^47.  404.  43$.  441.  476.  589^  653. 

OZiENIN.  Obs.  377. 1367.  2846.  2867.  3711.  4337. 


PARIS  QUADRIFOLIA.  Obs.  248.  325.  197  3u  2233. 

PETROLEUld.  Obs.  72.  238.  426^  47a  640.  860.  863.  893.'  9i5. 
958.  959.  978.  1013.  4064.  1066.  4093.  4127.  4130.  1342,  1343. 
1358,  1797.  2153.  2470.  2324.  2364.  2585.  2645.  266S.  2788. 2930. 
29^5.  3565.  3572.  3582.  3602.  3612.  3679.  3684.  37Q2.  3724.  37291 
3740.  3744.  3746.  4496.  '4341.  4342.  4333.  4369.  Supp.  304.  356. 
357.  359.  361.  362.  389.  420.  476.  484. 

PETROSBLINUM.    Obs.  3622.    3643.    36S7.  3674.    3687.    3760. 
3761.  3762.  3763.  3764.  3765.  3766.  3767.  3768.  37693770.  3771. 
3772.  3773.  3774.  3775.  3776.  3777.  3778.  3779.  3780.  3781.3782.' 
3783.  3784. 3785.  3786.  3787.  3788.  3789.  3790.  3791.  5792.  3793.^ 


«> 
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37^.  3795.  3796..  3797.  3798.  3799.  3800.  3801. 3802.  3803.  3804. 

3805.  .3806.  3807.  3808.  3809.  3810.  .3811.  3817.  .3818.  3836. 

3857.. 

.    PHELLANimOI  AQUAT.  Obi.  4036. 

PHOSFHOBUS.  Cet.  70.  72.  156.  182.  193.  196.. 212.  238.  251.' 
260.  262.  300.  315.  325.  346.  347.  370.  379.  390.  426.  435.  436. 
458.  461.  480.  481.  4S3.  496.  499.  521.  525:  536.  541.*  575.  580. 
624.  626;  779.  785.  797.  841.  846.  871.  914.  928. 931. 1020. 1029. 
A093.  .1110.  1126.  1127.  1129.  1130.  1131.  1388.  1389. 1390.  1655. 
1768..  1788.  1791.  1800.  1803.  1806.  1815.  1907. 1913.  1988.  1989. 
i990..  49931.  1998.  2Q08.  2022.  .2060.  2118.  2151.  2155.  2174.  ^^1. 
2244.  2263.  2285.  2289.  2290.  2292.  2300.  2306. 2313. 2317. 2322. 
2418.  2444.  2474.  2476.  2488.  2498.  2507.  2605.  2623.  2643. 2744. 
2754.  2778.2789.  2845.  2846.  2889.  2924.  2931.2939.2940.2946. 
2949.  2955.  2956.  2976.  2979.  2982.  2984.  2987.  2989. 2998.fb06. 
3009.  3013.  3020.  3032.  3048.  3118.  3203.'  3^4. 3205.  3271.  3273. 
3289.  3292.  3323.  3374.  3406.  3409.  3458.  3481. 3506.  3508. 3540. 
3543.  3568.  3577.  3582.  3585.  3729.  3871.  3876.  3877.3916.3936. 
3970.  4111.  4113.  4119.  4126.  4129.  4133.  4153.  4187.  419f.  4196. 
4206.  4213i  4243.  4247.  4281.  4312.  4340.  Sapp.  90.  97.133.143. 
169.  18S.  tOO.  203.  204.  243.  247.  277.  280.  304.  338.  345.  351. 
358.  383.  387.  389.  408.  418.  433.  434.  491.  501.  533.  566.  635. 
650.  665. 

PLATINA.  Obt.  8.  10.  42.  50.  61.  81.  252.  371.  382.  384.1014. 
1060.  1U7.  1171.  1494.  1842.  1884.  2350.  2353.  2355.  2356.  2258. 
2388.  2410.  2421.  2424.  2439.  2528. 2529.  2586.  2835.  4216.  Supp. 
20.  22.  24.  281.  295.  385.  553. 

PLUMBUM.  Obt.  640.  Ull.  1696.  1853.  2215.  Sapp.  441.'  653. 
700. 

PLUMBUM  ACET.  Obi.  642.  1117.  1200.  2094.  2896.  Sapp.  25. 

PRUNUS  SHNOSA.  Obs.  307.  335.  Sapp.  540. 

PSORICUM.  Obf.  262.  293.  352.  377.  409.  650.  865.  881.  882. 
88S.  1134. .  1319.  1320.  1321.  1323.  1336.  1342.  1364.  1755.  1757. 
1758.  2029.  2073.  2092.  2224.  2255.  2505.  2806.  3014.  3024.  3028. 
3029.  3030.  1044.  3152.. 3872.  3573. .3667.  8735.  3748.  3882.  3883. 
9909.  3022.  3923.  3930.  4036.  4088.  4219.  4327.  4333.  4374.  4382. 
Sopp.  25.  86.  274.  312.  469.  478.  502.  503.  504.  590.  591.  592. 
617.  618.  627.  638. 

PHTH1SIN.  Obf.  mi, 

PULSATILLA.  Obs,  9.  12.  14.  15.  20.  21.  26.  53.  58. 67.  68.  77. 
78.  80.  81.  84.  85.  86.  88.  8tl..  90.  95.  96.  .111.  136. 149. 152.162. 
163.  201.  215.  216.  217.  218.  220.  7M.  2».  237.  248.  252.  254. 


.  DES   MÉDICAMEIIS.  Q^g 

358.  260.  26i.  263.  264.  267.  301.  307.  309.  314.  325.  326.  335. 
340.  347.  359.  362.  363.  371.  382.  385.  394  399.  405.  409.  410. 
413.  414.  417.  423.  426.  427.  433.  459.1464.  465.  468.  482.  484. 
487.  488.  496.  529.  541.  569.  573.  580.|  582.  588.  606.  i626.  633. 
670.  690.  697.  708.  721.  738.  831.  832.  870.  891.  906.  910.  915. 
918.  923.  931.  945.  947.  948.  949.  952.  953.  955.  968.  977.  982. 
984.  990.  991.  994.  997.  1000.  1001.  1005.  4006.  1010.  1016.  1021. 
1022.  1024.  1030.  1031.  1044.  1053.  1056.  1059.  1061.  1063.  1073. 
1074.  1076.  1094.  1098.  1107.  1114.  1115.  1117.  1119.  1128.  1131. 
1134.  1139.  1171.  1176.  1192.  1193.  1248.  1269.  1273.  1275.  1289. 
1290.  1295.  1312.  1318.  1346.  1347.  1356.  1396.  1398.  1400.  1405. 
1406.  1408.  1418.  1419.  1421.  1429.  1433.  1455.  1458.  1459.  1465. 
1470.  1483.  1492.  1493.  1494.  1495.  1507.  1513.  1516.  1518.  1519. 
1520.  1521.  1522.  1523.  1529.  1531.  1538.  1539.  1542.  1544.  1545. 
1547.  1548.  1549.  1551.  1552.  1553.  1557.  1570.  1571.  1573.  1583. 
1584.  1603.  1613.  1620.  1637.  1646.  1661.  1665.  1677.  1678.  1680. 
1683.  1684.  1686.  1688.  1690.  1696.  1698.  1700.  1701.  1715.  1723. 
1748.  1771.  1777.  1782.  1790.  1791.  1809.  18J1.  1818.  1821.  1834. 
1837.  1838.  1844.  1846.  1853.  1859.  1863.  1874.  1883.  1886.  1898. 
1907.  1908.  1911.  1915.  1918.  1920.  1921.  1922.  1924.  1925.  1927. 
1930.  1936.  1940.  1941.  1946.  1950.  1955.  1959.  1976.  1983.  1085. 
1998.  2006.  2012.  2020.  2026.  2029.  2036.  2039.  2053.  2063.  2064. 
2092.  2106.  2107.  2108.  2145.  2160.  2162.  2163.  2165.  2176.  2182. 
2185.  2186.  2191.  2192.  2193.  2194.  2197.  2206.  2207.  2209.  2220. 
2224.  2225.  2241.  224Z  2247.  2255.  2297.  2298.  2309.  2310.  2311. 
2312.  2318.  2319.  23217  2335.  2343.  2244.  2352.  2355.  2357.  2358. 
2360.  2363.  2375.  2376.  2377.  2383.  2398.  2404.  2424.  2437.  2438. 
2441.  2445.  2470.  2478.  2494.  2495  2504.  2514.  2534.  2539.  2549. 
2552.  2554.  2559.  2560.  2564.  2566.  2567. 12572.  2581.  2582.  2583. 
2584.  2586.  2587.  2595.  2599.  2604.  2605.  2609.  2641.  2645.  2654. 
2672.  3675.  2678.  2679.  2696.  2699.  2703.  2712.  2730.  2743.  2744. 
2748.  2753.  2765.  2769.  2771.  2773.  2776.  2778.  2779.  2781.  2784; 
2794.  2795.  2798.  2799.  2807.  2809.  2810.  2814.  2815.  2816.  2817- 
2818.  2819.  2820.  2821.  2822.  2823.  2824.  2827.  2828.  2829.  2830. 
2834.  2835.  2839.  2867.  2872.  2875.  2896.  2917.  2931.  2935.  2937. 
2942.  2956.  2960.  2961.  2970.  2975.  2980.  2982.  2988.  2997.  3003. 
3011.  3012.  3032.  3037.  3039.  3040.  3071.  3072.  3088.  3099..3105. 
3166.  3110.  3124.  3138.  3139.  3141.  3146.  3150.  3155.  3166.  3167. 
3174.  3200.  3204.  3206.  3217.  3219.  3220.  3221.  3223.  3239.  3269. 
3270.  3285.  3299.  3300.  3322.  3335.  3337.  3354.  3359.  3376.  3382. 
3383.  3388.  3390.  3397.  3399.  3413.  3431..  3433.  3435.  3438.  3440. 
3444.  3445.  3447.  3452.  3456.  3361.  3470.  sfel.  3493.  3497.  3501. 

Supp.  43   ,.  * 
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SSni.  3881.  M)3.  3611.  3612.  3615.  3618.  3624.  3688.  3642;  369S. 
3731.  3825.  3826.  3851.  3854.  3862.  3877.  3890.  3895.  3944.  3959. 
3964.  3978.  3989.  4008.  4024  4025.  4028.  4033.  4035.  (4037,  4038» 
4943.  4059.  4060.  4068.  4070.  4074.  4092.  4137.  4143.  4145.  4149. 
4168.  4166.  4167.  4169.  4176.  |4179.  4186.  4187.  4191.  4192.  4195. 
4196.  4202.  4206.  4209.  4221.  4222.  4224.  4227.  4228.  4239.  4245. 
4216.  4247.  4256.  4257.  4358.  4259.  4263.  5264.  4271.  4275.  ,4278. 
4279.  4280.  4283.  4285.  4289.  4307.  4309.  4314.  4330.  4340.  4369. 
3iM^3.  4894.  4395.  4397.  4418.  4420.  Sapp.  12.  14.  19.  23.  24.  29. 
38.  34.  42.  48.  44.  46.  49.  53.  55.  62.  66.  72.  75.  80.  87.  90.  92. 
408. 105. 106. 124.  129.  134.  145.  150.  151.  158. 159. 160.  176.  179. 
186.  194.  205.  232.  233.  235.  237.  246.  248.  280.  283.  288.  301.  302. 
304.  313.  316.  337.  354.  360.  361.  362.  375.  376.  377.  378.  382.  389. 
390.  392.  398.  405.  412.  413.  415.  419.  420.  421.  422.  429.  431.  488. 
444.  445.  475.  476.  477.  485.  4S9.  493.  495.  509.  525.  530.  5a.  537. 
642.  546.  547.  548.  550.  553.  554.  566.  570.  571.  581.  583.  588.  591. 
696.  597.  621.  622.  626.  629.  631.  639.  641.  642.  652.  654.  655.  656. 
661.  662.  683.  685.  687.  688.  697. 


BANUNGULUS  BULBOSTJS.  Obs.  860.  889.  4333. 

HANUNGULUS  SG£LERATUS.  Obf.  4333. 

KAXilNHU.  Obs.  348. 

BHEUM.  Obf.  237.  363.  496.  512.  891.  911.  918.  932.  966.  988. 
2111.  3565.  4220.  4289.  Sopp.  140.  228.  23|i^  347.  374. 

RHODODENDRON.  GHRYSANTH.  Obs.  2789.  3393.  3366.  3850. 
3861.  3852.  Sopp.  533. 

RHUS  RADICANS.  Obs.  3077.  3412. 

RHTJS  TOXICOD.  Obs.  18.  58.  209.  212.213.  217.  222. 223.  224.235. 
240.  248.  251.  368.  392.  398. 421. 423.  445.  459.  463.  496.  500.  508. 
522.  526.  527.  529.  535.  541.  600.  693.  753.  754.  762.  764.  828. 
i30,  831.  837.  841.  843.  848.  851.  857.  858.  860.  880.  883.  920. 
923.  925.  971.  982.  984.  1038.  1073.  1134.  1169.  1216.  1225.  1227. 
1231.  1232.  1233.  1236.  1238.  1240.  1241.  1243.  1244.  1246.  1248. 
1249.  1250.  1251.  1254.  1256.  1263.  1265.  1269  1276.  1277.  1278. 
1279.  1281.  1282.  1284.  1285.  1290.  1299.  1309.  1314.  1318.  1322. 
1337.  1339.  1343.  1344.  1345.  1346.  1358.  1363.  1382.  1387.  1429. 
1433.  143S.  1492.  1649.  1653.  1659.  1666.  1667.  1669.  1670.  1671. 
1672,  1575.  1676.  1680.  1684.  1687.  1688.  1689.  1690.  1691.  1696. 
1703.  1709.  1713.  1722.  1724.  1746.  1756.  1808.  1858.  1905.  1910. 
1922.  1961.  1966.  197fth  1983.  1988.  1992.  2005.  2038.  2040.  2081. 
2083.  2094.  2172.  2201.  2219.  2264.  2267.  2268.  2272.  2309.  2324. 
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m.  2482.^2490..  2^4.  2545.  2525.  2534.  2556.  2^.  2599.  2626. 
2638.  2640.  2652.  2670.  2707.  2708.  2709.  2710.  2748.  2744.  2752. 
2755.  2756.  2757.  2758.  2759.  2770.  2776.  2804.  2805.  285^  2853. 
2866.  2867.  2874.  2876.  2877.  2879.  2881.  2883.  2884.  2885.  2886, 
2887.  2890.  2896.  2898.  2903.  2907.  2915.  2919.  292i5.  2927.  3060^ 
3071.  3089.  3096.  3098.  3113.  3134.  3135.  3152.  3153.  3159.  3168! 
3171.  3172.  3173.  3199.  3217.  3221.  3240.  3242.  3256.  3297.  33291 
3340.  3348. 3354.  3355.  3356.  3363.  8365. 3369.  8378. 3379. 3381. 3396. 
3397.  3404.  3410.  3411.  3425.  3426.  34to.  3470.  3500.  3502.  3570. 
3646.  8685.  3096.  3900.  3901.  3907.  3910.  3921.  3923.  3924.  3926, 
3986.  3990. 3991.  4038. 4131. 4139.  4146. 4487.4196.  4205.4213.  i!&%. 
4234.  4236. 4237.  4238. 4239. 4246;  4257. 4258. 4261.  4266. 4277. 4279. 
42S0.  4282.  4312.  4323.  4332.  4338.  4857.  4367.  4369.  4385.  44^7^ 
4418.  4421.  4428.  4431.  4432.  Supp.  24.  26.  27.  78.  80.  86.  87. 115: 
118.  129.  138.  140.  497.  207.  252.  271.  273.  274.  277.  278.  30S', 
309.  310.  311.  323.  325.  344.  361.  364.  477.  481.  506.  519.  52D« 
565.  589.  610.  621.  641.  658. 
RDTA.  Obs.  69.  754.  2696.  Snpp.  138.  636. 


SâBàDILLÂ;  Obs.  458.  1148.  1152.  1367. 1429. 1431.  1433.  1464. 
1468.  1480.  1481.  1561.  1578.  1582.  1583.  1595.  1903.  1926.  2502. 
3306.  4158.  4178.  Supp.  313.  389. 

SABINA.  Obs.  91.  217.  230.  231.  281.  282.  284.  290.  2410.  2412. 
2416.  2418.  2419.  2423.  2425.  2426.  2429.  2430.  2431.  2434.  2436. 

2437.  2440.  2441.  2588.  2809.  2835.  3871.  4222.  4307.  4330.  Sopp. 
85.  107.  381.  453.  559.  560. 

SALSAPAKILLA.  Obs.  273.  1267.  1342.  3064.  3646.  2694.  3727. 
Supp.  359.  509. 

SAMBUCUS.  Obs.  278.  279.  321.  339.  359.  770.  772.  822.  1488. 
2125.  2128.  2235.  2960.  2969.  3604.  3609.  3680.  3829.  4096.  4102. 
4109.  4195. 

SCILLA.  Obs.  273.  341.  462.  1415.  1507.  16)^3.  1913.  2462.  3059. 
3064.  3142.  3145.  3195.  3207.  3211.  à224.  $239.  3252.  3752  4038. 
4194.  Supp.  90. 

SECALE  CORNUTUM.  Obs.  53.  285.  286.  287.  516.  527.  555. 928r 
957.  1007.  1054.  1057.  1061.  1062.  1063.  1075.  1114.  1117.  1200. 
1281.  1539.  1540.  1838. 1913.  2097.  2355.  2429.  2433.  2434.  2437. 

2438.  2440. 2876.  2924. 2979.  Supp.  20.  207.  347.  409»  411. 413. 414 
416. 

SELENrUM.Obs.  8862.  3870. 
SEMA.  Obs.  960.  Supp.  458. 
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<  ^NEGA.  Obt.  274. 309.  337.  357. 462. 1911. 1945..  2889. 2893.;3012. 
S211.  3237.  3239. 

SEPU.  OlN.  42.  47.  63.  93.;  95.  101. 113.  129.  152.  238.  267.  270. 
327.  3!ft.  329.  344.  355.  367.  372.  378.  389.  426.  435.  436.  449.  450. 
451.  452.453.  454. 459. 461.(467.  468. 472.  480 .'580. 623.  640. «721. 722. 
751. 841.  842.  845.  847. 848. 849. 861.  863.  890.  946. 1023. 1030. 1106. 
Ii07.1108.'4130.  1132. 1134. 1161. 1201. 1218.  1308. 1312. 1342.1354. 
1470. 1494. 1525. 1555.1629. 1652. 1653.1654. 1745.1748.1749.1751. 
1754. 1786. 1790. 1791 1793. 1796.  1865. 1867. 1870. 1924.  1934. 1937. 
i974. 1975. 1979. 1999. 2015. 2017.  2020.  2066. 2140.  2151.  2154. 2159 . 
2169.  2175.  2210.2218.  2238.  2244.  2251. 2255  2292. 2335.  2340.  2363. 
2354.2358.  2420.  2450.2474.2482.2488.2493.  2494.  2495.  2538.  2560. 
2589. 2634.  2635.2638. 2644.  2651. 2696.  2726.2751.  2763. 2778.  2804. 
2814. 2838.  2843.  2852.  2881.  2888. 2899. 2939. 2940. 2950.  2955. 2956. 
2961.  2976.  2982.  i2984..  2987.  2988.  2999.  3003.  3004.  3006.  3007. 
1008.  3009.  3015.  3035.  3037.  3086.  3205.  3283.  3284.  3295.  3355. 
3383.  3420.  3554.  3565.  3573.  3578.  3583.  3605.  3616.  3643.  3646. 
8648.  3666.  3683.  3685.  3686.  3702.  3708.  3737.  3748.  3828.  3844. 
3871.  3885.  3894.  3911.  3970.  4025.  3037.  4044.  4054.  4086.  4091. 
4101.  4113.  4202.  4206.  4213.  4216.  4222.  4227.  4311.  4312.  4316. 
4327.  4333.  4340.  4379.  Supp.  81.  92.  106. 169. 170. 171. 175.  178. 
181.  186.  192.  246.  247.  280.  308.  322.  339.  378.  389.  465.  475.  476. 
485.  511.  536.  541.  566.  597.  623.  625.  627.635.  650.  660. 

SILIGEA.  Obs.  56.  72*  152. 156.  21S.  232.  238.  267.  284. 344.  367. 
3^5.  377.  379.  381..  387.  388.  390.  392.  393.  400.  426.  437.  455.  474. 
480.  575. 763.  842. 1104. 1105 .1107, 1108. 1110. 1111. 1125.  1130.1160. 
1161.  1162. 1169. 1252. 1253. 1274. 1283. 1288.1296. 1313. 1355. 1357. 
1367. 1384. 1385. 1 386. 1 507. 1 655. 1765. 1 767. 1 769. 1786. 1 791. 1 867. 
1897.1900.1907.1996. 2004. 2027. 2049. 2067.2111.2131. 2151 .2169. 
21 70. 21 73. 221 2.i2226.p229. 2238. 2244. 2245. 2255. 2262. 2263.  2284. 
2292.  2306.  2313.  2317.  2321.  2322.  2336.  2356.2357.  2403.2444. 
2482.  2507.  2590.  2623.  2635.  2640.  2645.  5700.2778.  2790.2809. 
2811.  2812.  2813.  2818.  2827.  2833.  2845.  2847.  2849.  2852.  2853. 
2856.  2857.  2860.  2881.  2882.  2885.  2887.  2889.  2907.  2908.  2839. 
2949.  2950.  2953. 2976.  2982.  2997.  3000.  3007.  3008.  3009.  3041 . 
3046.  3047.  3288.  3311. 331 2." 3411.  3543.13552..  3555.  3561.  3563. 
^565.  3567.3568.  3569.  3571  .'3572.  3574.'3575.  3577.  3582.  3610. 
*16.  3617.  3646.3650.3680.3693.  3708.  3748.  3877.  3891.  3897. 
4131.  4201.  4202.  4206.  4207.  4208.4211.  4212.4217.  4218.4222. 
4223.  4224.  4250.  4254.  4301.  4305.  4306.  4^17.  4320.  4327.  4328. 
4330.  4333.  4334.  4335.  4336.  4340.  4344.  4345.  4347.  4348.  4352. 
4353.  4355.  4356.  4357.  4361.  4362.  ^^65.  4369.  4370.  8373.  4376. 
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4377.  4380.  4381.  4382.  4392.  4439.  Snpp.  24.  25.  86.  104.  10& 
117.  121.  125.  127.  f40.  143.  144.  198.  244.  304.  348.  356.  3612 
363.  408.  469.  511.  555.  564.  593.  599.  633.  664.  690. 

SOLANUM  NIGRUM.  Obs.  1526.  1913.  2440.  3318.  3319.  3320.' 

SPIGELU.  Obs.  406.  1429.  1909.  2469.  2474.  2496.  2574.  259t. 
2617.  2623.  2653.  2677.  2773.  2778.  2789.  2888.  3648.  Snpp.  131. 
182.  288.  450.  587. 

SPIR.  NITRI  DXJLQS.  Obs.  1038.  1367.  1696.  1704.  1791.  1808; 
2411.  3090.  3871.  4222.  4251.  4258.  4281.  4286.^^ 

SPIRIXUS  SULFURIS  AETHERIGUS.  Obs.  204.  ^44. 

SPONGIA.  Obs.  132.  312.  342.  346.  354.  357.  761.  767.  768.  769. 
770.  77 JT  772.  775.  777.  780.  782.  784.  785.  786.  787.  790.  791. 
793.  794.  796.  797.  799.  800.  801.  802.  804.  806.  811.  812.  818. 
8i9.  820.  821.  822.  823.  1913.  2234.  2235.  2236.  2237.  26|^.  2786, 
2787.  2788.  2790.  2792.  2943.  3006.  3011.  3450.  3446.  3474.  3475, 
3521.  3730.  3731.  3825.  3955.  4013.  4023.  4049.  4103.  4105.  4106. 
4108.  4109.  4110.  4111.  4112.  4115.  4116.  4117.  4118.  4122.  4123. 
4124.  4125.  4126.  4127.  4138.  4212.  4224.  Supp.  86.  93.  104.  304 
424.630. 

STANISUM.  Obs.  318.  344.  349.  355.  483.  647.  696.  707.  1107. 
1112.  1149.  1155.  1426.  1678.  1786.  1796.  1798.  1872.  1907.  1944. 
1945.  1964.  1988.  2256.  2266.  2316.  2324.  2462.  2483.  2875.  2887. 
2932.  2934.  2935.  2944.  2945.  2950.  2951.  2957.  2958.  2970.  2971. 
2972.  2974.  2975.  2976.  2979.  2980.  2981.  2982.  2089.  2989.  2991. 
2992.  2993.  2994.  2996.  2997.  2999.  3008.  3009.  3010.  3025.  3036. 
3037.  3038.  3040.  3042.  3166.  3167.  3169.  3170.  3239.  ,^302.  3380. 
4013.  4042.  4043.  4052.  4054.  4098.  4281.  4335.  4369.  Sopp.  284. 

STAPHYSAGRIA.  Obs.  371.  544.  828.  837.  843.  860.  895.  984w 
1111.  1382.  1429.  1802.  1900.  1925.  2016.  2283.  2292.  2331.  2358. 
24S8.  2494.  2550.  2575.  2620.  2703.  2727.  2730.  2731.  2734.  2735. 
2738.  2739.  2778.  2817.  2833.  2855.  2866.  2920.  2990.  2992.  2993. 
3152:  3269.  3372.  3542.  3582.  3603.  3625.  3634.  3902.  3910.  3934. 
3970.  4206.  4213.  4221.  4333.  Supp.  18. 140.  321.  364.  438.  509. 

STRAMONIUM.  Obs.  2.  3.  6. 15.  17.  19  27.  31.  32.  36.  40.  47. 48. 
55.  60.  62.  84. 198.  211.  394.  406.  526.  527.  567.  569.  570.  572.  573. 
576.  578.  579.  580.  583  585.  588.  589.  491.  610.  667.  674.  675.  676. 
686.  700.  902. 1030.  1038.  1131.  1169. 1171.  1200.  1290.  1413.  1494. 
1663.  1684.  1696  1699.  1704.  1705.  1707.  1905  4956.  1957.  2241. 
2403.  2489.  2681.  3309.  3363.  3936.  3937.  4358.  4383.  Supp.  1% 
26.  32.  44.  148.  160.  207.  223.  225.  280.  281.  287.  393.  539. 

3ULPHUR.  Obs.  5.  26.  29.  33.  34.  47.  49.  56.  71.  76.  85.  94, 
100,  113.  152.  156.  158.  159.  163.  183. 184.  187,  190,  216.  220, 
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m  231  245.  246.  264.  267.  270.  274.  28 i.  292.  326,  328.    329. 
530.  331.  332.  333  334.   336.  345.  346.  356.  358.  361.  362.   368, 
870.  37t.   372.  379.  380.  387.  390.  392.  393.  400.  401.402.  403. 
404.  407.  409.  422.  435.  439.  444.  458.  479. 510.  529.  533.  536.  548. 
571.575.580.  583.  585.  589.  593.611.620.623.626.  627.  645.  646. 
650.  652.674.  675.  681.  685.  693.  701.  707.  712.  713.  714.  719.  726. 
741 .  742. 743. 752. 755. 757. 758. 763. 825. 833. 837. 838.841 .  8i3.845. 
848.  849.  850.  851.  854.  855.  856.  850.  831. 466.  870. 872.  873.  875. 
877.  878.879.  8^88i.  886.  888.  889.  891.  892.  893. 894.  907.  910.. 
915.916.917.  9^969.  979.984.991.  993.  997.1005.  1013.  1024. 
1025.  1027.  1028.  1029. 1046.  1047.  1050.  1065. 1087.  1104.  1105. 
-1107.  1110.  1111.  1112.  1113.1114.  1115.1116.  1118.11^6.1128. 
<129.  1134.  1135.  1136.  1137.  1146.  1161.  1162.  1164.  1168.1176. 
im-  1184.  1192. 11S8. 1201.  1202.  1203.  1205.  1207.  1208.1211. 
1227.  1^3.  1235.  I241.  1243.  1248.  1265.  1266.  1271.  1275.  1284. 
1288.  1297.  1301. 1302.  1305.  1306.  1307.1312.  1314.1315.  1317. 
1123.  1324.  1325. 1326.1327. 1328.  1329.  1330.  1331.  1332.  1333. 
-1334.  1335.  1336.1338.  1339.1346.  1349.1350.  1352.  1354.  1355, 
1356.  1357.  1365. 1367-  1373.  1374.  1375.  1376.  1377.  1378. 1379. 
1380.  1382.1384.  1385.  1389.  1390.  1434.  1470.1489.  1493.1494. 
1495.  1507.  1529.  1536.1548.1580.1634.  1640.  1641.  1659.  1664. 
1666.  1667.  1685.  1686.  15%.1703.  1708.  1716.  1721.  1723.1736. 
1.740.  1742.  1743.  1744.  1745.  I746.'  1747.  1748.  1741».  1750.1751- 
1752.1753.1754    1756.  1359.  1761.  1762.  1763.1764.  1785.1787. 
1790.  1791.  1492.  1793.  1796.  1800.  1801.  1809.  1810.1812.1821. 
1833.  1836,1842.  1843.  1849.  1866.  1867.  1869.  1882.  1883.1891. 
1925.  1975.  1979.  1993.  1995.  2002.  2005.  2006.  2015.  2016.  2017. 
2018.  2020.  2021.  2026.  2027.2028.  2041.  2048.  2049.  2053.  2055. 
2056.  2065.  2066.  2067.  2068.  2070.2076.  2077.  2078.  2092.  2108. 
2110.  2112.  2121.  2128.  2131.2142.  2143.  2151.  2152.2154.2157. 
2158.|2159.  2162.  2165.  2182.2201.  2204.  2205.  2206.  2218.  2220. 
22Î4.  2232.  2238.  2244.  2245.  2254.  2255.  2258.  2264.  2276.  2277. 
2286.  2287.  2292.  2293.  2294. 2303.  2304.  2306.  2307.  2322.  2324. 
2330.   2334.    2335.    2336.   2339.    2340.  2341.  2342.   2350.  2353. 
2354.  2356.  2357.  2358.  2361.  2364.  2372.  2380.  24I8.  2438.  2458. 
2482.  2497.  2502.  2503.  2507.  2514.  2523.  2526.2538.  2558.  2593. 
2606.  2610.  2617.  2624.  2G30.  2631.  2632.  2634.  2636.  2637.  2639. 
2643.  2645.  2654.  2655.  2657.  2658.  2660.  2661.  2669.  2670.  2671. 
*73.  2678.  2679.  2681.  2684.  2685.  2686.  2687.  2696.  2697.  2700. 
2701.2704.  2714.  2715.  2724.  2740.  2744.  2745.  2746.  2747.  2748. 
2752.- 2754.  2760.  2761.  2762.2768.  2772,  2778.  2790.  2795.  2796, 
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2799.  28'H..2826.  2828.  2831.  2833.  2837.  2846.  2847. 2ô48.  285% 
2851.  2859.  2860.  2868.  2873.  2875.  2878.  2879.  2882.  2884.  288^5 
2896.  2899.  2907.  2922.  2927.  2940.  2942.  2950.  2952.  2954.  2965. 
2960.  2963.  2964.  2965.  2966.  2967.  2968.  2970.  2976.  2982.  2983. 
2984.  2986.  2987.  2988.  2996.  2997.  2998.  3002,  3003.  3006.  3007. 
3010.  3011.  3012.  3013.  3014.  3015.  3016.  3018.  3019.  3020.  3021^ 
3022.  3023.  3024.  3025.  3026.  3027.  3029.  3080.  30S3. 3035.  )I09. 
3040.  3042.  3044.  3045.  3049.  3051.  306i.  3102.  3t06.  3127.  3UB. 
3134.  3146.  3152.  3179.  3180.  3200.  3203.  3204.  3205.  320a.  9315. 
321 7.  3233.  3239.  3252.  3253.  3264.  3272.  3279.  3289.  329$f.  9Sd6. 
3298.  3302.  3309.  3312.  3312.  3317.  3321.  3323.  3351.  3355.  337<L 
3396.  3408.  S417.  3418.  3419  3420.  3421.  3426.  3449.  3450.  USU. 
3453.  3454.  3457.  3458.  3459.  3470.  3476.  3477.  3499.  3906.  3SW. 
3508.  3521.  3522.  3524.  3525.  3534.  3537.  3545.  3548.  3556.  3M$. 
3562.  3563.  3568.  3570.  3572.  3573.  3574.  3378.  3581.  3614.  3^. 
3618.  3646.  3658.  3675.  3676.  3677.  3680.  3682.  3689.  3694.  3701. 
3702.  4704.  3705.  3710.  3714.  3725.  3729.  3730.  3732.  3737.  3738. 
3742.  3748.  3749.  3751.  3453.  3817.  3818.  3829.  3832.  3835.  3836L 
3838.3839.  3840.  3841.  3844.  3852.  3856.  3861.  3862.3863.  3868. 
3870.  3871.  3876.  3877.  3878.  3880.  3881.  3882.3885.  3888.  3889. 
3890.  3894.  3896.  3897.  3900.  3901.  3903.  3906.  3911.  3912.  3914. 
3923.  3924.  3925.  3926.  3927.  3928.  3929.  3930.  3934  3936.  3970; 
3980.  3983.  3993.  4018.  4024.  4027.  4034.  4047.  4049.  4054. 4055. 
4059.  4060.  4066.  4068.  4069.  4070.  4071.  4072.  4073.  4081.  40». 
4100.  4105.  4113.  4141.  4iai0.  4133.  4150.  4181.  4187.  4191.  4192. 
4193.  [4194.  4195.  4196.  4202.  4203.  4213.  4217.4220.  4224.4225. 
4226.  4227.  4229.  4234.  4247.  4250.  4254.  4255.  4259.  4261.  4270. 
4273.  4275.  3281.  4282.  4285.  8289.  4292.  4304^11305;  4306.  4312. 
4314.  4317.  4318.  4321.  4322.  4323.  8324.  4327.4330.  4333.  4336. 
4337.  4346.  4348.  4349.  4350.  4351.4353.  4354.  4358.  8364.  4366. 
4369.  4370.  4371.  4372.  4373.  4274.  4375.  4377.4381.  4389.  4390. 
4393.  4397.  4412.  4413.  4415.  4429.  4434.  4437.  4438.  Snpp.  4. 
8.  20.  24.  25.  27.  28.  30.  33.  34.  45.  51.  62.  53.  67.  69.  77.  86. 
87.  92.  104.  105. 106.  115.  123. 140. 1|^  144.  146.  147.  ISI.  198. 
159.  167.  169.  170.  175.  176.  177.  185.  186.  188.  190.  191.  Iffl. 
218.  225.  227.  231.  232.  243.  247.  254.  256.  288.  291.  304.  312; 
319.  330.  331.  351.  355.  358.  359.  361.  364.  366.  373.  374.  376- 
378.  382.  387.  389.  400.  408.  426.  436.  440.  441.  452.  453.  454. 
529.  530.  531.  537.  546.  547.  548.  549.  551.  564.  566.  574.  576. 
579.  580.  590.  591.  592.  597.  599.  601.  602.  603.  604.  605.  606^ 
607. 608.  610.  611.  612.  613.  614,  615.  616.  617«  618.  61t.  630^1 
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624.  626.  627.  628.  635.  652.  653.  654.  662.  665.  671.   676.  693, 
697. 
SYFHIUTICUM.  Obs,  3735.  3748. 


TABACUM..0b8.  498.  527.  546.  4066.  Sapp.  207.  .  '  '  :: 

TiBNU.  Obs.  457. 

THEA.  Obs.  4257. 

THUJA.  Obs.  371. 383. 671. 1090. 1359: 1367.  1371. 1429.18681951. 
1953.  2018.  2026.  2356.  2361.  2502.  2883.  3285.  3314.  3411.  3626. 
3627. 3628.  3630,  3632.  3635.  3637. 3638.  3639.  3647.  3648. 3650  3651. 
3652.  3653.  3654.  3661.  3664.  3666.  3668.  3673.  3675.  3677.  3680. 
8682.  3683.  3689.  3690.  3692.  3704.  3712,  3713.  3714.  3715.  3720. 
3724.  3725.  3729.  3737.  4748.  3749.  3757.  3758.  3823.  2824.  3828. 
3830.  3831.  3832.  2834.  3835.  3836. 3837.  3842. 3861.  38673868.  3870. 
3871.  3872.  3873.  3874.  3970.  4333.  4434,  4435,  Supp.  86.  313.  389. 
505.  641. 

TARAXAGUM.  Obs.  1624.  d916.  3370.  Supp.1163. 

TARTARUS  E91ETIGUS.  Obs.  144.  273.  274.  496.529.  619.  674.746. 
796.  805.  807.  808.  90i.  1021.  1043.  1078.  1306.  1429.  1677.  1913. 
2235.  2328.  2501.  2619.  2761.  3009.  3179.  3344.  4044.  4093.  4394. 
4096.  4118.  4245.  Supp.  178.  301.  389.  674. 

XAXUS  BACCATA.  Obs.  2671. 

TER£BINTHINA.  Obs.  2516.  2517.  2518. 2519. 2520.  2688. 

TIMEIN.  Obs.  3913.  3931.  Supp.  604. 

XUSFILAGO  FARFARA.  Obs.  4062.  4093. 


URUCA  URENS.  Obs.  97. 
UVA  URSI.  Obs.  3327. 


YACC3NIN.  Obs.  2681.  4186.  4397.  4398.  4400.  4401.  4402.  4403. 
«404.  4405.  4406.4409.  4410.4412. 

YALERIAKA.  Obs.  248.  1U7.  1429.  1434.  1510. 1833.  4195.  4251. 
4270.  4273.  4277.  4281.  Supp.  387.  533. 

YARIOLIN.  Obs.  2639.  2748.  3378.  4409.  4419.  4422.  4423. 

YERATRUM.  ALB.  Obs.  1.  2.  3.10.  12.13.  15.17.29.30.33.38. 
45.  49.  52.  53.  55.  56.  57.  253.  261.  359.  494.  495.  496.  498.  499. 
SpO.  503.  506.  507.  508.  509.  510.  511.  512.  5jt3.  516.  517.  518. 
519.  520.  521.  522.    523.  525.  526.   527.   528.  529.  536.  538.  539. 
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64d.  54!2.  543.  545.  546.  547.  548.  556.  557.  558.  559.  560.  561. 
563.  564.  565.  566.  576.  598.  609.  686.  690.  743.  751.  752.  861. 
912.  923.  994.  998.  1030.  1075. 1100.  1107.  1112.  1117.  1134. 1249. 
1307.  1354.  1355.  1414.  1329.  1444.  .1463.  4480.  1493.  1495.  1532. 
1542.  1580.  1612.  1622.  1684.  1688.  1696.  1763.  1808.  1845.  1865. 
1872.  1880.  1883.  1908.  1925.  1949.^  1956.  2058.  2077.  2088.  2094. 
2176.  2180.  2213.  2382.  2385.  2594.  2867.  288S.  2978.  3226.  3299. 
3300.  3302.  3306  3540.  3565.  4129.  4133.  4141.  4147.  4149.  4158. 
4166.  4180.  4187.  4188.  4196.  4197.  4221.  4222.  4247.  4250.  4251. 
4268.  4294.  4297.  4340.  Supp.  11.  13.  14.  15.  20.  24.  25.  92.  131. 
136.  206.  207.  208.  209.  [210.  211.  212.  214.  215.  2t7.  218.  219. 
220.  232.  234.  237.  256. 283.  334.  335.  336.  338.  343.  347.  375.  441. 
512.  543.  637.  657.  661.  662.  675. 

YERBÀSCUM.  Obs.  308  2292. 

VIOLA  ODORATA.  Obs.  690.  Sapp.  512. 

YI]SGA}MIN0R.10bs.  874.  3150.  3151.  3152.  Supp.  69.:    9t 


ZINCUM.  Obs.  238.  324.  469.  728.  843.  1105.  1312  Al3.  1333. 
1351.  1367.  1748.  1871.  1964.  2066.  2255.  2292.  2326.  2487.  2489. 
2782.  2875.  2888.  2898.  2939.  3239.  3393.  3581.  3582.  364S.  3964. 
4131.  4317.  Supp.  169.  203.  225.  247.  287.  498.  652. 

ZINC.  VITRIOLIC.  Obs.  587. 
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